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rement  ooenpés.    M.  DE  CANDOLLE  nous  a  fSsit  la   même  promesse. 
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ToHTtJË  ^  Testud^i  (  Etpéé.  )  On  appelle  de  te  h^m  Uà 
genre  de  ref^iJies  de  l^erdre*  et  de  la  famille  des  ehëloni^iis  5 
lequel  ten£€tme  ceux  êeé  aiiim«iix  du  genre  TeHudo  de 
linncua  qui  tireàl  h^bAttiellegneilt  «lir  ki  te#re; 

On  les  reooflQdft  aux  carrières  suivans  : 

Doigté  immohites  ^  êcmmt  souiéÉ  ,  téUmê  (H  ,tffi  môigtioi^  at* 
Tondi*  carapace  bamhéé ,  soutenue  pat  une  ékatfente  oHéuséf 
toute  9olide  ^  muéée  oM  "^flaUrôn  par  la  piu$  grande  partie  dé 
ses  bords  latéraux;  jdmheê^  ahui  fue  la  tètCf  pou¥ani  se  retiret 
entièrement  entre  les  boucliers  ;ongl€i  gros  et  toniques  ^  au  nombre 
dé  cinq  aux  piedé  de  tki^^aaét,  âe  quatre  k  ceux  d€  derriireé  .  . 

Les  tortues  n^ont  point  de  déntt  :  Uvkn  mâchoire»  MMt 
revêtues  de  ^nie  comme  oeUes  des  eiseauiCj  leur  lanfue 
est  courte,  héirissëe  de  ûlets^ ehataus»  Noilâ  ayén$  déjà  Diiit 
connoiire  tous  le^détfsils  de  lemt  orgamsaticm  io  tén<?afe  i^os 
articles  Chélonibns  et  Revtiles  }  il  seroit  doM  sn^^u  de  lel 
reproduire  kx.  Koua  alloio»  siiÉple^iént  exposer  rapidement 
quelque» fiixtfr  neuVeBeifteA^  p¥ihtàh  ^Févrkv  i8âi8'>par  liM« 
Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  J*  G<  Martin  ^  et  ayant  éfé* 
oialemenl  «apport  i  la  disfiiiailioit  des  orfaocfs  irrinaire^  et 
lénitenx ,  sémÂ  %m  du  ekuaqUe^ 

Ces  zootomistes  distingués  ont  encore  ITflNv^  en  eÊéî  Ah 
pomts  novyoaox  d'cHTgaoiMHSoft  •  aolor  affio  Jks  traraual  si 
15*  1 
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importans  de  Perrault,  de  Caldesi  et  de  Gottwald ,  et  de 
MM.  Cuvier ,  Bojanus ,  Treviranus ,  Dumëril ,  sur  ces  êtres 
qui  sont  placés  en  tête  des  animaux  à  sang  froid.  Ils  ont 
cx^Tcé  leur  talent  d'investigation  sur  un  grand  individu  de 
la  tortue  indienne ,  et  ib  ont  pu  vérifier  le  résultat  de  leurs 
recherches  sur  les  viscères  d'une  autre  tortue ,  présumée  être 
la  couï\ 

Suivant  eux ,  la  vessie  de  la  tortue  indienne  est  une  poche 
d'une  étendue  considérable^  à  parois  irès-minces  et  si  pro- 
fondément échancrée  sur  la  ligne  médiane  que  ses  deux  moi- 
tiés, réunies  seulement  dans  une  petite  étendue,  semblent 
deux  poches  distinctes. 

.  Le  cloaque  est  composé  de  deux  parties  distinctes  :  dans 
Tune  s'ouvrent  la  vessie ,  les  deux  uretères  et  les  deux  ovi- 
ductetf;  l'autre  reçoit  l'ouverture  commune  de  la  première 
et  le  rei^tum ,  et  vat  déboucher  à  l'extérieur  par  un  <yrifice 
placé  Aous  la  queue ,  véritable  dnu$  ts^Ume. 

La  première  partie  du  cloaque  représente  une  poche  par-r 
/aitement  circonscrite.  Son  orifice  commun,  de  même  que 
celui  du  rectum,  e^t  entouré  par  un  sphincter.  Sa  mem-* 
brane  muqueuse,  molle  et  mince  ^  est  noire  en  devant, 
brune  en  arrière ,  et  a  quelque  ressemblance  avec  la  cho- 
rioide  de  l'œil  du  bœuf. 

La  membrane  interne  du  cloaque  commun  est  jaune  ^  ses 
pafrties  latérales  sont  tachetées^  noir. 

Celle  du  rectum  est  rose. 

£n  outre,  tfn  observe,  et  les  mêmes  anatomistes  nous 
rapprennent,  chez  les  tortues  deux  canaux  qui  mettent  là 
cavité  du  péritoine  en  communication  avec  le  corps  caver-* 
neux ,  tant  du  clitoris  que  du  pénis. 

Le  mâle  a  une  verge  simple  et  considérable^  creusée  teu<* 
lement  d'un  sillon. 

La  femelle  produit  des  œufs  revêtus  d'une  coque  dare^ 

Souvent  le  mâle  peut  être  distingué  à  la  concfavité  de  son 
plaMron. 

Les  tortues  terrestres  s'ont  Iresoinr  que  de  très -peu  de 
nourriture  et  peuvent  passer  des  mois  entiers  et  même  dea 
années  sans  mangea. 

Elles  scmt  très-vivacetf  >  puisqu'on  en  a  ru  se  mouvoir  sana^ 
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tête  pendant  plusieurs  semaines ,  et  elles  vivent  fort  long- 
temps; car,  en  Sar daigne,  Cetti  en  a  vu  une  qui  avoit  Fâge 
de  soixante  ans,  bien  constaté,  et  qui  iae  paroissoit  pas  plus 
vieille  que  la  plupart  des  individus  de  même  espèce  qu'on 
prenoit  dans  les  campagnes. 

Elles  ont  beaucoup  de  force ,  puisque  dans  l'Inde  et  en 
Amérique,  on  a  vu  des  enfans  être  portés  par  des  tortues 
d^une  grande  taillée. 

On  les  distinguera  ,  du  reste  ,  très- aisément  des  Emtdes  , 
des  CnéLYDES,  des  CnéLYDREa  et  des  Trionyx,  qui  ont  les 
doigts  mobiles ,  et  des  Chélonées  ,  où  ils  sont  soudés  en  une 
^ageoire  aplatie.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Cné- 
lANiENS ,  et  Reptiles.  ) 

Parmi  elles ,  nous  citerons  spécialement  les  suivantes  : 

La  Tortue  grecque;  Testudo  grœoa,  Lînn.  Carapace  ovale 
et  très -bombée  dans  toutes  les  parties  de  son  disque  et  de 
son  bord  ;  plaques  dorsales  entourées  de  stries  nombreuses  et 
concentriques,  bombées  dans  leur  centre,  qui  est  pointillé, 
grenu  et  un  peu  excavé  au  milieu  ;  première  plaque  verté- 
brale d'une  dGgure  pentagonale;  les  seconde,  troisième  et 
quatrième,  hexagonales;  la  cinquième,  tétragonale;  vingt- 
cinq  plaques  marginales,  toutes  oblongues  et  quadrilatères, 
profondément  striées  en  travers  dans  une  moitié  et  à  peine 
striées  en  long  dans  l'autre  moitié;  plastron  presque  aussi 
long  que  la  carapace,  séparé  en  deux  grandes  portions  par 
un  sillon  longitudinal  et  composé  de  douze  plaques  ;  dessus 
d#la  tête  un  peu  convexe  et  recouvertpar  quelques  grandes 
écailles;  bec  tronqué;  narines  rapprochées  et  non  saillantes; 
mandibulies  foiblement  dentées  en  scie  sur  leurs  bords  ;  pieds 
antérieurs  courts  et  robustes  ;  pieds  postérieurs  alongés,  plus 
forts;  queue  courte ,  épaisse,  un  peu  conique,  munie  d'une 
sorte  de  corne  recourbée  à  son  extrémité  ;  peau  des  membres, 
du  cou  et  de  la  queue  |  écailleuse. 

La  carapace  de  la  tortue  grecque  a  ses  écailles  tachetées 
de  noir  et  de  "Jaune  par  de  grandes  marbrures;  de  pltits ,  le 
centre'des  plaques  du  disque  est  relevé  par  une  petite  tache 
noire  irrégulière. 

Le  bord  postérieur  de  cette  même  carapace  offre,  dans 
son  milieu  ;  une  proéminence  recourbée  sur  la  queue. 
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Toutes  les  plaques  du  plastron  sont  Jaunes  et  présenteni 
\làu,s  leur  milieu  une  grande  tache  noire. 

La  peau  du  cou ,  quoique  écailleuse ,  est  très-làche  »  et  se 
replie  en  capuchon  derrière  la  tête  au  gré  de  Tanimal. 

La  tortue  grecque  est  presque  hémisphérique  et  générale- 
ment dç  petite  t^lle,  car  elle  ne  dépasse  >amaîs  dix  pouces 
de  longueur  totale ,  et  le  grand  diamètre  de  sa  carapace  ne' 
s*étend  ^uères  au-delà  de  quatre  à  cîng  pouces:  aussi  ce 
reptile  ne  pèse-t-il  Jamais  plus  de  trois  livres* 

Elle  çst  assez  commune  dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  l'Europe  et  orne  de  ses  dépouilles  presque  tous  les  cabi- 
i^ets  d'histpire  naturelle.  On  la  rencontre  plus  particulière-, 
ment  dans  les  diverses  contrées  qui  avoisinent  la  mer  Médi-, 
terranée  ^  en  Palmatie ,  en  Sardaigne  ,  en  Porti^gal ,  en  Grèce , 
en  Macédoine,  sur  les  côtes  de  la  Barbarie.  On  Télève  très- 
fréqv^iQ^ient  CA  domesticité  dans  les  jardina  de  Fltalie ,  plua 
raremeijit  dans  ceux  de  France  et  d'Allemagne.  Elle  y  détruit 
un9  £^^de  qui^Kltité  d'insectes  et  de  mellusques  nuisibles.  A , 
VéU^x  sauvage ,  elle  se  retire  dans  les  bnis  et  sur  les  tenrains 
élevée ^  oj^  eVe  f^e  pourrit  de  racines,  de  fruits,  d'insectes  , 
de  vers  ^i  de  moUusqueSii  EUe  recherche  surtout  les  escar- 
gots,^ d(mX  elle  ^ise  ù  cct^ulUe  calcaire  avec  ses  Certes  mâ- 
choires^ 

Les  Girecs  coonoissoient  fort  bien  cette  espèce  de  tortue» 
car  Phidias  la  ptoilta  aux  pieds  de  sa  Vénus ,  probablement 
covfJJ9^  le  3yinbole  de  la  douceur.  Selon  Targioni  Tozzetti , 
protfes&eui:  de  m.édecineà  Florence,  elle  croit  très-leniemeii^ 
"et  pevt  vivre  ^.en4aiit  <)udrante  années  et  m4me  bien  au-^delà. 
Ce$fi  elle  que  CeUî  a  observée  ^eomn^e  nous  Savons. déîà  dit, 
à  l'âge  de  w^aote  axia^ 

En  Sa^rdaigne  ,  elle  pond  &ur  la  fia  de  luin.  Se&  œuÊi  ^  blancs 
et  gros  comme  ceux  du  pigeon  ,  sont  au  nomjbre  de  quatre 
ou  cinq  seulement.  Elle  les  dépose  dans,  un  trou  et  elle  les 
recouvre  de  sable.  Us  éclasent  dès^  la  fi#i  de  Sepiembre. 

Au  moia^  d'Octobre  ,  elle  a'enConce  à  deux  ^ieds  environ 
sous  la  tei:i:e  et  ue  repareit  %u,'en  Avril.  Selon  Sh^w ,  elle 
hiverne  aussi  en  Barbarie. 

Les  màkA  tcotiteut  quelquefois  en  faisant  de  petits  bonds 
sur  la  terre  ;  mais  on  ignoBe  s'ils  sont  alors  animés  par  la  colère 
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•u  -par  Tamoup.  Lorsque  plusieurs  d^ntre  ^ux  se  trouvent 
Téunis  dans  un  même  endroit ,  ils  s'attaquent  arec  opiniâtreté, 
He  battent  à  cgups  de  tête  et  se  mordent  avec  fureur. 

La  chair  de  la  tortue' grecque  pateepour  dV^iner  un  bouil- 
lon préférable  à  celui  que  fournit  celle  de  Témyde  bour« 
beuse  ;  aussi  les  pharmaciens  de  Paris  la  font  Venir  assez  souw 
vent  de  Barbarie  par  la  voie  de  Marseille. 

Il  paroit,  du  reste  y  qu'il  est  défendu  aux  Grecs  et  aux 
Turcs  de  se  nourrir  de  cette  chair. 

De  Lacépède  a  rapporté  à  l'espèce  de  la  tortue  grecque 
des  tortues  terrestres  du  Japon ,  d'Amboine ,  de  Ceilan ,  de 
l'île  Bourbon,  de  l'ile  de  l'Ascension  et  de  la  c6te  de  Coro- 
mandel.  Il  croit  aussi  qu'elle  existe  dans  plusieurs  parties  dé 
TAmérique. 

Peut-être  vit-elle  aussi  en  Egypte ,  car  il  faut  très-proba- 
blement regarder  comme  son  analogue  la  zùihafai  de  Forskal, 
qui  est  fort  commune  près  d'Alep  et  vers  le  mont  Liban  ,  et 
que  l'on  vend  dans  les  marchés  du  Kaire.  Les  (îrecs  s'en 
nourrissent  à  l'époque  de  leur  carême ,  parce  qu'ils  Ik  regar- 
dent" comme  une  chair  maigre.  Ils  mangent  cuits  Ses  œufs , 
qu'elle  pond  au  nombre  de  trente  ou  de  quarante ,  et  ils 
boivent  son  sang  cru. 

Indépendamment ,  la  tortue  grecque  offtt  six  à  huit  va- 
riétés ,  qui  ont  été  fort  bien  indiquées  par  SchoËpff  et  par 
Daudin. 

L'une  n'a  point  d'échancrure  apparente  sur  le  devant  de 
la  carapace ,  et  a  le  milieu  de  sçs  plaques  dorsales  poli  et 
comme  usé. 

Une  autre  a  sa  carapaee  sans  échânCrure  en  devant ,  plus 
large  en  arrière ,  ûvec  des  plaques  vertébrâles^  très-bombées 
et  sans  aréoles  poîntillées  à  leur  centre. 

Une  troisième  offre  des  aréoles  pdintilléeS  très-apparentes 
sur  les  plaques  de  la  carapace, 

La  quatrième  présente  ces  mêmes  aréoles ,  mais  saiïS  poin* 
tiHé. 

La  cinquième  a  toutes  ses  plaques  vertébrales  aplaties  >  avec 
des  aréoles  pointillées ,  verruqueuses  ,  très  distinctes. 

La  sixième  n'a  que  vingt-quatre  plaques  margindes« 

La  septième  n'en  a  que  vingt-trois. 
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La  Tortue  indienne  ;  Testudoîndica ,  Vosm.  Carapace  longue 
d^enviroD  trois  pieds,  comprimée  en  avant  et  à  bord  anté- 
rieur se  relevant  au-dessus  de  la  tétp.  Teinte  générale  d*u|i 
brun  foncé  ;  i^ueue  terminée  par  une  pointe  cornée. 

Cette  tortue ,  qu'on  n'a  eu  que  très-peu  d'occasions  d'ob- 
server ,  est  la  plus  grande  espèce  du  genre,  car  sa  carapace 
atteint  quelquefois  la  longueur  de  trois  pieds.  Perrault  l'a 
décrite  très  au  long  et  nous  a  l^ssé  des  détails  utiles  sur  son 
anatoniie.  Schœfif  l'a  figurée  ,  et  M.  Duméril  a  démontré  , 
dans  ses  cours,  que  fou  confond  généralement  dans  les  col- 
lections ,  sous  le  nom  de  testudo  indica  ,  plusie^rs  espèces 
semblables  pour  leyr  système  de  coloration  ,  mais  pouvant 
être  caractérisées  par  la  forme  de  leur  carapace. 

Cette  tortue  fut  apportée  de  la  côte  de  Corqinandel  en 
Europe,  selpn  Perrault,  et  elle  a  vécu  plus  d'np  an  à  Paris, 
vers  la  fin  du  17.' siècle.  Dans  i^n  cabinet  hoUandois  ,  Vos- 
maër  a,  observé  une  carapace  semblable;  4  ^  sienne  ^t  qui 
vçnoit  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Peut-être  la  tortue  indienne  a-t-elle  quelque  analogie  avec 
celles  qu^  Dan^pier  a  vv^e&  sur  les  Iles  Galapagos  ,  qui  y  sont 
$i  qomniunes  que  cinq  ou  six  cents  hommes ,  selon  lui ,  pour- 
roient  y  vivre  durant  plusieurs  mois  sans  autre  sorte  depro- 
yisiop  ;  dont  certains  individus  pèsent  jusqu'à  cent  cinquante 
ci  deux  cents  livres,  et  qui  ont  la  saveur  du  ppulet  le  plus 
délicat.  Peut-être  aussi  doivent-elles  être  confondues  avec  1^ 
tortues  de  terre  qu'en  1692  et  1693.  un  autre  yoyageur,  Lé- 
guât, a  rencontrées  h  l'île  Rodrigide;,  tprtues  qui  pesoiçnt 
environ  cent  livres,  ce  que  l'astronome  Lacaille  a  vérifié 
^ur  le  même  lieu  en  1761 ,  et  q^i  se  rasse^blpient  en  trou- 
]|)eaux  de  deux^*troif  mille  individus,  de  manière  à. ce  que 
leurs  carapaces  se  touchoient  et  présentoient  une  espé^ce  de 
pavé  d'une  cen-taine  dç  pas  d'étendue. 

La  Tortue  GÉoMjh'BiQUE;  Testudo  geometrlca,  Lion.  Carapace 
npire ,  avec  chacune  de  ses  écailles  régulièrement  ornée  de 
lignes  jaunes  en  rayons  partant  d'un  disque  de  même  cou-f 
l^^f.  Plastron  échancré  en  arrière,  jaune,  lavé  de  briinàtre 
au  centre  et  ponctué  de  noir  $ut  les  bords. 

Cette  fspèce  pfire  à  peu,près  les  mêmes  çliç!ien^ion4  que  la 
tortue  grecque,  à  laquelle  elle  ressemble  d'ailleurs  beaucoup» 
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On  la  trouve  en  Asie  et  etk  AMque  ,  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance,  sur  nie  de  l'Ascension.  Grew  Tindique  comme 
yîvan4  a  Madagascar.  Séba  en  a  reçu  un  individu  du  Brésil 
et  un  autre  d'Amboine  ;  et  Pison  dit  que  dans  le  premier  de 
ces  deux  pays  elle  porte  le  nom  de  jabpti  ou  $t&futu 

Selon  Bruguière ,  elle  pond  de  douze  à  quinze  oeufs,  et 
Thunberg  nous  apprend  que  les  Hottentots  renferment  leurs 
provisions  de  tabac  dans  sa  boîte  osseuse. 

Elle  offre  plusieurs  variétés. 

La  Tortue  ^léoantb;  Teêtudo  elegans,  Sohœpff.  Carapace  ex- 
traordinairement  bombée ,  longue^e  moins  de  trois  pouces , 
d'un  bai  foncé  et  luisant ,  à  plaques  rajronnée^  p^r  des  ligneS' 
jaunes  divergentes ,  à  aréoles  jaunes  ;  vingt-trois  plaques  mav- 
giqales  ,  presque  quadrangulaires  ;  plastron  légèrement  dé- 
primé et  divisé  en  douze  plaques  jaunes,  tachées  régulière- 
tnent  de  brun  ;  tête,  pieds  et  queue  jaunâtres* 

Pes  Indes  orientales. 

Elle  paroit  très-voisine  d- une  tris-jolie  tortue  de  terre  de  M o- 
^gascar,  dont  a  parlé  Commerson  dans  ses  manuscrits. 

La  Tortue  cavi,  Testudo  coui ,  Daudin.  Carapace  trés- 
arrondie  et  très-convexe  ^  des  rayons  jaunes  sur  un  ou  deux 
des' c6^és  seulement  des  plaques  écailleuses  ;  vingt -quatre 
plaques  marginales;  teinte  générale  noire ,  tant  sur  le  plastron 
que  sur  la  carapace. 

Cette  tortue  a  été  observée  d'abord  par  Daudin  dans  les 
galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  On  ignore 
de  quel  pays  elle  provient;  mais  elle  sçmble,  devoir  être 
confondue  avec  le  t^studo  radiatt^^dç  Shaw. 

Elle  atteint  la  longueur  de^  cinq  à  six  pqui(es. 

La  Tortue  soRpé^  ;  Testudo  marginata ,  Schoepff.  Carapace 
alongée  et  resserrée  sur  les  flancs,  à  plaques  marquées  de 
stries  fort  saillantes,  avec  les  aréoles  lisses  sur  leurs  bords  et 
pointillées  au  centre  ;  plastron  à  douze  ou  treize  plaques. 

Ce^e  tortue  ressemble  assez  à  la  tortue  grecque  ;  mais  ses 
plaques  dorsales  sont,  brpnes  où  plutôt  noires ,  avec  leur 
milieu  jaune ,  et  les  plaques  marginales  sont  marquées  obli* 
quement  de .  noir  et  de  jaune. 

.  Feu  le.comte  de.Lacépède  a  observé  cette  tortue  vivante 
à  Paris,  et  p^ppndant  on  ne  sait  encore  quelle  est  sa  patrie. 
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Il  e§t  probable  f  cep^ndaBt,  (jfu'elle  habite  VAméetq^e  méri* 
dionalv.  Pe^t^étre  est -elle  la  même  que  ces  sa^huHi  dont 
les  habitans  de  Para  trouvent  la  chair  ei^quise  9  et  que  la 
tortue  hécate  de  Brownç,  qui  p^iroit  aussi  I9,  même  que  la 
terrapènfi  de  Dampier,  fort  eammune  sur  Tile  des  Pins ,  ent,re 
Cuba  et  le  continent  de  T Amérique ,  oh  les  chasseurs  qui 
)*iHit  prkef  la  marquent  sur  le  dos  et  la  laissent  errer  dans 
les  bois,  sûrs  quHls  sont  de  la  retrouver  à  si  peu  de  distance , 
qu'après  un  mois  de  chasse ,  chacun  reconnoit  la  sienne  ou 
les  siennes,  et  les  emporte  à  Cuba  pour  les  vendre;  car  en 
Ç9  lieu  elle  est  estimée  c^nmie  alimenta 

Suivant  Delabonle ,  ancien  médecin  à  Cayenne ,  dans 
toutes  les  contrées  de  FAmérique  méridionale  où  les  tortues 
terrestres  sont  fort  multipliées,  on  les  chasse  à  l'aide  do 
ehiens,  qui  les  cherchent  à  la  piste;  on  les  met  vivantes 
dans  une  espèce  4e  parc  et  on  les  tue  au  besoin»  Ce  fait  pareit 
confirmer  le  précédent. 

Quoique  assez  rare  dans  les  collections  9  elle  offre  plusieurs 
variétés  distinctes^  • 

La  TpRTUK  A  MAUQDErricais  ;  Testtida  ioèu/loto ,  Scjiœpff.  Cara-^ 
pace  oblongue ,  bossue ,  à  plaques  du  disque  Tectsngulaipes  » 
sillonnées,  noires ,  avec  des  cercles  jaunes  ;  vingt-trois  plaquea 
marginales,  noires  en  haut  et  laines  en  bas« 

Taille  d'un  pied  et  plus. 

Thuuberg  regarde  cette  espèce  comme  habitant  l'Afrique 
australe ,  où  les  Hottentotes  suspendent  à  leur  cou  la  carapace 
des  jeunes  iadividus.  Séfoa  et  Gmnlin  lui  assignent,  au  con« 
traire,  l'Amérique  méridionale  pour  patrie;  opinion  que 
Schoptr paroit  adopter,  quand  il  la  croit  identique  au  j^boti 
des  Brésiliens, 

La- TosTUS  AaéoLé^  ;  Testudo  areolaia,  Schœp£El  Carapaeç^ 
oblongue,  médiocrement  convexe,  avec  des  plaques  presque 
carrées,  élevées,  profondémen  t  sillonnées,  creusées  et  bérisséei 
à  leur  aoi|imei« 

.  Elle  a  été  o)»servée  par  Thunberg  aux  Jndes ,  où  elle  par- 
vient à  la  taille  de  trois  à  quatre  pouces, 

La  ToarvE  vermillon;  Testudo  pusilla,  Linnsens*  Plaïques 
variées  de  noir,  de  vert,  de  blanc,  de  rouge  el  de  jaune; 
tête  surmontée  éiu^  tubercule  rouge^ 
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Elle  est  iàrt  petite  et  haMte  le  cap  de  Bonne-Espénuice  : 
Buivaot  Kolbe,  les  orfraies  sont  très-avides  de  sa  chair. 

On  rapporte  enqore ^u  genredes  tortues  terrestres  quelques 
autres  espèces  p^  importantes  ou  peu  connues ,  comme  les 
tortues  luléoU  de  Dandin;  ponctulaire  du  même;  ce^fre  et 
Levaillant  ;  jjouvençtlU ,  dentelée ,  à  fascies  htanches  ,  etc. 
(H.  C.)  '  -        ' 

TORTUE.  {liîhIhyQl,)  Vqyei  Lutjan  TOJiitJE  et  Anabas. 
(H.  C.) 

TORTUE,  (Efi^ffi.)  Traduction  du  mot  Casiida,  nom  d*un 
genre  d'insçctes  coléoptères  tétramérés  phytophages*  (C.  D.) 
TORTUE  [GiiANOE,  Petite].  {Entom.)  Ce  sont  deux  noms 
donnés  par.  Geoffirof  à  deux  espèces  de  papillons  du  soùs- 
genre  Vanesse.Tels^ont  lePAPitxoNPOLYCHLORE,  n."ii2,  et  le 
F.  Ds  t'oRTiBy  n.""  114,  tom.  XXXVII,  pag.  41a,  de  ce  Dic- 
tionnaire. (CD.) 
TORTUE  DEBARTRAM.  {Erpét.)  Voyez  Trionyx.  (H.  C.) 
TORTUE  A  BATTANS  SOUDÉS.  {Erpétol.)  Voyet  Émyce. 
(H.  C.) 
TORTUE  A  BEC.  {ErpééùU)  Voyez  Triokyx.  (H.  C.) 
TORTUE  A  BOITE  D'AMBOINE.  (Erpétol.)  Voyez  Émyde. 
(H.  G.) 

TORTUE  A  BORDS  EN  SCIE.   (Erfétol.)  Voyez  Émyde. 
(H.  C.) 
TORTUE  BOURBEUSE.  (Erpétol.)  Voyez  Émtbb.  (H.  C.) 
TORTUE  CAOUANE.  (Erpétol.)  Voyez  Cmélowée.  (H.  C.) 
TORTUE  caret:  (EfjétoL)  Voyez  CaétONiE.  (H.  C.) 
TORTUE  CASPIENNE.  (E^iétoi.)  Voyez  Émyot.  (H.  C.) 
TORTUE  A  CASQUE.  (Eipifio^)  Voyez  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUE  CÉEÉDIENJVE.  (Erpét.)  Voyez  CaiLoiiâE.  (H..C.) 
TORTUE  CORIACE.  (Erpét.)  Voyez  Chélo>'ée.  (H.  C.) 
TORTUE  A  CUIR.  (ErpétoU)  Voyez  Cbélosèe.  (H.  Ci) 
TORTUE    DOUBLE -ÉPINE.    (Erpétol.)  Voyez  Cbélyoe^ 
(H.C.) 
TORTUE  ÉGAILLRUSE.  (Erpét.)  Voyez  Émydh.  (H.  C.) 
TORTUE  ÉCRITE.  ( Erpét. )  Voyez  Émyde.  (H.C.) 
TORTUE J'ÉaOCE.  (Erpéi.)  Voyez  Tbïokyx.  (H.  C;) 
TORTUE  FRANCHE.  (Erpét.)  Voyez  CiiAtOî^ia.  (H.  C.) 
TORTUE  GOPHER,  (Erpét.)  Voyez  Taioin».  (H.  C,) 
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TORTUE  A  GOUTTELETTESl  (Erpétol.)   Voyet  Émydç. 
(H.  C.) 
TORTUE  JAUNE.  {Erpët.  )  Voyez  Émvde.  (  H.  C.  ) 
TORTUE  A  LIGNES  CONCENTRIQUES.  (Erpétol.)  Voyez 
Émvde.  (h.  c.) 

TORTUE  LUTH.  (Erpét.)  Voyei  CeiLON^E.  (H.  C) 
TORTUE  MATAMATA.  {Erpét.)  Voyez  Chélyde.  (H:  C.) 
TORTUE  NOIRATRE.  {ErpéQ  Voyez  Émyde.  (  H.  C.) 
TORTUE  ODORANTE.  (Erpét.)  Voyez  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUE  PEINTE.  (Emet.)  Voyez  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUE  RABOTEUSE.  (Erp^^)  Voyez  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUE  ROUGEATRE.  (Erp^t.)  Voyez  Émyde.  (H.C.) 
TORTUE  ROUSSATRE.  (Erpét.)  Voyez  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUE  SERPENTINE.  (Erp A.)  Voyez  Émyde.  (H.C.) 
TORTUE  A  TROIS  CARÈNES.  (Erpétol.)  Voyez  Émyde. 
(H.C.) 

TORTUE  VERTE.  (Erpét.)  Voyez  CH^LONéE.  (H;  C.) 
TORTUE  VERTE.  (Entom.)  Voyez  Cassïwe  verte.  (CD.) 
TORTUES.  (Erp^^)  Voyez  Chéloniens.  (H.C.) 
TORTUES.  (Foss.)  Dans  son  ouvrage  sur  les  ossemens  fos- 
siles, M.  Cuvier  annonce  ^ue  le  nombre  des  toriues  vivantes 
est  si  considérable,  qu*il  est  très- difficile  de  décider  si^nei 
tortue  fossile  est  ou  non  dVne  espèce  inconnue,  et  ces  diffi- 
cultés l'ont  obligé,  dans  plusieurs  circonstances,  à  assigner) 
seulement  le  sous-genre  auquel  app'artenoient  certains  débris 
de  ce  genre,  ce  qui  est  déjà  une  circonstance  assez  impor- 
tante ,  puisqu'elle  marque  leur  séjour  et  donne  quelque  pro- 
babilité sur  l'origine  du  terrain  qui  les  enveloppe,  ou  du 
moins  sur  r«xistence  ou  la  non •»  existence  de  quelque  terre 
sèche  dans  le  voisinage  des  eaux  où  ce  terrain  se  fonnoit. 

J)es  Qs  fossiles  de  Trionyx.. 

On  en  a  trouvé  abondaninient  des  débris  à^x^  les  plàtrières 
des  environs  de  Paris ,  avec  ceux  des  palsothériqms ,  des  ano- 
plothériums,  des  chéropotames  et  d'autres  animaux;  mais  les 
caractères  spécifiques  n'ont  pu  en  être  Qxés. 

Les  plàtrières  d'Aix  en  contiennent  également  d'une  es- 
pèce inconnue  parmi  les  vivantes. 

Dans  la  commune  de  Bousac ,  département  de  la  Gironde , 
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il  y  a  des  camé|vs  d'une  pierre  analogue  à  la  molasse  de 
Suisse,  qui,  avei?  des  os  de  palœothérium ,  renferme  des  os 
d'une  espèce  qui  diSere  de  celles  qu'on  connoit  à  l'état  vi- 
vant, et  qu'on  retrouve  dans  l'Agénois  et  le  Quercy,  dans 
une  pierre  analogue  à  celle  de  Bousac. 

Les  couches  de  gravier  et  d*argile  de  Hautevigne,  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  contiennent  des  os  de  ce  sous- 
genre^  avçc  des  débris  d'une  espèce  voisine  des  antkraco- 
thériums* 

On  trouve  aussi  dans  les  couches  de  gravier  des  environs 
de  Caste^audary ,  ains^  que  dans  celles  des  environs  d'Avaray , 
près  de  Blois,  des  djébris  de  ce  sous -genre  qui  est  aujour- 
d'hui étranger  à  l'Europe* 

jPes  Emydes  ou  Tortues  d'eau  douce. 

Les  carrières  de  Soleure  offrent  neuf  ou  dix  bancs  dans 
lesquels  on  trouve  àes  coquilles  marines ,  ainsi  que  des  débris 
d'émyd«s.  Ces  déèifis  ont  suffi  à  M*  Cuvier  pour  établir  qu'il 
existe  dans  ces  carrières  des  restes  nombreux  de  deux  grandes 
espèces  inconnues;  mais  M.  Hugi  croit  que  les  débris  qu'il  a 
trouvés  appartiennent  peut-être  à  vingt  espèces  différentes. 
11  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple  que  dans  un  seul  endroit  il 
eo  existe  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  à  l'état  vivant. 

Dans  la  forêt  de  Tllgate,  au  comté  de  Sussex ,  M.  Mantell 
a  trouvé,  avec  des  débris  de  crocodiles,  des  restes  d'émydes. 

On  en  a  trouvé  dans  les  molasses  de  la  Dordogne  et  de  la 
Suisse,  qui  proviennent  d'espèces  très- grandes. 

L'Ile  de  Sheppey,  à  l'embouchure  delà  Tan^ise,  et  dont  la 
formation  argileuse  parolt  être  la  suite  et  la  continuation  de 
Targile  plastique  des  environs  de  Paris,  contient  des  restes 
4'émydes  bien  reconnoissables ,  qui  sont  mêlés  avec  des  crus- 
tacés, des  restes  de  crocodiles  et  des  fruits  fossiles. 

Dans  les  carrières  du  village  de  Melsbro^ck  près  de  Bruxelles 
on  a  trouvé  des  carapaces  qui  paroissent  appartenir  évidem- 
ment à  des  émydes,  et  non  à  dés  tortues  franches,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  annoncé. 

Dans  le  cabinet  de  M.  Deluc,  à  Genève,  il  existe  une  em- 
preinte d'émyde  qui  a  été  trouvée  dans  les  sables  marneux 
d^  la  ^Toymç^  d'Asti.  M.  Bourdet  Ta  dessinée  9t  décrite.,  et 
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l'a  nommée  émyde  de  Deluc,  Elle  a  prés  àe  neuf  pouces  de 
longueur. 

On  annonce  qu'H  a  été  dëcourert  dîv^nei  autres  tortue» 
d*eau  douce  dans  les  terrains  meubles ,  à  qs  d'éléphans^  comme 
daùs  le  tuf  calcaire  de  Bnrgtonna  et  dans  le  val  d'Arno  y 
prés  de  Monte  •Varchi. 

M.  Karg  assure  qu'il  y  avoit  dans  la  collection  de  M.-  La-  ' 
vater,  dans  un  schiste  d'Œningen,  tne  tortue  où  Ton  croyoit 
trouver  toutes  les  parties  formées  comme  dans  Témyde  com- 
mune d'Europe. 

Parkinson  en  cite  des  environs  de  Vérone,  qu^il  rapporte 
au  genre  Triosyx;  mais  M.  Cuvier  doute  que  le  fragment  du 
comté  de  Glocester,  qu'il  représente  {Organ,  rem.,  pi.  18, 
£g.  i)f  appartienne  au  genre  des  Tortues. 

Des  Tortues  de  mer  ou  Chélonées^ 

On  en  a  trouvé  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maas- 
tricht avec  àtB  productions  marines  de  beaucoup  de  sortek 
et  avec  les  os  d'un  saurien  gigantesque ,  qui  ont  rendu  cette 
montagne  célèbre  en  géologie. 

Camper  avoit  dit  qu'il  possédoit  le  dos  entier  d'une  tortue 
de  cette  montagne ,  long  de  quatre  pieds  et  large  de  seize 
pouces.  (Trans.  phil.  pour  1786.) 

Il  paroit  certain  qu'elles  appartiennent  à  une  espèce  très- 
différente  de  fbu tes  les  chélonées  connues. 

Dans  la  montagne  de  Plattenberg,  près  de  Glarîs,  est  une 
carrière  d'ardoises  riche  en  impressions  de  différens  poissons, 
dans  laquelle  on  a  trouvé  une  tortue  figurée  dans  l'ouvrage 
sur  les  Ossemens  fossiles,  pi.  14 ,  fig.  4,  que  M.  Cuvier  re« 
garde  comme  une  tortue  de  mer. 

Dans  les  carrières  de  Mont  près  de  Lunévîlle  on  a  ren- 
contré des  débris  qui  indiqueraient  la  carapace  d'une  tortue 
de  mer  de  près  de  huit  pieds  de  longueur. 

Des  Tortues  terrestres* 

En  1779  on  trouva,  à  quatre  ou  cinq  cents  toises  d'Aix, 
dans  un  rocher  calcaréo  -  gypseux  mêlé  de  grain:»  de  quarz 
roulé,  des  débris  fossiles  qui  paraissent  appartenir  à  à^s  tor» 
tues  terrestres*  Us  ont  sept  pouces  de  hauteur  sur  une  kiv 
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{cur  de  ûx.  On  en  voit  la  figure  dans  Fouvrage  de  M.  Cu- 
rier  ci-deasus  cité,  pi.  i3,  fig.  9 ,  lo  et  ii. 

On  a  trouvé  à  Tlûe- de- France,  sous  des  couches  volcanî* 
qûesj  dans  un  banc  erayeux  fort  épais,  des  os  de  tortues  qui 
ne  difTèrent  presque  en  rien  de  ceux  de  cette  énorme  tortue 
dite  des  Indes ^  que  Ton  apporte  souvent  de  ris)e-de-France* 
On  en  voit  la  figure  dans  Touvrage  cir dessus  cité,  pi.  i5 , 

U  existe  aussi  de$  débris  ^e  tortues  dans  le  bassin  de 
Fuy-en-Velay,  avec  de»  coquilles  d'eau  douce  et  des  os  de 
quadruples,  et  il  y  en  a  qui  paroissent  appartenir  à  des 
espèces  marines,  dans  les  marnes  bleuâtres  du  Plaisantin,  si 
abondantes  en  coquilles  de  mer  et  ea  ossemens  de  cétacés» 
(D.F.) 
TORTUES  A  BOITE.  {ErpëQ  Voyei  Émyde.  (H.  C.) 
TORTUES  D^EAU  DOUCE.  {Erpét.)  Voyez  Émydb.  (H.  C.> 
TORTUES  FRANCHES.  (Erp^^)  Voyez  CutiovtE.  (H.  C.) 
TORTUES  A  GUEULE.  (Erp^.)  Voyez  Cbélyde.  (H  C), 
TORTUES  MARINES-  (Erpét.)  Voyez  Chélonée.  (H.  C.) 
TORTUES  MOLLES.  {Erpét.)  Voyez  Tmonyx.  (H.  C.) 
TORTUES  TERRESTRES.  (Erp^^.)  Voyez  Tortue.  (H.  C.) 
TORTUEUSE  [Tiob].  (Bo/.)  Courbée  plusieurs  fois  en  dif- 
férentes directions;  exemples:  cuscutaepithjrmumyhiniasea* 
hle  f  ete*  Lorsque  la  tige  est  courbée  en  zigzag  avec  régula^ 
rite,  on  la  dit  flextieuse;  exemple  :  aslragalus  g,lf€^hyllo$ , 
etc.  (  Mas^.  ) 

TORTULA.  {Bot^)  Genre  de  la  famille  des  mousses,  nom- 
mé aussi  Barhula,  parée  qu^il  se  compose  des  genres  Tortula 
et  Barhula  d'Hedwig,  qu'on  a  réuni^  Bridel  emploie  ce  der- 
nier nom  pour  désigner  ce  genre.  Nous  le  ferons  connoitre 
ici  sous  le  nom  de  Tortula,  en  faisant  observer  que  Tarticle 
Barbula  ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  par  M.  Beauvois  •  n'est 
autre  que  le  genre  Syntrichia ,  lequel ,  à  cette  époque ,  faisoit 
en  eflfet  partie  du  gen^e  Tortula»  Four  éviter  cet  emploi  de 
deux  noms  différens,  Schrank  àvoit  proposé  et  fait  usage  de 
celui  de  malUfl. 

Les  caractères  du  tortnia  so^nt  d'ofrir  :  Un  péristome  sim* 
pie,  composé  de  seize  à  trente^ eux  dents  ou  de  cils  en  f^^a 
de  bavbe  à  l'entrée  de  l'oiiyerture  de  la  capsule ,  réunis. 
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presque  toujours  à  leur  base  par  une  meiribrane  infinîmenf 
courte ,  filiformes  et  tordus  tbus  ensemble  en  spirale  ;  de» 
capsules  presque  régulières ,  avec  ou  sans  anneau ,  recou- 
vertes (Tune  coiffe  cuculiforme  ;  des  séminûles  rondes. 

Les  fleurs  sont  monoïques  ou  dioY^u^es;  les  mâles  gemmi- 
formés ,  axillaires  ou  capituliformes  et  terminales ,  composées 
de  six  à  vingt  organes  génitaux  et  plus,  entremêlés  de  para- 
physes  linéaires,  articulés  également.  Les  fleurs  femelles  sont 
terminales  :  elles  contiennent  six  à  dix-huit  organes  génitaux 
et  des  paraphyses  comfme  ceux  des  fleurs  mâles. 

Les  mousses  de  ce  genre  forment  une  réunion  très-natu- 
relle; on  les  rencontre  en  longs  et  larges  gazons  épais,  d'une 
régétation  vigoureuse  :  leurs  tiges  sont  droites,  courtes,  sim- 
ples ou  rameuses,  garnies  de  feuilles  lancéolées  ou  rétréeiesy 
ordinairement  marquées  d'une  nervure  médiane  ;  celles  du 
sommet  des  rameaux  forment  une  étoile.  Les  pédicelles  sont 
longs  et  portent  des  capsules  droites,  alongées  ou  cylindri- 
ques ,  méine  un  peu  comprimées  sur  le  côté  ;  l'opercule  eai 
conique -subulé,  un  peu  courbé.  Le  péristome  est  fragile  et 
fugace.  Les  pédicelles  et  les  feuilles  desséchées  sont  souvent 
tortillés;  les  cils  du  péristome  le  sont  toujours^,  de  là  le  nom 
de  tortula  convient  très -bien  aux  espèces  que  Linnseus  a 
connues  et  qui  faisoient  partie  de  ses  genres  Bryum  et  Mhium^ 
Ces  mousses  croissent  sur  les  niurs,  sur  les  toits,  sur  la  terre 
nue.  Elles  se  rencontrent  communément  dans  les  faubourgs 
et  les  environs  des  villes  ;  elles  Sont  plus  rares  dans  les  pays 
de  montagnes  et  dans  les  Alpes.  On  les  a  observées  par  toute 
la  terre,  mais  principalement  dans  les  régions  tempérées; 
elles  sont  généralement  vivaces. 

11  faut  en  compter,  d'après  Bridel,  quarante-huif  espèces , 
mais  un  certain  nombre  d'autres ,  adn^ises  par  les  botanistes , 
forment  les  genres  Desmatodon ,  Zjgotrichia  et  Syntrichia. 

J.   1.   Tige  simple  ou  presque  simple* 

1.  Tortula  roide  :  Tortula  rigida ,  Brid.,  Sp,  muse.;  Hook. 
et  Tayl. ,  Musc,  hrit,  ;  pi.  12  ;  Barhula  rigida  ,  Brid. ,  BrjroL 
liniv.,  1,  pag.  528;Schultz,  Rec.  gen,  barh.,  pi.  52,  fig.  i; 
Btyum  rigidam,  EngU  'hot,,  pL  280;  DiUen.,  Afirie./pL  49, 
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fig.  s3.  Tfge  fort  courte ,  d'uqe  à  deux Jigoes  ;  feuilles  oyales- 
oblongues ,  obtuses,  concaves,  à  bord  infléchi,  privées  de 
nervures  roides ,  étalées ^  pédicelles  terminaux,  solitaires, 
longs  presque  d'un  pouce ,  rougeàtres ,  un  peu  flexueux  ; 
capsules  presque  cylindriques  ,  à  dents  du  périsCome  tor- 
dues en  façon  de  corde  ;^  opercule  conique,  subulé,  un  peu 
courbé.. 

.  Cette  imoiisse  est  fort  commune  dans  toute  l'Europe,  de- 
puis la  Scandinavie  jusqu'au  fond  de  l'Italie  :  elle  forme  des 
gazons  quelquefois  assez  étendus  sur  les  murs ,  sur  les  mottes 
de  terre,  dans  les  champs  incultes  et  même  les  plus  seca^, 
dans  les  cimetières,  etc.  Les  dents  tordues  de  son  péristome 
offrent  un  caractère  commun  à  beaucoup  d'autres  espèces, 
d'où  le  nom  générique  de  tortula.  Ces  mêmes  dents,  longues, 
nombreuses  et  touffues,  ont  suggéré  le  nom  de  harhuîa,  c'est- 
à-dire  petite  barbe. 

2.  Le  ToatuLA  des  champs  :  Bryum  agraria,  Brid.;  Tortula 
agraria ,  Schw. ,  Fhr,  ind,  ;  Tortula  stella^a ,  Hook.  et  Tayl. , 
Musc,  hrit,^  fîg^  12;  Sow.,  EngL  hot^^  pi.  2384;  Barhula  agra- 
ria^  Hedvy.  j  Muse. ,  3,  pi.  6;  Scbultz  ,  Recens,  de  barb.,  pi. 
Sa,  fig.  4;  Bryum^  Dill.,  Musc,  pi.  49,  ûg,  36.  Tige  simple, 
presque  nuHe;  feuilles  en  forme  de  spatule  lancéolée ,  roides, 
fastigiées;  pédicelle  long  presque  d'un  pouce  ;  capsules  droites, 
cylindriques ,  d'un  brun  rougeàtre ,  comme  les  pédicelles  ; 
opercule  subulé*  Cette  mousse  croît  dana  les  champs  plantés 
en  cannes  à  sucre,  ou  sur  les  murailles,  les  rochers  calcaires , 
dans  toutes  les  Antilles,  à  la  Guadeloupe,  en  Virginie,*  en 
Pensylvanie  et  aussi  en  Ecosse,  sur  les  bords  des  ruisseaux; 
eUe  forme  des  galons  plus  ou  moins  étendus. 
*  3.  Le  Tortula  geêle  :  Tortula  graciHs,  Nob.;  Barlula  gra^ 
eiliSf  Sch\tœgr.,  SuppL^  1  ,part.  2  ,  pi.  34;  Schultz,  Recens.  ^ 
pi.  32  ,  £g.  3.  Tige  longue  de  six  lignes,  ascendante  ou  droite , 
simple  ou  peu  rameuse;  feuilles  ovales,  acuminées,  con- 
caves ,  émarginées  ;  pédicelles  longs  presque  de  six  lignes ,  d'un 
brun  roux;  capsules  ovales,  raccourcies,  presque  bossues  a 
la  base,  brunes  ;  opercules  coniques,  un  peu  obtus  et  un  peu 
courbés.  Cette  moussa  forme  des  gazons  épais  et  se  rencontre 
dans  les  parties  les  plus  tempérées  de  l'Europe ,  et  fréquem* 
ment  sur  les  terrai&s  argilo  -  calcaires.  Elle  a  été  découverte 
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dans  1«8  Ifaiites*Pyrëiiëeà  par  Bridel,  et  aupriji  d* Avignon  par 
M.  Requin. 

}•  3*  Tige  un  peu  rameuse. 

a)  Feuilles  droites,  ouvertes  ou  étalées,  jamais  tordues* 

4*  Le  ToBTtiLA  1»  FoMOc;  Tortula  Funêhiana,  Schultt,  Recéf 
pi.  33,  fig.  36.  Tige  grêle  ^  simple  lorsqu'elle  est  fertile,  ra« 
meuse  lorsqu'elle  est  stérile ,  longue  de  six  lignes  ;  feuillet 
droites,  étalées,  ovales  ou  ovales-lancéolées,  concaves,  pres^ 
que.carénéesj  |»édicelles  fiexnewx;  capsules  oblongues,  ar- 
quées; opercules  subulés  et  longs.  Elle  croit  dans  les  AlpcMi 
du  Salzboiurg^  en  gazons  épab  et  serrés*  r- 

h)  Feuilles  se  tortillant  par  l'effet  de  la  sécheresse. 

5.  Le  ToRTUtA  DES  MURAILLES  :  Tortula  murality  Hedw.  ^ 
Hook.  et  Tayl.,  Musc,  hrit.^  pi.  12  ;  Sow.,  Jlng^  hùt.^  pL  2o33} 
Barhula  mutaUs^  Brid.;  MoUia  muralis,  Schraack,  Prim.  Jlor* 
ScAish,;  Bryum  murale,  Linit.  ;  Bryum,  Dill. ,.  Mtf5c.,  pi.  45^ 
£g.  1 5  ;  VailL ,  Bot,  paris, ,  pi.  34  »  fig*  1 5  ;  Mich. ,  Gen. ,  pl«  $9  ^ 
^g.  7;  Bnxb.,  cent,  \ ,  pL  64,  fig.  92.  Tige  d^  cinc]^  lignes  d€f 
long,  rameuse;  feuilles  oblongues  ou  lancéolées,  spattilées^ 
terminées  par  un  poil  long  et  blaqc;  pédiceUea  solitaires  « 
rarement  géminés,  de  six  à  douze  lignes  de  long,  d^abord 
d'un  jaune  purpurin,  puis  noirs  et  un  peu  tordus;  capsules^ 
oblongues  ou  un  peu  cylindriques,  d'abord  vertes,  puis  d'un 
brun  roux,  enfin  noirâtres^  opercules  coniques,  sttbnlés^ 
coiffe  eucuHforme  et  brunâtre.  Cette  mousse,  infiniment  com- 
mune, se  rencontre  partout  sur  les  murs,  les  murailles,  les 
pierres,  où  elle  forme  des  gazons  plus  ou  moins  étendus  ef 
des  petits  coussinets^  Elle  est  rarement  terrestre  :  c'est  de 
toutes  les  mousses  la  plus  multipliée  par  toute  la  terre.  Ellcr 
fleurit  en  automne  et  surtout  au  printemps.  Elle  offire  beau- 
coup de  variétés  par  cela  même  qu'elle  régiu  sons  d€s  dimats 
tr^s-diff^efnsf  Bridel  en  décrit  plusieurs  dn&é  m  Bfyoiogîtf 
universelle. 

a)  Feuilles  repliées  en  dedans  ou  réfléchie^ 

6.  Le  Toi^TULA  A  FEtTiLLEs  OBTUSES  i  Barhtla  oiiMttfùHë, 
Sekwœgr, ,  Su^L ,  i ,  part.  1  f  pL  ai  ;  Sctetts^  lbeca«#«f  pL.}»^ 
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fig.  iS  ;  Funck,  MooÈtasch. ,  p.  23 ,  pi.  1 5.  Tige  fort  courte ,  un 
peu  rameuse;  feuilles  oblongues,  obtuses,  droites  et  ouvertes 
peadant  rhumidité,  repliées  en  dedans  et  point  tordues;  pé- 
dicelles  terminaux,  de  six  à  douze  lignes  de  long,  un  peu 
tordus  et  d'un  brun  roux;  capsules  cylindriques;  opercule 
subulé  et  court.  Cette  mousse  croit  en  Suisse,  au  val  de 
Bagnes,  prés  Bonne,  et  dans  les  ravins  argileux  des  environs 
de  Mayence.  Elle  forme  des  gazons  vivaces. 

J.  3.   Tiges  rameuses  et  plus  élevées  ou  étendues* 
a)  Feuilles  droites,   étalées. 

7.  Le  ToRTULA  PoiNTo  :  ToHula  acula  y  Brîd.,  Sptcmusc,; 
Barhula  atfuta ,  Brîd.,  Bryol.  univ. ,  1 ,  p.  664.  Tiges  droites, 
rameuses,  cylindriques,  pointues,  réunies  en  faisceaux,  hautes 
de  six  lignes  environ;  feuilles  ovales -lancéolées,  trés-poin- 
tues,  appliquées  fortement  sur  la  tige,  lorsqu'elles  sont  sèches; 
les  supérieures  et  celles  du  périchèze  longuement  acumînées; 
pédicelles  terminaux,  longs  à  peine  de  six  lignes,  droits,  pur- 
purins et  tordus.  Capsules  ovales-oblongues,  droites,  brunes; 
opercules  coniques- subulés,  droits,  aussi  longs  que  les  cap- 
sules et  d'un  rouge  foncé.  Cette  espèce  forme  des  touffes 
épaisses  dans  les  lieux  les  plus  arides  :  elle  croît  en  Allemagne , 
en  Suisse  ,  en  Italie ,  aux  environs  de  Rome. 

h)  Feuilles  réfléchies. 

8.  Le  ToRTULA  TROMPEUR  :  ToHula  fallax ,  Brid.,  Sp.  musc, 
],  p.  aSê;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  hrit*  y  pi.  12;  Sow. ,  EngL 
hot.y  pi.  1708  (et  pi.  2829,  Tortulaimberbis)'^  Barbulafallax, 
Hedw.,  Musc,  frond.,  1,  pi.  24;  Schultz,  Recens.,  pi.  33 ^ 
fig.  21 ,  A ^ Bryum imberbe ,  Linn.;  Dill. ,  Musc»,  pi.  48,  fig.  46. 
Tige  rameuse,  de  six  à  dix-huit  lignes  de  long,  droite;  feuilles 
larges  à  la  base,  lancéolées-linéaires,  pointues,  carénées,  ré- 
fléchies, se  tortillant  p^r  Veffet  de  la  sécheresse,  d'un  vert 
jaunâtre  ;  feuilles  périgoniales  internes  des  fleurs  mâles  plus 
grandes  et  sans  nervures  ;  pédicelles  solitaires  à  l'extrémité 
de  la  tige  et  des  rameaux  de  l'année,  droits,  longs  d'un  pouoe 
environ  et  purpurins;  capsules  oblongues,  droites  et  d'un 
vert  foncé  d'abord,  puis  un  peu  obliques  et  brunes;  oper- 
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cule  aussi  long  que^la  capsule,  surmonté  dW  bec  oblique; 
coiffe  d'un  brun  roussàtre.  Cette  espèce  se  rencontre  par 
toute  la  terre  ;  elle  se  plaît  dans  lès  lieux  glaiseux ,  sur  les 
murs,  dans  ]ps  allées  des  jardins  et  des  promenades,  aux 
bords  destorrens:  elle  fleurit  eh  automne  et  fructitie  au  prin- 
temps suivant;  elle  forme  des  gazons  vivaces.  Bridel  en  in- 
dique cinq  variétés,  dont  une  de  File  Melvilie,  située  dans 
la  région  la  plus  boréale  de  rAmérîqne. 

9.  Le  ToRTULA  SAFHANÉ  :  ToHula  crocea,  Brid.;  Barhula  pa^ 
ludosUf  Brid.,  Mant,;  Schwflegr. ,  Suppl,  ^  1  ,  pag.  1,  pi.  3o  ; 
Schultz,  Recens.  ^  pi.  33,  fig.  ig.  Tige  droite,  longue  d'un  à 
trois  {douces,  grêle,  rameuse  et  fastigîée  ;  feuilles  denses, 
lancéolées,  carénées,  légèrement  dentées  ou  comme  rongées 
à  leur  extrémité,  étalées  et  réfléchies,  un  peu  tortillées  lors- 
qu'elles sont  sèches;  pédicelles  terminaux  ou  axillaires  dans 
les  branches ,  d'un  pouce  et  plus  de  long ,  tordus  et  d'un  jaune 
roussàtre;  capsules  droites,  ovales -oblongues  ou  presque  cy- 
lindriques, d'abord  jaunâtres,  puis  brunes;  opercule  long  et 
courbé ,  d'abord  d'un  jaune  safrané ,  puis  d'un  brun  roux.  Cette 
mousse  se  rencontre  partout  en  Europe,  dans  les  lieux  inon- 
dés des  montagnes  et  des  Alpes,  près  des  ruisseaux  qui  coulent 
dans  les  terrains  calcaires.  Elle  forme  des  gazons.  Quoique 
commune  en  beaucoup  de  lieux  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse, 
de  la  Savoie  ,  de  la  Carniole,  ce  n'est  cependant  que  depuis 
1 802  qu'elle  est  connue  :  c'est  à  Bridel  qu'on  en  doit  la  pre- 
mière découverte. 

c)  Feuilles  tortillées,  mais  non  réfléchies. 

lo*  Le  ToRTULA  oNGuicuuâ  :  Tortula  unguiculatatBnd*,Sp*; 
Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  hrit, ,  pi.  14  ;  Pal.  Beauv. ,  Mém.  de  la  Soc. 
linQ.  de  Paris,  1  ,  p.  6,  fig.  i;  Tortula  mucronulata ,  Smith, 
EngL  hoL,  pi.  1299;  Barbula  unguiculata,  Hedw. ,  Musc,  1  , 
pi.  23;  ^ûsà.f  Fund,,  2,  pL  4*  %•  20;  Schùltz,  Recens,,  pi. 
$2,  fig.  12;  Brjyum  unguiculatum,  Linn.;  Dill.,  Musc,  pi.  48  , 
fig.  47.  Tige  droite ,  longue  de  six  à  douze  lignes,  d'abord 
simple,  puis  divisée  au  Sommet  en  deux  ou  trois  rameaux  ; 
feuilles  linéaires ,  lancéolées ,  carénées ,  un  peu  obtuses  et 
mucronées,  ouvertes,  droites,  mais  lors  de  la  sécheresse  toi^ 
dues  et  appliquées  contre  la  tige  ;  pédicelles  solitaires ,  rare- 
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^cdI  géminës,  terminaux  dans  Fembranchenient  des  rameaux, 
longs  de  six  lignes  et  plus,  tordus,  rouges  dans  le  bas,  vert* 
jaunâtres  dans  le  haut;  capsules  oblongu es  ou  presque  cylin* 
driques,  presque  droites,  d'abord  vertes,  puis  brunes.  Cette 
mousse  est  commune  par  toute  VEurope  et  se  rencontre  aussi 
dans  TAmérique  septentrionale.  Elle  se  plait  dans  les  champs 
secs,  sur  les  murailles  de  terre,  dans  les  lieux  herbeux.*  elle 
forme  des  gazons  quelquefois  assez  étendus  :  elle  est  fort  com- 
mune dans  les  villages  qui  environnent  les  villes.  Elle  varie 
beaucoup;  Bridel  en  décrit  six  variétés,  qui  sont  des  espèces 
regardées  comme  distinctes  par  ties  bryologistes  célèbres, 
tels  que  Hedwig,  Hoffmann,  Schwœgrichen ,  Schultz. 

11.  Le  ToRTULA  ROULÉ  :  Tottula  convoluta,  Brid.,  5p*  musc; 
Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  brit, ,  pi.  12;  Barhula  couKo/uto,  Hedw., 
Musc  y  pi.  Sa;  Schultz,  Ktcens*^  pi.  33,  fig.  22;  StreUotricum 
eonvolutum ,  Pal«  Beauv. ,  Mém*  de  la  Soc.linn.  de  Paris,  1 ,  pi.  5 , 
fig.  6  ;  Bryum  steUare,  Dillen.,  Musc*,  pi.  48  ,  fig.  44^  Tige 
droite,  simple  ou  divisée;  feuilles  lancéolées,  carénées,  tor*. 
dues  en  spirale  lorsqu'elles  sont  sèches  ;  feuilles  du  périchèze 
beaucoup  plus  grandes,  obtuses,  sans  nervures,  roulées  de 
manière  à  former  un  cône  ;  pédicelles  terminaux  on  àxil- 
laires  dans  les  embranchemens ,  longs  de  six  à  dix-* huit 
lignes,  roides,  tordus  lorsqu'ils  sont  secs;  capsules  droites ^ 
un  peu  arquées,  à  opercules  subulés,  un  peu  courbés.  Cette 
mousse  a  le  port  de  la  précédente  et  est  aussi  commune  par 
toute  rEurope^^  dans  les  champs  incultes ,  les  fossés ,  les  bois 
arides,  les  bruyères,  tous  les  lieux  agrestes  et  sur  les  murs. 
Elle  est  vivace  et  forme  des  gazons  épais. 

Près  de  cette  espèce  se  range: 

Le  Tortula  revotuta,  Schrad. ,  on  Barhula  ^c^'olwto^  Schwaegr., 
SuppL,  1 ,  part.  1 ,  pi.  32  ,  également  commune  en  Europe 
et  indiquée  aux  environs  de  Paris.  Elle  diff'ère  essentielle- 
ment de  la  précédente  par  ses  feuilles,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  roulé. 

12.  Le  ToRTOLA  TORTUEUX  :  ToTtultt  toHuosa,  Hedw.  fils,  in 
Weber  et  Mohr,  Bejlr,^  1  ,  pi.  4  ;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc,  brit,, 
pL  12;  Sow. ,  EngU  bot,,  pi.  1708;  Barbula tortuosa ,  Schwaegr., 
SuppL ^  1  9  part.  1  ,  pi.  22;  Schultz,  Recens.  ^  pi.  34,  fig«  28; 
MolUa  tortuosa,  Schrank,  Spicil,;  Bryum  tortuasum,  Linn.  ; 
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Œder,  Ftor. Dan, ,  pi.  888;Bryi/m eirrhalum, Dill.,  Musc.^pL  48, 
fig.  4o.  Tige  droite,  longue  d'un  pouce  et  plus,  simple  à 
la  base  ,  puis  divisée  en  rameaux  alongés,  fastigiés;  feuilles 
denses  (ayant  leur  base  lancéolée,  très  -  délicates  et  blan- 
châtres) ,  fort  longues,  linéaires -sétacées,  ondulées,  un  peu 
tortillées,  avec  l'extrémité  dentée  en  scie,  extrêmement  fri- 
sées lorsqu'elles  sont  sèches  et  imitant  des  crins  embrouillés; 
pédicelles  terminaux ,  solitaires ,  droits ,  longs  de  douze  à 
dix-huit  lignes  et  d'un  pourpre  brun  foncé;  capsules  droites, 
longues,  cylindriques,  d'un  pourpre  brun  ;  péristome à  seize 
cils,  réunis  à  la  base  par  une  membrane,  puis  contournés  en 
spirale.  Cette  mousse  est  commune  partout  en  Europe  et  se 
rencontre  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale  :  elle  se  plaît 
dans  les  lieux  montueux  et  calcaires,  les  champs  et  les  bois 
sablonneux;  elle  forme  des  gazons  épais.  (Lem.) 

TORTULA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Roxburg,  adopté  par  WîU- 
denow,  a  été  réuni  depuis  long-temps,  par  nous(Ann.  du 
Mus.  d'hist.  nat.,  7,  70) ,  au  pnVa  d'Adanson ,  dans  la  famille 
des  verbénacées  sous  le  nom  de  priVa  leptostachya  ^  inscrit  de 
même  dans  le  Synopsis  de  M.  Persoon ,  et  dans  le  Supplément 
de  M.  Poiret.  (  J.  ) 

TORULA.  (Bot,)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Persoon  et  régularisé  dans  ses  caractères  parLink. 
Ce  sont  des  champignons  semblables  à  des  moisissures,  com- 
posés de  ûlaméns  couchés,  rameux,  entrelacés,  moniliformes, 
c'est-à-dire  articulés,  à  articulations  contiguè's,  globuleuses , 
noires,  un  peu  translucides. 

Link  ne  rapporte  dans  ce  genre  que  deux  seiHes  espèces; 
savoir: 

1.  Le  ToRUtA  DES  HERBES  :  Topula  herharum^  Link,  în  Willd. , 
Spec,  part.  1 ,  p.  128  ;  Pers..,  MjcoL  europ,,  1 ,  p.  21  ;  Torula 
celtU  »  Bivona-Bern. ,  Stirp.  Sic, ,  £g.  3  ,  pag.  1 3 ,  pi*  3  ,  fig.  6« 
Filamens  formant  des  Bocons  fragiles,  composant  un  thallus 
un  peu  épais,  sur  les  tiges  des  herbes  sèches,  particulièrement 
sur  les  grandes ,  et  sur  les  poutres.  11  se  présente  en  longues 
et  larges  plaques  noires.  Examiné  au  microscope,  on  voit 
qu'il  est  composé  de  flocons  extrêmement  denses,  très-ra- 
meux ,  à  articulations  petites ,  se  détachant  facilement. 

2.  Le  ToRULA  DÉLICAT  :  Torula  Unera,  Link,  loo.oi^;  Pers., 
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loc.  cit.;  Nées,  SysL,  ^î  P»  20,  pi.  5  ,  fig.  69.  Son  thâllus  c«t 
milice,  composé  de  filamens  fragiles  et  noirs.  On  le>trouve' 
sur  les  rameaux  tombés  et  sur  les  troncs  des  arbres  coupés^ 
en  Allemagne ,  en  Franconie ,  seh»n  Nées ,  et  prés  de  Leipzig , 
selon  Kunze.  11  ressemble  à  Tespèce  précédente,  et  n'en  dif- 
fère que  par  sa  ténuité,  par  sa  couleur  moins  intense,  et 
par  ses  articulations  plus  inégales,  souvent  plus  larges  que 
longues. 

M.  Martius  et  Curt  Sprengel  rapportent  à  ce  genre  le  ^epro- 
riaruhensy  Achard;  mais,  comme  le  fait  observer  Link,  cette 
plante,  n'offrant  point ^de  filamens  dans  son  tissu,  ne  peut 
être  un  torula.  C.  Sprengel  donne  comme  des  espèces  de  ce 
genre ,  le  torula  crocea ,  Mart. ,  et  le  conoplea  ferruginea  de 
Schweinitz,  qu'on  trouve  sur  les  poutres,- en  Caroline. 

M.  Persoon  rapporte  à  ce  genre  le  monilia  antennata<,  Link, 
mais  Link  persiste  à  le  maintenir  dans  le  genre  Monilia ,  à 
cause  que  ses  articulations  ne  se  détachent  pas.  Link ,  pour 
la  même  cause ,  range  dans  le  Monilia  les  torula  expansa  et 
alba  y  Pers.,  MjcoL  europ,,  1  ,  p.  22,  qui  font  précisément 
le  genre  Hormiscium  de  Kunze  et  d'Ehrenberg.  Link  place 
encore  dans  le  Monilia  le  iorula  hammonis  d'Ëhrenb. ,  qui  a 
été  observé  sur  Varundo  hammonis,  près  Bir-Haje,  en  Egypte. 

M.  Persoon  unit  au  Torula  les  antennaria  pinophila  et  ericO" 
phila  de  Nées  et  de  Link;.  il  en  fait  deux  variétés  sous  le 
nom  de  torula  fuliginosa  (  MjycoL  europ, ,  i ,  pag.  2 1  ).  Link 
persiste  à  conserver  le  genre  Antennaria  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Filamens  couchés,  rameux,  entrelacés;  sporanges  con- 
tenant des  spores  moniliformes ,  peut- être  détachés  des  ra- 
meaux (voyez  Link ,  in  Willd. ,  Spec,  pL,  6 ,  part.  1 ,  pag.  118 
et  120).  Les  deux  espèces  qu'il  admet, sont  celles-ci  : 

V Antennaria  ericophila,  Link,  in  Schrad .,  Journ.,  2,  p.  16, 
fig»  27  ;  ejusd. ,  in  Willd. ,  Spec, ,  6  ,  part.  1  ,  pag.  118,  dont  le 
thallus,  très- épais,  formié  de  flocons  d'un  noir  brunâtre, 
offre  des  sporanges  de  la  grosseur  de  grains  de  millet,  épars, 
globuleux.  On  la  trouve  en  Portugal,  sur  les  tiges  de  Verica 
arboreaj  qu'elle  fait  périr  par  l'abondance  avec  laquelle  elle 
s'y  multiplie  en  plaques  très -serrées. 

La  seconde,  espèce  est  V Antennaria  pinophila,  Link,  loe,  cit,; 
Nées,  Sjst.,  p.  3799  fig*  29^  i  Monilia  Piceœ,  Funk,  Schmidt) 
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Kuoze.  Le  thallus  est  épais,  noir,  et  les  corpuscules  sporangU 
formes  sont  plus  grands.  On  trouve  cette  espèce  sur  les  rameaux 
^t  les  feuilles  de  diverses  espèces  de  pins ,  et  principalement 
sur  le  pinus  picea ,  L. ,  en  Danemarck,  en  Allemagne,  et  je 
ne  sache  point  en  France,  ainsi  que  le  dit  Link,  qui  cite 
Persoon  à  tort,  n*ayant  pas  remarqué  que  ce  dernier  avoît 
réuni  les  deux  espèces  de  ce  genre.  Pries  fait  encore  obser* 
ver  que  son  racodium  vulgare  n*est  point  VanUnnaria  pinO" 
phila,  comme  Tavance  Link. 

Enfin,  nous  compléterons  cet  article  en  faisant  observer 
que  le  torulafiruçfigena,  Pers, ,  est  maintenant  son  acrosporium 
fructigenum ,  type  de  I'Oïoium  (voyez  ce  mot). 

On  peut  conclure  4^  ce  qui  précède  que  le  torula,  réduit 
aux  deux  seules  espèces  de  Link,  est  encore  à  peine  différent 
du  monilia;  car  le  «caractère  des  articulations  fixes  ou  qui  se 
séparent,  n*est  pas  un  caractère  qui  ait  été  recherché  dans  le 
monilia ,  où  l'analogie  semble  indiquer  qu'il  doit  exister.  (Lem.) 

TORULEUX,  NOUEUX.  {Bot.)  Renflé  et  contracté  alter* 
nativeuieot  sans  articulations  ;  exemples  :  style  du  sparmannia 
qfricana  ,  capsule  du  ehelidonium  /najas ,  silique  du  sinaptis 
aiba^  etc.  (Màss.) 

TOSAGRÏS.  {BoU)  Ce  genre  de  graminées,  fait  par  Beau- 
vois,  a  été  réuni  au  Podosœmum  de  M«  Desvaux.  (  J.} 

TOSAR.  {Conekp)  Adanson  ( Sénég. ,  p.  229,  pi.  17  ,  fig.  17) 
décrit  et  figure  sous  ce  nom  une  petite  coquille 'bivalve , 
dont  Gmelin  fait  une  espèce  deTelline,  T.  senegalensis ;  mais 
il  ne  me  paroit  pas  certain  que  ce  soit  bien  une  espèce  de  ce 
genre,  Adanson  ne  disant  rien  de  la  charnière.  (DeB.) 

TOSUGl.  (  Bof.  )  Nom  arabe  de  la  scammonée,  suivant 
MentzeL  (J.) 

TOTABONA.  {Bot.)  Lobel  et  Dodoëns  nommoient  ainsi 
une  espèce  d'anserine,  o7ienopodîi/m  bonus  heririous,  différente' 
de  là  toute-bonne ,  espèce  de  sclaréè.  (J.) 

TOTAC.  {Omith.)  Nom  guaranis  usité  au  Paraguay  poup 
une  espèce  d'ibis.  (Ch.  D.  et  L.) 

TOTANO.  (  OrmU.)  Sous  ce  nom,  suivant  M.  Cuvier,  les 
Vénitiens  counoissoient  les  barges  et  les  chevaliers  ;  et  il  au- 
roit  servi  à  Linné  pour  former  son  nom  générique  de  totanus 
0xclu8iyement  réservé  à  ces  derniers.  (C«,  Dt  et  L.) 
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TOTANUS.  (Omîth.)  Voyez  Chevalier.  (CH.D.ct  L.> 

TOTA-PIRL  {Bot.)  Nom  maiabare  dii  trichosanthes  nervi* 
filia  de  LinnsBus,  cité  par  Burmano.  (J.) 

TOTIPALMES.  {OrnUh.)  M.  Cuvier  a  réuni  sous  le  nom 
de  tolipaimes  plusieurs  oiseaux  de  son  6/  ordre  des  palmi^ 
pédes,  tels  que  les  genres  Pelecanus ,  Anhinga  et  Phaeton, 
(Ch.  D.etL.) 

TOTJÏ-NO-KI.  {Bot.)  Au  Japon  ce  nom  est  donné,  suî* 
vant  Thunbergy  à  un  marronier,  œsculus  pavia,  naturel  dans 
TAmérique  septentrionale,  et  qui  croit  aussi  dans  Tile  dt 
Nisso.(J.) 

TOTOË.  {Crust,)  Nom  que  le  grapse  peint  porte  à  Otaïtî» 
Plusieurs  espèces  de  cancer  se  nomment  titi-ereti  et  titi-avoua^ 
rou;  le  mot  titi  paroit  être  générique ,  et  désigner  un  cancer 
en  général.  (Lesson.) 

TOTOMBO-  {IclUhyoL)  Aux  Indes ,  on  donne  ce  nom  aux 
poissons  des  genres  Coffae,  Diodon  et  Tétrodon.  Voyex  cey 
mots.  (H.  C.) 

TOTOMBO.  {Conchyl.)  Nom  vulgaire  sous  lequel  Adanson 
(Sénég.,  p.  117,  pi.  8,  fig.  11)  a  décrit  et  figuré  une  tfè*» 
petite  coquille  uniyalve ,  dont  Gmelin  a  fait  son  lnûetnitm 
pullusjf  que  M.  de  Lamarck  a  rangée  sous  la  même  déaomina^ 
ti^n  dans  sa  division  des  nasses.  (  De  B.  ) 

TOTOWE.  {Omith.)  M.  Vieillot  donne  cette  dénomina- 
tion comme  celle  par  laquelle  les  habitans  d'Otaïti  dési- 
gnent un  petit  échassier ,  qu'il  dit  être  le  chevalier  aux  ailes 
blanches.  (Desm.) 

TOTTL  {OrnUh.)  Nom  du  tisserin  du  cap  de  Bonne-Espéi- 
rance  dans  sa  patrie.  (Ch.  D«  etL.) 

TOTTOVILLA.  (  Omilh.)  Nom  du  cujelier ,  alauda  arhorea^ 
en  Italie  et  dans  Olîna.  (Ch.  D.  et  L.) 

TOUAOU.  (Bof.)  Aublet  cite  ce  nom  galibi  de  son  genre 
Matayha,  de  la  famille  des  sapindées  ,  qui  est  Vephidiê  de 
Sehreber.  (J.) 

TOUBANO.  {Ornith.)  Nom  du  pélican  en  grec  moderne*  * 
(Desm.) 

TOUCAN^  {Mamm,)  Voyez  Tucan.  (Desm.) 

TOUCAN,  Ramphastos.  {OmithoL)  Genre  d'oiseaux  de 
l'Amérique  méridionale ,  remarquables ,  au  premier  coup  . 
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d'œîl,  par  rënorme  volume  de  leur  bec  ,  par  leur  taille  assez 
considérable,  par  leurs  pieds,  qui  out  les  doigts  disposés 
comme  ceux  des  perroquets,  deux  en  avant  et  deux  en  arriére, 
et  enfin  par  les  belles  couleurs  de  leur  plumage,  toujours  dis- 
tribuées par  grandes  parties,  limitées  par  des  lignes  droites. 

Les  toucans  ont  été  d'abord  signalés  par  les  voyageurs  qui  ont 
écrit  peu  de  temps  après  la  découverte  de  l'Amérique,  c'est* 
à-dire  dans  les  dernières  années  Hu  1 6.*  siècle  et  dans  les  pre*- 
mières  du  16/  Ils  sont  désignés  dans  leurs  ouvrages  sous  les 
noms  brésiliens  de  toucan^  toukan ,  tocan  ^  tucana  ,  aracari  ; 
sous  les  dénominations  mexicaines  de  sochitenacatl  et  cochi^ 
tenaeatl,  et  enfin  ïous  celle  de  tacataea,  qui  étoit  en  usage 
chez  les  Péruviens.  Dans  les  piremières  méthodes  d'ornitho» 
logie,  celles  de  Gesner ,  de  Willuhgby  et  de  Jonston,  ils  sont 
considérés  comme  des  espèces  de  pies  {pica  brasiliea),  Jons* 
ton  avoit  imaginé  pour  eux  les  deux  mots  hipporhynèhos 
et  hurynchos;  Klein  les  nommbit  nasuhis  p  Mœhring,  bucco  ; 
Barrère,  rostrata  americana;  Linné,  dans  la  sixième  édition 
de  son  Systema  naturœ,  les  appeloit  piperfi^ora.  Plus  tard,  Bris- 
son  en  fit  un  genre  sous  le  nom  de  Toucan  ,  Tueana  ,  par 
lequel  Marcgrave,  Jean  de  Laè't  et  Charleton,  avoient  dé* 
signé  une  de  leurs  espèces.  De  nos  jours  les  naturels  de  la 
Guiane  nomment  haranonima  les  toucans^  et  grisgris  les  ara-«> 
caris.  Enfin  ^  les  voyageurs  modernes  ont  souvent  fait  mention 
de  ces  oiseaux  sous  les  noms  de  gros-becs  ou  de  tout-becs* 

Le  genre  Toucan  ,  auquel  Linné  attacha  ensuite  la  déno- 
mination de  Ramphastos  ,  est  un  des  plus  naturels  de  la  classe 
entière  des  oiseaux ,  et  sans  contredit  le  plus  facile  à  distin- 
guer et  à  reconnoitre  parmi  tous  ceux  qui  ont  été  admis; 
aussi  a-t-il  été  adopté  par  tous  tes  ornithologistes,  depuis 
Brisson  jusqu'à  lUiger,  qui  a  crû  devoir  en  séparer  quelques 
espèces,,  parce  qu'elles  présentent  en  effet  plusieurs  carac- 
tères particuliers,  quoique  assez  peu  importans  ,  pour  , en 
former  un  genre  nouveau  presque  indiqué  par  Buffon,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Pteroglossus ,  et  qui  comprend  seulement 
les  oiseaux  que  les  Brésiliens  appellent  aracaris.  Ce  genre 
Ptéroglosse  n'est  considéré  par  M.  G.  Cuvier  que  comme  une 
simple  division  du  genre  Toucan  ;  mais  il  a  été  admis  par 
MM.  Vieillot  et  Temminckt 
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Tel  est  rhistorique  da  genre  Toucan.  Les  espèces  qu*il  ren- 
ferme, ont  étéi>ien  décrites  par  divers  auteurs,  et  notamment 
par  firisson  ,  Buffon ,  Levaillant  et  M.  Vigors.  Le  premier  de 
ces  naturalistes  admettoit  douze  espèces  (  toucans  et  aracaris 
compris).  Gmelin  en  comptoit  seize  dans  la  treizième  édition 
du  Systema  naturœ ,  et  selon  M.  Vigors  (  Zool,  journ, ,  n.**  8 , 
p.  466  et  suiv.),  le  nombre  des  véritables  toucans  doit  être 
réduit  à  dix,  mais  on  peut  admettre  la  onzième  espèce,  qu'il 
propose  de  distinguer  sous  le  nom  de  ramphastos  ariel,  puis« 
que  dans  une  note  subséquente,  publiée  dans  le  même  recueil 
scientifique,  cet  ornithologiste  reconnoit  que  son  R.  ariel  n'est 
qu'un  jeune  individu  de  l'espèce  du  toucan  à  gorge  jaune  du 
Brésil.  Quant  aux  aracaris,  on  peut  en  porter  le  nombre  à 
quatre  espèces  ;  ce  qui  en  totalité  élèveroit  celui  des  oiseaux 
du  grand  genre  Toucan  à  quatorze  ou  quinze. 

La  taille  des  toucans  est  à  peu  près  équivalente  k  celle  des 
corbeaux,  corneilles  ou  pies.  Leur  bec,  deux  fois  et  demie 
ou  trois  fois  plus  long  que  la  téie ,  est  aussi  large  que  toute 
la  face  à  sa  base,  de  forme  alongée,  arqué  vers  le  bout, 
tantôt  avec  une  arête  vive  supérieure ,  tantôt  arrondi  sur 
cette  face,  et  les  bords  des  mandibules  sont  assez  peu  réguliè- 
rement dentelés  :  son  apparence  est  formidable,  mais  il  n'est 
nullement  robuste  ,  comme  on  est  disposé  à  le  croire  lors- 
qu'on ne  fait  que  le  voir  sans  le  toucher  :  sa  masse,  est  com- 
posée d'une  cellulosité  osseuse  extrémeme/it  légère ,  sans  quoi , 
comme  le  remarque  M.  G.  Cuvier,  ce  bec  auroit  détruit  tout 
l'équilibre  du  corps;  la  corne  qai  le  revêt,  est  elle-même  si 
mince  qu'elle  se  dentelle  irrégulièrement  sur  les  bords  par 
l'usage  que  l'oiseau  en  fait.  Les  narines  sont  frontales,  ca- 
chées derrière  la  masse  coroéequi  engaîne  le  front,  ouvertes , 
ovoïdes,  entièrement  entourées  par  une  membrane.  La  lan- 
gue, placée  dans  le  bec  comme  dans  un  fourreau ,  est  longue» 
étroite,  aplatie  et  garnie  de  chaque  côté  de  soies  longues  çt 
serrées,  qui  la  font  ressembler  à  une  plume,  et  que  M*  de 
Blainville  compare  aux  papilles  charnues  qu'on  voit  sûr  la 
langue  des  mammifères.  Les  pieds  sont  courts  ,  forts ,  ro« 
bustes  ,  avec  le  tarse  de  la  longueur  du  doigt  externe ,  çt 
les  d^ux  doî^ts  antérieurs  réunis  jusqu'à  la  seconde  articula- 
tion. Les  ailes  sont  peu  étendues ,  concaves ,  avec  la  penne 
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Mtarde  courte ,  et  les  troisième  et  quatrième  pennes  ou  rë- 
xnîges  les  plus  longues  de  foutes.  La  queue,  qui  est  assez 
longue ,  se  compose  de  dix  pennes ,  qui  sont  ^  dans  certaines 
espèces  (les  toucans),  si  peu  étagées ,  qu^on  pourroit  dire 
que  cette  quieue  est  carrée,  tandis  qu'elles  le  sont  fortement 
dans  d'autres  (les  aracaris). 

La  tête  de  ces  oiseaux  est  arrondie  et  ne  ptésente  jamais  de 
huppe  ni  d^aigrette  de  plumes  alongées;  les  formes  du  corps 
sont  assez  épaisses  ;  les  plumes  qui  le  couvrent  sont  lâches  et 
ornées  de  couleurs  souvent  très-vives ,  mais  toujours  sans  re- 
flets métalliques ,  si  ce  ne  sont  les  noires.  Généralement  le 
dos,  le  dessus  des  ailes  et  la  queue ,  sont  d'une  couleur  noire 
foncée;  tandis  que  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  les  cou- 
vertures supérieures  et  inférieures  de  la  queue  ,  offrent  des 
plaques  de  jaune,  d'orange,  de  rouge  ou  de  vert,  selon  les  es- 
pèces, mais  toujours  séparées  nettement  les  unes  des  autres  par 
des  lignes  droites,  transversales  et  fort  tranchées. Le  bec,  dont 
la  surface  est  très-lisse ,  est  tantôt  noir,  tantôt  jaune,  ou  varié 
de  ces  deux  couleurs.  Ces  couleurs,  très-vives  pendant  la  vie 
de  l'oiseau ,  se  ternissent  après  sa  mort  ;  et  il  est  rare  de  trou- 
ver un  bec  qui  n'ait  pas  subi  cette  altération  dans  les  toucans 
que  renferment  nos  collections'.  Les  tarses,  qui  sont  écus- 
sonnés ,  sont  constamment  noirs  ^  ainsi  que  les  pieds. 

Nous  avons  vu  que  les  naturels  du  Brésil  et  ceux  de  la 
Guiane  distinguoient,  partni  les  oiseaux  qui  nous  occupent, 
les  toucans  des  aracaris.  Buffon  et  M.  Cuvier  ont  adopté  cette 
séparation  ,  mais  pas  comme  assez  importante  pour  faire 
admettre  une  séparation  bien  tranchée  ;  lUiger  a  été  plus 
loin  qu'eux ,  et  a  définitivement  établi  le  genre  des*  Ara- 
caris sous  le  nom  de  Pteroglossus*  C'est  ainsi  que  M.  Tem- 
minck  caractérise  ce  genre ,  qu'il  admet  dans  son  analyse 
d'un  système  général  d'ornithologie  :  «  Bec  cellulaire ,  mince, 
«  plus  long  que  la  tête ,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du 
«  front ,  déprimé  à  sa  base ,  voûté  sans  arête ,  courbé  en  fau- 

1  Pour  conserver  les  couleurs  du  bec  des  toucans,  M.  Waterson  a 
récemment  proposé  de  place^  dans  son  intérieur  une  dissolution  de 
jromme  arabique,  après  avoir  bien  nettoyé  U  portion  cellulaire ,1  et  de 
refermer  celle  «ci  ensuite. 
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«  cille;  bords  des  mandibules  régulièrement  dentelés;  na« 
«  rines  basales  à  la  partie  supérieure  du  front ,  percées  dans 
«  deux  échancrures  profondes  à  la  surface  du  bec,  orbicu- 
«  laires ,  ouvertes  ;  pieds  médiocres  ;  tarse  de  la  longueur 
«  du  doigt  externe;  les  deux  doigts  antérieurs  unis  jusqu'à 
«  la  seconde  articulation.  Ailes  courtes,  concaves;  les  quatre 
«  premières  rémiges  inégalement  ëtagées;  la  cinquième  on 
«  sixième  la  plus  longue.  Queud  longile ,  très-étagée.  ^ 

On  voit  que  les  différences  entre  les  deux  groupes  des 
toucans  et  des  aracaris  consistent  seulement,  i.^  en  ce  que 
le  bec ,  très-grand  et  avec  une  arête  vive  supérieure  chez  les 
premiers,  est  plus  court,  plus  solide  et  arrondi  en  dessus  dans 
les  seconds;  a."*  en  ce  qtte  les  toucans  ont  la  queue  presque 
droite,  tandis  que  les  aracaris  Tout  très-étagée  ;  3.**  enfin, 
en  ce  que  ces  derniers  sont  généralement  de  plus  petite  taille 
que  les  premiers. 

Les  toucans  vivent  par  petites  troupes  composées  de  six 
à  huit  individus,  qui  se  tiennent  .sur  les  branches  des  som* 
mités  des  plus  hauts  arbres  et  y  sont  continuellement  en 
mouvement.  Quoiqu'ayant  les  doigts  disposés  comme  ceux 
des  perroquets  et  des  pics  ,  on  ne  les  voit  jamais  grimper  le 
long  du  tronc  de  ces  mêmes  arbres.  Ils  ne  vont  que  rarement 
a  terre,  où  ils  marchent  gauchement,  ou  plutôt  sautillent  avec 
les  deux  pieds  à  la  fois.  Leur  vol  est  lourd ,  assez  bruyant , 
mais  plus  rapide  qu'on  ne  nmagineroit ,  et  il  a  toujours  lieu 
en  ligne  droite  et  horizontalement. 

Ces  oiseaux  sont  réfléchis,  défiàns,  et  se  laissent  approchei^ 
assez  difficilement.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits  et  sur- 
tout en  bananes ,  en  insectes  et  en  bourgeons  ;  mais  ils  y  joi- 
gnent aussi  la  chair  des  jeunes  oiseaux  de  toute  sorte  , 
qu'ils  vont  prendre  dans  leurs  nids ,  même  ceux  de  grosses 
espèces,  telles  que  les  aras  et  les  caracaras.  Ils  attaquent  aussi 
et  détruisent  les  nids  des  fourmis,  quoique  construits  en 
terre  et  très-solides  :  pour  les  ouvrir,  ils  profitent  du  temps 
où  la  pluie  en  détrempe  les  parois  et  les  rend  plus  faciles  à 
entamer. 

Pour  avaler  leurs  alimens ,  les  toucans  les  jettent  en  Tair , 
comme  le  font  les  pélicans  pour  les  poissons  dont  ils  vivent ,  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  se  présentent  convenablementpour  être  engloutis. 
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Ce»  oiseaux  font  leur  nid  ,  comme  les  perroquets ,  dans  des 
trous  d*arbres  creux ,  et  chaque  ponte  ne  se  compose  que  de 
deux  œufs. 

L'observation  des  mœurs  d'un  toucan  élevé  en  captivité , 
a  fourni  à  M.  Vigors  l'occasion  de  recueillir  les  particulari- 
tés suivantes.  Ce  toucan  étoit  nourri  principalement  d'œufs 
xnélés  avec  du  pain ,  du  riz  ou  des  pommes  de  terre ,  ainsi 
que  de  fruits  nouveaux  ou  secs.  La  chair  paroissoit  être  fort 
de  son  goût,  et  lorsqu'un  oiseau  s'approchoit  de  lui,  il  hé- 
Tissoit  ses  plumes  et  faisoit  entendre  un  clapement  particu- 
lier ,  qu'il  produîsoit  avec  son  bec  ;  l'iris  de  ses  yeux  se  dila- 
toit  et  on  le  voyoit  faire  des  efforts  pour  s'élancer  sur  cette 
proie.  Lorsqu'il  prenoit  ses  alimens  ,  il  les  saisissoit  avec  le 
hoùi  du  bec  et  les  gardoit  ainsi  quelque  temps  en  les  palpant 
avec  le  bout  de  sa  langue  penoacée  ,  puis  il  les  avaloit  brus- 
quement en  donnant  un  mouvement  singulier  à  son  cou 
et  à  son  gosier.  Son  naturel  étoit  doux  et  traitable ,  et  il 
znontrpit  une  grande  activité  et  une  sorte  de  légèreté  qu'on 
ne  soupçonneroit  pas  dans  un  oiseau  dont  les  formes  sont  si 
lourdes.  Il  aimoit  beaucoup  à  se  baigner.  Lorsqu'il  avoit  faim, 
il  faisoit  entendre  un  crirauque  et  discordant,  et  dans  aucun 
cas  sa  voix  ne  rappeloit  le  mot  toucan  :  ainsi  on  ne  peut  at- 
tribuer, comme  on  le  fait  pour  beaucoup  d'autres  oiseaux , 
le  nom  qu'il  reçoit  des  Indiens  à  l'expression  de  sa  voix.  ■ 
Xorsqu'il  s'endormoit,  il  s'affaissoit  sur  les  jambes,  de  façdn 
à  les  recouvrir 9  ainsi  que  les  pieds,  par  les  plumes  de  son 
ventre,  et,  raccourcissant  son  cou,  il  tenoit  son  bec  droit 
devant  lui.  Sa  queue,  q^i  se  relevoit  totalement  et  se  cou- 
. choit  sur  le  dos,  se  mouvoit  comme  à  charnière  sur  le  crou- 
pion. Ce  n'étoit  q^ue  deux  heures  après  s'être  endormi  que 
ce  toucan  plaçoit  son  bec  sur  son  dos  et  l'enfonçoit  totale- 
ment dans  les  plumes  de  cette  partie. 

5.  1."   Toucans  proprement  dits. 

Le  Toucan  toco  :  Ramphastos  toco,  Lath. ,  Gmel.  ;  Toucan 
DE  Cayenne,  appelé  Toco,  Buffon ,  PI.  enlum.,  n."  82  ,  et 

1  Quelques  voyageurs  ont  rapporté  que  le  xiM>t  toucan  des  Brési* 
liens  signifie  plume  j  et  d'autres  qu'il  vient  du  cri  de  l'oiseau  ^oMcaraca. 
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Histnat.  des  oiseaux,  tome  7  ,  pag.  117.  Le  toco  est  le  plus 
grand  des  oiseaux  de  ce  genre.  Son  bec  a  plus  de  sept  pouces 
de  longueur  totale,  et  sa  tête  et  son  corps,  jusqu'au  bout 
de  la  queue,  ont  ensemble  environ  douze  pouces.  Sa  iête^ 
le  dessus  de  son  cou,  son  dos,  son  croupion,  sa  queue,  ses 
ailes ,  sa  poitrine  et  son  ventre ,  sont  d'un  noir  foncé  ;  le  tour 
de  Tœil  est  rouge  ;  la  paupière  bleue;  le  bec  entouré  de  noir 
à.  la  base ,  ensuite  d'un  jaune  roussâtre  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur  ;  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure 
également  noire.  Le  dessous  du  cou  et  la  gorge  sont  d'un 
blanc  mêlé  d'un  peu  de  jaune,  et  cette  tache  est  bordée  d*une 
ligne  étroite,  rouge ,  qui  limite  aussi  le  noir  de  la  poitrine  ; 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches  et  les 
inférieures  rouges  ;  les  pieds  sont  noirs. 

M.  Vieillot  rapporte  à  cette  espèce,  comme  variété,  un 
oiseau  qui  habite  le  Paraguay  et  qui  a  été  décrit  par  d'Azara 
sous  le  nom  de  tucano.  Il  diffère  du  toco  en  ce  que  les  cou- 
vertures supérieures  de  sa  queue  sont  noires,  comme  le  dos; 
en  ce  que  la  tête  porte  de  chaque  côté  une  ligne  blanche, 
qui  commence  près  du  bec ,  passe  sur  l'œil  et  se  termine  par 
un  contour  sur  le  devant  du  cou;  en  ce  que  le  tarse  est  vert 
en  devant  et  blanc  en  arrière;  enûn,  en^ce  qu'il  n'y  a  point 
de  noir  au  bout  du  bec  supérieur. 

Nous  pensons  que  cet  oiseau  doit  constituer  une  espèce 
particulière. 

Le  Toucan  a  gorge  jaune  du  Brésil  :  Ramphastos  pectoralis, 
Shaw;  Ramph.  tucanus^  Gmel.  ;  le  Toucan  a  gorge  jaune  j>s 
Cayenne  ,  Buff. ,  PI.  enl.  269 ,  et  le  Toucan  a  gorge  jaune  dit 
Brésil,  pi.  607,  Briss. ,  Ornith.«  tom.  4,  pag.  419. 

Le  toucan  à  gorge  jaune  du  Brésil  a  un  pied  sept  pouces 
neuf  lignes  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue.  La  longueur  la  plus  ordinaire  de  son 
bec  est  de  quatre  pouces  et  demi.  Les  parties  supérieures  de 
la  tête  et  du  cou  sont  d'un  noir  de  velours  ;  le  dos ,  le  crou- 
pion, les  scapulaires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
la  poitrine ,  le  ventre,  les  côtés  et  les  jambes  ,  sont  d'un  noir 
changeant  en  vert.  Les  joues ,  la  gorge  et  la  partie  inférieure 
du  cou ,  sont  d'un  bel  orangé  :  cette  couleur  est  terminée 
dans  le  bas  par  une  bande  de  couleur  de  soufre,  et  elle  s'é- 
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claircit  sur  les  joaes  et  les  c6tés  ilu  eoti  (jusqu^à  passer  au 
blanc  dans  quelques  individus).  Au  haut  de  la  poitrine  est 
une  bande  transversale  d'un  rouge  très  -  vif  d^environ  cinq 
lignes  de  largeur.  Les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  d'une  couleur  orangée,  et  les  inférieures  rouges.  Les 
pennes  des  ailes  sont  d'un  noir  tirant  sur  le  vert,  au  côté 
extérieur ,  et  d'un  noir  mat  intérieurement  et  sur  toute  leur 
face  inférieure ,  et  il  en  est  de  même  des  pennes  caudales* 
Les  yeiix  sont  noirs,  entourés  d'une  peau  nue  jaunà^e.  La 
base  du  bec  est  entourée  d'une  ligne  grise ,  et  tout  le  reste 
est  noir;  les  pieds  sont  couleur  de  plomb,  et  les  ongles  noirs. 

Les  plumes  de  ce  bel  oiseau ,  surtout  celles  de  la  poitrine , 
étoient  portées  anciennement  comme  ornement,  en  façon  de 
foui'rure,  et  avoient  un  grand  prix. 

Bufibn ,  Shaw  et  M.  Cuvier  considèrent  comme  apparte^ 
nant  à  éette  même  espèce  l'oiseau  suivant,  qui  est  le  Toucan 
A  gorge  jaune  de  Cayenne  de  Brisson,  et  le  Ramphastos  dico^ 
lotus  de  Latham  et  de  Gmelin.  M.  Vigors  continue  à  le  re- 
garder comme  en  étant  spécifiquement  distinct.  Il  est  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent.  Les  parties  supérieures  de  la 
téie ,  avec  une  bandelette  qui  borde  la  base  du  bec ,  le 
dessus  du  cou  et  du  dos,  les  ailes,  la  queue  et  une  large 
bande  transversale  sous  le  ventre,  sont  d'un  noir  foncé,  avec 
des  reflets  verts  ;  les  joues  et  la  gorge  sont  d'un  beau  jaune 
de  soufre  et  la  partie  inférieure  du  dessous  du  cou  est  d'un 
orangé,  qui  la  sépare  du  rouge  brillant  qu'on  voit  sur  la 
poitrine  et  le  haut  du  ventre;  les  couvertures  du  dessus  et 
du  dessous  de  la  queue  sont  du  même  rouge  très -vif;  les 
plumes  des  jambes  sont  d'un  noir  brillant,  changeant  en  vert; 
le  bec  a  du  noir  à  son  origine,  et  cette  couleur  forme  une 
bande  assez  étroite,  mais  plus  large  cependant  sur  la  mandi- 
bule inférieure  que  sur  la  supérieure.  La  couleur  de  tout  le 
reste  de  ce  bec  est  d'un  vert  olivâtre  qui  tire  sur  le  jaune  près 
de  la  bande  noire  dont  nous  venons  de  parler  ;  les  bords  des 
deux  mandibules  ont  des  dentelures  peu  apparentes,  et  sont 
lisérés  de  rouge.  Enfin ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

M.  Vieillot  cite,  à  l'occasion  de  ce  dernier  oiseau,  le  tucat 
de  d'Azara,  lequel  est  plus  grand,  quoiqu'ayant  le  bec  pro- 
portionnellement plus  court.  Il  a  une  petite  tache  paiilég 
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dernère  les  narines;  le  tour  de  Tœil  e$t  rouge;  une  plaque 
blanche  se  voit  sur  le  milieu  de  la  poitrine,  avec  de  Torangé 
dans  son  milieu  ;  une  bande  rouge  termine  la  poitrine  ;  le 
ventrue  est  noir,  ainsi  que  toutes  les  parties  supérieures  du 
corps  et  delà  tête;  enfin,  les  couvertures  supérieures  et  in- 
férieures de  la  c^ueue  sont  royges ,  et  le  bec  est  de  couleur 
olivâtre,  avec  sa  base  noire. 

Sonnini  a  réuni  cei  oiseau  à  celui  que  nous  venons  de 
décrire  en  dernier  lieu  (A.  dicolorus,  Gmel.),  comme  n'en 
étant  qu'une  variété;  mais  ce  rapprochement  ne  nous  parolt 
pas  parfaitement  établi. 

Le  Ramphastos  ariel  de  M.  Vigors  n'est  sans  doute  qu'une 
variété  de  l'espèce  de  toucan  à  gorge  jaune  du  Brésil ,  en 
différant  par  la  couleur  de  son  bec ,  qui  est  noir ,  avec  nne 
bande  jaune  à  sa  base,  et  la  base  de  l'arête  bleue. 

Le  Toucan  A  gorge  blanche  de  Cayenne,  Bufif. ,  PI.  enl.  ^ 
262;  le  Toucan  a  eoRCS  blanche  du  Brésil,  Briss.,  Ornith. , 
tom.  4,  pag.SiS;  Ramphastos  erj thr orhy nchos ^  Laih. ,  GmeU 
Sa  longueur  totale,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extré- 
mité  de  la  queue ,  est  d'un  pied  neuf  pouces ,  sur  quoi  spn 
bec  prend  cinq  pouces  six  lignes.  11  a  les  parties  supérieures 
de  la  téie  et  du  cou  d'un  noir  de  velours;  le  dos,  la  poi- 
trine ,  le  ventre,  les  côtés  et  les  jambes  d'un  noir  changeant 
en  vert;  les  joues,  la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou 
blanches;  une  bande  large  de  cinq  lignes,  transverse,  d'un 
beau  rouge,  sépare  ie  noir  de  la  poitrine  du  blaoc  du  bas  du 
cou.  Les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'une  cou- 
leur jaune  de  soufre ,  et  les  inférieures  d'un  rouge  pâle  ; 
les  pennes  des  ailes  sont  en  dessus  d'un  noir  tirant  sur  le 
vert  du  côté  extérieur,  et  d'un  noir  mat  du  côté  intérieur; 
le  dessous  de  ces  plumes  est  en  entier  d'un  noir  mat.  11  en  est 
de  même  des  plumes  de  la  queue  ;  les  yeux  sont  noirs  et  en- 
tourés d'une  peau  nue  bleuâtre.  Les  couleurs  du  bec  sont 
sujettes  à  varier.  Dans  la  planche  eoluminée  de  Bufibn  la 
base  est  entourée  d'une  petite  ligne  noire  très -étroite;  la 
mandibule  supérieure  a  le  dessus  d'un  jaune  pâle  et  verdàtre^ 
ainsi  qu'une  large  bordure  de  la  même  Couleur  près  de  la 
tête  ;  une  ligne  noire  transversale  limite  cette  couleur  paral- 
lèlement au  bord  du  bec ,  et  yasse  sur  les  deux  mandibules , 
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dont  ioxïtlt  reste  est  de  couleur  rouge.  Les  pieds  sont  plombée* 

Cet  oiseau  est  appelé  à  Cayenne  pinien^coin  ou  piegnen* 
itoin ,  mot  qui  rend ,  dît-on ,  son  tri* 

Le  Toucan  piscivore  :  Ramphastos  piscit^orus,  Lath.,  GmeL; 
le  Toucan  a  gorge  blanche  du  Brésil,  Briss. ,  Ornith.,  t.  4^ 
pag.  4i3)  le  Toucan  a  gorge  jaune  du  Brésil,  femelle,  Bufif.i 
Toucan  or  brasilianpye,  Edwards ,  Glan,\  tab.  64.  Sa  longueur 
est  d'un  pied  neuf  pouces  depuis  le  bout  du  beç  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  queue;  toutes  les  parties  supérieures  de  la  tête 
et  du  dos,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue,  sont  noires;  les 
joues,  la  gorge  et  les  parties  inférieures  du  cou  sont  blanches  $ 
une  bande  rouge,  large  de  cinq  lignes,  limite  le  blanc  in- 
férieu rement ,  etc.  Tous  ces  caractères  sont  communs  à  cette 
espèce  et  à  la  précédente  :  mais  ce  qui  distingue  celle-ci, 
c'est  que  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  de  couleur  blanche  ,  et  que  les  inférieures  sont 
d'un  rouge  pâle;  que  les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  ifue 
d'un,  vert  jaunâtre;  qu'ils  ont  la  prunelle  noire  et  l'iris  de 
couleur  noisette;  que  la  mandibule  supérieure  est  d'un  jaune 
pâle  ou  verdàtre,  excepté  les  bords,  qui  sont  orangés  et  mar- 
qués de  petites  bandes  transversales  noirâtres,  avec  son  bout, 
dans  l'espace  d'un  pouce,  d'un  rouge  vif  et  brillant;  que  la 
mandibule  inférieure  est  d'un  bleu  assez  clair  vers  son  ori'> 
^ine  et  qui  devient  ensuite  de  plus  en  plus  foncé,  en  appro- 
chant vers  son  extrémité ,  qui,  comme  celle  de  la  mandibule 
supérieure ,  est  d'un  beau  rouge  vif  et  brillant  :  les  bords 
de  cette  partie  sont  aussi  marqués  de  petites  bandes  trans- 
versales noirâtres. 

Cette  espèce  est  citée  comme  habitant  le  Brésil,  la  Guîane 
et  le  Mexique. 

Le  Toucan  tocard  :  Ramphastos  tocard,  Vieill.,Nouv.  Dict. 
d'hist. nat.  ;  Tocard ,  Levai  11., Toucans,  pi.  9.  Sa  longueur  totale 
est  de  dix-huit  à  vingt-un  pouces,  sur  quoi  son  bec  en  prend 
cinq  et  déïni.  Le  bec  est  remarquable  parce  qu'il  est  arrondi 
latéralement ,  ainsi  qu*en  dessus ,  et  que  sa  mandibule  supé- 
rieure est  partagée  de  chaque  côté  et  diagonalement  en  deux 
parties.  Tune  d'un  brun  verdàtre  et  l'autre  jaune,  par  une 
ligne  noire;  la  mandibule  inférieure  étant  uniformément  d'un 
brun  verdàtre.  Cet  oiseau  a  toutes  les  parties  supérieures  de 
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•on  plommge  noires  ;  la  g^rge  et  la  partie  infiérieui^  du  cou 
juAqii'à  Ifr  poitrine ,  d*^  blanc  pur ,  queHmite  un  collier  d^un 
beau  rouge,  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes-,  les 
couvertures  supérieures  et  inférieures  des  ailes  rouges  ;  l'in* 
tériéur  du  bec  et  la  langue  orangés. 

Il  est  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  TonCAK  a  vbnthb  aoncs  :  Ramphastos  picatui,  Lath.» 
Gmel.;  le  TotcAir ,  Briss.,  Omith. ,  tome  4 ,  page  406^  Buff., 
Hist.  des*  ois. ,  tome  7,  p^ge  122.  Sa  longueur  totale  est  à 
peu  yréi  d'un  pied  huit  pouces  six  lignes ,  sur  quoi  son  bee 
a  environ  six  pouces  -de  long.  Il  a  la  tête,  la  gorge,  le  cou^ 
les  parties  supérieures  du  dos  et  les  scapulaires  d'un  noir 
brillant  et  clmngeant  en  yert-,  la  partie . inférieure  du  dos, 
le  croupion  y  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ^t  celles 
du  dessus  d^  ailes,  de  la  méine  couleur,  mais  tirant  un  peu 
sur  le  cendré  ;  là  poitrine  d'un  bel  orangé  ;  le  ventre ,  les 
«ôtés,  les  Hnnbes  et  les  couvertures  du  ^essous  de  la  queue, 
d'un  rouge:  très- vif  ;  les  couvertures  du  dessous  des  ailes 
noirâtres  1  la  queue ,  en  dessus,  ainsi  que  les  barbes  extérieures 
des  pennes  dea^  ailes,  d'un  noir  à  reflets  verts;  le  bec  d'un 
{aunâtre  nuancé  de  vert  .obscur ,/ excepté  le  bout,  qui  est 
rougeâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirs. - 

M.  Vieillot  ajoute  à  cette  description,  que  nous  emprun- 
tons à  Brisson,  n'ajrent  pas  eu  occasion  de  yoir  cet  oiseau 
par  nous^^néme,  que  quelques  individus .  ont  l'iris  bleui  le 
bec  vert,  avec  un  cercle  noir  el  deux  taches  blanches  près 
de  sa  base^  et  que  d*autres  l'ont  vert ,  sans  apparence  de 
rouge,  avec  un  cercle  d'un  vert  jaunâtre  près  de  la  téte^ 

On  trouve  cet  oiseau  au  Brésil  et  au  Péroué  H  fait,  dit-on, 
entendre  un  cri  que  l'on  peut  rendre  par  le  mot  toutaca. 

M.  Vigors  soupçonne  que  le  toucan  à  ventce  rouge  pourroit 
appartenir  a  la  division. des  araearia;  mais  il  ne  fait  pas  con* 
noitre  sur  q)iels  motifs  il  fonde  cette  opinion* 

M.  Swaioson  a  décrit  trois  nouvelles  espèces,  que  Mé  Vigors 
a  admises ,  mab  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons ,  dans  cet 
article,  donner  aucun  détail;  ce  sont  les  A.  carinattis ^  lUuH. , 
page  45^  Edwards,  pi.  3^6 ;  viUlUnuêj  p^  56 >  et  ambiguu$f 
pi.  168. 

Les  espèces  de  toucans  dont  il  nouf  reste  à  doniler  les 
SB.  i 
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courtes  descriptions)  se  sont  pas  safiSsasisent  caractérisées 
par  les  auteuM  pour  qu'on  puisse  définitivement  recèsnoitre 
leur  existence  9  e%  d'ailleurs  aucune  d'elles  n'est  renfermée 
dans  nûê  coUeetioBS.  Les  indications  que  nous  possédons  à 
leur  égard  se  réduisent  le  plus  sourent  à  des  notes  trés-incomr 
piétés  des  anciens  auteurs ,  et  particulièrement  de  Femandes. 
Le  Toucan  cocbigat,  Bufibn;  Ramj^uuktt  torqmatusy  Latli.y 
GmeL  Cet  oiieaii ,  qui  est  le  9ot\iUmaoM^  de  Fernandes  ou 
ioaean  à  collier  du  lletique  de  Brisson  j  m  environ  «n  pied 
six  ponces  de  longueur,  sur  quoi  son  bec  prend  sept  pouces. 
Sa  téta  et  la  partie  du  cou  qui  en  appM>clie ,  sont  noires  {  une 
lande  tooge  entoure  le  eou;  le  bas  de  cetSe  partie  qui 
avoisine  le  corps,  est  noir  en  dessus  et  d'un  Jaune  dair  en 
dessous,^ cette  dernière  couleur  étant  variée  de  taches  rouges 
et  de  lignes  noires  ;  le  dos  et  le  croupion  sont  noîrs ,  ainsi 
que  les  ailes  et  la  queue;  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et 
les  cètés  sont  verts;  te  bas -^ventre  et  les  cosvertares  infé^ 
tkures  de  la  queue  sont  rouges;  les  jambes  pfmrpresf  les 
jreux  sont  noirs,  arec  Tiris/d'an  faune  rougoàtref  la  man«> 
dibule  supérieure  est  blanchâtre^  et  riaférieure  mnre ;  1^ 
pieds  sont  d'un  cendré  verdàtre,  et  les  ongles  noirs.  Il  vit 
de  poissons,  du  moins  selon  le  rapport  de  Fernandes. 
•  Lèl'oucAH  HOCHicAT  :  Kamfkostot  paponinÊU^  Lath»,  Gmel.; 
le  XochiUnaeatl,  Fernandes  ;  le  Hcic^icat,  Buffisn,  Ornith., 
tome  7,  page  12S.  Selon  Brisson,  qui  le  décrit  sous  le  nom 
de  toucan  vert  dm  Mexique,  son  bec  a  quatre  pouces  de  long» 
Tout  son  corps  est  couvert  de  plumes  vertes  f  parmi  les«> 
quelles  sont  cependMit  mêlées  quelques  plumci  rouges  et 
quelques  autres  qai  brillont  des  couleurs  du  paon.  Le  bec 
est  varié  de  noir  et  de  )a«ne)  les  pieds  et  les  ongles  sont 
boim.  On  le  trouve  au  itesâque,  dpni  il  habite  les  régions 
obaudes  et  maritimes  t  c'eat  probablement  une  espèce  de  la 
division  des  araoérii^ 

L'AxACAlu  vBiT^  llain^bas^os  «nVidi» ,  Latb«,  Gmel.;  le  Toc* 
casrvasT  ot  CAvai«itB ,  Buff, ,  H.  enL,  727  (lomâle);,  726  (la 
femelle  )  ;  Tucana  eaytnnenùs  viridis ,  Briss.  Cet  oiseau  est  un 
peu  plua^and  que  te  merle ,  mais  de  bien  peu.  Sa  longueur 
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totale  csf  de  quafone  poucfs,  sua  quoi  foa  hee  prend  troif 
pouces  quatre  lifue*  (celui  delà  femelle  n^a  que  de^x  pouces 
buie  liftier);  sa  queue»  étagée,  a  quatre  pouce$  dei»3(  lignei 
4e  loisfueur.  U  a  la  tdle^la  gerge  et  la  pariie  inCéricure  dn 
.  eeu  d'uQ  ««îrfaiie4ile  deiAiis  du  .cou ,  ledot^le^  scapulaireff 
les  cGMiTerlures du  demi)  dat  aile»  d'un  vert  obscur;  le  crou- 
pi<m  d'oa  rottge  i^îf;  le  bas  de  la  partie  inférieure  du  eou, 
la  poitrine  >  le  ventre»  les  eouv^rtures  du  dessous  de  la  que^ 
et  les  e6tés  du  ce»rps»  d'un  iaune  de  soufre;  1rs  couvertures 
du  dessetus  de» ailes  d'un  Maae  jaunâtre;  les  peuuè&  alaires 
noirâtres  et  l>ordées  eu  dekors  d'un  vert  ob&cur,  et  en  de^ 
dans  d'un  blanc  laiinâtre  ;  la  queue  d*un  vert  obscur  en  dessus 
et  d'un  vert  cendré  luf^ieurement;  lesyeusç  entourés  d'une 
peau  nue  et  jaunâtre,  avec  la  prunelle  noire  et  TiijsÎMne; 
le  dessus  de  la  miindyinle  supérieure  iaune»  avec  les  cètés 
rouges  (la  planche  enluminée  737  représente  le«o6tés  bruns) ^ 
ou  bien  cette  mandibule  toute  jaune  avec  un  trait  noir  Ion* 
gttudinal  sur  it  milieu  de  ebimue  c6téi  Tiaférieure  noire» 
excepté  sa  bnse»  qui  est  rouge  (les  planches  enluminéea  797  et 
7^8  montrent  cette  base  jaune);  les  dentelures  du  bec  lé- 
gèrement bordées  de  blanc  i  les  pieds  couleur  de  plomb  et  les 
ongles  noirs* 

Dans  la  fomelle»  ce  qui  est  noir  dans  le  mâle,^  c'est-|<^ire 
la  téte>  la  gorge  et  le  devant  dn  cou»  est  d'une  couleur 
brune  approchant  du  marron. 

Ces  eiseiw  est  du  Brésil*  Sufion  le  considère  comme  n'étant 
qu'une  variété  du  suivant* 

L'AaACAai  naiGRi  :  JUaifliasIos  arac<irt,  Lath»,  Gmel.;  le 
Giinai»  Buff*  y  Hist.  nat.  des  ois.,  tem*  7  »  pag.  12^4  le  Too^ 
GAN  vnsT  DU  BnisiLj  Tucana  wri4i$  »  Briss.,  Ornlth#»  tom*  4» 
pag.  4«6(  Il  est  un  peu  plus  p*os  qu'un  mertet  Sa  longueur 
totale  f  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'e^tréfiitéde  la  queue, 
est  de  seize  pouces  huit  lignes  f  son  bee  a  quatre  pnueea  deu4 
lignes  de  longueur,  et  sa  queue  six  pouces  trois  fignesw  il  a 
la  tête,  la  gorge  et  le  cou  noirs,  et  l'on  voit  aiir  chaque 
oreille  une  petite  tache  mareon  ;  le  dos,  les  seapuiaires  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d*un  vert,  obscur } 
la  partie  postérieure  du  dos,  le  croupion  et  les  eouvertnres 
supérieures  de  la  queue,  sont  d'un  rouge  vifs  la  pokfine^ 
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}e  ventre  et  les'côtà  du  corps  d'un  )aiiae  de  soufre ,  et  cette 
eouleur  est*  mêlée  d'un  peu  de  rouge  vers  le  haut  de  la  poi- 
trine ;  une  bande  transversale ,  d'un  beau  rouge  et  de  huit 
lignes  de  largeur,  sur  le  ventre;  les  pennes  deTaile  noirâtres 
en  dessous,  bordées  extérieurement  de  vert  obscur  en  dessus;- 
la  queue  étagée,  d'un  vert  obscur  en  dessus  et  d'^n  vert  clair 
en  dessous.  Les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue  etîaunàtre: 
%  ont  la  pupille  ^noire  et  l'iris  {aune  ;  la  base  de  la  mandibule 
supérieure  est  entourée  d'une  ligne  blaricbe  étroite 5  le  dessus 
de  cette  mandibule  est  marqué  d'une  large  bande  noirâtre , 
et  les  càiéa  sont  blanchâtres  ;  la  mandibule  inférieure  est 
noirâtre*;  les  dentelures  du  bec  sont  très- apparentes;  les 
pieds  sont  d'un  vert  obscur  ou  noirâtre,  et  les  ongles  sont 
noirs.    ^ 

Le  grigri  habite  le  Brésil  et  là  Guiane.  On  ait  que  son  nom^ 
lui  vient  de  son  cri  aigu  et  bref. 

L'Aaacari  koulik  ou  Mangeur  de  i*oivre  :  Rcmphaslos  piperi^ 
iforus,  Lath.,  Gmel. ;  FteroçloHus  màculirostrisj  Tettim.;  le 
Toi?GÀN  A  coLUER  DE  Cayennb  ,  Briss. ,  Omith.,  tom.4,  pagw 
419:;  le  KotruK,  3uff. ,  et  PL  enl. ,  n.*  677  (Toucan  à  collier 
de  Cayenne  ) ,  et  n.*  729  (Toucan  à  ventre  gris  de  Cayenne). 
Cet  oiseau  a  treize  pouces  de  longueur  totale,  mesurée  de^ 
puis  |e  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue;  le  bec  est 
long  de  deux  pouces  dix  lignes,  et  la- queue  de  trois  pouces 
onze  lignes.  Sa  tête,  en  dessus,  sa  gorge,  son  cou  en  entier 
et  sa  poitrine  ,  sont  d'un  noir  briUant  à  reflets  d'acier  poli; 
derrière  l'œil,  à  peu  prés  sur  la  place  de  l'oreille,  est  une 
tàehe  d'un  beau  Jaune  doré;  une  petite  bandelette  d'an  jaune 
orangé  limite  en  arrière -et  en  dessus  le  noir  du  cou;  le  dos 
est  vert-olive;  les -pennes  des  ailes  sont  en  dessus  vertes  ex- 
térieurement et  d'un  gris  brun  en  dedans;  les  côtés  du  ven- 
tre sont  d^un  vert  olivâtre;  les  couvertures  inférieures  de 
la< queue  d'un  beau  rouge;  les  pennes  caudales  vertes  en 
deàsus  et  brunes  en  dfessous  ,  et  terminées  d*une  tache*  de 
couleur  marron.  '  Les  deux  mandibules  sont  généralement 
noires,  avec  du  rouge  à  leur  base,  et  dains  l'inférieure  cette 

1  On  â  remarqué  des  variétés  asses  nombretiaea  ââns  lea  coiileurt 
9»e  pDéfttatf  le  boc  de-6»tte  esj^e. 
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'deratèreccraleur  sVtend  plus  que-  dans  la  supéneùre*,  hcs 
pkds'  sont  couleur  de  plomb  -,  et.  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  encore  plus  dérange  que  le  màle^sur  sa  Aian* 
dibule  inférieure,  et  cette  couleur  s*ëtend  par  petites  taches^ 
le  long  du  bord  de  la  supérieure.  Le  dessus  de  la  tête  est  noir; , 
une  peau  nue  et  rouge  entoure  l'œil  ;  la  tache  jaune  des  joues 
est  de  forme  plus  alougée  que  celle  du  mâle;  le  derrière  dte 
cou  en  dessus  .est,briin  et  bordé  inférieurement  d'un  petit 
liséré  îaune.  Le  dessus  des  ailes,  de  la  queue  et  du  dos  en 
entier  est  vert.  La  gorge,  le  dessous  du  cou ,  la  poitrine,  et  le 
veotre  sont  ^ria;  mais-  les  plumes  de  cette  dernière  partie 
sont  lavées  d'olivâtre  en  leurs  bords;  les  cuisses  et  les  jambe^ 
sont  olivâtres;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue. sont 
^  d'un  rouge  assez  vif;  la  face  inférieure  des  pennes  caudales 
est  grise,  et  chacune,  est  terminée  par  une  tache  marron. 

M*  Vieillot  suppose  que  cet.  oiseau  ,  qui  a  été  indiqué 
comme  étant  la  femelle  du  koulik,  pourroit  il^étre  qu'un  jeune 
mâle. 

L'ARACAnn  d'Azara  ;  Ramphattos  A^ara,  Vieill. ,  Nouv.  Dict. 
d'hist.  nat.  Cet  oiseau  du  Brésil  a  le  dessus  de  la  tète  d'un 
noir  à  reflets  verts.;  le  cou  ,'tant  en  dessus  qu*en  dessous,  et 
la^  gorge ,  de  couleur  marron  ;  le  dos ,  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  et  le  cÀté.  externe  de  leurs  pennes  «d'un 
vert  obscur  olivâtre;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
rouges  ;  les  pennes  caudales  vertes  en  dessus  et  d'un  ^aune 
verdàtre  en  dessous.  Le  devant  du  coû  est  rouge,  et  cette 
couleur  est  séparée  du  marron  de*  la  gorge  par  une  ligne 
noire  tri^isverse  ;  une  autre  bande  noire  termine  le*  rouge 
sur  la  poitrine;  le  ventre  est  jaunâtre  et  varié  de  petite* 
taches  rouges  dans  le  haut  de  cette  partie  ;  le  bec  est  d'un 
blanc  jaunâtre  et  marqué  d'une  ligne  brune,  qui  s'étend  lon«* 
gitudinalement  sur  son  bord  inférieur  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  longueur;  les  pieds  sont  d'une  couleur  plombée ,  ainsi 
que  les  ^ngles. 

L'AiACARi  A  DOUBLE  coLUEa  ;  Pteraglossu4  hitorquatus  ^  Vig.  ^ 
Zoological  jourru,  n.*^  8,  p.  470.  Cet  oiseau ,  qui  se  rapproche 
surtout  de  l'espèce  précédente ,.  a  le  dessus  du  dot,  des  ailes 
et  de  la  queue,  d'un  vert  olivâtre;  le  dessus  de  )a  tête^oir^ 
la  gorge  de  couleur  marron ,  bordée  de^noir  inférieurement  ; 
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Ja  poitrine,  la  nuque  et  le  croupion,  sont  d*im  beanTonge^ 
et  sur  la  poitrine  on  remarque  inférieurement  une  seconde 
ligne  noire  ou  collier  ;  le  ventre  et  les  courertures  infiérieu- 
FM  de  la  queue  sont  d*nn  jaune  de  soufre.  La  oMindibnle  su« 
pérteure  est  d'un  blanc  îannàtre;  l'inférieure  est  également 
])lanchey  mais  elle  porte  de  chaque  côté,  présderextrémité, 
une  petite  bande  noire  oblique* 

UAaACAaf  Bâillon  ,  llainp^uif£o«  Bailloni»  M.  Vieillot  a  dé- 
crit, d'après  Vaillant  (Toucans^  pi.  18),  cet  oiseau,  qui  a  le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  vert  oliv&tre,  le  front 
marqué  d'une  bande  transverse,  faune  ;  le  dessons  de  la  gorge 
et  dn  co«  ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  aossi  de  couleur  jautae  ; 
les  jambes  d'un  vert  olive  ;  le  ci^upion  rouge  ;  les  pennes 
âts  MtLts  vertos  extérieurement  et  en  desiuis ,  avec  la  pointe 
brune  et  leurs  coui^rtures  jaunâtres;  le  bec  brun  ,  avec  des 
tadies  jaunâtres  et  noires  ;  les  pieds  et  les  ongles  plombés. 

L'AiAcaai  A  aec  nm  ;  Ramphoitos  fiaierj  Lath.,  Vieiil.  Cel 
oiseau ,  que  M.  Vieillot  soupçonne  n'être  qu'une  variété  acci** 
dentelle  de  l'avacari  grigri ,  serait  remarquable  si  ce  caractère 
ëtoit  constant ,  parce  que  les  bords  des  mandibules  de  son 
bec  ne  présenteroient  pas  les  dentelures  qui  se  voient  sur 
les  becs  de  t9n$  les  autres  toucans  et  .ara caris.  Le  dessus  du 
eorps,  des  ailes  et  de  la  queue,  têt  d'un  vert  obscur;  la  tète 
et  le  cou  sont  de  couleur  marron  ;  le  croupion  est  rouge  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  sont  d'tin  jaune  teinté  de  verdâtre;  le 
bec  a  sa  mandibule  supérielire  brune ,  et  rinférieure  noire.  - 

UAaACARi  A  sac  Noia  ou  Toucan  iaumb  :  Ramphoikis  luUus  , 
G»el.r  Tutmna  Mea,  Briss.,  tome  4,  psge  43  a;  Alia  xochi* 
tmoùail,  Nieremberg,  Wiilughby.  Il  e&t  de  la  taille  d'un  pi^ 
geon  :  saiétt,  la  gorge,  son  cou,  son  dos,  son  croupion,  sa 
poitrkie^  son  ventre,  sese6tés  et  se»  jambes,  sont  d'un  jaune 
elaîr  ;  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue 
scMit  de  là  même  couleur;  une  bande  longitudimde  noire 
s'étend  de  chaque  côté,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  poigne;  les 
grandes  et  moyennes  couvertures  supérieures  des  aj4es  sont 
variées  deManc  et  de  noir;  la  queue  est  jaune 4  le  bec  eSl 
noirs  Mpîeds  sont  bruns  et  les  angles  d>*ttn  bkuic  timnt  un 
peu  sur  le  $aune.  •  ' 

Il  est  dn  Mexique. 
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L'ABACAmt  BLEU  :  RomphoUos  emrnhut,  Gmel.;  Tneana  cœ* 
rulea^  Brin.,  Omîlh*,  tom«  4,  paf«  4S3*Ce  toucan,  qili  pr#» 
Jbableœent  est  de  la  diyiaîoB  des  aracarts ,  ef(  de  la  grandetif 
d'un  pigeon.  Tout  son  plunuge  est  rarié  de  Meu  et  de  oradrét 
les  yeux  sont  noirs  et  leur  iris  est  d'«Q  jaune  rvu^tre  4  te 
mandibule  supérieure  du  bee  est  faune ,  et  rûi£ér»ea»re  ctt 
d'un  noirâtre  tirant  bvlt  le  pourpre» 

Cet  oiseau,  du  Mexique  ,  aeloA  Eutèbe  Nieremfcerg ,  le 
«eul  auteur  qui  en  ait  lait  mention ,  luAtie  le  btrd  de  la  omt 
et  se  nourrit  de  poissons. 

L'Abacaei  douteux  00  A  coa«B  aLBDS ,  Aaifipluutos  dmèms , 
Lath.,  GmeL  On  n'a  aucun  renaeifsement  sur  cet  «îseam^ 
si  ce  n^est  qu'il  a  la  gorge  bleue.  S^n  ncmi  de  /ouoa»  à  gorgt 
hUue,  qui  èguroit  dans  le  catalogue  de  la  colleettas  de  Mp 
de  Fougère ,  de  Montpellier ,  a  pu  seul  engager  Ltthaa  à 
l'admettre  dans  sa  méthode  ormthologique* 

M.  Temminck  a  encore  décrit  deux  espèces  d'aracaris ,  les 
pterogloêaus  scriptas  et  mlcatut ,  dont  nous  B#uê  dt^vnsenins 
d'exposer  ici  les  caractères.  (Dxsm.) 

TOUCARACA.  {Ormiût.)  No»  brésilien  et  imitant  le  ori 
des  Toucans.  Voyez  ce  mot.^  (Ce*  D.  et  L.  ) 

TOUCHÉ.  {Bot.)  La  plante  qui  porte  ce  nom  arabe  a  ééé 
trouvée,  par  M.  Catllaud,  à  Dongelah,  prés  les  bords  dm 
|9il.  C'est  une  espèce  d'héliotiApe^  ayant  beanconp  d^ffntté 
avec  celle  d'Ënrçpe.  M*  Delile  la  nomme  htiipèropùtmpaUtm» 
Le  même  nom  égyptien  est  donné  à  son  mdigofetn  pameifolàa» 

TOUCHEE ,  ou  mieux ,  TACTION ,  Taetui.  (Anat.,  PhysioL) 
On  appelle  ainsi  l'un  des  einq  sens  externes ,  eommuaémenl 
admis,  et  qui  ne parott  qu'une  variété  du  tact  universellement 
accordé  i  toute  l'économie  animale;  car  il  nVxigê ,  p«tur 
aon  exercice ,  aucun  excitant  exclusif  ov  apédal ,  et  ne  itéi- 
elame  que  Fintéfrité  de  la  sensièUité  géisérale,  qu'il  partage 
avec  toutes  les  autres  parties  de  l'enveiof^  tégumentaire^ 
seulement  c'eit  un  tact  toujours  actif  et  volontaire  9  et,  par 
eela  même,  plus  exact  et  pins  précis. 

La  plupart  des  animaux  mamquent  d'un  organe  de  ioucber 
proprement  dît ,  on  n'en  ont  queëe  très^geossiecs ,  eomparadr 
rement  à  ceux  que  possède  Tbomme. 
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Seul,  en  effet,  dans  la  nombreuse  classe  des  êtres  animés, 
eelui-ci  a  une  véritable  msiin,  instrument  des  instrumens ^  dit 
Galien ,  qui  ne  se  retrouve  nulle  autre  part,  qpui  est  essentiel- 
lement  disposée  pour  Texercice  de  l'acte. dont  nous  parlons, 
et  dont  la  conformation  paroit  si  admirablement  bien  con- 
çue ,  que  plusieurs  philosophes  n*oot  pas  vcraint  de  lui  attri- 
buer Torigine'  de  la  plupart  des  avantages  qui  distinguent 
notre  espèce  :  c'est  une  opinion  q^u'on .  est  tenté  d'adopter 
sans  balancer  5  lorsqu'on  vient  à  reconnoftre  qu'indépendam- 
ment des  forces  de  la  préhension,  que  seule  elle. met  en  jeu, 
elle  est  encore  appelée  à  nous  faire  juger  de  la  température, 
de  la^técheresse ,  de  Vhumiditéj  de  Vélasticité ,  de  là  consistance  , 
de  la  mo^i7î^,  àe  là  pesanteur ,  et-,  ce  qui *> est  on  ne  peut 
plus  important,  de  la  ybrme  et  de  Vétendue^  ou  des  dimensions 
de»  corps.       /         . 

La  main  de  l'espèce  humaine  est  remarquable  aux  yeux 
de  l'anatomiste  par  la  délicatesse  et  la  fermeté  des  tégùmens 
qui  la  recouvrent;  par.  le  gfand  nombre  des  nerfs  qui  s^y^ 
distribuent  et  qui  s'épanouissent  dans  la  multitude  de  papilles 
sous-cutanées  que  l'on  remarque  dans  toute  l'étendue  de  la 
face  palmaire;  par:  l'alongement ,  la  finesse  et  l'extrême 
mobilité  des  doigts  qui  la  terminent  ;  par  la  pulpe  celloloso- 
vasculaire  ,  comme  érectile ,- éminemment  nerveuse  que 
pirésente  l'extrémité  de  ceux-ci  et  que  protègent  des  ongles 
plats  et  courts  ;  par. la  facilité- avec  laquellç  le  carpe,  le  mé- 
tacarpe et  les  phalanges,  segmeuvent  les  uns  sur  les  autres; 
par  la  présence  de  muscles  qui  rapprochent  les  doigts  les 
unsrdes  autres  et  qui  opposent  spécialement  le  pouce,  libre 
ist  détaché ,  à  chacun  des  autres  doigts. 

Quel  organe  de  taction  peut  être  plus  parfait?  et  cepen- 
dant,, chez  l'homme  encore,  cette  sensation  spéciale  trouve 
en  outre  dé  pinssans,  secours  pour  son  accomplissement  dans 
Fexler^de  de  .certaines  parties  qui  agissent  comme  auxiliaires 
tm  comme  accessoires,  et  auxquelles  une  configuration  paiv 
tîcuUère  pero^et  d'embrasser  les  objets.  Le  coù  ,  en. vertu 
de  ses  mouvemens  de  flexion  antérieurs  et  latéraux;  les  aïs*- 
selles I  les  aines,  le  creux  du  jarret,  leà pieds,. sont  dans  ce 
càsv  «t  ces'  derniers  surtout,,  plus  encore  ^que  les  autres, 
puisque  dans  l'état  ordinaire  ils  assurent  les  jeipport&  du 
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corps  avec  le  sol,  qu'ils  ont  la  mission  d'explorer  préHmi- 
nairement  et  de  mesurer  pour  ainsi  dire. 

Il  sembleroit  que ,  par  suite  de  l'existence  de  leurs  quatre 
mains,  les  singes ,  eu  égard  au  toucher,  seroient  mieux  con- 
formés que  les  hommes  ;  mais  ici  Tavantage  n'est  qu'apparent. 
£n  servant  à  la  progression,  la  peau  des  mains  chez  ces 
animaux  devient  calleuse  et  perd  de  sa  sensibilité;  la  brièveté 
et  l'adhérence  de  leur  pouce  empêchent  qu'il  soit  mis  çn 
opppsition  avec  les  autres  doigts.  ^ 

Quant  à  la  plupart  des  mammifères,  les  poils,  les  épines 
ou  les  écailles,  qui  recouvrent  leur  corps,  les  griffes,  les 
sabots  qui  arment  ou  défendent  leurs  doists,  rendent  en 
enx  le  sens  du  toucher  très-imparfait.  Les  ruminans,  les  so- 
lipèdes ,  ne  touchent  qu'avec  leurs  lèvres  ;  lé  cochon  emploie 
son  groin  j  et  l'éléphant  sa  trompe,  au  même  usage. 

C'est  en  contournant  son  corps  autour  des  objets  que  le 
serpent,  couvert  d'écaillés,  eîxerce  une  sorte  de  taction,  qui 
paroit  analogue  à  celle  qu'accomplit  la  queue  préhensile  de 
quelques  mammifères. 

La  robe  emplumée  des  oiseaux,  leur  bec  corné,  leurs 
pattes  sèches  et  écailleuses,  sont  autant  de  causes  qui  nuisent 
à  l'exercice  du  toucher  chez  ces  animaux.  Quelques  palmî-> 
pèdes,  de  la  famille  des  serrirostres ,  comme  les  canards;  les 
oies  et  les  cygnes,  paroissent  mieux  partagés  sous  ce  rapport, 
en  raison  de  la  membrane  molle  et  dentelée  qui  garnit  les- 
bords  de  leur  bec  et  dans  laquelle  se  distribue  un  nerf  con- 
sidérable. 

Chez  les  tortues,  où  la  peau  est  revêtue  d'écaillés,  où  les 
doigts  sont  courts ,  réunis  souvent  et  toujours  peu  moliiles^ 
où  tout  le  corps  est  emprisonné  dans  une  boite  solide,  ce 
sens  est  encore  plus  obtus. 

Parmi  les  poissons ,  les  espèces  alépidotes  et  celles  k  corps 
anguilliforme  peuvent  seules  jouir  d'un  toucher  véritable , 
que  l'on  ne  retrouve  plus  dans  les  poissons  à  corps  court 
et  couvert  d'écaiiles,  d'épines  ou  de  lames  osseuses,  et  qui 
reparoit  sous  une  autre  forme  chez  ceux  qui  ont  des  tenta- 
cules ,  des  appendices  charnus  autoui^  de  la  bouche,  sur 
la  tête  ou  aux  nageoires ,  etc. 

L'enduit  muqueux  qbi  empâte  les  tégumens  des  moUut- 
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ques  DUS,  doit  contrebaUncer  les  avantages  qu'offrent  k 
VsLCte  du  toucher  la  mollesse  et  la  flexibilité  de  leur  peau.' 

La  «route  calcaire  qui  cuirasse  tout  le  corps  des  crustacés, 
gé»e  éfidetnment  aussi ,  chez  ces  animaux ,  l'exercice  de  la 
sensation ,  auquel  cependant  sont  appelées  avec  quelque  avan^ 
tage  lears  antennes  et  ieors  pattes.  . 

En  cela,  les  insectes  coléoptères  leur  ressemblent  exacte- 
ment. 

Les  actinies,  les  méduses»  les  pol3rpes  d*e«u  douce  et  une 
foule  de  zoophy tes ,  paroissent  jouir  d'un  sentiment  de  tact 
général,  extrêmement  délicat,  puisqu'il  s'exerc0  même  sur 
la  lumière. 

Ce  même  sentiment  paroît  encore  très -exalté  chez  les 
chauye^souris  parmi. les  mammifères.  Si ,  en  efifet,  à  l'exemple 
de  Spallanzaai ,  après  leur  avoir  crevé  les  yeux  et  bouché  les 
oreilles ,  on  vient  à  les  lâcher  dans  les  rues  tortueuses  d'un 
raste  labyrinthe  9  elles  voltigent  avec  leur  vélocité  habituelle 
et  évitent  tous  les,  obstacles,  comme  si  elles  voyoient  clair, 
tant  est  grande  la  finesse  du  tact  de  }eurs  ailes  membra^ 
neusesv  Voyez  TiouMEN».  (H.  C.)  ' 

TOUCHER  DANS  LÈS  INSECTES.  (Entom.)  Les  organes 
destinée  à /Cette  sensation  ne  sont  pas  très-d^éveloppés.  Nous 
avom  d<mné  à  cet  égard  tous  les  détails  qu'on  peut  désirer 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  à  l'article  Insectes,  pag.  45a 
du  tome  XXIII  de  ce  Dictionnaire.  Nous  ne  voulens  pas  faire 
de  répétitions  inutiles.  (CD.) 

TOUCHIROA.  {Bot.)  Ce  genre  d'Aublet  paroît  congénère 
de  son  Apalatoa  (  Çyclas  de  Schreber  ) ,  genre  de  la  famille 
de$  légumineuses,  dont  il  diffère  cependant  par  son  calice 
dénué  d'écatHes  extérieures  et  ses  feuilles  simples.  (J.) 

TOUCHY,  THOUKAK.  {Bot.)  Nom  du  tpartium  thébaieum 
de  Delile,  dans  la  Nubien  lequel  rentrera  peut-être  dans  le 
GtniskL  de  M.  De  Candolle.  (  J.  ) 

TOUCNAM-COURVÏ.  (  Om.)  Voyez  Tisserin.  (Ch.D.  et  L.) 

TOUCON.  (Bol«)  Cfiauhin  range  parmi  les  mousses  une 
herbe  de  ce  nom  y  dqnt  les  anciens  Brésiliens  se  servaient 
pour  fabriquer  leurs  lignes  à  pêcher  :  c'est  probablement 
quelque  espèce  à  tige  longue  et  rampante ,  comme  le  lyco** 
pode.(J.) 
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TOUCOUMARI^  {Ornitk.)  Nina  donaé,  à  la  Ciiiane,  »u 
pic  à  cravate  noire.  (Ch.  D.  et  L. } 

TQUDA,  (Omilh.)  Suivant  Deaham  (Voy.  en  Afirique, 
tome  1 ,  page  s65  )  c'est  ainsi  qu'on  nomme  sur  les  bords  ^u 
kc  Tchad  un  oiseau  qui  se  perche  sur  le  dos  des  ëléphans^ 
et  qui  mange  les  vers  qui  s'y  développent.  Ce  voyageur  dit . 
qu'il  ressemble  à  un  merle  par  la  figure  et  le  chant  :  c'est  le 
huphaga  afiioana  de  Linnœus.  (Lbsson.  ) 

TOUDRE  ou  TOURDE.  {Ohfdth.)  Nom  des  grives  dans  plu- 
sieurs  parties  de  la  France.  (Dbsm.) 

TOUEBOTRECH.  (Bô^)  Plante  de  Madagascar,  citée  par 
Flaccourt,  que  Vaillant  reporte  au  genre  Vanilla.  (I.) 

TOUFFE  ARGENTINE.  {BoL)  Trois  espèces  de  champi- 
gnons du^  genre  jigarieus  portent  ce  nom  dans  Paulet  ;  elles 
appartiennent  à  la  famille  qu'il  désigne  sous  la  dénomination 
d'encrieri  àjleurs  ou  bouteilles  à  l'enere, 

La  Touffe  argentine  proprement  dite  (Paul.,  Tr. ,  2 ,  p.  a&5 , 
pi.  129,  fig.  1)  croît  en  tou'fiê  de  plus  de  vingt  individus, 
et  s'élève  A  cinq  ou  six  pouces  de  hauteur.  On  l'appelle 
Uutpière,  parce  qu'elle  soulève  la  terre  en  motte  comme  une 
taupe,  ^le  est  blanche,  avec  des  écailles  grises,  nombreuses 
et  serrées,  ou  d'un  blanc  dWgent  et  luisant,  avec  dés  écailles 
également  grues.  Cette  plante  se  déteint  et  se  dissout  peu 
d'heures  après  avoir  été  cueillie. 

La  Touffe  akoentine  gaisb  (Paul.,  /.  c,  fig.  1 ,  2)  est  une  va- 
riété de  la  précédente,  qui  s'élève  verticalement  en  forme  de 
pilon.  Le  chapeau  e^  formé  d'une  «impie  peau  épaisse  ^  recou- 
verte  d'une  snrpeau  rootselette  ou  grise ,  qui,  en  se  gerçant, 
forme  des  écailles  roussâtres.  Le  chapeau  est  sujet  à  se  fendre 
en  pl-mieiirs  piurties;  ses  feuilles  spol  blanches  ;  les  stipes  sont 
d'un  blanc  d'argent  et  se  détachent  des  chapeaux  Sfms  se 
romprç.  Ce  champignon  croit  très -vite  et  en  fort  grande 
quantité ,  dans  les  terres  fumées,  meubles  et  légères,  surtout 
dans  les  jardins  bien  fumés,  où  il  ise  multiplie  tellement, 
selon  Paulet ,  (pi'il  empêche  le  développement  des  plantes 
potagères,  il  ne  parott  pas  malfoîsanl^  et  même  l'on  en  '^  fait 
usage  pour  la  cuisine  sans  inconvénient.  Il  croît  dans  les  jar- 
dim  de  Paris% 

La  TovFFB  Aaon}Tii9E  bjuancbb  (P^iul. ,  fig.  3)  est  une  se^ 
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conde  vftfiëië  d'une  couleur  argentée  luisante^  sèche  et  mar- 
quée de  légères  excavations  et  éminences ,  comme  des  tiges 
grises  sur  le  chapeau  et  sur  la  tige.  Sei  feuilles  sont  d'abord 
blanches ,  puis  olivâtres ,  enfin ,  noires  comme  de  l'encre.  Ce 
champignon  s'élève  à  cinq  ou  six  pouces  de  hauteur,  et  finit 
par  se  résoudre  en  une  liqueur  noire^  Il  est  -pesant  et  ne 
paroîtpas  malsain.  On  le  trouve  dans  le  boîs  de  Vincennes. 
(Lem.) 

TOUFFE  SAVONIÈRE.  {Bot.)  Paulet  (Tr.  des  champ.,  2, 
pag.  aSa ,  p}.  122,  fig.  8)  donne  ce  nom  à  un  agaricus  de  la 
famille  des  encriers  secs*  Cette  espèce  a  une  odeur  et  u^e 
saveur  de  sjivon  blanc  très  -  décidées.  Elle  est  grise;  son  cha- 
peau a  ses  bords  relevés  et  légèrement  rayés;  le  centre  en- 
tie>;  la  tige  est  blanche  en  haut  et  grise  en  bas.  Ce  cham- 
pignon croît  dans  les  bosquets  de  Versailles.  Sa  chair  a  un 
goût  un  peu  piquant;  il  n'a  occasioné  aucun  accident  aux 
animaux  auxquels  on  en  a  fait  manger. -On  trouve  encore 
dans  l'ouvrage  de  Paulet  plusieurs  espèces  de  champignons 
qu'il  désigne  seulement  par  le  mot  Touffe.  (Lem.) 

TOUGNONANE,  TOUMOUNAN.  (Bot.)  Dans  un  herbier 
de  Madagascar,  donné  par  Poivre,  on  trouve  sous  ce  nom 
deux  échantillons  d'un  arbre  ou  arbrisseau  à  feuilles  pen- 
nées ,  dont  les  folioles ,  longues  et  étroites , .  sont  rétrécies 
trois  ou  quatre  fois  dans  leur  longueur,  comme  si  elles 
étoient  composées  de  plusieurs  pièces  articulées.  Une  seule 
fleur,  jointe  à  ces  plantes ,  paroît  désigner  une  espèce  de 
hignonia;  mais  l'absence  du  fruit  peut  laisser  des  doutes. -Ro- 
chon n'en  parle  4ue  pour  dire  qu'on  fait  avec  son  bois 'des 
manches  de  sagayes.  (J.) 

TOUHOU.  (  Orni/ife.  )  Nom  de  la  colombe  océanienne  aux 
lies  des  Amis.  (Gh.  D.  etL.) 

TOUI.  {OrnitK)  Nom  donné  à  de  très- petits  perroquets 
d'Amérique.  Voyez  PBaaoQOET.  (Ch.  D.  et  L.  ) 

TOUILLE.  (Ic?i%oL)  Voyez  Lamie.  (H.C.) 

TOUILLE  -  BŒUF.  (Ic/i%oZ.)  Duhamel  a  ainsi  appelé  un 
chien  de  mer,  qui  paroît  être  le  beaumaris.  Voyez  Lamib. 
(H.  G.) 

TOUIT,  Pipilo.  {OrrUth.)  M.  Vieillot  a  formé  ce  geniie  aux 
dépens  des  emberiza  de-Latham ,  et  l'a  placé  dans  l'ordre  des 
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sylvains  et  dans  sa  fiarniHe  des  périealles.  rU  lui  donne  pour 
caractères  :  Un  bec  épais  à  la  basé,  robuste  ,  convexe  en  des- 
sus;-la  mandibule  supérieure  couvrant  à  son  origine  les 
bords  de  l'inférieure,  et  échanorée,  recourbée  vers  le  boutj 
rinférieure  entière  ,  plus  courte ,  et  les  bords  sont  rentrés 
en  dedans;  les  narines  rondes,  ouvertes  et  glabres,  la  langue 
épaisse ,  bifide  à  sa  pointe;  la  bouche  garnie'de  quelques  soies 
à  l|i; commissure;  les  ailes  courtes;  les  quatre  premières  ré- 
miges égales  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  la  queue  alongée  ; 
les  pattes  pourvues  de  quatre  doigts,  trois  devant  et  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seulfe  espèce ,  qui  habite  les 
États-Unis. 

M.  Vieillot  cite  les  nombreuses  variations  de  genres  que 
cet  oiseau  a  prouvés.  Pour  Bufîbn  et  Brisson' c'est  un  pin- 
son r  un  bruant  pour  Latham  et  Gmelin  :  c'est  la  pie-grièchc 
noire  de  la  CaroHne,  dont  le  mâle  est  figuré  {Journal  de  phy» 
sique,  tome  2  ,  page  670 ,  n.^  9).  Le  touît  tient  donc  des  piV 
sons  par  son  bec  renflé  ;  des  bruants  par  les  bords  rentrans 
de  ses  mandibules  ;  des  pie-grièches  j  par  Téchancrure  de  la 
mandibule  supérieure  et  le  crochet  que  forme  son  extrémité. 
TouiT  NOIR  :  Pipilo  ater^  Vieillot;  Emheriza  erythroplitalnta y 
Latham;  Catesby,  pi.  38;  Wilson,  Am.  ornith,,i,2  ,  pL  10, 
p.  35;  Fringilla  er^throphtdlmaf  Linn.  ;  FringUla  carolinensis  y 
Brisson  ;  Towhe  des  Américains ,  dont  M.  Vieillot  a  formé  le 
mot  de  louit:  c'est  le  Bulfinch  (bouvreuil)  de  quelques  pro- 
vinces, le  chewink  des  habitans  de  la  Pensylvanie  ou  le  swamp' 
rohin  de  quelques  autres  états. 

Le  mâle  a  la. tête,  la  gorge,  le  cou  ,  le  dos,  le  croupion, 
les  pennes  alaires  et  caudales  d'un  noir  lustré;  la  poitrine 
et  le  ventre  blancs  ;  le^  flancs  d'un  brun  Jaune.  Cette  teinte 
s'éclaircit  sur  les  parties  postérieures,  et  est  coupée  sur  le 
bas  des  jambes  par  un  anneau  noir  ;  les  six  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue  sont  blanches ,  depuis  leur  milieu 
jusqu'à  la  pointe  ;  une  marque  de  la  même  couleur  est  sur 
les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  ;  le  bec  est  hoir  ;  l'iris 
et  les  paupières  sont  d'un  rouge  obscur  ;  les  pieds  sont  bruns  ; 
la  longueur  totale  du  corps  est  de  six  pouces  huit  lignes. 
La  femelle  a  le  bec  brun  ;  la  tête ,  le  cou  et  le  dessus  du 
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corps  oliv&tre  rembruni.  Les  flancs  et  Jes  conrorturet  infë* 
rieuires  de  la  queue  sont  4'un  jaunâtre  sale  ;  les  pennes  alairea 
et  caudalea  sont  jau pâtres  et  plus  fonçéea  que  M  téic*  Lea 
jeunes  œàles  lui  ressemblent  avant  la  preœière  mue,  et  oa 
ne  les  distingue  qu'en  ce  qit'ils  ont  le  tour  des  yeux  d'un 
brun  roux. 

Les  touits  se  plaisent  dans  la  belle  saison  dans  Tépaisseur 
des  taillis  et  sur  la  lisière  des  grands  bois  t  c'est  alors  que 
Ton  voit  le  mâle  à  la  cime  d'un  arbre  de  moyenne  hauteur^ 
où  il  chante  pendant  des  heures  entières.  Son  ramage  n'est 
composé  que  d'une  seule  phrase  courte  et  souvent  répétée  ^ 
qui  4  paru  à  M.  Vieillot  assez  sonore  et  assez  douce.  Il 
chante  surtout  pendant  la  période  d'incubation. 

La  femelle  Qit  son  nid  à  terre,  dans  Fherbe  ou  sous  un 
épais  buisson ,  en  lui  donnant  une  forme^pacieusf  et  épaisse. 
Elle  le  compose  de  feuilles  et  de  filamens  d'écorce  de  vigne 
à  Textérieur,  et  garnit  l'intérieur  de  tiges  d*herbes  unes; 
ell/e  y  pond  cinq  œufs,  couleur  de  chair  pâle  et  tachetéi 
de  roux ,  surtout  vers  le  gros  bout» 

Tels  sont  les  4étails  dont  nous  sommes  redi^vables  à  M* 
Vieillot.  Nous  les  avons  rapportés  avec  complaisance,  parce 
qu'ils  servent  à  faire  connottre  un  oiseau  qui  a  jusqu'à  ce 
jour  fort  embarrassé  les  ornithologistes.  M.  Vieillot  lui-même 
n'a  créé  le  genre  Touit,  Ptpilo,  qu'après  en  avoir  fait  une 
espèce  de  passerina*  Mais  M.  Charles  Bonaparte,  dans  ses 
additions  et  corrections  à  l'ornithologie  de  Wilsof^,  pense 
qu'on  doit  placer  cet  oiseau  pi;ès  du  lawt  car4inaUs,  et 
lui  restitue  le  nom  de  fringilldj  que  lui  avoit  donné  Linné* 
Quant  à  nous,  nous  croyons  que  c'est  un  tangara.  (Cn.  O.) 

TOUKA.  (But,)  Barrère  cite  un  arbre  de  ce  nom  à  Çayenne» 
qu'il  croit  être  une  espèce  de  calaba,  ctUaphyUam.  (  JF.) 

TOUKAN.  (Ornith.)  Voyez  l'article  Jodcah.  (IUsh.) 

TOUKQUKI.  {Omkh.)  Sonnini  dit  que  ce  nom  est  4onn^ 
par  les  naturels  de  la  Guiane  aux  colibris.  (C^.  P«  «^  LO 

TOUKTOUK.  (  Bot.  )  ]>ans  un  herbier  4e  Madagascar , 
,  donné  par  i^oîvre,  on  trouve  sous  ce  uom  de  peys  le  Tris* 
temma^  genre  de  la  famille  des  mélastoniiée^^  (  4f«  ) 

TOULI.  (fiot.)  r<Iom  caraïbe  d'une  eapèce  d'opn^tf  des  An» 
lallesi  cité  dans  l'Herbier  de  Sufiani  («T»} 


Digitized  by 


Google 


TOU  47 

TOULICHIBA.  (ÉoU)Cc8t  sous  ce  nom  caraïbe  qu'Adanson 
désigne  le  robirUa  coceinea  de  LinnsBus  j  remarquable  par  ses 
l^aines  rouges,  assez  grosses,  marquées  d*uiie  gnmde  tac^e 
Boîre ,  dont  on  fait  divers  ornemens  :  c'est  maintenant  une 
espèce  du  genre  Ormosia  de  MM.  JacksoB  et  Rob«  Brown, 
que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom  françois,  oac«m«r.  (J.) 

TOULICHITL  {Bot.)  Voyez  Iniquimi.  (J.) 

TOULICIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  sapindacées y 
a  de  tels  rapports  avec  le  Cupania ,  qu'il  paroH  devoir  y 
être  réuni.  Comme  il  n'en  a  point  été  fait  mention  à  l'article 
CvPANi ,  BOUS  en  présentons  ici  la  description.  On  lui  attri- 
bue pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pro- 
ibudes  ;  quatre  pétales  $  huit  étamines  alternativement  plus 
grandes  et  plus  petites;  un  ovaire  trigone  ,  placé  sur  le  disque 
qui  porte  les  étamines;  trois  styles  courts;  trois  stigmates; 
une  capsule  à  trois  ailes  qui  se  sé^iarent  en  deux  valves ,  à 
trois  loges  monospermes. 

ToDLiciB  DE  LA  GuiANE  :  TouHcîa  guianensis ,  Aubh ,  Guian. , 
1 ,  tab.  140;  Lamk«,  III.  gen.,  tab.  3 17  ;  Pohœa  se^ponaroides , 
WilkL ,  Spec. ,  2 ,  pag.  470.  Arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  trente  pieds  sur  un  tronc  de  sept  à  huit  pouces  de 
diamètre ,  revêtu  d'une  écorce  cendrée.  Le  bois  est  blanc , 
peu  compacte  :  il  supporte  à  son  sommet  quelqu<es  branches 
garnies  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles  éparses,  pétio- 
lées,  ailées,  sans  impaire,  composées  d'environ  huit  paires 
de  folioles  presque  sessiles  ,  alternes  ou  opposées,  fermes^ 
ovales,  lancéolées,  glabres,  entières,  un  peu  ondulées  à  leurs 
bords,  inégalement  divisées  par  la  nervure  du  milieu,  ver- 
tes, très -lisses,  longues  de  huit  pouces,  larges  de  trois;  le 
p^ole  commun  long  d'environ  deux  pieds* 

Les  fleurs  sont  disposées ,  à  l'extrémité  des  rameaux ,  en 
grappes  paniculées,  sur  lesquelles  ces  fleurs  sont  réunies  en 
petits  paquets  sessiles.  Le  calice  est  partagé  en  cinq  décou- 
pures concaves,  arrondie»;  la  corolle  blanche;  les  pétales 
•vales,  aigus,  bordés 4  leur  spmmetde  trois  ou  quatre  glan-^ 
des  jaunes  »  velues  ;  hijùt  éti^mines,  dont  quatre  alteruiçs  plui 
grandes.  L'ovaire  eiitoblong,  presque  à  trois  faces ,  j^çé.sur 
un  réoe^pt^leen  forme  de  disque,  surmonté  de  trois  styles 
courts  y  terminé$  par  autant  de  stigmates  aigus.  Lie  fruit  est 
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une  capsule  roussàtre,  à  trois  ailes  qui  se  divisent  chacune  en 
deux  valves  membraneuses,  à  trois  loges monotpenues.  Cette 
plante  croit  à  l'île  de  Cayenne,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Sînémari.  Les  Galibis  la  nomment  toulici.  (Poia.) 

ÏOULIHUÉ.  [Bot.)  Nom  caraïbe  du  sapindus  safonaria^ 
cité  dans  l'Herbier  de  Surîan.  (  J.  ) 

TOULL.  (Bot,)  Nom  arabe 9  cité  par  Delile,  de  Vacacia 
gummiftray  dans  la  Haute- Egypte.  (J.) 

TOULOU.  (  Ornith.)  M.  Vieillot  a  formé  sous  ce  nom  Fran- 
çois un  genre  qu'il  nomme  Corjdorvyx  ,  apx  dépens  des  cou- 
cous, cuculus.  Déjà  lUiger  avoit  proposé  ce  genre  sous  le  nom 
deCoucal,  Centropus,  et  depuis,  Leach  l'avoit  reproduit  sous 
celui  de  Polophylus*  Les  toulous  sont  des  coucous  dont  l'ongle 
du  pouce  est  très-long.  Voyez  Coucou  et  Coucal.  (Ch.D.  et  L.) 
.  TOULOUC.  {Bot.)  A  Madagascar,  suivant  Rochon,  ce  nom 
est  donné  à  un  arbrisseau *qui  croît  en  buisson,  dont  le  fruit, 
nommé  fraise  de  Madagascar,  a  un  go&t  agréable  et  est  es- 
timé par  les  Européens  qui  habitent  le  pays  :  c'est  peut-être 
une  espèce  de  ruhus,  (  J.  ) 

TOULOU- GOUELA.  (Bot.)  Rochon  cite  sous  ce  nom  un 
arbrisseau  de  Madagascar,  à  feuilles  odoriférantes,' dont  les 
Malgaches  remplissent  leurs  oreillers.  Il  ajoute  seulement  que 
son  fruit  est  amer,  huileux  et  aromatique.  (J.) 

"TOULOULA,  (  Bot.  )  Nicolson  cite  ce  nom ,  donné  par  les 
anciens  habifans  de  Saînt-Doiningue,  à  l'herbe  aux  iBèches, 
dont  il  n'indique  pas  le  caractère:  c'est  peut -être  la  même 
qiue  THerbe  a  la  flèche  (voyez  ce  mot)  de  Cayenne.  ( J.) 

TOUM.  {Bot.)  Nom  arabe  de  l'ail  cultivé,  suivant  Delile. 
(J.) 

TOUMANA.  {Ornith.)  M.  Vieillot  dit  que  ce  nom  tartare 
désigne  la  cbouétte  harfang.  (Desm.) 

TOUMANOU.  (  Bot.  )  Parmi  les  arbres  les  plus  agréables 
par  leur  feuillage  et  les  plus  majestueux  par  leur  port  qui 
couvrent  la  Nouvelle  -  Cythère  ou  Otaïti,  est  le  toumanou  ou 
le  Qalophyllum  inophyllum  des  botanistes.  Son  écorce  fournit 
aux  insulaires  une  matière  textile*  Son  fruit  sert  à  parfumer 
les  étoffes  des  chefs ,  et  de  son  tronc  exsude  une  gomme  dont 
f ignore  les  propriétés.  Avec  son  fruit  ils  enivrent  le  pois- 
son et  s*en  servent  pour  la  pêche.  (Lbsson.) 
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TOUMATI.  {BoL)  Nom  du  celosia  nodiflora,  inscrit  dans  ua 
ancien  Herbier  de  Pondichéry.  Dana  un  autre  du  même  lieu 
il  est  nommé  toumoutti,  (J.) 

TOUMOUNAN.  (Bot.)  Voyez  Totjcnonan.  (J.) 

TOUMOUTTI.  {Bot.)  Voyez  Toumati.  (J.) 

TOUN.  {lehthyoL)  Nom  dont  se  servent  les  habitans  de 
Nice  pour  désigner,  suivant  M.  Risso  ,  le  thon  vulgaire, 
thynus  mediterrUneus,  Voyez  Thon.  (  Lesson.  ) 

TOUNA.  {îchthyoL)  Sous  ce  nom  les  Nouveaux- Zélandois 
désignent  les  murènes  en  général.  (  Lesson.  ) 

TOUNA.  {IchthypL)  A  Nice,  on  appelle  ainsi  le  scombre 
con^mersonien ,  selon  M.  Risso.  (H.  C.)r 

TOUNATE,  Tounatea.  {Bot.)  Ce  genre,  qu'on  soupçonne 
devoir  être  réuni  au  'Possira,  appartient  à  la  famille  des  légu» 
mineuses ,  à  la  polyandrie  monogjnie  de  Linnsus.  Il  offre  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  turbiné ,  à  cinq 
divisions  ;  point  de  corolle;  des  étamines  libres ,  nombreuses, 
insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur;  un  style  court, 
recourbé  ;  un  stigmate  ;  une  gousse  bivalve ,  uniloculaire  ; 
une  seule  seibence  entourée  à  sa  base  par  une  sorte  d'urcéole 
qui  en  recouvre  la  cicatrice. 

TouNATE  delaGciane:  Tounotea  guianensis  j  A\ih\.  ^  Guian., 
1 ,  tab.  QiX  8  ;  Lamk. ,  lll.  gen. ,  tab*  462  ;  Sçi^artzia  aUtta,  Willd. , 
Spec,  .2  ,  pag.  1220.  Arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt- 
cinq  à  trente  pieds  sur  un  tronc  qui  a  au  moins  un  pied  de 
diaipètre.  Son  écorce  est  lisse,  cendrée;  son  bois  blanchâtre, 
peu  compacte  ;  ses  branches  supérieures  sont  dressées  ;  les  infé- 
rieures très*étalées,  chargées  de  rameaux  nombreux,  diffus. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ailées  avec  upe  impaire  ; 
les  folioles  alternes  ,  pédicellées ,  presque  sessiles ,  ovales* 
lancéolées,  vertes,  glabres  ,  inégales,  entières,  acumînéesau 
sommet ,  longues  de  huit  pouces,  larges  de  trois;  le  pétiole 
commun  est  garni  à  ses  bords  d'une  aile  courante. 

Les  fleurs  sont  latérales,  fort  petites,  disposées  en  grappes 
à  Textrémité  d'un  pédoncule  commun ,  long  d'environ  six 
pouces ,  grêle ,  filiforme  ;  chaque  fleur  pédicellée  ,  munie  à 
la  base  du  pédicelle  d'une  petite  bractée  courte,  caduque* 
Le  calice  est  d'un  blanc  sale,  divisé  en  quatre  découpures 
profondes,  aiguës.  Il  n'y  a  pas  de  corolle^  Les  étamimes sont 
55.  '4 
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nombreuses,  attachées  sur  le  réceptaele,  réunies  autour  de 
Tovaire;  les  fîlamens  très-longs,  capillaires,  un  peu  intlinés 
du  même  côté;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges  îTovaire, 
ovale ,  saillant  hors  du  calice ,  offre  un  style  court ,  à  stigmate 
pbtns.  Lç  fruit  est  une  gousse  orale  ,  à  deux  ralves ,  iaunà- 
tre  ,  marquée  à  chaque  suture  d'une  ligne  saillante,  conte- 
nant une  semence  ovale,  noirâtre,  très-glabre,  environnée 
à  sa  partie  inférieure  d*un  arille  blanc,  mem'braneux,  atta- 
ché au  fond  du  péricarpe.  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Guiane,  dans  les  environs  de  la  Crique  des  Ga- 
libîs.  Ces  derniers  le  nomment  toulou,  (Poia.) 

TOUNATEA.  {BoL)  Ce  genre  d'Aublet,  nommé  Sii^artzia 
par  Schreber,  parolt  devoir  être  confondu  avec  le  Possira  du 
même  dans  la  famille  des  légumineuse»,  au  moyen  d'une  lé- 
gère réforme  dans  le  caractère  de  ce  dernier,  qui  est  le 
Rittera  de  Schreber  et  de  Vah).  (J.) 

TOUNDOU-VALAY.  {fiot.)  Une  espèce  de  soiani/m  est 
citée  sous  ce  nom  dans  un, Catalogue  de  plante» de  la  côte 
de  Coromaodel.  (J.) 

TOUNIN.  (Afamm.)  Nom  que  Ton  donne  sur  les  côtes  de 
Bretagne  au  marsouin.  (Desm.) 

TOUNZI.  (  Omith.  )  Les  Nègres  de  Malimbe  noiÉiment  ainsi , 
suivant  Daudin  (descrîpt.  d'un  guêpier  et  d'un  martht- pé- 
cheur d'Afrique,  Ann.  du  Mus.,  t.  9,  pag.  440),  l'espèce 
de  martin- pêcheur  qu'il  a  nommée  alcedo  ultramarina,  et 
dont  il  a  donné  une  bonne  figure.  Daudin  regardoit  aussi 
comme  des  variétés  de  son  alcedo  ultramarina,  le  todier  de 
Javade  Bufifbn,  PL  enl.,  783,  fig.  1  ;  et  le  martin- pêcheur 
bleu  et  noir  du  Sénégal,  BulTon  ,  PI.  enl. ,  556.  (  Lesson.) 

TOUPA.  {Crust.)  C'est  le  nom  que  les  habîians  de  l'Ile  de 
Bordbora  emploient  pour  désigner  un  petit  ocypode  nouveau , 
auquel  nous  conservons  ce  nom  dans  la  Zoologie  "de  notre 
voyage.  (Lêsson.) 

TOUPATINA.  (Mamm.)  Nom  par  lequel  Pison  désigné  une 
espèce  de  sarigue ,  qui  nous  parolt  se  rapporter  à  l'espèce 
que  M.  Temminck  a  fait  connottre  sous  le  nom  de  quica, 
(Desm.) 

TOUPET  BLEV.  {Omith.)  M.  Vieillot  décrit  sous  ce  nom 
Vemheriza  cyanopis  de  Latham.  Voyez  Bruant.  (Ch.D.  et  L.) 
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TOUPET  A  POINTES,  TOUPET  TANNÉ.  tEa^om.)  Geof- 
froy  décrit «ous  le  premier  nom  une  espèce  du  genre  Teigne, 
et ,  sous  le  second ,  la  phalène ,  n,*^  43  ,  qui  paroît  être  une 
espèce  de  crambe.  (CD.) 

TOUPETTE  et  POLIETTE.  {Bot.)  Noms  françois,  donnés 
par  Bridel  an  genre  Poblia  (voyez  ce  mot)  de  la  famille  des 
mousses.  (Lem.  ) 

TOUPIE*  (  Conch^L)  Nom  vulgaire  du  genre  Trochus ,  ainsi 
nommé  de  la  forme  générale  des  coquilles  qui  le  constituent  : 
on  les  regarde  ,  dans  la  position  artificielle  conchyliolo- 
gique  donnée  par  Linné,  le  sommet  en  bas.  Voyez  TaoguE, 
adopté  maintenant  pour  dénomination  françoise  du  genre 
Trochus.  (IXeB.) 

TOUPIE.  (Foss.)  Voyez  Troque.  (D.  F.) 
*    TOUPOU.  {BoU)  Ce  mot  signifie  dans  la  langue  des  Nou*  , 
veaux -Zélandois  l'acte  végétatif  ou  la  végétation  prise  dans 
le  sens  le  plus  étendu.  Les  berbes,  en  général,  sont  nommées 
ladoW  taàou^  (Lesson.  ) 

TOUR  DE  BABEL.  {ConchyL)  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  murex  de  Linné  et  d'un  pleurotome  des  conchyliologisftes 
modernes,  murex  habylonicus ,  Linn.;  pleurotoma  babjlordcaj 
de  Lamk.  (DbB.) 

TOUR  DE  BABEL  BLANCHE.  {ÇonchyL)  Nom  marchand 
d'une  coquille  que  Bruguière  nomme  murex  turrU  alla  ,  d'a- 
près Martini  ,  et  qui  parott  n'être  qu'une  variété  du  murex 
lurris  de  Gmelin ,  maintenant  le  pleurotoma  lurris  de  M.  de 
Lamarck.  (DeB.) 

TOUR  DE  COPENHAGUE.  (Concfey/.).  Autre  nom  vulgaire 
d'une  coquille  du  genre  Éburne,  ehurnaspirata,  (Desm.  ) 

TOURACO  :  Corythaixy  Illiger;  Opathùs,  Vieill.  {Ornith.) 
Genre  d'oiseaux  africains,  qui  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  musophages,  et  même  qui  sont  réunis  avec  eux  par 
différens  auteur,  notamment  par  lUiger,  Levaillant  et  M. 
Temminck;  mais  qui  en  sont  séparés  par  d'autres,  tels  que 
ilM.  Cuvier  et  Vieillot.  Ce  dernier  a  même  créé  le  nom  latin 
OpathuÈ  pour  les  séparer  des  musophages ,  auxquels  il  con-^ 
aerve  la  dénomination  de  Corythaix,  qu'Iliiger  leur  a  imposé. 
(Voyez  Tarticle  Mxjsopuagb,  où  les  caractères  communs  et 
les  caractères  comparatif  de  ces  deux  genres  sont  exposés^ 
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et  dans  lequel  sont  décrits  les  musophages  violet,  géant  et 
varié,  ainsi  que  le  phasianus  africanus  de  Latham.) 

Nous  ne  traiteronji  dans  cet  article  que  du  genre  Touraco 
{Opathus)  de  M»  Vieillot.  Voici  les  caractères  que  lui  assigne 
cet  auteur  :  Bec  plus  court  que  la  tête,  garni  à  sa  base 
de  plumes  effilées  et  dirigées  en  avant,  convexe  en  dessus, 
un  peu  arqué,  comprimé  latéralement,  dentelé  de  son  mi- 
lieu à  la  pointe  ;  narines  orbiculaires  et  en  grande  partie 
cachées  sous  les  plumes  du  capistrum;  langue  cartilagtneuse,^ 
plate,  pointue I  bouche  fendue  jusque  sous  les  yeux;  pau- 
pières caronculées;  ailes  courtes ,  à  penne  bâtarde  courte  ;  les 
troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  foutes  ; 
dix  rectrîces;  quatre  doigts  robustes»  deux  devant,  deuit 
derrière ,  les  premiers  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  i 
Texterne  aussi  souvent  dirigé  en  avant  qu'en  arrière  ;  ongles 
aigus. 

Les  musophages  ont  le  bec  remarquable  en  ce  qu'il  est  com- 
primé ,  élevé ,  caréné ,  et  qu'il  forme  un  disque  qui  recouvre 
une  partie  du  front  ;  leurs  narines  sont  découvertes  :  telles 
sont  les  différences  principales  qu'on  observe  entre  ces  deux 
genres  extrêmement  voisins. 

Un  caractère  ostéologique  a  été  remarqué  par  M.  Cuvier  dans 
le  sternum  du  touraco,  qui  se  rapproche  de  celui  des  galli- 
nacés ;  la  force  de  ses  pieds  et  la  disposition  dé  son  doigt 
externe  à  se  tourner  en  avant,  ont  fait  naître  des  doutes  sur 
la  véritable  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série  des  espèces 
d'oiseaux,  et  quelques  naturalistes  ont  penché  à  le  séparer 
dé  l'ordre  des  grimpeurs  pour  le  rapporter  à  celui  des  gal- 
linacés. 

Il  y  a  deux  ans  M.  de  Blainville  a  publié ,  au  sujet  de  cette 
question ,  dans  le  Nouv.  Bull,  de  la  Soc.  philom.  (Mars  1 826) , 
un  mémoire  intéressant,  dont  non»  allons  donner  l'extraît. 
Un  touraco  pauline,  opathui  erylhrolophus ,  que  ce  savant  « 
eu  l'occasion  d'examiner  vivant  et  de  disséquer  après  sa  mort, 
étoit  remarquable  par  la  douceilr  et  l'élégance  de  ses  mou- 
yemens.  Il  se  tenoit  également  bien,  perché  ou  à  terre,  et 
son  doigt  externe  étoit  plus  souvent  tourné  en  arrière  qu'en 
avant.  Il  étoit  doux  et  très- caressant.  On  le  nourrissoit  de 
fruits»  de  sucreries,  de  pain  treoipé  dans  l'eau  sucrée. 
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M.  de  BlainyîMe  a  fait  les  remarques  suivantes ,  relative- 
ment aux  rapports  externes  que  ce  touraco  avoit  avec  les 
gallinacés  :  les  yeux  étoient  vifs,  brillans  et  entourés  4'un 
espace  nu,  garni  de  tubercules  charnus,  un  peu  comme  cela 
a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux;  les  oreilles 
étoient  plus  ouvertes  que  les  leurs,  situées  très-peu  en  arriére 
des  yeux,  ipédiocres  et  de  forme  semi -lunaire;  les  narines, 
de  forme  ovale,  n'avoient  point  récaille  supérieure  qu'on 
voit  sur  celles  des  gallinacés ,  et  elles  étoient  percées,  dans 
le  milieu  même  de  la  surface  du  bec  ;  la  langue  étoit  assez 
petite ,  triangulaire,  large  proportionnellement  à  sa  longueur, 
pointue  et  entière  à  son  extrémité;  les  ailes  n'étoient  pas  plus 
étendues  que  celles  des  gallinacés ,  mais  les  proportions  4es 
pennes  n^étoient  pas  les  mêmes,  et  surtout  la  première  cu- 
bitale nï'étoit  pas,  comme  jdans  ceux-ci,  la  plus  grêle  et  la 
plus  courte  de  toutes;  les  membres  abdominaux  étoient  forts 
et  robustes;  les  tarses  n*avoient  qu'une  seule  rangée  de  cinq 
à  six  plaques  écailleuses  obliques,  tandis  que  dans  les  galli- 
nacés il  y  en  a  toujours  deux,  formées  de  pièces  polygonales. 

Dans  Tanatomie  qu'il  a  faite  de  cet  oiseau ,  voici  ce  qu'il 
a  observé  de  plus  remarquable  :  le  peigne  de  l'oej!  étoit  très- 
oblique  et  présentoit  seulement  quinze  à  seize  plis  d'un  côté  ^ 
et  dix  à  douze  de  l'autre.  Le  sternum ,  très  -  court ,  comme 
dans  les  oiseaux  grimpe^irs,  étoit  large  et  presque  carré; 
son  bord  postérieur  offroit  deux  échancrures  assez  pçu  pro- 
fondes, et  dont  l'externe  l'étoitun  peu  plus  que  Tinteme  (ce 
qui  est  le  contrai|*e  dans  les  vrais  gallinacés) i  la  crête  sternale 
étoit  peu  considérable,  triangulaire ,  presque  droite  à  son  bord 
inférieur,  et  l'antérieur,  aussi  à  peu  près  droit,  ne  fuyoit  pas 
fortement  en  arrière  comme,  dans  le  brecbet  des  gallinacés. 
L'os  furculaire  étoit  peut-être  encore  plus  grêle  que  celui 
de  ces  oiseaux  et  ne  pr^ntoit  pas  comme  lui  un  appendice 
prolongé  au-delà  de  la  rencontre  de  ses  deux  branches.  La 
clavicule  étoit  courte  et  assez  épaisse;  l'omoplate  très-courte, 
assez  large,  un  peu  couchée  et  obtuse  aux  deux  extrémités,  en 
quoi  elle  différoit  beaucoup  de  celle  des  gallinacés.  Le  jabot 
manquoit  ;  le  ventricule  succenturié  étoit  fort  petit ,  fusi- 
fprme,  et  le  gésier  peu  volumineux.  Il  n'y  avoit  pas  de  cœ- 
cums,  tandis  que  Içs  gallinaeés  en  ont  deux  énormes. 
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D'après  cet  examen  il  est  évident ,  selon' M.  de  BlaînviUe, 
que  le  touraco  ne  peut  être  voisin  de  ces  oiseaux,  dont  il 
diffère  par  le  système  sternal ,  le  système  digital ,  le  système 
pennaire  des  ailes  et. par  celui  du  canal  intestinal.  Quoique! 
y  ait  peut-être  u>n  peu  plus  de  ressemblance  apparente  avec 
le  groupe  des  pigeons,  on  peut  dire  cependant  que  les  ton- 
racos  s'en  éloignent  aussi  par  presque  tous  les  points  que 
nous  venons  4e  citer.  On  ne  peut  non  plus  les  ranger  parmi 
les  oiseaux  de  proie,  ^oni  ils  n'ont  ni  les  mœurs  ni  Torgani-» 
sation.  Ils  se  approchent  beaucoup  plus  des  perroquets, 
dont  ils  diffèrent  cependant  par  plusieurs  systèmes,  et  entre 
autres,  par  ceux  des  doigts,  de  l'appareil  sternal,  etc. 

La  conclusion  de  M.  deBlainville  est  donc  ,  qu'on  a  eu  raison 
de  ranger  provisoirement  ces  oiseaux  dans  l'ordre  des  grim- 
peurs :  ordre  qui  sera  peut-être  .subdivisé  lui-même  en  un 
.assez  grand  nombre  de  familles  naturelles,  lorsque  tous  les 
genres  qui  le  constituent  auront  été  complètement  étudiés. 

Levaillant,  qui  a  observé  les  totiracos  en  Afrique,  dit  que 
ces  oiseaux  sont  monogames,  qu'ils  nichent  dans'  des  trous 
d'arbres  creux ,  et  que  les  deux  sexes  concourent  également 
aux  soins  de  l'incubation  et  à  l'éducation  des  petits ,  qui  sont 
^u  nombre  de  quatre;  qu'ils  volent  lourdement  et  avec  bruit; 
mais  qu'ils  sont  très-agiles  pour  sauter  de  branche  en  branche 
sur  les  arbres ,  çt  cela  sans  ouvrir  leurs  ailes  ;  enfin  que  leur 
nourriture  consiste  principalement  en  fruits. 

M.  Vieillot  n'admet  avec  certitude  dans  ce  genre  que  trois 
{espèces,  dpnt  nous  allons  signaler  les  principaux. traits  carac- 
tïÂ'istiques* 

Le  TooRACo  LOTJRi  [Cuculus  Persa,  Lath,  ,  Gm^lin;  Opa^ 
thus  Ptrsa,  Vieill.  ;  le  Touraco  de  GoméE,  Buff. ,  PI.  enlum., 
n."*  601  ;  Edwards,  Birds,  pi.  7)  est  de  la  taille  d'un  pigeon. 
Cet  oiseau  est  remarquable  par  la  forme  de  son  bec  ,  court, 
triangulaire,  presque  caréné  en  dessus  et  remontant  sur  la 
racine  du  front,  où  il  est  couvert  par  des  plui^es  effilées;  par 
la  belle  huppe  courte  et  toujours  droite  qui  garnit  le  dessus 
de  sa  tête  dans  toute  sa  longueur,  et  même  qui  se  prolonge 
jusqu'à  l'originç  du  cou ,  A)rmée  de  plumes  effilées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  adossées  obliquement,  celles  d'un  côté  contre 
celles  de  l'autre  :  enfin  par  sa  queue  longue  et  presque  carrée 
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vers  le  bout.  Le  dos  ,  dans  sa  partie  supérieure  y  le  cou  ,  1^ 
poitrine  et  la  plus  grande  partie  de  la  tête,  sont  d*un  vert 
gai  et  brillant  ;  les  scapulaires  ,  lest  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  les  parties  inférieures  du  dos ,  sont  d*un  vert  bril- 
lant, à  reflets  violets;  le  croupion  est  d'un  vert  obscur,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  la  queue;  le  bas- ventre 
est  noirâtre. 

La  huppe  de  cet  oiseau  est  verte ,  et  bordée  ou  frangée  de 
blanc  dans  les  adultes,  et  de  roux  dans  les  Jeunes  individus; 
deux  traits  blancs,  situés  sur  les  joues,  sont  formés  par  de 
petites  plumes  presque  r^ses ,  Tun  à  Tangle  interne  de  rasU,et 
l'autre  devant  l'œil  et  prolongé  en  arrière  de  l'angle  externe, 
avec  un  trait  de  violet  foncé  entre  eux  deux;  les  yeux  sont 
entourés  d'un  espace  nu ,  papill eux  et  rouge.  Les  grandes  peig- 
nes alaires  sont  d'un  beau  rouge  à  leur  face  inférieure,  d'un 
brun  noirâtre  sur  leur  côté  visible  en  dessua,  et  rouges  sur 
leurs  barbes  intérieures;  les  moyennes  sont  rouges  sur  leurs 
deux  faces  et  lisérées  extérieurement  de  brun.  Les  recU'icciS 
sont  d'un  vert  obscur  en  dessus  et  d'un  vert  cl^ir  en  dessous. 
Le  bec  est  blanchâtre ,  et  l^s  pi^ds  sont  noirâtres* 

Ce  to^raco ,  auquel ,  suivant  Levaillant ,,  doit  être  rapporté, 
comme  n'en  étant  qu'un  jeune  individu  non  adulte ,  le  cou^ 
cou  vert  huppé  de  Guinée  de  Brisson ,  habite  1^  forets  du  cap 
de  Bonne-£spéranc« ,  sur  la  côte  de  l'est  et  à  l'entrée  du  pays 
des  Anteniquois.  Selon  le  célèbre  ornithologiste  que  nous 
venons  de  citer,  c^est  un  oiseau  peu  défiant  et  in^me  d'un 
naturel  tellement ,  curieux ,  qu'il  s'approche  c)  es  hommes^ 
lorsqu'il  les  rencontre  dans  les  bols.  Sa  voix  ordinaire  peut 
être  rendue  parle  mot  cor,  prononcé  très-longuement  et  fin 
faisant  vibrer  la  langue  sur  le  palais  ;  son  cri  d'alarme  est 
éclatant  et  ressemble  au  son  d'une  trompette  i  enfin ,  son  cri 
d'appel  peut  être  exprimé  par  le  mot  4iourouw,  prononcé  de 
la  gorge  huit  ou  dix  fois  de  suite.  Les  œufs  de  ce  touraco , 
de  couleur  blanche  tirant  sur  le  bleuâtre,  sont  déposés  dans 
le  creux  d'un  arbre. 

Le  Touraco  ne  Buffon  ,  Opathus  Bujfoni ,  a  été  regardé  par 
Buffon  comme  une  variété  du  touraco  proprf;  au  cap  de 
Bonne -Espérance;  mais  Levaillant  çn  a  formé  une  espace 
particulière  sous  le  90m  que  nous  avpns  adopté.  Cet  ornithA- 
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logiste,  en  affirmant  que  cet  oiseau  n'habite  pas  les  forêts  an 
Cap  9  a  donné  encore  plus  de  poids  à  son  opinion  sur  la  di»- 
fînction  de  ces  deux  espèces. 

Les  formes  générales  et  la  taille  de  ce  touraco  n'ont  rien 
de  différent  de  ce  qu'on  remarque  dans  le  touraco  louri ,  si 
ce  n'est  que  la  huppe  est  relevée  en  houppe  et  s'incline  en 
arrière.  La  tête  en  général ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos  et  le  des* 
sous  du  corps 9  sont  d'un  vert  brillant  et  clair  ;  les  pennes  des 
ailes  sont  en  dessus  d'un  bleu  violet ,  à  l'exception  des  pre- 
•  mières ,  qui  sont  rouges  ;  le  croupion  et  les  couvertures  de 
la  queue  sont  d'un  violet  teint  de  bleu  ;  le  dessus  des  pennes 
caudales  est  d'un  bleu  violacé;  la  huppe  est  verte;  le  dessous 
de  l'œil  est  marqué  d'une  tache  blanche  en  avant  et  noire  en 
arrière  ;  le  bec  est  rouge  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Touraco  Pauline,  Opathus  erythrolophus  ^  Vîeill.  ,^est 
une  espèce  nouvelle,  remarquable  par  sa  huppe  ,  dont  les 
plumes  sont  rouges  et  terminées  de  blanc ,  et  de  même  forme 
que  celle  du  touraco  louri.  Les  plumes  qui  sont  à  la  base 
des  narines,  celles  du  cou,  de  la  poitrine  ,  de  la  gorge,  du 
dos,  des  couvertures  supérieures,  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  la 
queue ,  sont  d'une  couleur  verte  cuivreuse  un  peu  terne  , 
avec  des  reflets  bleuâtres;  les  grandes  pennes  et  les  pennes 
intermédiaires  secondaires  des  ailes  sont  d'un  beau  rouge  sur 
leurs  barbes  extérieures ,  et  d'un  rouge  plus  clair  sur  les  in- 
térieures; l'œil  est  entouré  d'un  grand  espace  de  couleur 
blanche,  qui  se  teint  de  rouge  vers  le  côté  du  bec  ;  le.  bec 
est  jaune  orangé  ;  les  paupières  portent  de  petites  papilles 
pourpres  ;  Fins  est  rougeâtre  ;  les  pieds  sont  gris. 

Le  nom  de  touraco  a  été  employé  par  quelques  auteurs  pour 
désigner  plusieurs  de  nos  musophages.  Ainsi  le  touraco  géant 
est  le  musophage  géant;  le  touraco  musophage  ou  huppecol  est 
le  musophage  varié  ;  enfin  le  touraco  violet  ou  musqué  est  le 
'  musophage  violet. 

Nous  terminerons  cet  article  en  rappelant  que  M.  G.  Cuvier  ' 
place  parmi  les  vrais  touracos  le  musophage  géant  et  l'oiseau 
que  Latham  a  décrit  Sous  le  nom  de  phasianus  africanus. 
Voyez  Musophage,  (  Desm.  ) 

TOURAl.  (  Bot.)  Nom  donné  dans  un  catalogue  de^^  Co- 
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romandel  à  une  espèce  de  mollugine,  faisant  partie  de  la 
collection  de  Commerson  ,  et  employé,  suivant  ce  catalogue, 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes,  laquelle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  mollugo  slricla,  (  J.  ) 

TOURAT.  {Ornith.)  Nom  que  porte  la  draine,  espèce  de 
grive,  dans  les  environs  de  Niort.  (Desm.) 

TOURBE.  (Min.)  C'est  une  matière  noirâtre  spongieuse, 
plus  ou  moins  combustible,  composée  de  parties  de  végétaux 
altérés,  mais  encore  reconnoissables ,  entrelacés,  et  souvent 
pénétrés  de  limon. 

Elle  forme  vers  la  surface  du  soi ,  dans  dei  lieux  toujours 
humides  et  quelquefois  recouverts  d'eau  stagnante,  des  lits 
plus  ou  moins  puissans,  tantôt  absolument  à  découvert  ou 
«implement  couverts  de  plantes  herbacées  vivantes,  et  tantôt 
recouverts  de  sable  ou  de  limon. 

On  doit  séparer  le  combustible  fossile  d'origine  végétale, 
auquel  nous  donnons  ce  nom,  en  deux  variétés  principales, 
tout-à-fait  distinctes  par  leur  position  et  par  les  usages  aux- 
quels ils  peuvent  être  employés.  Ce  seront  :  les  tourbes  deê 
lûarah  et  les  tourbes  marines.  Les  premières,  les  seules  em- 
ployées, sont  aussi  celles  qui  sont  le  plus  abondamment  répan- 
dues sur  la  terre,  et  dont  l'histoire  présente  les  faits  les  plus 
nombreux  et  les  plus  int^ressans  sous  les  rapports  phytologi- 
ques,  géologiques  et  économiques.  Nous  ne  les  considérerons 
que  sous  ces  deux  derniers  rapports. 

1.  La  Tou&BE  DES  MÀiAis',  brunc ,  presque  noire,  généra- 
lement spongieuse ,  assez  tendre ,  et  facile  à  couper.  Elle 
brûle  bien,  même  assez  facilement,  sans  répandre  ni  odeur 
bitumineuse  'ni  odeur  ct*aciàe  sulfureux,  et  laisse  des  cen- 
dres légères  et  de  couleur  pâle. 

Cette  tourbe  est  la  plus  commune,  et  c'est  la  seule  qui  soit 
employée  généralement  dans  les  arts.  On  peut  en  reconnoitre 
plusieurs  qualités  ou  sous -variétés,  en  raison  des  espèces  de 
végétaux  qui  les  forment,  et  de  leur  décomposition  plus  ou 
moin»  avancée  ;  telles  sont  : 

La  Tourbe  Jibreuse^ y  composée  de  végétaux  fibreux  visibles, 

1  Humus ....  iurfa  j  Wall. 

2  Sumus,^  .  .tmfpes y  yVkht- 
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La  Tourhe  limoneuse  ',  compacte  et  à  cassure  terreuse,  sans 
végétaux  apparens. 

La  Tourbe piciforme,  compacte,  à  cassure  luisante  et  rési* 
neuse.  Elle  est  peu  abondante. 

Composition  chimique  de  la  tourhe, 

La  tourbe  a  été  plusieurs  fois  analysée,  d*abord  par  klap«* 
roth ,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  qui  en  a  retiré  par  dis- 
tillation du  gaz  acide  carbonique,  du  ga?  hydrogène,  de  Ta- 
cide  pyro-acéteux ,  une  matière  huileuse,  et  un  résidu  char- 
bonneux qui,  réduit  en  cendres  par  la  combustion,  a  mani- 
festé la  présence  de  la  silice  et  de  la  chaux,  sans  aucune 
indication  ni  de  potasse  ni  de  soufre. 

Plus  nouvellement  la  tourbe  a  été  analysée  par  Bucholz^, 
par  Thaer  et  Einhof  ^  et  plus  récemment  encore  par  Poggen- 
^orf  et  Pfaff. 

Poggendorf^  a  examiné  la  tourbe  des  marais  de  Linum, 

près  Berlin  :  la  pesanteur  spéci^que  à  Pétat  sec  étoit  de  0,6 5 4  ; 

celle  de  l'espèce  la  plus  légère  de  0,496 ,  et  le  poids  moyen 

des  divers  essais  étoit  de  0,662.  Elle  contenoit  en  général  : 

CoucKe  infër.     Couclte  moj.     Goache  sap. 

Parties  combustibles..  76,69  ....  70,06  ••••  72,40 

Eau 1 6,06   ....  20,66  •  •  •  •   20,40 

Parties  terreuses.. ...     7,36  ....     8,28   ....     7,10 

100,00  99,00  99»  90» 

qui  étoient  composées  spécialement  comme  il  suit  : 

Couche  inf.     Couche  moy.     Couche  svp* 
Acide  carbonique..    1,21 

—  sulfurique.*    12,6 

—  muriatique.     0,1 
phosphoriq..     0,2 

B,9 
^9 


Chaux. 
Talc . 

Argile 2,16 

Oxide  de  fer 1,16 

Silice 1,44 


5,4 

. . . .     2,54 

19.4 

....   11,79 

0,1 

....     i,i5 

0,5 

. . . .     0,3 

54,2     , 

...   26,67 

^7     • 

...     1,87 

2,26  . 

...        2,Ô2 

1,2     , 

.  .  .        0,90 

2,6     . 

...        1,96 

1   Humus* . .  .turf a  lulosa  ,  Wall. 

3  Scheere*s    jillgem,  Journ.  der  Chemie ,  tom.  8,  p.  586. 

3  Gehlers  Journ.  der  Chemie  j  lova.  3_,  p.  400. 

4  Karsten's  A r chic  fur  BerghaUj  toni.5,  p.  271. 
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M.  Pfaff  ■  dit  à  ce  sujet  :  La  tourbe  doit  son  origine  à  une 
décomposition  particulière ,  bornée  et  arrêtée  parThumidité 
(et  aussi  par  la  présence  du  tannin  contenu  dans  Peau  qui 
baigne  les  bruyères  qui  se  trouvent  presque  constamment 
dans  les  lieux  bas  où  se  forment  les  marais  à  tourbe) ,  et 
à  ]a  carbonisation  respective  de  diverses  plantes  maréca- 
geuses,  particulièrement  de  la  classe,  des  cryptogames.  Plu- 
sieurs sortes  de  tourbe  perdent  jusqu'à  90  pour  cent  d*eau 
par  la  dessiccation*  La  quantité  de  charbon  que  laisse  la  tourbe 
après  la  combustion  dans  des  yasés  fermés,  varie  entre  5o 
et  20  pour  cent.  Au  commencement  de  Texpérience  il  s'é- 
chappe beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  combus- 
tible; à  la  fin  ce  dernier  est  presque  pur,  et  brûle  avec  une 
belle  flamme  d'un  rouge  bleuâtre.  Les  proportions  n'en  sont 
pas  encore  parfaitement  connues;  la  tourbe  ne  contient  pas 
de  gaz  produisant  de  rhuile. 

Thomson  le  regarde  comme  un  gaz  particulier  ou  hydro- 
gène oxi-carboné,  composé  de 

41,45  de  carbone, 

3 1,2  5  d'hydrogène, 

37,0     d'oxigène; 

mais  il  remarque  qu'il  varie  dans  beaucoup  de  ses  propriétés, 
et  regarde  comme  assez  vraisemblable  qu'il  peut  être  en  e£fet 
un  mélange  de  deux  sortes  de  gaz  dififérens  en  proportions 
diverses,  dont  l'un  seroit  bien  un  oxide  de  carbone  gazeux;, 
mais  l'autre  pourroit  être  un  gaz  particulier  que  nous  ne 
connoissons  pas  encore  à  son  état  de  pureté  (Torfgaz)* 

La  tourbe  présente  dans  ses  rapports  avec  divers  agens 
des  différences  remarquables  et  essentielles  de  ceux  de  la 
houille,  ce  qui  a  conduit  M.  JCeferstein  à  admettre  une  suis- 
lance  tourbeuse,  propre  comme  principe  particulier  dans  son 
état  pur.  Cette  substance  tourbeuse  se  caractérise  par  son  in- 
corruptibilité, son  indissolubilité  dans  Teau,  sa  dissolubilité 
complète  et  facile,  non  -  seulement  dans  l'alcali  caustique, 
mais  aussi  dans  les  carbonates  alcalins,  et  par  une  grande 
adhérence  à  l'acide  phosphorique.  ' 

1  jinaljtische  Ckeinie,  tom.  a^  p.  178,  et  nouv.  ëdit.,  tdm.  2,  p.  id5. 
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La  tourbe  ne  contient  pas  de  matière  résineuse  propremenf 
dite,  du  moins  l'alcool,  non  plus  que  le  napbte,  n'en  tirent 
pas.  Une. chose  très -remarquable  est  le  manque  absolu  d'al- 
cali dans  les  cendres  de  la  tourbe.  £inbof  a  trouvé  dans  i  o« 
parties  de  cendres  de  tourbe  : 

Chaux  •  •  •  • • 1 5 

Argile  • • 20 

Oxide  de  fer G 

Silice 41 

Chaux  et  acide  phosphorîque.  iS 
Sel  commun  et  gypse 3. 

Les  variétés  qui  donnent  des  cendres  parfaitement  blan- 
ches, ne  contiennent  pas  d'oxide  de  fer. 

Une  nouvelle  analyse  de  tourbe,  faite  par  Bergsma',  ofire 
un  intérêt  particulier,  en  ce  qu'ici  c'est  la  tourbe  noire,  qui 
ne  contient  aucun  débris  organisé  visible,  qui  a  été  soumise 
à  l'analyse. 

£n  voici  le  résultat  : 

Eau • 13, 5o 

Matière  ligneuse. .  ....••••.. 499^0 

Ulmine  (de  Vauquelin) •••   12,06 

,  Substance  résineuse • 3,8o 

Substance  analogue  à  la  cire i,3o 

Oxide  de  fer 0,42 

Silex.  •'••••• ..,,     0,80 

Gypse....... 4,5o 

Chaux  et  acide  phosphorîque 2,70 

Perte ,     1,78 

La  tourbe  ne  contient  donc  pas  de  bitume ,  comme  MM* 
Thaer,  Einhof  et  Pfaff  Tout  annoncé;  pas  d'acide  libre,  que 
l'on  avoit  pensé  jusqu'ici  être  d'e  l'acide  phosphorîque^  On 
le  concluoit  de  ce  que  l'eau  de  tourbe  teint  en  rouge  le 
papier  de  tournesol.  Bergsma  constate  ce  fait,  mais  l'attribue 
à  Fulmine. 

L'ammoniaque  n'y  est  pas  contenue  d'avance  ,  mais  s*j 
développe  par  la  Combustion. 

1  Responsio  ad  ^uesdonemj  etcv^cadémie  de  Grooingoc^td:»! ,  p;52^ 
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Cette  fourbe,  par  la  distillation  sèche,  ,a  donné  : 

Acide  pyro*ligneux aS^oo 

Substance  huileuse 8, 1 5 

Charbon.  • .  • ••••••..••  67,00 

Sel  et  oxide 1 2,00 

Gaz  divers » .  • .  1 5,70 

Perte 2 , 1 5 

100,00. 

Les  analyses  qu^on  vient  de  rapporter,  et  l'observation,  ne 
paroîssent  établir  que  la  tourbe  des  marais,  la  véritable 
tourbe,  celle  qui  n*est  point  recouverte  et  qui  appartient 
à  l'époque  actuelle,  ne  contient  pas  en  général  de  pyrites 
ou  sulfures  métalliques. 

Les  exemples  qu'on  cite  de  tourbes  pyriteuses,  me  pa- 
roissent  tous  fautifs,  et  s'appliquer  plutôt  à  des  lignites  sois- 
sonnoîs  terreux  qu'à  la  tourbe  proprement  dite  » ,  cepen- 
dant noua  verrons  un  exemple  plus  bas^  à  l'article  de  la 
Tourbe  sous-marine^  qui  paroît  offrir  une  réelle  exception. 

Gisement.  La  tourbe  des  marais  ne  se  trouve^  comme  son 
nom  l'indique,  que  dans  les  terrains  marécageux  et  humides 
qui  sont  encore  ou  qui  ont  été  le  fond  d'étangs  ou  de  lacs 
d'eau  douce.  Elle  n'est  jamais  enfouie  profondément,  étant 
seulement  recouvert.e  quelquefois  d'un  mètre  au  plus  de  terre 
végétale,  de  sable  ou  de  tout  autre  terrain  de  transport.  On 
a  souvent  remarqué  que  plus  cette  tourbe  est  épaisse,  plus 
elle  présente  de  qualité. 

Elle  couvre  assez  souvent  des  terrains  d'une  étendue  con- 
sidérable, lorsque  ces  terrains  sont  à  peu  près  unis;  car  elle 
est  constamment  en  couches  presque  horizontales.  Ses  cou- 
ches, tantôt  homogènes,  tantôt  séparées  par  de  minces  assises 

1  M.  Referstein,  qui  a  publié  une  grande  dissertation  sur  la  tourbe, 
dans  le  4.*  volume  de  son  ouvrage  intitule  :  Teutsckland ,  geognostisch- 
geohgisch  dargestellt  ^  dissertation  dont  on  a  extrait  une  partie  de  ce 
qui  vient  d'être  rapporté,  donne  (S.  6,  pag.  3^  et  sair.)  des  exemples 
nombreux  de  tourbes  vitrioliques;  mais  ces  exemples,  dont  plusieurs  se. 
rapportent  évidemment  aux  lignites,  ont  plutût  servi  k  me  confirmer 
dans  l'opinion  qu'il  n'y  a  pas  de  pyrites  dans  les  tottrl»es  proprement 
dites,  qu'A  infirmer  ma  manière  4e  voir  à  ce  sujet. 
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de  limon,  de  caquiiles  fluviatiles  et  même  de  sables,  attei- 
gnent Souvent  une  épaisseur  de  dix  métrés,  colume  on  l'ob- 
serve dans  quelques  pai^ties  des  tourbières  de  la  .Hollande. 

La  tourbe  se  trouve  aussi,  mais  rarement,  en  petits  amas 
isolés,  formés  dans  le  fond  de  mares  très-peu  étendues. 

Caractères  des  terrains  à  tourbe.  Les  terrains  à  tourbe  ou 
tourbières  -  ont  des  caractères  particuliers  qui  les  font  aisé- 
ment reconnoitre. 

Ils  ont  une  véritable  élasticité,  surtout  quand  ils  sont  hu- 
mides; en  sorte  qu'on  fait  remuer  une  grande  étendue  de 
ces  terrains  en  frappant  sur  un  de  leurs  points.  Cette  élas- 
ticité peut  même  aider  à  sauter,  et  c'est  au  moyen  de  cette 
singulière  propriété  que  les  Hollandois  franchissent  facile- 
ment des  fossés  de  six  mètres  de  large  creusés  dans  les  tour- 
'  bières. 

Les  terrains  à  tourbe,  en  s'imprégnant  d'eau,  se  gonflent 
et  prennent  alors  une  forme  un  peu  convexe  j  ils  acquièrent 
«ouvent  une  certaine  mollesse,  qui  ne  permet  pas  d'y  mar- 
cher sans  y  enfoncer.  Ce  n'est  pas  dans  cet  état  qu'ils  sont  le 
plus  dangereux;  mais  ils  le  deviennent  réellement,  et  surtout 
pour  l'étranger  sans  guide  qui  s'y  engage  indiscrètement  , 
lorsqu'ils  sont  encore  mous  et  recouverts  d'une  croûte  mince 
de  limon  ou  de  tourbe  desséchée  qui  leur  donne  l'apparence 
d'un  sol  ferme ,  mais  qui  se  brise  sous  les  pieds. 

L'élasticité  et  la  mollesse  des  terrains  à  tourbe  leur  donnent 
deux  propriétés  assez  remarquables  :  j  .**  éelle  de  repousser 
les  corps  légers,  tels  que  les  pieux  de  bois  que  Ton  veut  y 
enfoncer;  2.*  celle  d'absorber  peu  à  peu  les  corps  lourds, 
tels  que  les  pierres  et  les  instrumens  de  fer  abandonnés  a  leur 
surface. 

Lorsque  ces  terrains  sont  à  nu ,»  qu'aucun  terreau  végétal 
ne  les  recouvre,  ils  ne  sont  point  propres  à  la  culture,  il  n'y 
croît  que  des  plantes  aquatiques  trop  dures  pour  servir  de 
fourrage,  tels  que  les  laîches,  les  scirpes,  les  choins,  etc. 

Les  tourbières  sont  ordinairement  couvertes  .d*eau  ;.  mais 
U  arrive  ausii  qu'elles  recouvrent  de  Teau  et  qu'elles  nagent 
à  sa  surface  :  alors  elles  deviennent  d'une  élasticité  encore 
plus  remarquable.  Lorsque  ces  masses  de  tourbe  ne  sont 
point  Uéoft  au  bord  du  bassin  qu'elles  recouvrent,  elles  flot- 
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teni  librement  à  Isa  sarlace,  et  offrent  le  spectacle  dUles  flot- 
tantes, qui  sont  souvent  eml>ellie8  par  de  nombreuses  plantes 
aquatiques,  et  qui  peuvent  méole  soutenir  des  hommes  et 
des  animaux. 

Les  tourbières  se  trouvent  plus  ordinairement  dans  les 
lieux  bas  ,  dans  le  fond  des  vallées  dont  la  pente  est  peu  ra- , 
pide,  que  dans  les  petites  vallées  des  hautes  montagnes*  Ce* 
pendant  on  en  trouve  aussi  à  la  plus  grande  élévation  que 
puisse  atteindre  la  végétation.  Le  Brocken ,  la  montagne  la 
plus  élevée  du  Harz,  offre  de  la  tourbe  à  peu  de  distance  de 
son  sommet.  Les  cols  des  Alpes  et  des  Pyrénées  présentent 
souvent  des  amas  de  tourbe  d*une  étendue  totijours  très-bor- 
«ée  9  comme  Test  celle  des  lacs  de  ces  montagnes.  On  con- 
Boit  de  ces  masses  de  tourbe  isolées  qui  n*ont  que  dix  à 
douze  métrés  de  diamètre. 

On  distingue  dans  une  couche  de  tourbe  des  qualités  di^ 
férentes  :  la  tourbe  la  plus  superficielle  est  lâché ,  et  compo- 
sée de  végétaux  entrelacés  à  peine  décomposés.  Elle  porte  le 
nom  de  bousin  ou  de  tourbe  Jihreuse.  A  mesure  que  Ton  s'en- 
fonce dans  la  couche ,  la  tourbe  devient  plus  compacte  et 
plus  noire  y  les  végétaux  qui  la  composent,  sont  beaucoup 
moins  apparens,  au  point  qu'ils  sont  à  peine  visibles  dans 
les  dernières  assises:  on  l'appelle  alors  tourbe  limontuit.  Les 
raisons  de  cette  différence  sont  aisées  à  saisir.  On  conçoit 
que  cette  tourbe  profonde,  beaucoup  plus  ancienne  que  la 
première ,  a  eu  le  temps  de  se  former  complètement ,  et 
que  le  poids  de  l'eau  et  de  la  tourbe  qui  la  recouvre,  lui  a 
donné,  en  la  comprimant,  la  compacité  qu'on  lui  remarque. 

On  voit  souvent  dans  les  marais  à  touirbe  beaucoup  de  pe- 
tites buttes  assez  semblables  à  des  taupinières.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  touffes  de  mousses  dont  la  végétation  s'est  comme 
agglomérée  dans  ces  points  par  une  cause  que  nous  ne  pou- 
vons encore  assigner. 

Ce  qu'on  trouve  dans  là  tourbe.  Les  tourbières  renferment 
des  substances  assez  variées.  On  peut  classer  sous  deux  points 
de  vue  diff^ens  les  corps  étrangers  à  sa  nature  que  la  tourbe 
renferme.  Les  uns  sont  des  substances  minérales  qui  s'y  for^ 
ment  ou  qui  y  ont  été  amenées,  les  autres,  des  débris  de  corpa 
organisai  ou  d'objets  de  l'industrie  humaine. 
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Parmi  les  premiers  sont  les  pyrites  qu^on  assure  avoir  été  ob- 
servées dans  certaines  tourbes.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la, 
présence  de  ces  corps  dans  les  tourbes  à  l'occasion  de  leur 
composition ,  et  nous  avons  élevé  beaucoup  de  doutes  sur  la 
formation  réelle  des  sulfures  métalliques  dans  les  tourbeSé  II 
est  prouvé  que  la  plupart  des  tourbes  nommées  jpyriteu$e$^ 
sont  des  lignites ,  que  d'autres  doivent  leur  sulfate  de  fer 
aux  couches  de  lignites  sur  lesquelles  elles  reposent ,  ou  aux 
eaux  chargées  de  ce  sel  qui  viennent  d'ailleurs* 

Mais  la  substance  minérale  qu'on  trouve  dans  les  tourbes , 
et  qui  y  à  certainement  été  formée,  c'est  le  phosphate  de 
fer  pulvérulent  ou  fer  azuré  qui  enveloppe  quelquefois  le& 
racines  et  tiges  des  végétaux  qui  composent  ce  combustible* 
Il  y  a  bien  peu  de  tourbières  qui  n'offrent  cette  substance. 

On  y  trouve  encore,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué^  de 
petites  couches  de  sable  et  de  marne,  que^des  alluvions  pa- 
roissent  y  avoir  transportés  pendant  leur  formation.  Parmi  les 
débris  organiques  qu'on  rencontre  dans  les  tourbes,  on  doit 
remarquer  des  amas  assez  considérables  de  coquilles  fiuvia- 
tiles  dont  les  animaux  ont  été  décomposés.  Ces  tourbes  ré- 
pandent en  brûlant  une  odeur  désagréable.  Quelques  tour- 
bières contiennent  des  troncs  d'arbres  et  même  des  arbres 
entiers ,  qui  se  sont  conservés  au  point  qu'ils  peuvent  servir 
non -seulement  comme  bois  à  brûler,  mais' encore  comme 
bois  de  construction. 

On  a  trouvé  de  ces  arbres  dans  les  tourbières  de  Hollande 
et  d'Irlande,  dans  celles  de  Kincàrdine  et  de  Planders  en 
Perthshire,  et  de  Dalmally  en  Ecosse,  etc. 

On  a  remarqué  que  ces  arbres  étoient  ordinairement  tous 
couchés  dans  le  même  sens;  qu'ils  étoient  renversés  auprès 
de  leurs  souches;  que  celles-ci  étoient  coupées  à  peu  près  à 
la  même  hauteur,  et  que  d^ns  beaucoup  de  cas  on  y  re- 
^onnoissoit  l'empreinte  de  la  hache. 

Les  tourbières  renferment  aussi  des  débrb  d'animaux ,  des 
têtes  et  des  squelettes  de  bœiifs,  des  bois  de  cerfs.  Ceux  des 
tourbières  d'Ecosse  sont  d'une  grandeur  remarquable,  et  ont 
appartenu  à  une  espèce  qui  n'existé  plus  actuellement. 

Enfin,  on  a  trouvé  dans  la  tourbe  beaucoup  de. monument 
de  l'industrie  humaine,  des  arme^,  des  outils  de  bûcherons 
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et  d*agricuUure ,  des  boi»  de  construction ,  des  chaussées  cons- 
truites tantôt  avec  des  fascines  disposées  en  couches,  comme 
celle  que  Ton  a  découverte  dans  les  tourbiéi'es  de  Kincar-^ 
dine ,  tantôt  avec  des  boules  de  terre  cuite  de  la  grosseur  du 
poing ,  telle  que  celle  qui  a  été  trouvée  dans  les  tourbières 
de  Dieuze. 

On  ^  remarqué  que  les  objets  enfouis  dans  la^  tourbe  se 
conservoient  très-bien^  parce  qu^ils  sont  enveloppés  d^untf 
matière  astringente  qu^  les  abrite  du  contact  de  Tair  sans 
pouvoir  les  dissoudre ,  et  qui  est  molle ,  mais  assez  solide 
pour  les  mettre  à  Tabri  de  tout  choc  et  de  tout  moiiVement 
brusque  qui  4>ourroient  les  altérer. 

La  tourbe  paroît  avoir  aussi  la  faculté  de  conserver  aux 
graines  leur  propriété  germinative  plus  long -temps  qu'elles 
ne  Tauroient  gardée  dans  toute  autre  circon^tanccf. 

M.  Taube,  médecin  à  Zelle,  rapporte  que  dans  une  cou- 
che de  tourbe  du  duché  de  Lunebourg ,  recouverte  d'une 
masse  de  terre  d'une  épaisseur  considérable  ^  on  trouve  des 
pois,  de&  vesces,  des  noisettes,  et  d'autres  graines  qui  sont 
encore  susceptibles  de  germer.  Le  lait  n'est  remarquable  qu*à 
l'égard  des  noisettes 4  car  on  sait  que  les  graines  des  légupii^ 
neuses  conservent  pendant  un  très- long  tamp^  leur  faculté 
germinative. 

Formation  de  la  tourbe.  Ces  observations  prouvent  que  la 
tourbe  est  d'une  formation  beaucoup  plus  moderne  qiie  celle 
des  autres  combustibles  fossiles,  et  qu'elle  s'est  formée  depuis 
J'existence  des  sociétés.  Cependant  on  ne  pourroit  pas  tirer , 
avec  certitude,  cette  conclusion  de  ee  qu'on  a  trouvé  au  fond 
des  tourbières  des  produits  de  l'industrie  humaine  ;  car  on 
doit  se  rappeler  qu'une  des  propriétés  résultantes  de  ïa  mol- 
lesse et  de  l'élasticité  de  la  tourbe ,  c^est  d'enfouir  peu  à  peu 
les  corps  pesans  abandonnés  à  sa  surface. 

On  n'a  encore  aucune  donnée  certaine  sur  la  formation 
de  la  tourbe  ;  on  ne  sait  pas  précisément  pourquoi  certains 
marais  en  renferment  et  semblent  même  la  renouveler  quand 
on  Tenléve,  tandis  que  d'autres,  également  remplis  de  vé- 
gétaux aquatiques,  laissent  pourrir  ces  végétaux  sans  avoir 
la  puissance  de  les  tranformer  en  tourbe. 

Cependant  les  observations  de  G«  A.  de  Luc  et  de  quelques 
55.  '5 
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géologues  modernes  ieftent  un  grand  jour  sur  eette  question, 
et  font  espérer  qu'elle  sera  bientôt  résolue. 

Nous  rapporterons  les  observations  et  Topinion  de  G.  A» 
de  Luc  sur  la  formation  de  la  tourbe  et  sur  les  circonstances 
qui  la  modifient ,  parce  qu'elles  sont  aussi  ingénieuses  que 
remarquables. 

Ce  câèbre  géologue,  partant  de  l'observation  faite,  dans 
le  JuTû,  sur  les  tourbes  presque  entièrement  composées. de 
feuilles  d'arbres  conifères,  pense  que  les  feuilles  de  ces  ar- 
bres ,  en  tombant  sur  un  sol  constamment  mouillé  par  l'eau 
des  sources,  ont  été  les  premiers  élémens  des  tourbières; 
que  des  plantes  herbacées ,  en  croissant  et  mourant  sur  le 
même  sol ,  augmentent  l'épaisseur  du  premier  dépôt  de 
tourbe;  que  les  arbres  couchés  qu'on  y  voit,  étoient  ceux  qui 
ont  cru  sur  la  tourbe  même ,  lorsqu'elle  a  acquis  une  certaine 
épaisseur,  mais  qui  n'y  ont  trouvé  qu'une  base  peu  solide. 

Les  observations  que  cet  homme  de  génie  a  faites  sur  les 
tourbières  de  Groningue  et  du  pays  de  Brème ,  donnent  aussi 
des  lumières  sur  les  causes  qui  concourent  à  la  formation 
des  tourbes. 

On  distingue  dans  le  pays  de  Brémé  trois  sortes  de  sols  , 
désignés  par  les  lioms  de  geesl,  moor  et  marsch,  qui  ont  de 
l'influence  sur  la  formation  de  la  tourbe  ou  des  rapports 
avec  elle. 

La  geest  e$t  le  sol  des  bruyères,  sablonneux,  mêlé  de  frag- 
mens  de  silex  pyromaque ,  de  roches  primordiales  et  même 
de  succin.  Il  parolt  recouvrir  l'argile  plastique,  qu'on  trouve 
aussi  souvent  au-dessous  de  la  tourbe ,  et  que  de  Luc  a  très« 
bien  su  distinguer  du  limon  argileux  des  fleuves. 

Les  moori  sont  les  tourbières  :  les  continentales  sont  renfer- 
mées dans  l'intérieur  de  la  geest  ^  soit  dans  les  vallons,  soit  sur 
les  plateaux  peu  élevés;  les  littorales  sont-  celles  qui  bordent 
la  geest. 

Les  marsehs  sont  les  alongemens  du  terrain  produits  par  les 
dépôts  de  la  mer  ou  des  rivières  :  ce  sont  des  terrains  hori- 
zontaux garantis  des  retours  de  la  mer  par  différens  moyens. 

Voici  maintenant  les  rapports  que  la  tourbe  paroît  avoir 
avec  ces  deux  sortes  de  terrains^  meubles. 

2**  Elle  ne  se  forme  jamais  dans  les  tcfuéà  des  marsehs  , 
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quoiqu'ils  renferment  des  eaux  stagnantes  et  qu*il  y  croisse 
beaucoup  de  végétaux  ;  tandis  qu'il  s'en  forme  dans  les  geests 
dans  les  mêmes  circonstances.  , 

L'eau  des  marschs,  qui  ne  forme  pas  de  tourbe,  est  trouble 
et  grisâtre;  elle  est  souvent  fétide,  et  l'air  y  est  mal-sain.  LVau 
des  tourbières  ou  moors  est  claire  et  couleur  de  café  pâle  ; 
ni  cette  eau  ni  l'air  des  tourbières  n'ont  d^  qualités  malfai- 
santes. L*eau  des  geests  offre  des  caractères  intermédiaires 
entre  les  deux  précédentes. 

2.**  Dans  son  état  de  mollesse ,  la  tourbe  peut  couler  commd 
une  pâte ,  et  même  cet  écoulement  peut  s'opérer  par  l^nté* 
rieur  déclamasse  de  tourbe,  lorsque  sa  surface,  desiéchée, 
devient  fixe.  C'est  surtout  après  les  grandes  pluies  que  la 
tourbe,  ramollie  et  gonflée  coule,  ainsi  et  vient  quelquefois 
remplir  des  vallons  où  il  n'y  en  avoit  pas,  ainsi  qu'on  l'a  ob- 
servé en  Angleterre  j  elle  s'étend  même  quelquefois  sous  le 
limon  plus  récent  des  marschs,  et  paroft  avoir  coulé  dans 
le  lit  des  fleuves ,  qui  l'ont  recouverte  de  leur  limon.  C'est 
aussi  à  cette  propriété  de  couler  et  de  s'étendre  ainsi  loin  de 
son  origine  ,  que  de  Luc  attribue  la  présence  de  la  tourbe 
qui ,  entre  Rotterdam  et  Delft ,  est  dans  la  position  la  plus 
basse ,  comme  placée ,  non  pas  sur  la  geest ,  mais  sur  la  oàarsch , 
ou  limon  d'atterrissement  9  sur  laquelle  cependant  il  ne  se 
forme  jamais  de  tourbe. 

3.*  La  tourbe  ne  continue  de  s'accroître  que  dans  les 
grandes  masses  pénétrées  constamment  d'eau  ;  mais  dès  qu'une 
partie  de  tourbière  se  trouve  séparée  de.la  tourbière  conti- 
nentale par  des  coupures ,  la  source  de  la  tourbe  semble  tariei 
les  plantes  qui  croissent  se  dessèchent ,  se  détruisent  parl'ac* 
tion  des  météores  atmosphériques  et  se  convertissent  en  ter- 
reau ou  terre  végétale. 

4**  Les  arbres  ne  commencent  Jamais  à  croilfe  dans  les 
tourbes  :  il  faut  qu'ils  aient  pris  leur  première  croissance  dans 
le  sabfe ,  et  alors  ils  continuent  à  croître  dans  la  tourbe. 
Quand,  pour  les  planter,  on  ne  peut  atteindre  le  sable,  on 
creuse  de  grands  trous  dans  les  tourbes,  on  les  remplit  de 
sable  et  on  y  plante  l'arbre ,  qtf i ,  après  avoir  pris  son  pre- 
mier développement  dans  le  sable ^  peut  continuer  à  crqUte 
dans  1*  téurlie« 
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Les  règles  énoriçées  par  M.  d'Alberti;  sur  les  circonstances 
qui  doivent  être  réunies  pouc  que  les  tourbes  puissent  se  for- 
mer, s*accordent  très-bien  avec  les  observations  précédentes. 
Il  dit  que  dans  le  pays  qu'il  a  observé  et  dans  les  marais  à 
tourbe-  du  Wasserscheide  ,  sur  le  plateau  élevé  de  la  forêt 
Noire 9  il  est  nécessaire  que  le  terrain  inférieur  soit  de  glaise 
ou  de  tout  autre  fiol  qui  ne  laisse  pas  passer  Teait  ;  mais  qu'il 
ait  néanmoins  une  disposition  telle,  pour,  qu^étant  constam* 
ment  abreuvé  d'humidité,  cette  eau  s'y  renouvelle  sans  cesse, 
mais  peu  à  peu.  Cette  condition  paroît  être  de  rigueur.  Or, 
tout  terrain  ou  roche  qui  pourra  la  remplir  sera  propre  à  la 
formation  de  la  tourbe,  lorsque  d'ailleurs  les  autres  circons- 
tances qui  doivent  produire  ou  favoriser  cette  formation  ,  se 
trouveront  aussi  réunies.  Ainsi,  quoique  dans  le  Harz  ce  soit 
toujours  sur  le  granité  que  se  trouvent  les  tourbière^  ,  et 
jamais  sur  le  schiste ,  il  ne  faut  l'attribuer  ni  à  la  différence 
de  nature  de  ces  deux  roches,  ni  à  celle  des  plantes  qui  y 
croissent  de  préférence  ;  mais  très-probablement  à  la  grande 
perméabilité  du  schiste  par  l'eau,  en  raison  de  sa  structure 
feuilletée  et  des  nombreuses  fissures  qui  en  résultent. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  encore  en  conclure  que  ce  soit  la 
condition  unique  de  la  formation  des  tourbes  :  la  nature 
calcaire,  gypseuseou  argileuse  des  roches  qui  peuvent  avoir 
de  rinfluence  sur  la  pureté  de  l'eau  et  sur  ses  propriétés,  et 
eelle  des  végétaux  qui  croissent  sur  ces  différens  sols  et  sous 
les  dififérentes  eaux,  peuvent  aussi  s'opposer  à  la  formation 
de  la  tourbe  ou  la«  favoriser.  Ainsi  on  pense  que ,  parmi  les 
végétaux  crjrptogames,  les  conferves,  le  sphqgnum  palustre^ 
les  prèles  et  les  ckara,  et  parmi  les  autres  végétaux,  les  ert(H 
phorum ,  le  carex  cespitosa ,  le  schanus  nigricans ,  plusieurs  gra- 
minées à  tiges  rampantes  et  souterraines,  contribuent  effica? 
cément  à  la  formation  de  la  tourbe.  Néanmoins  on  a  vu  aussi 
des  tourbes  presque  entièrement  composées  de  feuilles  d'ar- 
bres (sur  les  bords  de  la  Meuse  au-dessous  de  Maëstricht),  et 
même  de  feuilles  sèches  et  aiguës  des  arbres  conifères  (dans  le 
Jura),  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  et  nous  allons  citer  des 
tourbes  dans  lesquelles  il  y  à  une  assez  grande  abondance  de 
plantes  marines. 

La  formation  de  la  tourbe  ne  commence  pas  toujours  ^u 
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fond  des  eaux  ;  elle  semble  avoir  lieu  quelquefois  à  sa  sut* 
face,  ou  du  moins  s'y  continuer  :  tel  est  le  cas  des  singulières 
Sles  flottantes  du  district  de  Wakhusen ,  le  long  de  la  Hamme  ^ 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Wumme ,  et  qui  se  joint  au  We^» 
ser  dans  les  environs  de  Brème.  La  tourbe  qu'on  appelle 
hlanche  ou  nouvelle,  et  qui  n'est  encore  composée  que  de 
végétaux  foiblement  comprimés,  est  plus  légère  que  l'eau  ;  elle 
se  forme  d'abord  sur  le  sol  des  marais ,  et  y  tient  par  sa  liaison 
avec  toute  la  masse  de  tourbe;  mais  quand  une  pièce  de 
cette  tourbe  est  séparée  du  reste  par  les  coupures  qu'y  font 
les  fossés  qu'on  a  creusés  tout  à  l'entour ,  et  qu'en  hiver  leis 
eaux  deviennent  assez  abondantes  pour  recouvrir  cette  pièce  y 
elles  la  détachent  du  sol  et  la  soulèvent;  et  alors,  si  l'eau  est 
assez  profonde,  le  plateau  soulevé  peut  être  transporté  assez 
loin  avec  ses  cultures,  ses  arbres  et  ses  maisons.  Aussi,  pour 
les  empêcher  d^étre  transportées  trop  loin,  est- on  obligé  de 
fixer  ces  iles,  de  les  amarrer  au  rivage  ou  au  sol,  au  moyen 
de  longues  pièces  de  bois  qui  traversent  l'île  flottante  y  et 
qui  sont  enfoncées  dans  le  sol  sablonneux. 

D'autres  naturalistes  ont  attribué  la  formation  de  la  tourbe 
à  la  qualité  de  certaines  eaux  qui  ont  la  propriété  de  tanner, 
pour  ainsi  dire  ,  les  végétaux ,  et  de  s'opposer  ainsi  à  leur 
décomposition  complète. 

Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  les  tourbes  peuvent 
se. reproduire  après  avoir  .été . enlevées ,  et  ne  diffèrent  que 
sur  le  temps  nécessaire  à  cette  nouvelle  formation.  M.  de 
Luc  pense  qu'il  faut  environ  trente  ans  en  Hollande;  Ro- 
land de  la  Platière  croyoit  qu'il  leur  falloit  cent  ans.  M.  Van 
Marum*  dit  avoir  vu  quinze  décimètres  de  tourbe  se  former 
en  cinq  ans  au  fond  d'un  bassin  de  son  jardin.  Il  pense  que 
le  conferva  rivularis  est  la  plante  indispensable  à  la  formation 
de  la  tourbe ,  parce  qu'elle  ne  se  pourrit  pas ,  et  qu'elle  erf- 
traîne  avec  elle  les  autres  plantes  en  tombant  au  fond  de 
l'eau.  M.  Bosc  admet  que  la  tourbe  se  régénère  dans  le  lieu 
d'où  on  l'a  enlevée,  lorsque  les  circonstances  lui  sont  favo- 
rables »  c'est-à-dire  lorsque  l'eau  n'est  pas  trop  profonde, 
pour  que  les  plantes  aquatiques  de  toute  espèce  puissent  y 
croître,  et  lorsque  le  nombre  de  ces  plantes  est  augmenté 
par  la  formation  artificielle  d'iles  flottantes^  qui  prennent  ua 
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accroissement  rapide ,  et  finissent  par  s'enfoncer  dans  )ema- 
rais  sur  lequel  elles  flottaient^  ■ 

lji%  Hollandois  ont  grand  soin  ,  dit  -  on  ,  de  ménager  là 
couche  inférieure  de  tourbe  qu^ils  nomment  Iwo  ,  parce 
qu'ils  croient  avoir  observé  qu'alors  la  tourbe  se  reforme  au 
bout  d*un  certain  nombre  d'années,  ce  qui  n'arrive  qUe  ra- 
rement, ou  plus  difficilement,  lorsqu'on  a  mis  à  nu  l'argile 
ou  le  sable  sur  lesquels  la  tourbe  repose* 

On  voit  qu'on  ne  peut  prendre  encore  aucun  parti  sur  les 
questions  que  nous  venons  d'agiter.  Les  seules  circonstances 
qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  observateurs ,  paroissent  essen- 
tielles à  la  formation  de  la  tourbe ,  c'est  que  le  terrain  soit 
constamment  couvert  d'eau  lentement  renouvelée,  et  qu'il 
ne  soit  jamais  complètement  desséché  par  le  soleil*  * 

-a.    TOGRBES    MARINES    Ct  SOUS  -  MARINES. 

Quoique  nous  réunissions  ces  deux  sorte»  de  tourbes  soua 
le  même  titre,  ce  n'est  cependant  pas  la  même  chose;  mais 
leurs  différences  ae  sont  ni  assez  importantes,  ni  surtout 
assez  faciles  à  limiter  pour  qu'on  doive  les  considérer  sépa- 
rément. 

Les  tourbes  marines  sont  celles  qui  sont  composées  en 
tout  ou  en  partie  de  végétaux  marins,  et  notamment  de 
fucus.  Les  Hollandois  la  nomment  darry^  Les  tourbes^sousr 
marines  sont  des  amas  de  végétaux  conservés  à  la  manière 
des  tourbes,  et  qui  s'observent  quelquefob  au-dessous  dea 
eaux  de  la  mer* 

Les  premières  sont  souvent  sur  le  sol  terrestre,  et  semblent 
avoir  été  faites  par  la  mer,  lorsqu'elle  couvroit  ce  sol.  Les 
secondes  ont  été  évidemment  faites  sur  le  continent,  et  ont 
coulé  dans  la  mer. 

M>  De  Candolle  rapporte  que,  dans  les  dunes  voisines  de 
Scheveling  près  de  la  Haye ,  on  trouve  à  un  ifiètre  sous  le 
—  ■         -  II-.  1  .       '  ,    ■ 

1  Ne  poorroitoon  pas  soupçonner  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  eaux 
chargées  des  parties  de  tourbes  broyées  par  Teiploitation  des  masses 
environnante*,  sont  venues  déposer  du  limon  de  tourbe  dans  des  fosses 
exploitées,  et  que  des  observateurs,  trotmpés  par  cette  circonstance,  ont 
pris  ce  simple  dépôt  pour  une  formation  nouvelle  P  II  faut  donc  avoir 
recours  à  des  observations  plus  précises  pour  affirmer  que  les  tourbes 
peuvent  se -reproduire. 
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sable  un  banc  de  tourbe  qui  a  cette  même  dimeiuion  e9 
épaisseur  9  qui  brûle  bien,  et  qui  fêi  en  gr^nie  partie  ^m* 
posée  de  lambeaux  de  fucus^  et  notamment  de  fucus  digi" 
talus. 

Elle  renferme  aussi  des  tronçons  de  bois  noirs  et  comm^ 
charbonnés. 

Dans  les  dunes  entre  Alcmaer  et  Camp,  enNord-HolUnde, 
M.  De  CandoUe  a  observé  sur  les  plages  des  blocs  considé-^ 
râbles  de  tourbe  marine,  assez  semblable  à  celle  de  Sche» 
veling* 

M.  de  Buch  cite  deux  exemples  de  tourbes  renfermant 
des  végétaux  marins.  L'un  se  présente  dans  les  tourbières  de 
Fehrbellin ,  à  cinq  milles  de  Berlin  ;  avec  les  plantes  maréca- 
geuses se  trouvent  des  feuilles  de  plantes  marines  >  notam- 
ment é^ulva  saccharinaj  de  deux  à  trois  mètres  de  longueur^ 
L'autre  est  en  Norwége ,  dans  la  presqu'île  d'CEreUmd ,  non 
loin  de  Drontheim.  Cette  presqu'île  consiste  presque  entiè- 
rement en  un  puissant  lit  de  tourbe ,  dont  la  partie  infé- 
rieure est  en  grande  partie  composa  de  végétaux  marins, 
notamment  de  zostera  marina  à  demi  décomposé,  tandis  que 
les  parties  supérieures  ne  contiennent  que  des  plantes  de 
marais,  et  principalement  le  sphagnum palustre.  ^ 

Les  tourbes  sous-marines  portent  ordinairement  le  nom  de 
forêts  SOUS' marines,  et  je  les  désigne  aussi  sous  le  nom  plut 
précis  de  tourbes  ligneuses,  parce  qu'elles  renferment  plus  que 
les  autres,  une  grande  accumulation  de  végétaux  ligneux f 
d'arbres  même ,  et  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  dans 
les  forêts. 

Il  y  en  a  d'assez  nombreux  exemples;  nous  choisirons 
parmi  eux,  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M*  de  la  Friiglaye, 
par  M.  Correa ,  et  par  M«  Jobn  Flemin* 

Les  tourbes  ligneuses  sont,  comme  on  rient  de  le  dire, 
composée^  de  plantes  terrestres,  de  plantes  marécageuses,  de 
troncs  et  de  rameaux  d'arbres  ;' elles  renferment  souvent  beau- 
coup de  sable ,  et  les  débris  des  animaux  de  toutes  sortes  qui 
vivent  dans  les  forêts. 

Ces  végétaux  y  montrent  souvent  tous  leurs  caractères  bo- 

-^ — 

t  L.  de  Bach ,  Tojtge  en  Norwége ,  tom.  i ,  pag*  4. 
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faniques ,  et  les  bois  même  y  conservent  avec  leur  solidité 
{usqu*à  la  couleur  et  à  Téclat  de  leur  écorce.  Cest  surtout 
très- sensible  pour  le  bouleau- et  Faune. 

Les  fruits,  les  parties  d'insectes,  etc.,  qu*on  y  trouve,  ne 
présentent  ordinairement  aucune  différence  avec  les  espèces 
connues;  enfin,  les  bois  tourbeux  renferment  de  la  potasse, 
suivant  M.  Hatchett,  qui  rapporte  à  cette  occasion  Tanalyse 
qu^il  a  faite  des  bois  tourbeux  sous-marins  de  Sulton,  sur  la 
càte  de  Lîncolnshire. 

La  tourbe  ligneuse ,  découverte  par  M.  de  la  Fruglaye  sur 
la  côte  de-Morlaix ,  département  du  Finistère,  et  qu'il  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  forêt  sous-marine  j  est  située  sous  une 
plage  couverte- de  sable  blanc,  et  terminée  par  des  côtes  éle- 
vées et  granitiques*  La  mer  la  recouvre  à  toutes  les  marées 
et  ne  la  découvre  bien  que  dans  les  grandes  marées,  lorsque 
le  sable  blanc  de  cette  plage  a  été  enlevé  par  un  mouvement 
favorable  des  eaux.  On  voit  alors  un  sol  noir,  profondément 
sillonné ,  dans  la  structure  duquel  on  peut  remarquer  plusieurs 
dépôts.  Le  premier  est  composé  principalement  de  feuilles, 
parmi  lesquelles  on  trouve  des  débris  d'insectes.  *Sùr  cette 
couche  sont  renversés  sans  ordre  des  arbres  entiers.  La  se- 
conde couche  est  composée  de  sablé  et  de  glaise  grise  :  elle 
renferme  une  grande  quantité  de  tiges  de  plantes  qui  parois- 
sent  être  des  végétaux  aquatiques  ,  et  qui  sont  dans  une 
situation  verticale.  Ce  sol  se  prolonge  d'une  part  très- 
avant  dans  la  mer  et  se  termine  au  roc  vif,  et  de  l'autre 
il.paroit  qu'il  va  gagner  le  pied  des  montagnes  granitiques 
qui  forment  la  côte;  car  M.  de  la  Fruglaye,  en  fouillant 
tous  les  amas  de  sable  et  de  galets  qui  précèdent  cette  côte , 
y  a  retrouvé  la  tourbe  ligneuse  sous-marine.  Il  a  reconnu  le 
même  terrain  sur  une  étendue  de  grève  d'environ  sept  lieues« 

On  a  observé  daiis  cette  tourbe  les  débris  organisés  suivans: 

Parmi  les  insectes  :  des  élytres  d'hélops  et  de  carabes. 
'    Parmi  les  végétaux  :  une  branche  dé  bouleau,  avec  son 
écorce  encore  revêtue  de  son  épiderme  argenté; 

Du  bpis  d'if  bien  reçonnoissable  ; 
'    Une  graine   d'if  devenue   tendre ,  mais  ayant  encore  sa 
forme  ; 

Une  noisette  dont  l'amande  étoit  réduite  en  poussièrer 
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Une  graine  parfaitement  conservée  du  polfgonum  lapathî' 
folium; 

Des  portions  encore  bien  caractérisées  de  VhjpoxylonglO" 
hulare,  Bull.  { sphœria  hyssiseda ,  Decand.,  FI.fr.),  espèce  de 
champignon  donit  les  capsules  noires  ressemblent  à  de  la  gre- 
naille à  tirer. 

Cette  tourbe ,  renfermant  des  débris  de  corps  organisés  par- 
faitement semblables  a  ceux  qui  vivent  actuellement  à  la 
surface  du  globe,  est  remarquable  par  sa  position  inférieure 
à  la  surface  actuelle  de  la  mer.  Des  végétaux  de  l'espèce  de 
ceux  qui  la  composent,  n'auroient  pas  pu  vivre  dans  la  place 
où  on  les  trouve  actuellement.  On  sait  cependant  que,  depuis 
les  temps  historiques  les  plus  reculés,  le  niveau  des  mers  en 
général  ne  paroît  pas  avoir  changé  et  surtout  s'être  élevé. 
On  sait  aussi  que  la  surface  actuelle  de  la  terre  n'éprouve 
plus  ni  affaissement  ni  exhaussement  que  dans  quel()ues  cas 
particuliers  et  dont  les  causes  sont  appréciables.  On  sait  enfin 
que  les  corps  fossiles ,  enfouis  dans  des  couches  anciennes,  pré- 
sentent généralement  des  différence^  qui  les  distinguent  pour 
la  plupart  des  corps  qui  vivent  à  présent.  La  tourbe  de  Mor- 
laixy  celle  de  Lincoln,  et  toutes  celles  qui  sont  dans  la  même 
position ,  semblent  offrir  une  exception  aux  règles  qu'on  a  cru 
remarquer  et  qu'on  vient  de  rappeler.  Il  faut  donc  examiner 
si  la  position  de  cette  tourbe  nVntreroit  pas  dans  un  de  «?es  cas 
particuliers  d'affaissement,  dont  la  cause  peut  être  déterminée. 
Les  seules  causes  d'affaissement  que  nous  connoissions  sont: 
1.**  les  tremblemens  de  terre  et  autres  phénomènes  volcani» 
ques  :  cette  cause  n'est  nullement  applicable  dans  ce  cas-ci; 
2.**  les  compression  et  diminution  de  volume,  auxquelles  sont 
sujets  les  terrains  d'atterrissement ,  surtout  lorsqu'ils  sont  com- 
posés de  limon,  d'argile,  de  sable  et  de  débris  de  végétaux; 
et  enfin,  3.°  cette  propriété  qu'ont  les  masses  de  tourbe  de 
s'avancer  en  suivant  les  pentes  du  terrain  à  la  manière  des 
glaciers.  Ces  dernières  causes  paroissent  pouvoir  s'appliquer 
à  la  position  de  la  forêt  sous-marine  de  Morlaix.  11  ne  s'agit 
que  d'examiner  si  celte  tourbe  ligneuse  sous -marine  est  si- 
tuée à  rèmbouchufe  de  quelque  rivière  ou  grande  vallée , 
ou  au  moins  sous  l'influence  du  courant  d'eau  qui  en  sort 
ou  qui  en  est  sorti  autrefois.  Or,  on  voit  qu^elle  est-  placée 
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dans  la  baie  profonde  de  Morlaîx  et  vers  Tembouchure  de 
la  rivière  qui  s'y  décharge.  Le  sol  d'atterrissement  de  cette 
baie»  d'abord  meuble  et  spongieux,  a  pu  être  pendant  long- 
temps élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais,  lorsque 
le  temps  et  la  charge  des  végétaux  qu'il  portoit  l'ont  com- 
primé, il  s'est  affaissé,  et  la  mer  a  dû  le  recouvrir.  Ce  chan- 
gement de  niveau  est  certainement  très-ancien; mais, ii  juger 
de  son  époque  par  la  nature  et  les  espèces  des  corps  orga- 
nisés enfouis,  il  paroit  être  postérieur  à  la  dernière  révolu- 
tion qu'a  subie  la  surface  du  globe  et  qui  l'a  mise  dans  l'état 
où  nous  la  voyons,  ,        • 

Une  tourbe  ligneuse  ou  forêt  sous-madne  de  la  baie  de 
Frîth  of  Tay ,  qui  a  été  décrite  par  M.  J.  Flemîn ,  offre  une 
position  encore  plus  remarquable,  par  rapport  au  niveau  ac- 
tuel de  la  mer.  Elle  repose  sur  une  ai'gile  grise,  mél^e  de 
mica  qui  renferme  des  grains  de  quarz.  Cette  argile  est  tra- 
versée de  racines ,  qui  sont  comme  tissées  enseml}le  et  qui 
sont  changées  en  tourbe  ou  e^  pyrites. 

La  masse  principale  de  ces  tourbes  consiste  en  feuilles  d'ar- 
bres, en  racines,  en  troncs,  en  rameaux  de  bouleau  et  de  noi- 
setier 9  et  en  tiges  de  plantes  marécageuses.  Tous  les  restes  de 
végétaux  qui  sont  couchés ,  sont  déprimés  ;  tous  ceux  qui  ont 
conservé  leur  position  verticale,  ont  aussi  conservé  leur 
forme.  Le  dépôt  est  plus  dense  dans  sa  partie  inférieure  et 
mélangé  de  matières  terreuses.  Mais  il  n'est  recouvert  par 
aucun  dépôt  d'alluvion ,  et  sa  surface  supérieure  est  toujours 
à  deux  mètres  au  moins  au-dessous  du  plus  haut  niveau  ^e  la 
mer.  Vers  le  rivage  il  paroit  comme  coupé  par  un  lit  d'argile  ^ 
rouge ,  de  formation  plus  ancienne  que  l'argile  grise  inférieure» 

On  peut  conclure  de  la  position  actuelle  des  racines,  que 
les  arbres  auxquels  elles  appartiennent,  ont  été  de  trois  mè* 
très  au  moins  plus  profonds  que  la  plus  haute  mer,  lorsque 
cette  surface  a  été  autrefois  exposée  aux  inondations  du  flux» 
La  surfkce  du  sol  sous-marin  auroit  donc  dû  être  autrefois, 
c'est-à-dire  lorsqu'elle  portoit  cette  forêt,  de  trois  mètrea 
plus  haute  que  la  surface  actuelle  de  la  mer,  »pour  que  les 
végétaux  aient  pu  y  croître  et  s'y  développer.  Il  faut  ad« 
mettre  que  le  terrain  s'est  affaissé,  et  c'est  l'hypothèse  qui 
paroit  la  plus  vraisemblable. 
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Parmi  les  tourbes  sous -marines  on  peut  encore  eiter  celles 
de  Carrick^Fergus  prés  Belfast,  en  Irlande,  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  noisettes  parfaitement  conservées,  dont  le 
bois  est  ligneux  ,  et  dont  Tamande^  très -blanche,  a  acquis 
une  dureté  considérable. 

Lieux.  La  tourbe  des  marais  est  trés*répandue  sur  la  terre; 
mais  on  a  remarqué  qu'elle  se  trouvoit  plus  abondamment 
dans  les  pays  du  Nord  que  dans  ceux  du  Midi. 

Parmi  le  nombre  de  tourbières  exploitées,  nous  citerons: 

£a  France  ,  1  •"*  celles  de  la  vallée  de  la  Somme  entre 
Amiens  et  Abbeville:  elles  sont  d'une  étendue  considérable 
2."*  Celles  des  environs  de  Beauvais ,  notamment  du  côté  de 
Bresle  ;  elles  contribuent  à  faire  fleurir  les  manufactures  de 
cette  ville.  3.*  Celles  de  la  rivière  d'Essonne,  entre  Corbeil 
et  Villeroi  ,  à  vingt  kilomètres  au  inidi  de  Paris.  4.*"  Celles 
des  environs  de  Dieuze  dans  le  département  de  la  Meurthe^ 
etc. 

£n  HoLLANO£ ,  les  fameuses  tourbières  qui  fournissent  à  ce 
pays  presque  tout  le  combustible  qui  lui  est  nécessaire. 

En  Westp0alie  et  dans  le  pays  d'HANovsE,  les  immenses 
tourbières  qu'on  tronve  au  milieu  des  landes  et  des  bruyères. 

En  Ecosse,  1.^  celles  de  Kincardine  et  de  Flanders  dans  le 
Perthshire  ;  nous  en  avons  déjà  parlé  plus  haut  :  la  tourbe  y 
est  déposée  sur  une  touche  de  glaise  recouverte  de  bruyères. 
Les  arbres  qu'on  y  a  trouvés  couchés  près  de  leurs  souches , 
sont  de  gros  chênes,  des  aunes,  des  sapins  et  des  bouleaux, 
2."  Celles  de  Dalmally  :  les  arbres  qui  se  trouvent  dans  cette 
tourbe  sont  des  arbres  résineux  ;  les  habitans  se  servent  de 
leurs  écfats  pour  s'éclairer. 

ExploitaUoUn  Quoique  l'exploitation  de  là  tourbe  paroisse 
devoir  être  une  chose  très -simple  et  très -facile,  il  y  a  ce- 
pendant des  règles  à  suivre  pour  conduire  ce  travail  avec 
économie,  et  pour  surmonter  les  obstacles  que  présentent 
les  eaux. 

Qn  doit  d'abord  s'assurer,  non -seulement  de  la  présence 
de  la  tourbe  f  mais  encore  de  sa  qualité,  de  l'étendue  et  de 
la  profondeur  de  la  tourbière,  des  diverses  qualités  de 
tourbe  qu'elle  renferme,  etc.  C'est  ce  que  l'on  fait  au  moyen 
d'ane  sodde  très-simple  de  cinq  à  six  mètres  de  long. 
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La  tourbe  s'extrait  ou  se  moule  en  parallëlipipèdes  qui  ont 
la  forme  d'une  grande  brique.  On  met  d'abord  à  ûu  la 
tourbe,  en  enlevant  avec  une  bêche  le  lîmon.ou  la  terre 
végétale  qui  la  recouvre.  Quand  elle  est  couverte  d'eau,  on 
met  sa  superficie  à  sec  en  creusant  des  canaux  qui  puissent 
donner  un  écoulement  aux  eaux,  ou  au  moins  en  diminuer 
la  hauteur,  si  on  ne  peut  tout- à-fait  s'en  débarrasser.  Oa 
doit  toujours  commencer  l'exploitation  par  le  fond  de  la 
vallée.     ' 

'  On  enlève  ensuite  à  la  bêche  ordinaire  la  tourbe  superfi- 
cielle et  fibreuse;  et  comme  «lie  est  la  moins  estimée,  on 
en  forme  de  gros  paraliélipipèdes.  La  tourbe  compacte  se 
coupe  en  petits  paraliélipipèdes  avec  une  bêche  particulière, 
nommée  louchet  dans  le  département  de  la  Sommé.  Cette 
bêche  a  une  oreille  coupante  pli^e  à  angle  droit  sur  le  fer 
principal.  Au  moyen  de  cet  instrument,  on  coupe  la  tourbe 
sur  deux  sens  à  la  fois. 

Quand  les  fosses  sont  devenues  trop  profondes. pour  qu'on 
puisse  en  épuiser  l'eau  par  des  canaux,  par  des  seaux  ou  par 
tout  autre  moyen  économique,  on  ramasse  la  tourbe  au  fond 
de  Feau  avec  un  instrument  nommé  drague.  On  obtient  alpri 
de  la  tourbe  en  bouillie,  qui  est  moulée  tantôt  dans  des  moules 
semblables  à  ceux  qui  servent  pour  faire  les  briques,  tantôt 
par  le  procédé  qui  va  être  décrit. 

On  se  sert  aussi,  pour  exploiter  la  tourbe,  d'une  boîte 
dont  les  bords  inférieurs  sont  coupans  :  on  l'enfonce  dans  Itf 
tourbe» avec  force  et  on  enlève  de  grandes  masses  de  ce  com- 
bustible *à  la  fois.  Cet  instrument  a  l'avantage  d'enlever  la 
tourbe  sous  l'eau. 

On  a  souvent  trouvé  plus  utile ,  en  Hollande ,  de  mouler 
la  tourbe,  quel  que  soit  l'état  sous  lequel  on  l'ait  extraite* 
Cependant  on  ne  peut  mettre  ce  procédé  en  usage  que  sur 
la  tourbe  compacte,  composée  de  végétaux  entièrement  dé- 
composés, et  ne  contenant  aucune  pierre.  On  extrait  au 
louchet  ou  à  la  boîte  la  tourbe  susceptible  de  s'exploiter 
ainsi  :  on  la  jette  dans  un  baquet  avec  un  pea  d*eau;  on  la 
pétrit  avec  les  pieds,  et  on  la  réduit  en  une  bouillie  que 
Ton  répand  sur  le  bord  incliné  et  herbeux  du  canal  d'ex-- 
ploitation.  On  ajoute  à  cette  bouillie  celle  que  l'on  retire 
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du  fond  de  Teau  avec  la  drague,  et  on  la  laisse  s'ëgoutter 
et  se  raffermir;  on  la  comprime  alors  avec  des  halles,  de 
manière  à  la  réduire  en  une  couche  égale  de  vingt  à  vingt- 
cinq  centimètres  d'épaisseur.  On  trace  sur  cette  couche  raf- 
fermie des  rectangles  qui  servent  a  diriger  l'ouvrier  qui 
doit  la  diviser  en  parallélipipèdes. 

On  enlève  alors  une  rangée  de  parallélipîpèdes  de  tourbe 
sur  deux,  et  on  place  cette  rangée  sur  celle  que  l'on  a  lais-  ' 
sée;  Lorsque  la  rangée  de  dessus  est  sèche,    on  remet  en 
dessus  cflhe  quiétoit  dessous,  et  on  n'enlève  les  tourbes  que 
lorsque  la  dessiccation  est  complète.  (Dejean.) 

Dans  toutes  les  méthodes  d'exploitation  il  faut  avoir  soin 
de  bien  faire  sécher  les  tourbes  avant  de  les  mettre  en  ma- 
gasin. C'est  pour  arrfver  facilement  à  cette  dessiccation  prompte 
et  complète,  qu'on  n'exploite  gyère  les  tourbes  que  pendant 
le  printemps  et  l'été.  Pour  opérer  cette  dessiccation  dans  la 
méthode  ordinaire  d'exploitation ,  on  traosporte  les  tourbes 
sur  un  terrain  sec,  et  on  les  dispose  successivement,  ou  en 
petits  tas  de  quinze  à  vingt-une  tourbes,  ou  en  pyramides  de 
onze  tourbes  de  base,  ou, en  murailles  d'une  seule  tourbe 
d'épaisseur  sur  près  d'un  mètre  de  hauteur.  Dans  tous  ces 
arrangemens  les  tourbes  sont  toujours  disposées  à  claire-voie. 
Les  tourbes  desséchées  se  mettent  en  pile,  que  l'on  recouvre 
d'un  toit  de  roseaux,  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Il  est 
même  prudent  de  ne  faire  jamais  de  grands  amas  de  tourbes, 
parce  qu'ils  risqueroient  de  s'échauffer  et  finiroient  par  s'en- 
flammer, si  on  n'y  avoit  pas  ménagé  des  courans  d'air  suffi- 
satis. 

Usages^  La  tourbe  sert  principalement  coipme  combustible  :  , 
elle  est  presque  exclusivement  employée  à  cet  usage  dans 
les  lieux  où  elle  est  abondante  ,  et  où,  d'ailleurs,  le  bois  et 
la  houille  manquent,  tel  est  la  Hollande.  On  trouve  en  gé- 
néral de  grands  avantages  à  exploiter  la  tourbe  et  à  lui  faire 
remplacer  le  bois,  et  même  la  houille,  lorsque  cela  est  pos- 
sible* M.  Garnier  a  prouvé  par  des  expériences  scrupuleuse- 
ment faites,  que  la  tourbe  de  Bresle*,  en  Picardie,  pouvoit 
être  substituée  à  la  houille,  avec  un  avantage  économique 
très- marqué,. dans  le  chauffage  des  machines  à  vapeur  de 
Seauvais.  * 
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Les  meilleures  qualités  de  tourbe  sont  la  tourbe  compacté 
et  surtout  la  tourbe  moulée  :  ce  sont  celles  qui  brûlent  le 
moins  vite  et  qui  donnent  en  même  temps  le  plus  de  cha- 
leur. Elles  peuvent  être  employées  aux  mêmes  usages  que 
le  bois  dans  les  maisons  et  dans  les  manufactures.  Elles  s'al* 
lument  avec  un  peu  de  difficulté;  mais  une  fois  allumées ^ 
elles  brûlent  bien  et  complètement,  sans  avoir  besoin  d^étre 
soufflées  ni  attisées.  On  cuit  très-bien  de  la  chaux  ^  des  bri- 
ques, de  la  tuile,  avec  de  la  tourbe,  etc.  On  croit  même 
qu'on  cuit  ces  derniers  matériaux  plus  égalemenr^vec  ce 
combustible  qu'avec  le  bois. 

Pour  augmenter  le  nombre  des  usages  de  la  tourbe ,  on 
peut  la  réduire  en  charbon  comme  le  boîs;  mais  les  avan- 
tages de  cette  opération  ne  sont  pas  encore  parfaitement 
constatés.  Il  y  a  deux  manières  de  carboniser  la  tourbe  : 

1.*  Par  suffocation  et  à  la  manière  du  charbon  de  bois,  en  en 
formant  des  meules.  Cette  méthode  est  la  plus  économique  ; 
mais  elle  a  plusieurs  inconvéniens.  La  tourbe  prenant^  beau- 
coup de  retraite  en  se  carbonisant  ,  la  meule  s'affaisse , 
s'ouvre,  prend  l'air,  et  il  y  a  beaucoup  de  tourbe  complè- 
tement brûlée.  Le  charbon  que  Ton  obtient  est  friable  et  ne 
se  conserve  pas  bien. 

2.®  Par  distillation  dans  des  fou^ eaux ,  tantôt  entièrement 
ouverts,  tantôt  fermés  de  manière  à  permettre  de  recueillir 
les  produits  de  cette  distillation.  Dans  les  premiers,  souvent 
une  partie  de  la  tourbe  est  réduite  en  braise ,  tandis  que 
l'autre  n'est  pas  entièrement  carbonisée.  Les  seconds  n'ont 
point  cet  inconvénient  ;  mais  ils  sont  d*une  construction 
dispendieuse,  et  comme  il  faut  beaucoup  de  tourbe  pour 
les  chauffer,  ils  ne  donnent  guère  que  quarante  parties  de 
charbon  pour  cent  parties  de  tourbe. 

On  a  voulu  employer  la  tourbe  en  nature  pour  fondre  le 
minerai  de  fer,  et  le  charbon  de  tourbe  pour  affiner  ce  métal} 
mais  il  paroit,  d'après  des  essais  très -nombreux,  que  ce 
combustible ,  employé  seul  ou  même  mêlé  avec  du  charbon 
de  bois,  ne  convient  pas  à  cet  usage. 

On  a  remarqué  que  la  tourbe  qui  absorbe  l'eau  facilement, 
ne  laisse  plus  passer  ce  liquide  lorsqu'elle  en  est  complète- 
ment imbibée.  On  a  tiré  parti  de  cette  propriété  en  Suède 
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et  en  Norwége  pour  construire  des  digues  imperméables  & 
Feau  :  on  encaisse  la  tourbe  bien  sèche  entre  deux  murailles 
de  moellons. 

Il  paroît  que  la  cendre  de  tourbe  des  marais,  répandue 
sur  certains  terrains,  en  augmente  la  fertilité.  Elle  produit 
plus  particulièrement  cet  e£M  sur  les  prairies,  et  surtout 
sut  les  terrains  à  tourbe  :  aussi  a-t-on  employé  ce  moyen 
pour  rendre  ces  terrains  à  la  culture.  On  brûle  successive- 
ment les  couches  de  tourbe  fibreuse  ,  et  on  recouvre  la 
tourbe  compacte  d'une  couche  de  terre  propre  à  la  culture 
des  légumes. 

On  ne  peut  bâtir  sur  la  tourbe  sans  atteindre  le  fond  des 
tourbières  par  de  profondes  fondations,  ce  qui  est  très-cher; 
ou  sans  établir  sur  la  tourbe  des  cadres  de  fortes  pièces  de 
charpente  destinés  à  porter  le  bâtiment  qu'on  veut  y  élever* 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  on  voit  que  les  marais 
à  tourbe  ne  sont  pas  mal-sains,  comme  les  autres  pays  maré- 
cageux. Comme  ils  gèlent  rarement  et  qu'on  ne  peut  isou- 
vent  pénétrer  d'aucune  manière  dans  leur  milieu ,  ils  devien- 
nent le  refuge  habituel  d^un  grand  nombre  d'oiseaux  d'eau. 
(B.) 

TOURBETTE.  (  Bot.  )  Nom  françois  donné  par  Bridel  au 
genre  Sphagnum,  dont  la  plupart  des  espèces  croissent  dan^ 
les  marécages  tourbeux.  (Lem.) 

TOURBILLON.  {Phys.)  Masse  de  fluide  qui  se  meut  cîr- 
culairement.  On  voit  beaucoup  de  tourbillons  sur  les  ri- 
vières et  sur  la  mer,  surtout  près  des  obstacles  qui  gênent 
la  courans  ou  en  changent  la  direction. 

Les  tourbillons  dans  l'air  occasionnent  des  Trombes*  Voyez 
ce  mot.  (L.  C.) 

TOURCO.  (Omith.)  C'est  la  grive  litome,  turdus  pilaris. 
(Ch*D.  et  L.) 

TOURD.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  labre ,  décrit  dans 
ce  Dictionnaire ,  tome  XXV,  page  28.  (H.  C.) 

TOURDE.  (OroUh.)  Nom  vulgaire  des  grives,  suivant  M. 
Vieillot.  (Ch.D.  et  L.) 

TOURDO.  (IchthyoL)  Nom  nicéen  de  plusieurs  labres  et 
eréilikbres.  (H*  C.) 

TOURDO  D'ABiGO.iUhthjoU)  Voyez  Merie.  (H.  C.) 
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TOURDOU.  (  Ornith.  )  Nom  usité  dans  les  eûviroiïs  de 
Nice,  qui  s^appliqu«.à  la  grive,  tardas  masicas;  à  la  bassette, 
tardas  barharicas;  au  mauvis,  tardas  iliacas ,  et  à  la  litome, 
tardas  pilaris.  Ce  nom  de  tourdoa,  cooservé  dans  cette  par- 
tie de  ritalie ,  est  Tancien  nom  latin  lardas ,  corrompu* 
(Lbsson.)  ) 

TOURDOU  BLU.  {IchthyoU  )  Nom  qu'emploient  les  pê- 
cheurs des  environs  de  Nice  pour  désigner  i  suivant  M.Risso^ 
le  luhrus cœruleus  delà  Méditerranée*  (Lbsson. ) 

TOURET.  {Ornith»)  Cest  un  des  noms  par  lesquels  la  grive 
mauvis  est  vulgairement  désignée.  (Desm.) 

TOURETTE  ;  Tarritis ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones  poly pétales ,  de  la  famille  des  cracifères ,  Juss. ,  él 
de  la  tétradpiamie  siliquease,  Linn.,  qui  présente  les  carac- 
tères suivans  :  Calice  de  quatre  folioles  lâches  ;  quatre  pé« 
taies  onguiculés  ^  à  limbe  entier  ;  six  étamines ,  dont  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supère ;  une  silique  alongée,  à  deux 
loges,  contenant  chacune  des  graines  nombreuses,  disposées 
sur  deux  rangs. 

Les  tourettes  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges,  droites^ 
à  feuilles  simples  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  alongées« 
Les  botanistes  modernes  n'en  comptent  plus  que  trois  à  quatre 
espèces;  une  douzaine  d'autres  ont  été  reportées  dans  d'au- 
tres genres  et  principalement  dans  les  arahis*  L'espèce  sui- 
vante est  indigène. 

TooRETTE  glabre;  Tanitis  glabra^  Linn.,  iSp.  ,.930*  Sa  ra- 
cine est  bisannuelle,  alongée;  elle  produit  une  tige  roide , 
haute  d'un  piçd  et  demi  à  deux  pieds;  garnie  à  sa' base  de 
feuilles  nombreuses^  alongées ,  velues,  surtout  dan»  leur 
jeunesse ,  seulement  dentées  ou  quelquefois  presque  pinna- 
lifidés;  celles  de  la  tige  sontsagittées,  demi -embrassantes, 
glabres  et  d'une  couleur  glauque.  Les  fleurs  sont  bl^iches, 
disposées  en  une  longue  grappe  terminale  ;  il  leur  succède 
des  siliques  grêle»,  très -glabres,  comprimées,  marquées  de 
petites  bosselures  fortnées  par  les  graines.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  secs,  pierreux  ou  sablonneux  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  (  L.  D.) 

TOURl.  {Bot*)  Nom  donné  par  les  Coussarts  de  la  Guiane^ 
suivant  Aubl^t^  à  son  genre  Hoc/mma.  (J.). 
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TOURIGO  ou  TURGO.  {Mjamm.)  Dénomînaffons'pdr  les- 
quelles on  désigne  en  Languedoc  les  brebis  qui  ne  sont  pas 
aptes  à  la  génération.  (Desm.) 

TOURINA.  (Bot.)  Le  maïs,  importé  à  Otaïti,  a  reçu  ce 
liiom  des  naturels,  qui  éprouvent  la  plus  grande  difficulté 
à  traduire  dans  leur  langue  les  mots  européens.  (Lbsson.) 

TOURLOUROU.  (Crus/.)  Nom  général  par  lequeUn  désigne 
aux  Aotilles  les  crustacés  décapodes  brachyures ,  qui  com- 
posent le  genre  Gécarcin.  Voyez  à  Farticle  Malacostracés  , 
tome  XXVIII,  page  234,  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

TOURLOURY.  {Bot.)  Nom  d'une  espèce  de  palmier  de 
la  Guiane , -nommé  pilophora  par  Jacquin,  et  qui  paroît  être 
le  maxicaria  saccifera  de  Gsrtner ,  remarquable  par  ses  fleurs 
mâles  et  femelles,  renfermées  d'abord  dans  une  grande  spathe 
enfçrme  desac,  et  par  son  fruit  composé  de  trois  coques sphé- 
riques ,  dont  l'enveloppe  extérieure  est  crustacée ,  chargée  de 
tubercules  inégaux;  l'intérieure  est  cartilagineuse  et  cassante. 
M.  Martius,,qui  donne  une  description  plus  complète  du 
manicaria,  dit  que  l'embryon  est  placé  à  la  base  de  la  graine  : 
c'est  peut-être  la  même  plante  que  I'Urvcuri  du  Brésil ,  cité 
par  Pison  et  Marcgrave.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

TOURMALINE.  {Min.)  Espèce  de  la  famille  des  silicates, 
dont  la  nature  chimique  n'est  pas  encore  bien  connue,  et 
que  les  analyses  les  plus  récentes  tendent  à  faire  consiilérer 
comme  un  de  ces  genres,  tels  que  ceux  du  pyroxène  et  du 
grenat,  qui  comprennent  un  certain  nombre  de  substances 
de  même  formule ,  dans  lesquelles  les  mêmes  principes  élec- 
tro-négatifs sont  unis  à  des  bases  différentes ,  mais  isomorphes 
entre  elles.  Guidé  par  de  puissantes  analogies,  Ha Uy  a  con- 
fondu sous  la  dénomination  commune  de  tourmaline,  des 
minéraux  que  la  diversité  de  leurs  caractères  extérieurs  avoît 
fait  séparer  les  uns  des  autres ,  et  qui  ont  porté  beaucoup  de 
noms  différens ,  comme  ceux  de  schorl  commun  ou  électrique , 
ù'aphrizite,  d'apyrite,  de  daouritej  de  r^bellitej  de  sihérite  et 
d'iruiico/i/e. 

Celui  de  ces  minéraux  qui  a  été  le  plus  anciennement 

connu ,  est  la  tourmaline  brune  de  l'île  de  Ceilan,  apportée 

en  Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  et  qui  frappa 

l'attention  par  la  propriété  singulière  d'attirer  les  corps  légors^ 

55.  •  6 
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hMP9qu*e\lt  â/oît  M  soumise  i  Tt^Cùon  de  k  dralenr  ;  ee  qui 
1»  fit  appeler  Tvlgairenent  /treeeiuire».  11  paroif  que  le  Bem 
de  tourmaline  j  sous  lequel  elle  l»l  cooaiie  ^es  savans,  »*eal 
q^une  corrifpficm  èe  eelni  qvtùn  lui  donne  à  Ceflan.  Dans 
H  aoite  oa  apporta  du  BfMI  en  Europe  de»  lounnalmes 
re^tca,  m  prîsaiet  sfrié»  lengitudinalemenf ,  que  Ton  rap- 
procha de  eellef  de  Ceiilan  par  eela  seul  qu'elles  parta|;eoient 
leur  verln  atlractiye,  et  HenlÔt  on  en  découvrit  en  Tyrol, 
en  Espagne  et  dana  nne  multitude  d^autrea  pajrs.  Kéuniea 
d*abord  par  Rinmann  et  IVallerius  à  Tancienne  famille  êe9 
xéelitheSf  puis  k  eèlle  dea  schorfs  par  Rome  de  Flsle,  les 
tourmalines  Ibrent  enaoite  partagées  par  les  minéralogistea 
modernes  en  quatre  groupes  principaux ,  eonaîdérés  par  eux 
comme  autant  d^espèees  distinetesL  Le  premier  groupe ,  com- 
posé de  toutes  les  tourmalines  noires  et  opaques ,  fut  désigné 
par  le  nom  de  séh&rt  c&mmun;  le  second,  formé  de  toutes  les 
variétés  vertes  ou  brunes ,  douée»  d'un  certain  degré'  de 
transparence,  conserva  le  nom  de  tourmaline;  le  troisième  on 
r^ndkolile,  comprit  les  variétés  d*an  bleu  indigo  de  Suéde, 
et  le  quatrième,  ou  la  rvheUite,  les  variétés  roses  et  vio- 
lettes de  Sibérie.  Depuis  lors  on  s'est  accordé  assez  générale- 
ment a  réunir  toutes  ces  tourmalines  dans  une  même  espèce , 
à  l'exemple  dliattj  ;  seulement  la  plupart  des  auteurs  la  par- 
tagent en  plusieurs  sous^espèces  ou  yariétH  principales ,  dans 
la  vue  de  ccmserver  quelques  traces  des  anciennes  distinc- 
tions ou  de  préparer  celles  que  semblent  devoir  nécessiter 
un  jour  les  résultats  de  Fanaljrse. 

Les  tourmalines  sont  des  substances  &  cassure  vitreuse , 
dures,  fusibles  avec  plus  ou  moins  de  difficulté,  très- élec- 
trique» par  la  chaleur  f  elles  se  présentent  toujours  cristalli- 
sées, et  le  plus  souvent  disséminées  en  cristaux  prismatique» 
on  cylindro'fdes  très-a)Mgés  dans  les  roches  des  terrains  pri- 
snordiaux.  Ce»  cristaux  se  réunissent  quelquefois  pour  former 
des  groupes  plus  ou  moiiis  réguliers,  des  parties  isolées  au 
milieu  de  la  roche.  Ils  dérivent  d'un  rhomboïde  obtns  de 
i33*  i6'  et  46*  34'.  Les  clivages  parallèles  aux  faces  de  ce 
rhombojde  sont  peu  sensibles  et  ne  se  montrent  que  dans 
certain»  cristaux  opaques.  On  aperçoit  dans  quelques  autres 
des  ioiûb  surnuméraires  parallèles  à  Taxe  et  passant  par  les 
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arêtes  culmioantes  de  la  forme  primitive.  La  cassure  est 
généralemeat  raboteuse  ou  yi(reusie  et  inégale,  quelquefois 
articulée. 

Leur  dureté  est  supérieure  à  celle  du  quarz  et  inférieure  à 
celle  delà  topaie.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3  à  3,2  5. 

Elles  sont  tant6t  opaques  ou  légèrement  translucides,  tantôt 
transparentes.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  transparence  n'a  sou- 
vent lieu  que  dans  le  sens  perpendiculaire  àTaxe  des  prismes, 
et  elles  paroissent  opaques  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe. 
Lorsqu'elles  sont  transparentes,  elles  possèdent  k  un  foible 
degré  la  double  réfraction,  laquelle  est  toujours  répul^ve^ 
d*après  les  expériences  d^M.  Biot.  En  outre,  ce  physicien 
a  remarqué  que  les  lanit^BVtkiinces  de  tourmaline  qui  ne  sont 
pas  entièrement  diaphanes,  et  que  l'on  a  séparées  d'un  cristal 
prismatique  en  coupant  cçlui-ci  parallèlement  à  son  axe, 
et  par  conséquent  aussi  parallèlement  à  Taxe  de  double  ré- 
fraction ,  avoient  la  propriété  de  polariser  entièrement  les 
rayons  lumineux  qui  les  traversoient  dans  une  direction  per- 
pendiculaire. Aussi ,  lorsqu'on  place  deux  pareilles  lames 
de  tourmaline  Tune  sur  l'autre ,  de  manière  que  leurs  axes 
se  croisent  à  angle  droit,  on  trouve  que  la  lumière  ne  passe 
plus  à  l'endroit  du  croisement ,  et  qu'il  y  a  opacité  complète , 
parce  que  les  rayons  directs  qui  pénètrent  dans  la  première 
lame  de  tourmaline ,  sy  polarisent  et  se  présentent  à  la  se- 
conde lame  dans  la  position  convenable  pour  être  entière- 
ment absorbés  par  elle  ;  mais  l'opacité  n'est  complète  qu'au- 
tant que  les  axes  des  deux  lames  sont  exactement  perpen- 
diculaires; elle  diminue  successivement ,  à  mesure  que  l'on 
tourne  l'une  êes  deux  lames  sur  l'autre  t  elle  diminueroit 
aussi ,  lors  m^e  qu'on  laiiserott  les  deux  lames  croisées  k 
angle  droit,  ss  l'on  interposoit  entre  elles  une  troisième  lame 
d'une  autre  substance ,  dou^  aussi  de  la  double  réfraction , 
et  pouvant  par  conséquent  déranger  le  plan  de  polarisatioa 
des  rayons  directs  qui  traversent  la  première  lame  de  tour- 
maline. Tel  est  le  principe  de  l'appareil  ingénieux,  imaginé 
par  M.  Biot  ^  po«r  reconnoitre  n  une  substance  qui  ne  s'offre 
qu'en  lames  minces ,  comme  le  mica ,  possède  ou  noa  la  double 
léfraction. 

Le»  tourésalines  qui  sont  transparentes  dans  tous  les  sens^ 
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présentent  fréquemment  le  phénomène  du  dichroisme;  elles 
sont  ordinairement  d'une  teinte  presque  noire,  parallèlement 
à  l'axe,  et  vertes,  brunes  ou  rouges  perpendiculairement  à 
ce  même  axe. 

Les  tourmalines  s'électrisent  vitreusement  parle  frottement 
et  quelquefois  par  la  simple  pression  enti'e  les  doigts;  mais 
elles  sont  surtout  remarquables  par  la  propriété  qu'elles  ont 
de  s'électriser  fortement  par  l'action  de  la  chaleur  et  de 
manifester  l'une  ou  l'autre  espèce  d'électricité  ou  toutes  les 
deux  à  la  fois ,  suivant  la  manière  dont  le  calorique  se  meut 
et  se  distribue  dans  leur  intérieur.  Cette  vertu  pyro-électrique 
dépend  uniquement  du  changem(Hi|  de  température  de  )a 
pierre;  elle  ne  se  montre  qu'ent^Cdrfertaines  limites  de  cha- 
leur, qui  paroissent  être  i5**  et  1 5o°^  centig. ,  et  de  plus  elle 
ne  se  manifeste  que  pendant  tout  le  temps  que  la  température 
de  la  tourmaline  s'élève  ou  s'abaisse.  Si  celle-ci  demeure 
stationnaire ,  l'action  électrique  finit  bientôt  par  disparoitre. 
Quand  une  tourmaline  a  été  chaufifée  également  dans  toutes 
ses  parties,  et  qu'elle  est  devenue  électrique,  elle  présente 
toujours  vers  les  extrémités  de  son  axe  deux  pôles  contraires , 
Fun  vitré  et  l'autre  résineux.  Les  centres  d'action  de  ces 
pôles  sont  situés  à  une  petite  distance  des  sommets ,  et  la 
partie  moyenne  est  sensiblement  dans  l'état  naturel.  Les 
fluides  électriques  qui  se  développent  dans  la  tourmaline 
sont  donc  distribués  à  peu  près  comme  le  sont  les  fluides  ma- 
gnétiques dans  une  aiguille  aimantée.  La  tourmaline,  étant 
un  mauvais  conducteur  de  l'électricité  ,  ne  prend  ni  ne  cède 
en  s'électrisant  aucune  particule  de  fluides auié  corps  envi- 
ronnans.  La  séparation  des  deux  électricités  a  lieu  dans 
chaque  molécule  ;  aussi ,  lorsqu'on  casse  une  tourmaline  pen- 
dant qu'elle  manifeste  la  vertu  polaire,  chaque  fragment, 
quelque  petit  qu'il  soit,  a  ses  deux  moitiés  dans  deux  états 
opposés ,  comme  la  tourmaline  entière.  Si  l'action  électrique 
se  développe  par  élévation  de  température ,  le  pôle  vitré  se 
montre  toujours  à  un  même  sommet  dans-  chaque  tourma- 
line, et  le  résineux  à  l'autre.  61,  au  contraire,  elle  est  dé- 
veloppée par  abaissement  de  température,  les  pôles  se  ren- 
versent, c'est-à-dire  que  l'extrémité  qui  est  vitrée  dans  le 
premier  cas,  devient  résineuse,  et  vice  versa.  Les  prismes,  de 
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tourmaline  dans  lesquels  se  développent  ainsi  des  électricités 
contraires,  'dérogent  à  la  loi  de  symétrie  par  une  différence 
de  configuration  dans  leurs  sommets ,  qui  n'offrent  pas  le  même 
nombre  de  facettes,  et,  en  général,  le  sommet  qui  en  à  le 
plus,  est  celui  dans  lequel  réside  le^pôle  vitré,  lorsque  la 
tourmaline  est  électrisée  par  refroidissement.  Si,  au  lieu  de 
chauffer  ou  de  refroidir  celle-ci  également  dans  toutes  ses 
parties,  comme  nous  l'avons  supposé  précédemment,  on- la 
chauffe  ou  on  la  refroidit  par  une  de  ses  extrémités  seulement, 
alors  la  tourmaline  ne  manifeste  ,  au  moins  pendant  quelques  * 
instansy.  qu'une  seule  espèce  d'électricité  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  c'est  toujours  celle  qui  est  propre  au  côté  le  plus 
chaud ,  c'est-à-dire  celle  que  Ton  y  développeroit  en  chauffant 
la  tourmaline  uniformément  :  celle-ci  reprend  ses  deux  pôles 
aussitôt  que  la  chaleur  y  est  régulièrement  répartie. 

Tels  sont  les  faits  principaux  qui  servent  de  base  à  la 
théorie  des  propriétés  électriques  des  tourmalines.  La  plupart 
de  ces  faits  sont  connus  depuis  long-temps.  Lémery  passe  pour 
être  le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  de  la  vertu  pyro» 
électrique  des  tourmalines  '.  il  crut  reconnoître  que  la  cha- 
leur communiquoit  à  ces  pierres  le  pouvoir  d'attirer  et  même 
de  repousser  dans  certains  cas  les  corps  légers  qu'on  leur  pré- 
sentoit,  tels  que  des|lendres,  de  la  limaille  de  fer,  etc. 
j^pinus,  en  1766,  publia  dans  les  Mémoires  de  Berlin  une 
Dissertation,  dans  laquelle  il  expoia,  le  premier,  le  phéno- 
mène de  la  polarité  électrique  des  tourmalines,  et  chercha 
à  établir  la  parfaite  analogie  de  ces*  corps  avec  ceux  qui 
possèdent  le  magnétisme  polaire.  Bientôt  après,  Wilson  , 
physicien  anglois,  reconnut,  à  l'aide  d'expériences  très-pré- 
cises, que  le  phénomène  observé  et  décrit  par  ^pinus  n'a- 
,  voit  lieu  que  dans  le  cas  où  la  tourmaline  étoit  également 
chauffée  dans  toute  sa  longueur,  et  que ,  lorsqu'on  lachauffoit 
inégalement,  elle  ne  montroit  qu'une  seule  espèce  d'élec- 
tricité '.  Enfin  Canton  a  trouvé  que  la  tourmaline  n'est  élec- 
trique qu'autant  que  sa  température  s'élève  ou  s'abaisse  ^  et 
que    la    polarité  a  lieu   en  sens   contraire  dans  ces   deux 

1  Voy€z  les  Mcruoires  de  rAcadcmie  royale;  des  sciences,  année  17  19. 

2  Transaci*  philosoph.  j  1763,   p.  436. 
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cas'.  Ces  faits  împortans,  dont  la  plupart  avoient  été  mat 
saisis  ou  exposés  par  les  physiciens  et  les  minéralogistes  d^une 
manière  peu  exacte,  ont  été  constatés  par  les  travaux  récens 
de  M.  fiecquerel ,  qui  a  répété  toutes  les  expériences ,  et 
observé  la  loi  des  phénomènes  à  Taide  de  procédés  nouveaux 
et  susceptibles  d'une  grande  précision. 

Quant  aux  propriétés  chimiques  des  tourmalines ,  elles  sont 
sujettes  à  varier,  en  raison  d^  bases  différentes  qui  peuvent 
se  remplacer  mutuellement  dans  leur  composition.  On  peut 
dire  en  général  que  les  tourmalines  sont  fusibles  au  chalu- 
meau, mais  quelquefois  avec  difficulté,  en  une  scorie  grise 
ou  noirâtre,  et  qu'elles  se  dissolvent  dans  le  borax,  en  donnant 
un  verre  incolore»  Celles  qui  renferment  de  la  lithine  se 
boursouflent  beaucoup,  et  éprouvent  la  plus  grande  difficulté 
à  se  fondre.  On  les  avoit  même  regardées  comme  tout-à-faif 
infusibles,  et  de  là  le  nom  de  tourmalines  apjres  qu'on  leur 
donnoit  anciennement  ;  mais  lorsqu'on  opère  sur  de  légères 
esquilles ,  sur  des  aiguilles  très-minces ,  on  parvient ,  quoique 
avec  peine,  à  les  fondre  sur  leurs  bords.  Les  tourmalines  qui 
renferment  de  la  chaux  se  boursouflent  considérablement 
aussi ,  mais  elles  fondent  assez  facilement  en  une  scorie  jau- 
nâtre et  bulleuse.  On  reconnoit  dans  les  tourmalines  la  pré- 
sence de  l'acide  borique  à  l'aide  d'i|p  procédé  fort  simple, 
qui  a  ét^  mis  en  usage  par  M.  Turner.  Il  consiste  à  mêler  à 
peu  près  à  parties  égales  la  poudre  du  minéral  avec  un  flux 
composé  d'une  partie  de  fluorite  et  de  quatre  et  demie  -de 
bisulfate  de  potasse ,  et  à  la  fondre  au  chalumeau  sur  le  iil 
de  platine.  Au  moment  de  la  fusion  la  flamme  prend  une 
belle  couleur  verte ,  qu'elle  perd  aussitôt.  M-  Seybert  a  re- 
connu la  présence  de  l'acide  borique  dans  les  tourmalines 
verte ,  rouge  et  bleue  du  Massachusets  ,  par  un  procédé 
à  peu  près  semblable  ,  mais  un  peu  plus  compliqué.  Il  a 
traité  à  la  chaleur  rouge  de  la  poudre  de  tourmaline  avec 
trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique.  La  masse  calcinée 
fut  ensuite  traitée  par  l'acide murîatique ,  et  évaporée;  puis, 
ayant  fait  digérer  de  l'alcool  sur  le  résidu ,  il  remarqua  que 
ce  liquide  brûloît  avec  une  belle  flamme  verte. 
—  '  <  ■ 

i   Transact,  philosoph.j  t,  57,  p.  3i5. 
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Composition. 

Il  est  peu  d'espèces  minérales  qui  aîeni  donné  lieu  à  un  plus 
^rand  nombre  de  recherches  chimiques  que  la  tourmaline^ 
et  néanmoins  il  reste  encore  de  nombreuses  incertitudes  sur 
la  Véritable  nature  de  cette  substance.  Un  trayaîl  récent  da 
docteur  Gmelifi ,  de  Tubingen,  a  cependant  avancé  nos  connois* 
sauces  sur  ce  aujet,  en  nous  mettant  aur  ta  voia  de  recon- 
noitre  les  différens  principes  qui  entrent  essentieilement  dans 
sa  composition  '.  Il  résulte  de  ce  travail  qu'une  grande  partie 
des  anciennes  analyses  que  Ton  a  fait<é«  de  ce  minéral  sont 
fautives;  que  dans  plusieurs  de  ses  variétés,  les  rouges  et  les 
vertes  par  exemple,  la  liihine  a  échappé  aux  chimistes,  en 
même  temps  que  l'acide  borique ,  que  M.  Gmelin  a  ren- 
contré dans  toutes  les  tourmalines  en  quantité  notable.  En 
cotnparant  les  nouvelles  analyses^  que  Ton  doit  à  ce  savant , 
soit  entre  elles ,  soit  avec  les  analyses  anciennes  qui  parois- 
sent  mériter  le  plus  de  confiance ,  on  est  conduit  à  regarder 
la  silice^  Tacide  borique,  l'alumine,  comme  les  principes 
les  plus  essentiels  des  tourmalines,  et  à  considérer  celles-ci» 
comme  des  boro-sîiicates  d'alumine  et  d^une  base  alcaline, 
qui  est  tantôt  la  potasse  ou  la  soude  ,  tantôt  la  lithine,  quel- 
quefois la  magnésie  ou  la  £h|iux«  Qua«t  aux  oxîdes  de  fer  et 
de  manganèse ,  ils  ioni  la  fonction  de  principes  oolorans  et 
entrent  dans  la  composition  de  la  substance  en  retnjplacemettt 
d'une  certaiee  portion  d'alumine.  £n  adoptant  cette  manière 
de  voir,  on  pxinrroit  essayer  de  construire  la  formule  minéralo- 
gique  qui  doitreprésenterd'une  manière  générale  le  groupe  des 
tourmalines,  si  l'on  pouv^ôt  compter  suffîsammènt  sur  l'exac- 
titude des  résultats  qui  concernent  la  détermination  de  la 
quantité  d'^xi^ène  centenue  dans  l'acide  borique,  et  celle 
de  la  quantité  de  base  alcaline,  dont  Toxigéne  doit  être  pris 
pour  unité,  et  qu'il  est  difficile  d'apprécier  rigouretisement, 
parce  qu'elle  est  fort  petite.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
rapporter  ici  les  principales  analyses  qui  pourront  contribuer 
un  jour  à  fournir  les  élémens  de  ce  calcul. 

1   aimais  of  philos. ,  JuîlUt  1.82.^;  et  Annales  de  «Kîmiç  et  4c  pliV- 
<iqAe,  t.  36,<\827. 
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Sous  le  rapport  des  différences  que  présentent  les  tourma- 
lines dans  la  nature  de  leurs  bases  alcalines,  et  par  suite 
dans  leurs  propriétés  chimiques ,  nous  partagerons  Tensemble 
de  leurs  variétés  en  deux  groupes  principaux  ou  en  deux  sous- 
espèces;  Tune  comprendra  les  tourmalines  à  base  de  potasse 
ou  de  soude ,  sans  lithine ,  qui  sont  de  couleur  noire  et 
opaques,  et  qui  fondent  arec  assez  de  facilité  au  chalumean 
en  une  scorie  grise  où  noirâtre.  Ce  sont  les  tourmalines  com- 
munes des  minéralogistes  allemands  :  nous  les  réunirons  ici 
sous  la  dénomination  de  tourmaline  schorl,  qui  a  été  adoptée 
par  M.  Brongniart.  La  seconde  sous-espèce  se  composera  des 
tourmalines  à  base  de  lithine  qui  sont  plus  ou  moins  trans- 
parentes, très-difficilement  fusibles,  et  dont  les  couleurs  les. 
plus  ordinaires  sont  le  vert,  le  bleu  et  le  rouge»  Nous  la  dé- 
crirons sous  le  nom  de  tourmaline  apyrile,  qui  avoit  été  donné 
à  Tune  de  ses  variétés  à  raison  de  son  infusibililé  très-mar- 
quée. Mais  avant  de  passer  à  l'examen  plus  détaillé  des  carac- 
tères et  propriétés  de  chacune  de  ces  sous-espèces  ^  nous  de- 
vons faire  Connoître  l'histoire  des  propriétés  qui  leur  sont 
communes ,  ou  les  considérer  sous  le  rapport  des  variétés 
de  formes  et  de  texture. 

Variétés  de  formes. 

Les  formes^  cristallines  de  la  tourmaline  sont  assez  nom- 
breuses. Haiiy  en  a  décrit  dix-huit ,  qui  toutes  manifestent 
d'une  manière  sensible,  dans  la  disposition  de  leurs  facettes 
à  Fentour  du  noyau  rhomboïdal ,  ce  défaut  de  symétrie  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qui  se  trouve  en  rapport  avec  les  pro- 
priétés électriques  que  possède  le  minéral.  Parnû  ces  formes, 
les  unes ,  que  l'on  a  pu  observer  en  cristaux  isolés  et  ter- 
minés des  deux  côtés  ,  dérogent  doublement  à  la  symétrie , 
tant  à  cause  de  la  différence  de  configuration  que  présentent 
leurs  sommets  ,  que  par  la  tendance  qu'ont  les  angles  laté- 
raux du  rhomboïde  à  produire  le  prisme  triangulaire  ,  au 
lieu  du  prisme  hexaèdre  régulier;  trois  de  ces  angles  étant 
constamment  modifiés,  tandis  que  les  trois  autres  ne  subis- 
sent aucun  décroissement.  D'autres  variétés,  dont  les  cris- 
taux se  présentent  groupés  ou  implantés  dans  les  roches,  n'ont 
^té  observées  qu'avec  un  seul  sommet  ^  et  par  conséquent  on 
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ignore  quelle  auroit  été  la  confi^ration  dujecond  lomoief , 
s*il  avoit  pu  se  produire  librc»eat.  Nous  citerons  «[uelques- 
iraes  des  principales  formes  qui  appartiennent  à  ces  deuxsëries. 

*  Cristaux  observés  avec  les  deux  sommets. 

!•  Tourmaline  trédéeimafe.  Prisme  à  neuf  paâs  ,  terminé 
d'un  côté  par  un  sommet  à  trois  faces  surbaissées ,  parallèles 
à  celles  du  noyau  ,  et  de  l'autre  par  un  plan  perpendiculaire 
k  Taxe.  En  Sibérie  ;  au  Groenland  (  variété  noire  )• — Au  Saint- 
Gothard^  dans  la  dolomie  grenue  (variété  d'un  vert  dair  }. 

2.  Tourmaline  sexdécimalt.  Prisme  bexaidre  réguHer,  ter- 
miné d'un  côté  par  un  sommet  à  six  £aces  obliques ,  et  de 
l'autre  par  un  sommet  à  quatre  faces,  dont  une  ^erpendicu- 

,  laire  à  l'axe.  Au  Saint-Gothard ,  dans  le  micaschiste  (  variété 
verte). 

3.  tomrmêUnt  nonoseptimtUe.  Prisme  à  neuf  pans  »  terminé 
d'un  côté  par  le  sommet  à  quatre  Dsces  de  la  variété  précé- 
dente y  et  de  l'autre  par  le  sommet  &  trois  laces  de  la  trédé- 
cimale.  Aux  environs  de  Nantes. 

4.  Tourmaline  isogone.  Prisme  à  neuf  pans ,  terminé  par  un 
sommet  à  trois  faces  et  un  autre  à  six  faces.  A  Madagascar; 
au  Groenland.  —  À  Bowdoinham  ,  dans  le  Maine,  aux  États- 
Unis  d'Amérique  ;  à  Haddam  en  Connecticut.  —  A  Bbvey , 
dans  le  Devonshire ,  en  Angleterre. — Au  Saint-Gotbaïd.  Cest 
une  des  variétés  les  plus  communes. 

5.  Tourmudine  équidifférenU.  Prisme  à  neuf  pans,  teimiîné 
d'un  côté  par  un  sommet  à  six  fac^ ,  plus  surbaissé  qii«  eelui 
de  l'isogone,  et  de  l'autre  par  un  sommet  à  trois  faces,  plus 
surbaissé  quele  sommet  correspondait  de  cette  même  variété. 

Souvent  le  prisme  de  cette  variété  se  raccourcit  extrême- 
ment ,  et  le  cristal  prend  une  forme  lenticulaire.  A  Ceilan 
(variété  d'un  jaune  verdAtre  ou  opaque  et  d'un  notr  foncé). 

6.  Tourmaline nonodéeimaie.  Le  prisne  àneuf  pans,  terminé 
d'un  côté  par  un  sommet  a  neuf  faces,  dont  six  disposées  en 
anneau ,  et  de  l'autre  par  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe.  £n 
Sibérie  (  variété  violette  )• 

7.  Tourmaline  impaire.  Le  prisme  k  neuf  pans ,  avec  «m 
ftomiidet  à  tept  faces  et  un  autre  à  trois  £sces. 

8»  Tomrmaiine  nonoducdécimak.  Le  néme  prisme  ^  avec  deux 
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sommets  différent ,  compesik  chacun  de  six  faceltes.  A  Lang- 
8oë,  prés  Krageroê  en  Nofwége  (variété  noire;  aphrîzîte  de 
d'Aodrada). 

9.  TQurmaUne  surcomposé*  Prisme  à  neuf  pans  ,  avec  un 
sommet  k  dix -neuf  facettes  1  et  un  autre  composé  de  troia 
faces.  Au  Brésil  (variété  verte). 

**  Cristaux  avec  un  seul  sommet. 

10.  Tourmaline  prosennéaèdre*  Prisme  à  neuf  pans,  terminé 
par  un  sommet  à  neuf  faces. 

F'ariétés  de  formes  indéterminables. 

Tourmaline  cylindroïde.  En  prismes  ordinairement  très-alon- 
.gés  et  déformés  par  des  arrondissemens  et  de  non^breuses 
cannelures.  Ils  se  groupent  fréquemment  et  composent  des 
masses  bacillaires  ou  des  agrégats  de  cristaux  entrelacés»  dont 
les  intervalles  sont  remplis  par  ia  matière  de  la  roche  envi- 
ronnante. Ces  cristaux  cyiindroïdes  ont  généralement  une 
foible  épaisseur  ;  mais  il  en  est  qui  atteignent  deux  à  trois 
pouces  de  diamètre.  II9  se  divisent  quelquefois  avec  asse^  de 
facilité  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe.  Dans  certains 
Cis  ils  sont  naturellement  partagés,  suivant  cette  direction^ 
en  tronçons  fort  minces,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  une 
autre  substance,  ordinairement  quarzeuse  (tourmaline  verte 
du  Massachusets).  Cette  drconstance  entraîne  presque  tou- 
jours la  courbure  de  Taxe  du  cristal. 

Cette  variété  de  forme  de  la  tourmaline  est  l'une  des  plus 
communes,  et  se  rencontre,  dans  une  multitude  d'endroits* 
A  Zwrisel  et  Horlberg  en  Bavière  ;  à  Platten  en  Bohème  ;  à 
Hradisko ,  près  Rosna ,  en  Moravie  ;  à  Utoë  en  Suède;  à  Dart- 
moor ,  dans  le  Devonshire ,  en  Angleterre  ;  à  Madagascar  ;  k 
Ceilan  ;  dans  le  Massachusets  et  le  Connecticut  en  Amérique* 

TourmiUine  aciculaire*  En  aiguilles  plus  ou  moins  déliées  , 
fasciculées  ou  radiées.  (Quelquefois  en  filets  capillaires^  en 
Sibérie,  sur  le  béryl  ai^ue-marine.)  En  Saxe;  k  Altenberg; 
en  Bohéflie  ;  à  Ceilan  ;  aux  environs  de  Nantes  ,  en  France 
(variété  noire  opaque).  En  rognons  globuliformes  dans  le  gra- 
nité de  Menât,  en  Auvergne.  —  A  Utoë  en  Suéde  (variété 
bleue, <lite  îniîcodTe).*^  A  Shajtansk,  près  d'Ekaterinebourg^ 
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en  Sibérie  (variété  violette ,  dite  ri/t«/^7f).-— Dans  le  Col*- 
nouailles,  en  Angleférre  ( variété  d'un  brun  foncé,  nommée 
cochîe  par  les  mineurs  du  pays). 

Les  cristaux  de  tourmaline  montrent  fréquemment  dans 
leur  cassure  des  indices  de  leur  accroissement  par  couches 
ou  enveloppes  successives.  Ces  couches  ou  enveloppes  sonlt 
rendues  sensibles  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  par  les 
teintes  qui  les  diversifient  et  les  séparent  nettement  les  unes 
des  autres.  Tantôt  cette  structure  d'accroissement  se  mani- 
feste principalement  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe  ,  et 
le  cristal  paroit  composé  de  couches  planes  parallèles ,  diffé- 
remment colorées  (tourmalines  de  Sibérie,  de  l'île  d'Elbe); 
tantôt  elle  se  manifeste  parallèlement  à  Taxe^par  des  couches 
cylindriques  ,  de  couleurs  variées,  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres  (tourmalines  de  Goshen  et  de  Chesterfield  , 
aux  États-Unis).  Certains  cristaux  de  tourmaline  semblent 
n'être  formés  que  d'un  faisceau  régulier  d'aiguilles  très-dé- 
liées ,  fortement  serrées  et  disposées  à  l'eiitour  d'un  axe 
commun  (  tourmalines  de  Bovey  en  Devonshire).  Cette  struc- 
ture composée  ne.  nuit  point  à  la  transparence ,  ni  même  au 
poli  et  à  l'éclat  des  surfaces  extérieures  ;  elle  n'est  sensible 
que  lorsqu'on  vient  à  briser  le  cristal.  Quelquefois  les  pris- 
mes ou  cylindres  de  tourmaline  sont  comme  articulés,  c'est- 
à-dire  qu'ils  présentent,  lorsqu'on  les  casse  transversalement , 
une  surface  concave  sur  l'un  des  fi^agmens  et  une  surface  con- 
vexe sur  l'autre.  Cela  paroît  résulter  de  ce  que  les  couches 
successives  qui  composent  les  prismes  sont  moins  denses  à 
l'extérieur  que  vers  la  partie  centrale  ;  en  sorte  que  celle-ci 
résiste  encore  au  choc ,  lorsque  la  première  enveloppe  est 
déjà  brisée. 

Sous  -  espèces. 

a.  Tourmaline  schorl,  Brongniart ,-  Sc/iorZ,  Werner  ;  aussi 
nommée  Schorl^noir ,  Schorl  électrique  et  Schorl  de  Madagascar  ; 
Aimant  électrique  de  Ceilan  ,  Aphrizite.  Elle  comprend  toutes 
les  tourmalines  communes,  le  plus  souvent  de  couleur  noire, 
opaques  ou  légèrement  translucides,  à  base  de  potasse  ou  de 
soude ,  et  quelquefois  de  magnésie  ;  facilement  fusibles  au 
chalumeau  çn  une  scorie  grise  ou  noirâtre.  Elle  se  présente 


Digitized  by  VjOOQIC 


TOU  95 

sous  toutes  les  formes  cristallines  que  nous  avons  décrites,  et 
fréquemment  aussi  en  masses  bacillaires  et  en  aiguilles  fascî- 
culées  ou  radiées.  Elle  est  colorée  principalement  par  Toxide 
de  fer.  Ses  cristaux  noirs  sont  faciles  à  confondre  avec  ceux 
du  pyroxéne  augite'et  jde  l'amphibole  schorlique.  On  les  en 
distingue  soit  par  leurs  propriétés  électriques,  soit  par  leur 
forme  ou  leur  structure.  Les  cristaux  de  tourmaline  ont  une 
tendance  remarquable  à  produire  des  prismes  composés  d'un 
nombre  impair  de  pans  ;  les  joints  longitudinaux  sont  rare- 
ment apparens,  beaucoup  moins  sensibles  que  dans  les  deux 
autres  espèces,  et  toujours  inclinés  entre  eux  de  iso^  Enfin, 
les  pans  sont  ordinairement  sillonnés  de  stries  parallèles  à 
Taxe. 

Les  tourmalines  schorls  n'ont  pas  d'autre  usage  que*  d'être 
employées  dans  les  expériences  relatives  à  l'électricité  pro- 
duite par  la  chaleur.  Celles  qui  ont  obtenu  à  juste  titre  la 
préférence  à  cet  ég^rd ,  sont  les  tourmalines  cylindroïdes  de 
la  Nouvelle-Castille ,  en  Espagne. 

Gisement.  La  tourmaline  schorl  appartient  aux  terrains  pri- 
mordiaux cristallisés,  et  se  montre  à  presque  tous  les  étages 
de  ces  terrains,  en  cristaux  disséminés  au  milieu  des  roches, 
plus  rarement  implantés  dans  leurs  cavités  drusiques,  et  quel- 
quefois pénétrant  les  veines  quarzeuses  qui  les  traversent.^  Les 
substances  qui  l'accompagnent  le  plus  ordinairement,  sont  le 
quarz  hya|in,  le  felspath  ,  le  mica ,  le  grenat,  Tétain  oxidé, 
le  béryl ,  la  phosphorite  :  on  la  trouve  moins  fréquemment 
associée  au  triphane ,  au  sphène ,  au  cuivre  pyriteux ,  au  gra- 
pliite ,  au.  fer  Qxidulé ,  au  fer  arsenical ,  etc.  Elle  existe  dans 
le  granité  ,  aux  environs  de  Nantes ,  en  petits  cristaux  de  la 
variété  nonoseptimale  associés  au  grenat  et  à  la  phosphorite  ; 
dans  celui  de  Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  avec  la 
pînitc;  dans  le  granité  porphyroïde  de  Bovey  et  de  Chudbigh , 
près  d^Exeter,  en  Devonshire,  en  cristaux  remarquables  par 
leur  volume  et  leur  couleur  d'un  noir  de  Velours.  Ces  cris- 
taux, dont  le  prisme  est  assez  court,  eu  égard  à  sa  grosseur, 
ont  tantôt  toutes  leurs  faces  lisses  et  brillantes,  et  tantôt  leur 
sommet  hérissé  de  pointes  capillaires.  Leur  forme  est  celle 
4e  la  variété  isogone.  Ils  sont  associés  à  de  gros  prismes  hexaè- 
dres de  phosphorite  violàtre  et  à  des  cristaux  de  feUpath« 
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Leur  surface  est  souyent  revêtue  d'une  couche  de  fer  hy* 
droxidé  jauoe  brunâtre. 

La  tourmaline  schorl  se  rencx^ntre  dans  le  gneiss  «  k  Him- 
melsfttrsten  Saxc;  auZillerthal  en  Tyrol;  en  Bohème  et  dans 
plusieurs  autres  pays.  £lte  est  assez  commune  dans  la  peg- 
matîte ,  oii  elle  se  présente  ordinairement  en  cristaux  assez 
gros,  à  snrface  terne  et  d'un  noir  grisâtre.  C'est  ainsi  qu'on 
la  trouve  en  Bavière^  dans  le  pays  de  Salzbourg  ;  à  Chatelau- 
dren  en  Bretagne.  Mais  la  roche  dans  laquelle  elle  abonde, 
principalement  est  le  micaschiste  ^  elle  y  est  quelquefois  en 
si  grande  quantité  ,  qu'elle  paroit  faire  partie  constituante 
de  la  roche ,  et  forme  alers  ce  qu'on  a  désigné  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  schiste  à  tourmaline .-  telle  est  la  tourmaline 
d'Aueivberg  en  Saxe.  On  la  trouve  dans  un  micaschiste  noi- 
râtre 9  en  gros  cristaux  à  surfaces  lisses  et  brillantes,  à  Karo- 
cnlik,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland.  Les  tourmalines 
d'un  brun  sombre ,  en  prismes  grêles  et  cylindriques ,  d^Es- 
pagne ,  de  Madagascar  et  de  Ceilao ,  appartiennent  aussi  k  la 
même  roche.  On  rencontre  aussi  la  tourmaline  sehorl  dans 
les  calcaires  lamellaires  et  dans  les  dolomies  grenues,  mhor^ 
donnés  an  micaschiste ,  aux  environs  de  New- York  ;  k  London- 
Grow  en  Pensylvanie  (  variété  orangée ,  avec  sphène  )  ;  à 
Campo-Longo  ;  au  Saint-Gothard  (  variété  d'un  brun  foncé  et 
d'un  vert  clair  ).^0n  la  trouve  dans  les  roches  stéatiteuses  de 
Greiner  en* Tyrol;  dans  la  chlorite  schistoïde,  à  Windîsch- 
Kappel  en  Carinfhie  ;  dans  Targilophyre ,  à  Menât  en  Au- 
vergne (variété  globuliforme  radiée).  Enfin,  la  tourmaline  se 
rencontre  aussren  morceaux  roulés  dans  les  sables  des  rivières 
et  dans  les  telrrains  de  transport.  C'est  ainsi  qu'on  la  trouve 
au  Brésil  et  à  Ceilan.  M.  Leschenault  a  rapporté  de  cette  tle 
un  échantillon  de  la  roche  argilo-ferrugineuse  qui  lui  sert  de 
gangue  et  qui  vtenferme  aussi  des  cristaux  roulés  de  quarz  et 
4e  spinelle  pléooaste. 

2.  TooRMAUNE  APTRiTÇ;  aussi  nomméc  Tourmaline  apyre^ 
Haily;  Apyrite,  Hausmann  ;  Jndico/il/itf  ,  Rubelliie,  Sibérite  , 
Iktouritt^  Tourmaline  hrésiliemie»  Cette  sous-espèce  comprend 
toutes  les  tourmalines  transparentes,  vertes,  bleues ,  rouges 
et  incolores;  ordinairement  k  base  de  litbine  et  quelquefois 
4e  soude,  et  qui  sont  très-diffieileraent  fusibles  au  chalumeau. 
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Plusieurs  ranéiés  se  boursouflent  considérablement  par  Tac- 
tîoR  du  fen  ;  d^autres  se  décolorent  et  répandent  une  liignière 
pbospborique  dts  plus  Tires. 

Cette  sous-  espèce  présente  des  couleurs  extrêmement  va- 
riées ;  souvent  même  plusieurs  teintes  différentes  sont  asso- 
ciées dans  le  même  échantillon.  Ces  couleurs  sont  quelque- 
fois très-vives ,  ee  qui ,  joint  au  degré  de  dureté  dont  jouit 
la  tourmaline ,  la  rend  digne  d'être  admise  au  nombre  des 
pierres  précieuses.  Ce  sont  principalement  les  variétés  vertes 
et  rouges  qui  sont  emplof  ées  par  les  lapidaires  :  elles  sont  en 
général  peu  estimées;  mais  on  a  cherché  souvent  à  les  faire 
passer  dans  le  commerce  pour  d^autres  pierres  d*une  plus 
grande  valeur. 

Les  tourmalines  ap3rrites  ne  différent  pas,  quant  à  leur 
manière  d*étre  dans  la  nature ,  des  tourmalines  noires  et  opa- 
ques; elles  sont  toujours  disséminées,  comme  celles-ci,  dan» 
les  roches  des  terrains  primordiaux  ;  mais  seulement  elles  y 
sont  moins  abondantes.  Sons  le  rapport  des  couleurs ,  elles  se 
divisent  en  un  grand  nombre  de  variétés,  que  uous  allons  in- 
diquer rapidement^  en  faisant  connoitre  en  même  temps  les 
lieux  principaux  dans  lesqueh  on  les  trouve. 

*  Couleurs  ùmples. 

Tourmaline  blanche  ou  incolore.  Au  Saint^Gothard ,  dans  la 
dolonie;  à  File  d'Elbe,  dans  un  granité.  -^  Près  du  bourg 
d'Oisans  en  Danphiné. — En  Sibérie  :  plusieurs  cristaux  ont 
leur  partie  supérieure  limpide  et  incolore,  tandis  qu'ils  sont 
opaques  et  d'un  brun  noirâtre  inférieurement.  —  Au  Pégu. 

TourmaUne  jaunâtre.  Couleur  d'un  jaune  paille,  analogue 
à  la  teinte  de  la  topace  de  Saxe.  En  cristaux  roulés,  à  Ceilan. 

Tourmaline  orangée  ou  couleur  hyacinthe.  Tourmaline  gre- 
nat,  Hill.  A  Ceilan. 

Tourmaline  vert^  jaunâtre.  Ihid.  Péridot  de  Ceilan  des  lapi- 
daires. —-La  même,  d'un  vert  analogue  k  celui  de  laphos- 
phorite  chrysolite  d'Espagne ,  dans  une  pegmatîte  de  Pile  del 
Gigiio ,  sur  la  e6te  de  Toscane. 

Tourm4iUne  verte  ou  Tourmaline  hréêilienne.  D'un  vert  céla-i 
don  ;  en  cristaux  quelquefois  gros  comme  le  pouce ,  engagée 
dans  le  quarz  hyalin  (émeraude  du  JBrésil).  En  prismes  ey« 
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lindroïdes,  avec  la  tourmaline  violette,  dans  le  granite.de 
Goshen  et  de  Chesterfield  ,  province  de  Massachusets ,  aux 
États-Unis.  Ces  prismes  sont  souvent  trés-alongés ,  courbes  et 
interrompus  dans  leur  longueur  par  des  veines  de  quarz. 

Tourmaline  bleu  '  verdâtre,  Saptiir  du  Brésil.  A^  Brésil  ;  à 
Ceilan  ;  dans  le  Massachusets. 

Tourmaline  hUue  ou  Indicolithe  d'Andrada,  D'un  bleu  indigo, 
translucide.  £n  aiguilles  fascicul^es  ou  radiées,  en  prisme» 
cylindroïdes.  Dans  la  mine  d'Utoè',  en  Suède,  où  elle  est  ac- 
compagnée de  felspath  albite,  de  pétalite,  de  triphane,  de 
quarz,  de  mica,  de  lépidolithe ,  d^étain  oxidé,  etc.  —  A 
Haarlem-Heîghts,  dans  l'état  de  New- York,  aux  États-Unis* 
—  A  Goshen,  en  Massachusets,  dans  un  granité  à  gros  grains 
de  felspath  laminaire  et  de  mica  rose.^  —  A  Chesterfield , 
même  province,  dans  un  semblable  granité,  avec  la  tour- 
maline violette.  —  A  Northampton,  ibid. 

Tourmaline  rose  et  violette,  Rubellite,  Kinvan  et  Karsten^ 
Sibérite,  Daourîte,  Schorl  rouge  et  Rubis  de  Sibéri^.  Colorée 
par  Toxide  de  manganèse.  Cette  variété  se  présente  tantôt 
en  cristaux  implantés,  transparens  ou  translucides,  ayant 
depuis  quelques  lignes  jusqu'à  un  pouce  de  grosseur;  en  pris- 
mes cylindroïdes;  en  aiguilles  fasciculées  ou  réunies  en 
gerbes;  en  cristaux  divergeps  autour  d'un  ceùtre  commun, 
et  terminés  de  l'autre  part  par  des.  sommets  à  facettes.  Les 
formes  que  ses  cristaux  affectent  le  plus  ordinairement ,  sont 
celles  des  variétés  trédécimales  et  nonodécimales.  La  tourma- 
line violette,  surtout  celle  d'un  beau  rouge  cramoisi ,  est  em- 
ployée avec  succès  par  les  lapidaires.  Qn  la  vend  souvent 
sous  le  nom  de  rubis  orieutal;  elle  est  d'un  grand  prix,  lors- 
qu'elle est  parfaite  ;  mais  il  est  extrêmement  rare  de  la  trou- 
ver exempte  de  glaces.  Celle  qui  vient  de  Sibérie  et  de 
rinde,  et  qui  est  composée  d'a^uilles  divergentes,  n'est  que 
translucide;  lorsqu'elle  est  polie ,  elle  devient  chatoyante  et 
d'un  assez  joli  jeu.  On  la  taille  ordinairement  en  cabochon. 

Violàtre.  £n  longs  cristaux  cylindroïdes,  souvent  assez  grêles, 
engagés  dans  du  quarz  ou  dans  la  lépidolithe,  àHradisko,  près 
Rosena  en  Moravie.  Elle  a  été  prise  pour  de  la  lépidolithe 
cristallisée.  <. 
.    Koitj^àle.  A  l'Ile  d'£lbe,  dans  un  granité;  en  Sibérie,  dans 
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la  pcgmatlte;  à  la  baie  d'Oskot^  dans  le  KamtBchatka  ;  au 
Brésil^ 

Rose  de  chair.  Au  Pégu^  dans  l'Inde. 

Violette^  A  Chesterfîeld ,  comté  de  Hampshire  ^  au  Massa- 
chusets  :  en  cristaux  cylindro'fdes  isolés,  ou  formant  Taxe 
de  cristaux  plus  gros  de  tourmaline  verte  :  dans  un  granité 
qui  contient  en  mêine  temps  de  l^lbite  ou  eléavelaqdite , 
des  béryls  aiguë -marines;  des  tourmalines  bleues  ou  indîco- 
litbes ,  et  même  des  tourmalines  schorls  ou  noirâtres. 

Rotige-tramoisU  Dans  la  pegmatite  à  Shaytanska  ,  district 
d'Ëkaterinebourg ,  gouvernement  de  Perm,  en  Sibérie,  et 
aussi  dans  le  cercle  d^Alapaesk,  près  du  village  de  Sara- 
poulskoï.  —  A  Ceilan*  —  Dans  le  royaume  d'Ava.  C'est  de  ce 
pays  que  vient  le  plus  beau  groupe  connu ,  celui  que  possède 
le  Muséum  britannique ,  qui  est  presque  dé  la  grosseur  de  la 
tête.  Il  a  appartenu  à  M.  Greville ,  qui  le  tenoit  de  la  per* 
sonne  à  laquelle  le  roi  d'Ava  l'avoit  donné.  On  Testima  1 2,5oo 
francs,  lorsque  le  parlement  d'Angleterre  6 1  apprécier  la  col* 
leetion  de  M.  Greville.  Le  Muséum  royal  de  Paris  en  possède 
un  morceau  moins  volumineux ,  mais  aussi  très-remarquable. 
Il  est  gros  comme  le  poing,  et  sa  couleur  est  le  rouge  foncé. 
Il  est  probable  qu'il  vient  du  même  pays  que  celui  du  Muséum 
britannique.  Les  sommets  de^  cristaux  quile  composent  par 
leur  groupement ,  appartiennent  à  la  variété  isogone. 

**  Couleurs  mélangées. 

Les  variétés  noire,  bleue,  rouge  et  verte  de  tbunfialine^ 
ont  pendant  quelque  temps  constitué  des  espèces  à  part  dans 
la  minéralogie  allemande  ^  sous  les  noms  de  êckwrl^  dHndico» 
iillbe,  de  ruMlUe  et  de  tourmaline  brésilienne.  Hatty  a,  le  pre* 
ntier,  démontré  la  nécessité  de  réunir  tous  ces  minéraux  en 
une  seule  espèce,  en  se  fondant  tout  à  la  fois  et  sur  les  rap- 
ports de  formes  et  de  propriétés  physiques  qui  senpblent 
déjà  les  lier  étroitement  entre  elle^s,  et  sur  les  rapports  d« 
positidn  que  ces  niêmes  corps  ont  entre  eux  dans  la  nature* 
Non^^seulement  ces  quatre  variétés  principales  de  tourmaline 
ont  la  même  manière  d'être  et  se  rencontrent  enseuible  dans 
le  même  terrain  ;  mais  encore  elles  sont  fréquemment  asso* 
dées  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  dfms  le  même  échantillon  ^ 
65.  7 
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en  offrant  tantèt  la  disposition  par  couches  planes  paralUIesf 
et  superposées  dans  le  sens  de  Taxe  des  prismes,  tantôt  la 
disposition  par  couches  cylindriques,  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres.  Les  tourmalines  bicolores  ne  sont  pas  rares  en  Si- 
bérie ;  beaucoup  de  cristaux  de  rubellite  ont  leur  centre  d'ira 
rouge  cramoÎM,  et  leur  partie  extérieure  d'un  rose  tendre. 
D'autres,  fois  le  centre  «st  d'un  bleu  indigo  «  et  le  contour 
brun  ou  rougeitre.  Dans  les  granités  du  Massachusets'  on 
voit  souvent  un  cylindre,  de  rubellite  entouré  par  une  tour- 
ikialine  verte  qui  lui  sert  comme  d'étui}  dans  ({'autres  échan* 
tillons  c'est  la  tourmaline  schorl  qui  fourn't  l'axe  du  cylin- 
dre, et  l'enveloppe  est  de  la  tourmaline  violette  ou  de  l'in-r 
dicolithe.  La  Sibérie,  l'Ile  d'Elbe,  le  Saint  -  Gothard ,  bous 
offrent  des  exemples  de  plusieurs  couleurs  disposées  dans  le 
même  cristal  par  .couches  parallèles.  Il  arrive  souvent  que 
^ans  les  cristaux  de  Sibérie  la  partie  inférieure  est  rouge  ^ 
tandis  que  l'extrémité  est  jaune  ou  blanchâtre.  Quelquefois 
le  cristal  est. terminé  d'un  côté  par  une  couche  limpide  et 
incolore,  tandis  que  le  reste  du  prisme  est  rouge,  bleu: ou 
verdàtre.  On  trouve  à  File  d'Elbe  des  prismes  assez  cborts, 
qui  offrent  trois  nuances  bien  tranchées  de  rose ,  de  jaune  et 
de  vert. 

Gisement  général  et  localités.  La  distinction  des  tourmalines 
en  plusieurs  e»pè(;es,  fondée  soit  sur  les  couleurs,  soit  sur  la 
composition,  ne  se  maintient  pas,' comme  on  vient  de  le 
voir,  dans  leur  gisement,  puisqu'elles  affectent  la  même  po- 
sition dans  les  mêmes  terrains ,  et  qu'elles  offrent  les  analo- 
gies de  rencontra  les  plus  remarquables.  Toutes  les  tourma- 
lines se  prétentent  constamment  cristallisées,  presque  tou- 
jours disséminées  dans  les  roches,  plus  rarement  implantée» 
sur  les  parois  de  leurs  cavités  ;  ne  formant  >amaisÀ  elles  seoles 
de  vM tables  couches  ou  amas«  Elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  ièS  terrains  primordiaux  cristallisés ,  et  ne  paroissent  pas 
remonter  beaucoup  plus  haut,  dans  la  série,  que  le  terrain  de 
micaschiste.  On  en  a  cité  cependant  dans  les  phyllades,  et 
éans  les  roches  granitoïdes  des  dépôts  intermédiaires.  Mais 
e^st  surtout  dans  la  pCgmatite  et  dans  le  micaschiste  qu'elka 
abondent ,  ainsi  que  dans  les  roches  qui  leur  sont  subordon-* 
aées^  On  ne  connut  point  de  touhnaliaes  dans  les  terraina 
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Ûé  seduûexit^  jiî  dans  Içs  terrains  pjrrogénei  ou  volcaniques* 
Mais  on  les  trouve  en  cristaux  roulés ,  avec  d'autres  débris 
des  roches  primordi^es,  dans  les  sables  des  rivières  et  les, 
alluvîoj9S  anciennes*  Les  touraiiiliiies  sont  tellement  répan- 
dues sur  toute  la  teri'e,  qu^il  seroit  aussi  fastidieuse  quUnu- 
tile  d'entreprendre  ici  rénumératian  de  tous  les  lieux  où  on 
les  a  observées  jusqu'à  présent.  Nous  nous  bornerons  donc  k 
«citer  quelques-unes  d^  localités  les  plus  remarquables^  parmi 
celles  qui  ont  fourni  Ce  grand  nombre  d'échantillons  qui  rem- 
plissent les  coUections  minéralogiques^ 

En  Faânce.  Oui?derie  près  de  Nantes  ;  Châtelaudren ,  en 
Bretagne  ;  les  environs  àe  Cherbourg  ^  petits  cristaux  en- 
gagés dans  le  granité  pinitifére;  Chanteloube,  prés  Limoges; 
ïarascon  et  VîcdessoS^  dans  les  Pjrré;tiées  (tourmaline  schorl, 
associée  aU  graphite  et  à  la  chatix  phosphatée);  dans  la  vallé^^ 
de  Sallat,  près  du  village  de  Saint  ^  Sernin  ;  au  Pic  du  Midi 
de  Bigorre  ;  daus  la  vallée  de  Luchon ,  etc. 

£n  Hëlvétie4  Le  Saini-Oothard  et  le  Simplon  :  en  cristaux 
Verts  delà  variété i«dgpne,  engagés  dans  une  dolotnie grenue; 
en  cristaux  bruns  y  accompagnés  de  felspath,  de  quarz  hyalin^ 
de  mica  et  de  fei"  oligiste }  à  Campo-Longo ,  avec  le  cofindon 

tOSCé 

£n  ItALiE*  Val  Loimoy  dans  Je  Piémont)  à  Plie  d'Elbe^  Va- 
riété bicolore  dans  le  granité. 

£n  Angleterre,  fiovey  et  Chudbigh  près  Eiceter  ^  dans  If 
Devonshîre  .*  tourmaliiïe  schorl  ^  en  gros  cristaux  ^  dans  ua 
granité  poi'phytoïdeiDartmoor,  variété  cylindroïde^  dans 
les  mines  d^étain  de  CornouaiUes* -^  En  Ecosse ,  Moulineara 
et  au  pied  du  mont  NeviSé 

En  AuÊMAONE.  Zwisel  et  Habenstein,  en  Bavi^«;  HorI-» 
berg  ^  près  de  Bodenmais  ;  Schorlaw  ,  Penig ,  Auersberg^ 
Ëibenstock  et  Altenberg,  en  Saxe;  Johann  -  Geoi^gei^stadt  ^ 
avec  Pétain  oxidé,  dans  la  roche  à  topazes  de  Scinecken** 
stein;  Altsattel  et  Platt^.^  en  Bohème:  SaUbeùrg,  Greif^t^ 
Pfitsch  et  le  ZiUerthal  ,  en  Tyrol;  Windisch-liappel,  en 
Carinthie  :  cristaux  d'un  brun  jaunâtre  dans  la  chlorite  schis» 
toide. 

£n  SoèoE4  La  mine  d'tJtoë,  en  Sudermànland  ;  Kiirin^i* 
cba,  province  d^e  Westmanland*  -^  En  I^oRw;éGEi  JUendlie^ 
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prés  Arendal  :  tourmaline  schorl,  en  gros  prismes  striés, 
avec  calcaire  laminaire  et  ëpidote. 

En  SiBÉRiE.  Murainsk,  prés  Sarapulskoï  ,  dans  le  gouverne- 
ment de  Perm  ;  Shaifansk  et  Miask  :  tourmaline  rouge ,  en 
cristaux  ou  en  aiguilles  dans  la  pegmatite.  Dans  les  monts 
Ourals  :  tourmaline  capillaire,  accompagnant  le  -béryl  aigue- 
aiarîne. 

Dans  l'AsiE  méhidionale.  Le  royaume  d'Ava  :  le  Pégu  ;  File* 
de  Ceilan. 

En  Afaiqpe.  Vile  de  Madagascar  :  cristaux  bacillaires  ou 
cylindroïdes,  engagés  dans  du  quarz  hyalin. 

En  AMéaiQUB.  Le  Brésil ,  à  Campo  de  Saint-Anna  et  Capo- 
ciras,  près  Villarica;  le  Chili,  dans  la  mine  de  cuivre  de 
Sappalar;  les  États-Unis;  London-Grow,  en  Pensylvanie;  en- 
virons *de  Baltimore,  tourmaline  brunâtre,  dans  un  calcaire 
lamellaire;  Bowdoinham,  dans  le  Maine;  Georgetown,  dant 
le  Maryland  ;  Haddam,  en  Connecticut,  variété  indicolithe; 
variété  verte  et  rouge  avec  cl^avelandite  ;  Goshen  et  Cliester- 
field  en  Massachusefs;  variétés  cylindroïdes  rouge,  verte  et 
noire ,  dans  un  granité ,  avec  cléavelandite  laminaire. 

Au  Groenland.  Karosulik,  sur  la  c6te  occidentale;  Feia- 
viarsuk  ;  File  Nenorteik ,  etc.  (  Delafosse.  ) 

T0URM4LmE  DE  CEILAN.  (  Mm.  )  On  a,  quelquefois 
confondu  avec  les  tourmalines  de  cette  île ,  et  donné  ce  nom 
à  des  pierres  noires  roulées  qui  leur  ressemblent ,  mais  qui 
appartiennent  à  la  variété  de  spinelle  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  pléonaste*  Elles  '  sont  beaucoup  plus  dures  que  la 
tourmaline,  infusibles,  etc.  Voyez  Spinelle  pléonaste.  (B.) 

TOURMENTILLE.  {Bot.)  Voyez  Tormentille.  (L.  D.) 

TOURMENTIN.  (Ornith.)  C'est  Fun  des  noms  que  porte 
le  pétrel  oiseau  de  tempête.  (Desm.) 

TOURMONTON- PATCH  AI.  (Bot.)  Nom  d'un  artemîsia  sur 
la  côte  de  Coromandel.  (J.  ) 

TOURNEFORTIA.  (Bot.)  Voyez  PmoNE.  (Poia.) 

TOURNE-MOTFE.  {Ornith.)  Nom  vulgaire,  en  Sologne  , 
du  motteux,  saxieota  œnanthe.  (Ch.  D.  et  L.) 

TOURNE-PIERRE,  Strepsilas.  {Ornith.)  Linné  avoit  placé 
les  tourne-pierres  parmi  les  tringa ,  dont  Brisson  les  sépara  le 
premier  sous  le  nom  d'Arenarût;  mais  comme  ce  nom  d'are- 
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noria  a  été  donné  par  Bechsteîn  aux  sanderlings,  qu*Illiger  a 
nommés  caUdrisy  il  est  préférable  de  conserver  le  nom  gêné- 
lique  de  strepsilas  ,  appliqué  au  tourne- pierre  par  Illiger, 
dans  son  Prodronuis  mammalium  tt  avium. 

Le  genre  Strepsilas  appartient  à  Tordre  des  échaasiers  lon- 
girostres  de  M.  Cuvier,  aux  échaasiers  de  la  tribu  des  tétra- 
dactyles  de  la  famille  des  elonomes  de  M.  Vieillot ,  et  à  ta 
seconde  famille  des  gralles  de  M*  Temminck ,  qui  le  carac- 
térise ainsi:  Bec  médiocre,  dur  à  la  pointe  9  fort,  droit,  en 
cône  alongé,  légèrement  courbé  en  haut;  arête  aplatie; 
pointe  droite,  tronquée;  narines  basales,  latérales,  longues, 
à  moitié  fermées  par  une  membrane,  percées  de  part  en 
part;  pieds  médiocres,  peu  nus  jiu-dessus  du  genou;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière ,  les  antérieurs  unis  à  la  base  par 
une  légère  membrane  peu  sensible;  ailes  acuminées ,  pre- 
mière rémige  la  plus  longue  ;  ongles  courbés ,  pointus ,  Tin- 
termédiaire  dilaté  sur  son  bord  interne. 

Les  tourne-pierres,  dit  M.  Cuvier,  (  Règne  animal ,  tom.  1 , 
pag.  492  )  9  ont  les  jambes  basses ,  le  bec  court,  et  les  doigts 
sans  aucune  palmure ,  comme  les  vraies  maubèches  :  leur  bec 
^t  conique ,  pointu ,  sans  dépression ,  compression  ni  renfle* 
ment,  et  la  fosse  nasale  n'en  passe  pas  la  moitié* 

Le  nom  générique  de  tourne«pierres  vient  de  ce  que  le  bec 
assez  robuste  de  ees  oiseaux  leur  permet  de  tourner  les  pierres 
des  rivages  pour  saisir  les  petits  crustacés  ou  les  petits  vers 
qu'elles  recouvrent.  On  n'en  connoît  d'ailleurs  qu'une  seule 
espèce  ,  qui  est  répandue  sur  les  rivages  de  presque  l'univers 
entier  ;  car  le  chevalier  varié  des  Planches  enluminées ,  n.°  3oo, 
rapporté  par  M.  Meyer  aux  tourne-pierres ,  est  un  combattant 
en  mue.  Les  espèces  variées  de  gris  et  de  brun  de  l'Amérique 
méridionale  (£nl.  340  et  857)  sont  des  variétés  de  plumage 
de  l'espèce  commune.. 

Le  ToD&NE-FijBaRE  A  collier:  Strepsilas  collaris^  Temm* , 
Man.  d'ornith,  ,  tom.  2,  pag.  653;  Tringa  irUerpres ,  Linn,  ^ 
Gmel.,  £nl. ,  QS6  ;  Morinella  oollaris ,  Meyer.  Bufifon  a  figuré 
-cet  oiseau  sous  le  nom  de  coulon -chaud,  que  Brisson  avoit 
consacré  dans  son  Ornithologie.  On  le  nomme  encore  bure 
en  Picardie  ;  gega-washne  chez  les  naturels  des  bords  de  la 
baie  d'Hudson,  et  iiorse-^^o^  (pied-de-ckeval)  aux  Ëtats-Unis. 
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Le  mile  adulte  a  lé  front ,  un  espace  entre  Toeil  et  le  bec, 
un  large  collier  sur  la  n\i()^ue,  une  partie  du  dos  ,  une  bande 
longitudinale  et  une  antre  transversale  sur  l'aile ,  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue,  le  milieu  de  la  poitrine, 
âînçi  que  les  autres  parties  inférieures,  d'un  blanc  de  neige; 
nne  bande  d'un  noiriutense  passe  sur  lé  front,  au-devant  deâ 
yeux,  s'élargit,  côtoie  I9  gorge,  et  forme *un  large  plastron 
EUT  le  dèvftnt  du  éou  et  sur  le  côté  de  la  poitrine.  Uocciput 
est  d^un  blanc  roussàtre ,  rayé  longitudinalemetlt  de  ûolt.  Lé 
tnanteau ,  Içs  scapulaires  et  les  jpouVertures  des  ailes,  sont 
f  un  marron  roux  fort  vif,  parsemé  de  taches  noires  irrégn* 
Hères  :  une  lai*ge  bandé  bruite  traverse  le  cfonpion.  Les  rec^ 
irrcès  sont  noire$  et  blanches  à  lenrextrémité^,  excepté  les 
dçux  plus  externes.  Lé  bec  est  noir,  et  lés  pied?  sont  ranges ^ 
riris  est  noir.  Longueur  totale,  huit  pouces  deux  ou  trois 
lignes.  La  femelle  ne  diffère  du  màié  que  par  des  teintes  moins 
vives,  et  surtout  par  le  lioir  qui  est  remplacé  parle  brun. 

Les  jeunes  de  l'année  n'ont  rîén  de  noir  ni  de  roux  marron } 
la  iêt^  et  la  nuque  sont  d*un  brun  cendré,  rayé  de  bfun  foncé; 
Hs  ont  des  taches  blanches  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  cam 
)a  gorge  et  le  devant  du  coi;  blanchâtres;  les  plumes  des  tàtéh 
de  la  poitrine  d'un  brun  fbncé  ,  terminées  dé  bl'anchâti^e; 
tes  autres  parties  inférieures  et  le  dos  d'un  blanc  pur;  lé  haut 
du  dos,  les  scapu)a|res  et  les  couvertures  des  ailes,  d'un 
brun  foiicé;  toutes  les  plumes  entourées  par  une  large  bor- 
dure jaunâtre  ;  la  bande  transversale  du  croupion  d'un  brou 
foncé,  bordé  de  roux;  lés  pieds  d'un  rouge  jaunâtre;  le  noit* 
et  le  bl&nc  se  dessinent  plus  régulièrement  à  mesure  que  VoU 
if  é4u  avance  en  âge.  C'est  alors  le  cqulon-ohaud  4e  Cayenne  et 
àoulon^chaud  gris  y  Enl, ,  340  et  867, 

Les  jeunes ,  à  l'âge  d'un  an  ,  ont  un  large  plastron  on  col- 
lier sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  il 
se  dessine  p^r  des  plumes  noires  ,  terminées  par  une  étroite 
bordure  blanchâtre  :  les  joues  et  le  front  sont  pointillés  de  noir 
sur  un  fond  blanchâtre;  le  somûiet  de  1$,  tété  et  la  nuque  sont 
bruils,  tachés  de  brun  noirâtre  ;  le  dos,  les  séapnlâires  et  lés 
couvertures  des  ailes,  noirs;  toutes  lés  plumes  sOni  entourées 
par  une  bordure  rdusse  ;  il  y  a  une  grattde  taéhe  noîré  sur  la 
penne  latérale  de  la  queue  ;  le  resté  é^t  e<nnm:e  chez  les  adultes. 
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Le  cottlon  -  chaud  habite  les  rirages  des  deux  mondes.  £ft 
France,  c'est  un  oiseau  de  passage  qui  vit  par  paires  ou  iso*- 
lément  et  qui  recherche  sur  les  grèves  les  petits  insectes,  les 
crustacés,  les  petits  Hlollusques,  etc.  La  mue  n'a  Ueu  qu'uaf 
fois  dans  Tannée.  Il  niche  dans  le  Nord ,  et  pond  dans  des 
creux  de  rochers  trois  ou  quatre  œnh  r^rdàtres  ou  olivâtres, 
tachetés  de  brun. 

Les  individus  envoyés  du  Sénégal  et  d'Amérique  pe  diffés 
rent  en  rien  de  ceux  d'Europe.  M.  VieiUot  a  érigé  en  espèce 
distincte  le  coulon-chaud  cendré  {tringa interpres ,  var.  ^,  dé 
Latham)  et  le  côulon- chaud  de  Cayenae  {tringa  itUerpreij 
var. B,  de  Latham),  doot  lespl.  eslum.  340  et  3Sj  donnent 
la  figure.  Or,  cette  dernière  espèce  n^est,  suivant  M.  Tea»- 
minck,  que  ie  )eune  âge  de  Tes^èce  commune*  (Ck.  D.  et 
Lesson*  )  ^ 

TOUANESOL.  (Sèé.)  Ce  nom  a  été  donné  k  qvdques  plantes 
dont  les  fleurs  se  toumcni  toujours  du  c6ié  du  soleil,  telles 
que  l'héliotrope,  dont  le  nom  vient  de  cette  disposition  de 
ses  âeurs.  On  l'a  donné  aussi  au  croton  linctorium  de  Linnœna» 
qu'on  emploie  beaucoup  dans  les  teintures  aux  environs  de 
Moa^eilier.  Le  grand  soleil ,  kelianlhui  aanuus ,  a  reçu  quel- 
quefois le  même  nom  k  oause  de  sa  grande  fleur ^  qui,  en- 
tourée ^e  demi^fleurons  >auaes,  présente  la  forme  du  soleil, 
entouré  de  ses  rayons.  (J.) 

TOURKESOL.  {Chim.)  Matière  colorante  bleue,  qui  sert 
à  reconnoitre  les  acides ,  parce  qu'elle  passe  au  rouge  quand 
on  la  met  en  contact  avec  un  de  ces  corps.  L'hémaiine^  la 
couleur  des  violettes,  passe&t  au  rouge  quand  on  les  met  en  , 
contact  avec  des  acides  suffisamment  énergiques.  Ces  change-» 
mens  de  couleurs  «ont  le  résultat  d'une  combinaison  qui  s'o- 
père entre  Tacide ,  l'eau  et  le  principe  c^orant;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  du  tournesol  :  un  corps  qui  n'aura  aucune  mstion 
•ur  le  priocipe  colorant  organique  de  cette  matière  pourra 
la  rougir,  et  voici  pourquoi  : 

Le  tournetol  est  formé  esseotrellement  d'une  substance 
rouge  et  de.  sous- carbonate  de  potasse  ou  de  potasse  causti- 
que. Lorsqu'on  met  en  contact  avec  lui  un  corps  qui  attire 
plus  la  potasse  que  ne  le  fait  la  substance  rouge ,  alors^  celle- 
ci  -étant  mise  à  nu ,  le  tournesol  est  rougi.  D'après  cela,  on 
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acide  est  un  corps  qui  a  plus  d'aginité  pour  la  potasse  que  rCen  a 
la  suhstanoe  rouge  du  tournesol. 

Il  est  aisé  de  démontrer  que  le  tournesol  passe  au  rouge 
par  la  simple  soustraction  de  sa  base  alcaline  r  car, 

1.^  £n  chauffant  ^e  l'extrait  de  tournesol  avec  de  Facide 
xnargarique  ou  stéarique ,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau , 
l'alcali  est  précipité  avec  ces  acides;  il  ti'en  reste  pas  dans  la 
liqueur,  et  cependant  celle-ci  est  rouge. 

2^"*  En  précipitant  une  dissolution  de  tournesol  par  l'by* 
drochlorate  de  baryte ,  on  obtient  un  précipité  bleu  qui,  étant 
traité  par  la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  néces- 
saire pour  neutraliser  la  baryte,  passe  au  rouge  et  donne 
cette  couleur  à  l'eau ,  sans  qu'il  soit  possible  de  démontrer 
dans  ce  liquide  la  moindre  trace  d'acide  sulfurique. 

Il  ne  suit  pas  de  là  nécessairement ,  i  .^  que  la  substance 
rouge  de  tournesol  ne  soit  pas  un  composé  d'un  principe 
colorant  et  d'un  acide  :  le  contraire  me  parott  plus  probable, 
car  le  précipité  bleu  que  la  baryte  forme  avec  le  tournesol , 
décomposé  par  l'acide  sulfurique  avec  les  précautions  indi- 
quées plus  haut,  donne  à  l'eau  un  extrait  rouge,  très-sensi<- 
blement  aigre  au  goût,  et  il  est  bien  probable  que  cet  acide, 
existant  dans  le  tournesol ,  contribue  à  la  couleur  rouge  de 
cette  matière  privée  d'alcali  ;  2.''  que  les  acides  énergiques , 
solubles  dans  l'eau ,  n'aient  pas  d'action  sur  le  principe  colo- 
rant ;  le  contraire  me  semble  avoir  lieu ,  et  je  crois  en  outre 
que  tous  ces  acides  n'agissent  pas  absolument  de  la  même 
manière ,  quant  à  la  couleur  rouge  qu'ils  dévdoppent. 

Une  autre  observation ,  ^r  laquelle  |'ai  appuyé  dans  met 
recherches  sur  les  coi^s  gras,  c'est  que  le  papier  de  tour-, 
nesol  n'est  pas  précisément  le  même  réactif  que  l'infusion 
de  tournesol.  En  effet,  les  acides,  tels  que  le  stéarique,  l'o- 
léique,  le  butirique ,  le  caprique,  le  caproïque,  etc.,  qui 
n'ont  pas  la  propriété  de  dissoudre  le  tournesol  bleu ,  ne  le 
rougissent  pas ,  quoiqu'ils  pénètrent  le  papier.  Mais  s'ils  sont 
légèrement  humides ,  il  y  a  réaction  et  la  couleur  passe  au 
rouge.  fCH.) 

TOURNESOLIA.  (Bot.)  Le  tournesol,  eroton  Hnelorium  de 
Linnœus,  a  été  séparé  de  son  genre  primitif  par  Scopoli  sous 
le  nom  de  TournesoUa;  mais  cette  séparation  avoit  été  faite 
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antérieurement  par  Necker  sotia  celui  de  Crozophora,  con- 
servé par  M.  Adrien  de  Jussieu  en  adoptai^t  le  genre.  (J.) 

TOURNIQUET,  Gpinus.  (Emtom.)  Nom  donné  par  Geof- 
froy à  un'  genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés  ,  necto* 
podes,  ayant  par  conséquent  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs,  couvrant  le  ventre  en  entier;  à  corps  ovale, 
plat  en  dessous  ;  à  antennes  très-courtes ,  non  dentées ,  à  tarses 
moy&is  et  postérieurs  aplatis*  en  forme  de  nageoires  ou  de 
rames. 

l*oit8  ces  caractères  de  famille  séparent  en  effet  les  tour- 
niquets des  autres  coléoptères pentamérés ;  des  brachély très, 
qui  ont  les  élytres  très-courts,  ne  couvrant  guère  que  le  tiers 
dtt  dos  de  Tabdomen;  des  apalytres,  qui  ont  les  élytres  mous; 
des  hélocères ,  pétalocères ,  priocères  et  stéréocères ,  qui  ont 
les  antennes  en  masse  bien  distincte,  solide,  lamcUée  ouper- 
foliée  ;  des  térédyles ,  dont  le  corps  est  atongé ,  arrondi  ;  des 
fiternoxes ,  qui  ont  les  antennes  dentées  el  le  sternum  pointu  ; 
enfin,  deg  créopbages,  dont  les  tarses  sont  ambulatoires  et 
non  aplatis  en  nageoires. 

Quelques  auteurs,  et  en  particulier  Olivier,  ont  adopté  le 
nom  de  Gyrin  pour  éviter  la  trop  grande  di£férence  entre 
les  deux  dénominations  françoise  de  Tourniquet  et  latine  de 
Gyrinus.  Ce  dernier  nom  est  emprunté  du  grec  yvpwS ,  |e 
tpnrne  en  rond  ^  eireum  eo*  Geoffroy  ,  qui  Fa  inventé,  a. 
voulu  exprimer  par  là  Tune  des  habitudes  les  plus  remar- 
quables des  insectes  de  ce  genre,  qui  s*observent  constam- 
ment à  la  surface  des  eaux  tranquilles  ,  où  ils  nagent,  le  corps 
émergé  et  décrivant  des  courbes  ou  des  cercles  avec  rapidité. 

Les  caractères  essentiels  des  tourniquets  sont  nombreux,  et 
Buffiroient  pour  les  faire  distinguer  de  tous  les  coléoptères, 
comme  on  va  le  voir  par  l'indication  suivante  « 

Antennes  excessivement  courtes,  un  peu  en  masse  ou^à  peu 
près  de  même  grosseur ,  reçues  dans  une  fossette ,  et  n'ayant 
que  1»  moitié  au  plus  de  la  longueur  de  la  tête;  quatre  yeux 
arrondis  ;  deux  en  dessus  plus  petits  et  plus  plats  ;  deux 
en  dessous,  plus  gros,  plus  convexes;  séparés  entre  eux  par 
un  grand  intervalle  de  substance  cornée  :  pattes  de  devant 
très-aloagées  ;  .tarses  à  cinq  articles  distincts  ,  arrondis  et  à 
deux  crochets  parallèles;  pattes  postérieuti^s  et  moyennes 
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courte» ,  dépassant  à  peine  en  longueur  la  largeur  du  corps  ^ 
à  tarses  aplatis ,  à  articles  à  peine  distincts. 

A  Taîde  de  ces  notes  il  est  impossible  de  confondre  les 
tourniquets  avec  aucun  autre  colëoptère.  Ceux  avè4;  lesquek 
ils  pourroient  avoir  quelque  analogie  de  (ormes  et  d'habi- 
tudes )  seroient  d*une  part  les  dytiques ,  qui  ont  les  antennes 
en  Soie  ou  en  fil,  dont  la  longueur  excède  celle  de  la  tête 
.  et  du  corselet  ;  et  de  l'autre  les  hydrophiles  et  autres  genres 
voisins  y  qui  ont'les  antennes  en  masse  bien  distincte  ou  por- 
tées sur  un  pédicule  plus  grêle. 

Les  tourniquets  sont  en  général  de  forme  ovale,  aplatie^ 
beaucoup  plus  large  qu'épaisse:  la  téte^  le  corselet  et  les éljit- 
très,  sont  continus  et  ne  sont  réellement  pas  mobiles  les  uns 
sur  les  autres.  Les  quatre  yeux  dont  nous  avons  déjà  parlé > 
fournissent  un  caractère  des  plus  singuliers  et  dont  l'usage 
paroit  analogue  à  celui  que  l'on  a  déjà  indiqué  dans  Te»* 
péce  de  poissons  que  l'on  nomme  anahUps  Utrûphtkalnuts;iaBiB 
les  yeux  inférieurs  sont  destinés  à  donner  connoissance  à 
l'insecte  des  poissons  voraces,  ses  ennemis,  et  des  autres  dan^ 
gers  qu'il  doit  éviter,  en  voyant  dans  l'eau;  tandis  que  les 
yeux  supérieurs  sont  destinés  à  l'instruire  de  la  pfésence  des 
risques  qu'il  peut  courir  dans  l'air  de  la  part  des  hirondelles 
et  des  autres  oiseaux ,  an  bee  desquels  il  se  soustrait  en  plon- 
geant dans  l'eau,  comme  il  esquive  la  poursuite  des  poissons 
en  s'élançant  dans  l'air,  où  bientôt  il  s'appuie  en  dévelop- 
pant ses  ailes. 

La  disposition  singulière  des  pattes  est  aussi  d'accord  avec 
les  habitudes  des  tourniquets.  Les  pattes  antérieures,  qui  ont  • 
au  moins  le  double  de  la  longueur  des  autres ,  sont  cepen- 
dant inutiles  à  l'insecte  dans  la  plupart  de  ses  mouvemens 
dans  l'eau.  Alors  elles  sont  logées  dans  une  rainure  profonde , 
pratiquée  sur  les  parties  latérales  et  inférieures  de  la  poitrine , 
avec  la  jambe  et  le  tarse  tellement  aplatis,  qu'à  ^eine  for- 
ment-ils une  légère  saillie  dans  cette  région.  Les  pattes  pos- 
térieures et  les  moyennes  sont  très-aplaties  et  véritablement 
conformées  en  rames  ;  les  tarses  qui  les  terminent ,  sont  en 
outre  garnis  de  poils  roides,  courts,  disposés  de  manière  à 
se  rapprocher  comme  une  sorte  de  palette,  pour  donner 
^lusde  surface  à  la  laine  qui  doit  frapper  l'ean* 
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L'abdomen  dépasse  seuvent  rextrëmitë  libre  des  ëlytres , 
qui  est  éomme  tronquée.  On  y  dbtingue  en  outre  deux  petite 
appendices  ou  tubercules,  par  lesquels  suinte  une  humeur 
blanchâtre ,  comme  une  espèce  d'émutsion  huileuse ,  proba-' 
blement  destinée  à  lubrifier  la  imrface  du  corps  et  à  la  ren- 
dre imperméable.  Cette  humeur  porte  une  odeur  désagréable  : 
e'est  peutoétre  aussi  un  moyen  dont  la  nature  a  pourvu  ces 
insectes,  afin  qu'ils  puissent  ainsi  dégoûter  les  ailimaux  et  se 
soustraire  à  la  destruction. 

Une  particularité  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  men* 
tioonery  c'est  que  lorsque  les  tourniquets,  après  avoir  cir- 
culé av'ec  la  rapidité  de  Téclair  à  la  surface  dei  eaux ,  n'ont 
pu  se  soustraire  ainsi  aux  dangers  ou  aux  ennemis  qui  les 
poursuivant,  ils  prennent  alors  le  parti  de  plonger  ;  mais  leur 
corps,  mouillé  ou  enveloppé  d'air,  entraîne  avec  lui  une  pe- 
tite bulle  qui  s'attache  à  l'extrémité  de  leur  ventre,  où  elle 
forme  un  petit  globule  aérostatique  argentin ,  qui  dénote  bien- 
tôt leur  présence* 

Sous  l'état  parfait,  les  tourniquets  sont  carnassiers;  ils^our^ 
suivent,  à  la  surface  des  eaux,  et  ils  dévorent  tout  vivans  les 
petits  insectes  qui  y  tombent  ou  qui  viennent  pour  y  respirer , 
comme  les  larves  de  cousins,  de  tipules;  les  hydrachnes,  les 
podures  ,  etc.  Ils  vivent  ordinairement  en  sociétés  plus  ou 
moins  nombreuses. 

Degéer  et  Modéer  ont  fait  connoitrc  Thistoire  de  leurs 
métamorphoses.  L'accouplement  s'opère  à  la  surface  de  Teau: 
les  grandes  pattes  des  màles,  dont  lés  tarses  sont  plus  larges 
et  plus  veloutés,  leur  servent  à  s'accrocher  sur  le  corps  des 
femelles.  Celles-H:i  pondent  leurs  œufs  sur  les  corps  plongés 
dans  l'eau  :  ces  œufs  sont  arrondis,  alongésen  cylindre,  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  il  eti  sort  de  petites  larves  alongées,  que  l'on 
a  comparées  à  de  petites  néréides  bu  à  des  Scolopendres,  et, 
en  particulier,  à  celles  que  l'on  a  désignées  sous  le  nom  de 
PoLYxÈNE  (voyez  Fatlas  de  ce  Dictionnaire  ,  pi*  58,  n.^y). 
Les  sCgmens  de  leur  corps  sont  garnis  latéralement  de  franges 
membraneuses,  que  l'on  regarde  comme  des  branchies,  ainsi 
qu'on  en  observe  dans  beaucoup  d'autres  larves  d'insectes 
aquatiques.  Quand  ces  larves  ont  acquis  leur  entier  dévelop- 
pement ,  filles  sortent  dç  l'eau  9  grimpent  sur  les  feuilles*  d^ 


Digitizedby  VjOOQIC  ' 


io8  TOU 

roseaux ,  et  là  elles  se  construisent  une  sorte  de  coque  que 
Ton  a  comparée  ,  pour  la  matière  et  la  couleur,  au  papier 
gris  :  elle  y  revêt  la  forme  de  nymphe,  molle  d'abord,  mais 
qui  prend  peu  à  peu  de  la  consistance;  il  en  provient  enfin 
un  insecte  ailé  ,  semblable  à  ses  parens. 

Telle  est  l'histoire  générale  des  tourniquets*  Les  espèces  que 
Ton  trouve  aux  environs  de  Paris ,  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  ,  sont  petites  ;  mais  dans  les  pays  ^chauds ,  aux  Indes , 
en  Amérique,  il  y  a  des  espèces  qui  atteignent  jusqu'à  huit 
et  dix  lignes  de  longueur. 

Nous  décrirons  d'abord  les  premières. 

1.  Le  Tourniquet  nageur,  Gyrinus  natalor..  * 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  soin  le  n.*  4  lis 
de  la  planche  3  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Cor. D'un  noir  foncé,  poli  en  dessus,  avec  des  points. en- 
foncés ,  rangés  en  lignes  longitudinales  ;  pattes  pâles. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  ,.qui  a  ét(é  décrite  par  Geof* 
froy ,  et  qu'il  a  figurée  tom.  1 ,  pL  3 ,  fig.3.  £lle  a  deux  à  trois 
lignea  de  longueur. 

s»  Le  Tourniquet  BICOLORE ,  G*  hicolor. 

Car,  Bronzé  ou  d'un  vert  cuivreux  en  dessus  ,  ferrugineux 
çn  dessous.  Ses  élytres  sont  striés. 

Il  est  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent. 

5.  Le  Tourniquet  strié  ,  G.  striatus» 

Car.  D'un  vert -gris  brillant;  à  élytres  striés,  bordés  de 
jaune ,  ainsi  que  le  corselet  ;  abdomen  noir  ;  pattes  jaunes. 

Nous  l'avons  trouvé  à  Amiens*  On  l'a  rapporté  d'Espagne. 

4.  Le  Tourniquet  velu  ,  G*  villosus* 

Car.  Noir  en  dessus  ,  couvert  d'un  duvet  grisâtre  qui  n'em* 
pèche  pas  le  brillant  ;  le  dessous  du  corps  est  jaune. 

Cet  insecte,  décrit  par  Kugelann,  avec  ses  Coléoptères  de 
J'russe ,  s'est  trouvé  aussi  à  Amiens* 

Parmi  les  espèces  étrangères,  nous  citerons  l'une  des  plus 
grandes,  qui  est 

5.  Le  Tourniquet  austral,  G.  auslralis. 

Car.  D'un  vert-bronzé  brillant,  poli;  élytres  légèrement  re- 
bordés, dilatés ,  tronqués ,  à  deux  pointes  en  arrière.  (C*  D.) 

TOUROUBOULY.  {Bot.)  Barrère  cite  à  Cayenne  ce  nom 
de  pays  d'une  espèce  ou  variété  de  palmier  dattier.  (J.) 
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TOUROULTA.  (Bot.)  Voyez  Robinsonia.  (Poih.) 

TOUROU-TOUROU.  (Bot.)  Les  Galibîs  de  la  Guîane  nom- 
ment ainsi  la  plante  dont  Aublet  a  fait  le  genre  liira^  réuni 
depuis  long  -  temps  au  Sterculia,  Aublet  le  nomme  en  françois 
touroidier  ;  c'est  le  màhot  cochon  des  Créoles  de  Saint-Do« 
mingue.  (J.) 

TOURRÉTIE ,  Turretia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
donesv,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  îrrégulières,  de  la 
famille  des  hignoniëesy  de  la  diâ/ynamie  angiospermie  de  Lin- 
nxus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant , 
à  deux  lèvres;  la  supérieure  plus  étroite;  Finférieure  plus 
large,  à  quatre  crénelufes  peu  marquées;  une  corolle  en 
masque  ;  le  tube  resserré  dans  son  milieu  ;  le  limbe  prolongé 
en  nue  lèvre  supérieure  ,  courbée  en  capuchon;  deux  petites 
dents  à  la  place  de  la  lèvre  inférieure  ;  quatre  étamines  di- 
dynames;  un  ovaire  supérieur;  un  style  ;  un  stigmate  simple; 
une  capsule  hérissée,  à  deux  valves;  une  cloison  centrale, 
prismatique,  munie  de  deux  ailes  qui  entrent  dans  les  loges  ^ 
les  divisent  en  deux,  et  en  forment  quatre;  les  semences 
peu  nombreuses ,  bordées  à  leur  contour. 

Il  existe  de  la  confusion  dans  la  dénomination  de  ce  genre. 
Dombey,  qui,  le  premier,  Favoit  établi .  lui  avoit  donné  le 
nom  de  La  Tourette  {Turretia)^  naturaliste  distingué  dé 
Lyon.  L'Héritier  Fa  supprimé  sans  aucune  nécessité,  pour 
lui  faire  porter  le  nom  de  son  propre  créateur  (  Domheya  ). 
On  à  eu  la  délicatesse  de  ne  point  admettre  ce  nouveau  nom  : 
c'étoit  une  justice.  Mais,  pour  ne  point  priver  les  botanistes 
du  plaisir  de  voir  reparoftre  parmi  les  belles  productions  da 
règne- végétal ,  le  nom  d'un  botaniste  célèbre,  quia  tant  con- 
tribué par  ses  voyages  à  enrichir  la  science ,  le  Domheya  a  été 
appliqué  à  d'autres  genres  :  d'abord  à  un  arbre  du  Chili , 
par  M.  de  Lamarck;  ensuite  à  quelques  espèces  de  pentapelesy 
dont  CavanillesB  formé  lin  nouveau  genre  ,  sous  le  nom  de 
Dombeya.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  si  souvent  re- 
proché à  tous  ces  novateurs  qui  surchargent  la  science  de 
noms  nouveaux. 

ToDiLRéTis  HéaISS0N£^  Turretia  lappacea  ,  Willd. ,  Spec; 
Lamk,,  IlL  gen.y  tab.  627  ;  Farg.de  Bard..  Act.  acad,  paris,  ^ 
17 84  y  pag.  200  y  tab.  X  i  Domheya  lappaeea ,  lllérit. ,  SUrp.  nov.  ^ 
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1 ,  tab.  \*j.  ^lantç  dotit  les  tîgessotit  rûiApantes  ou  grimpaiHes, 
herbacées,  fistuleuses,  longues  de  trois  ou  quïitre  pieds  ,  té- 
tragones ,  rameuses  ;  les  rameaux  opposés  ,  trés*ouverts.  Leji 
feuilles  sont  pétiolées.^  opposées,  ternées ,  à  trois  folioles 
glabres,  ovales^  aiguës,  dentées  en  scie;  les  deux  folioles  la-^ 
térales  quelquefois  entières ,  plus  souvent  divisées  en  deux 
lobes; lies  pétioles,  qui  sont  opposés  aux  feuilles,  forment 
une  vrille  rameuse ,  contournée.  Les  fleurs  sont  disposées  eo 
une  grappe  droite,  simple,  presque  en  épi^  termiliale,  si- 
tuée dans  la  bifurcation  des  rameaux,  dépourvue  de  feuilles; 
les  fleurs  inférieures  médiocrement  pédiçellées  et  distantes  ; 
les  supérieures  sessiles,  très-rapprpchées,  dont  plusieurs  plus 
grandes,  stériles,  toutes  munies^â  leur  bas^  d^une  petite 
bractée  sétacée.  Le  calice  est  glabre ,  légèrement  cilié  sur  sa 
carène;  la  corolle  d^un  pourpre  violet;  le  tube  à  peine  aussi 
long  que  le  calice ,  resserré  dans  son  milieu  ;  deux  petites 
dents  remplacent  la  lèvre  inférieure  j  la  supérieure  e^t  pres- 
que de  la  longueur  du  tube,  courbée  en  capuchon  à  son 
sommet.  L'ovaire  est  ovale,  presque  cylindrique,  le  style 
droit,  terminé  par  un  stigmate  aigu;  la  capsule  ovale ,  oblon^ 
gue,  aiguë ,  presque  ligneuse,  hérissée  de  pointes  épineuses^ 
courbées  en  crochet,  à  deux  valves,  à  deux  loges  ^  chacune 
partagée  en  deux  parles  deux  ailes  d'une  cloison  prismatique  ^ 
centrale  ;  les  semences  peu  nombreuses ,  ovales  »  comprimées, 
en  cœur,  bordées  à  leur  contour.  Cette  plante  croit  au  Pérou  ^ 
où  elle  a  été  découverte  par  Dombey.  (Poia.) 

TOURTEAU.  {CrusL)  Nom  vulgaire  d'un  gros  crabe  des 
côtes  de  France,  cancer  pâguri/^,  (Desm.) 

TOURTEREAU.  {Omith.)  Nom  des  jeunes  individus  de 
l'espèce  de  la  tourterelle.  (Deim.) 

TOURTERELETTE;.  \Pmiût.)  On  désigne  sous  cenoin  quel- 
ques petites  espèces  de  pigeons  de  la  division  des  tourterelles^ 
Voyez  Pigeon,  tome  XL,  page  296.  (Desm.) 

TOURTERELLE.  (  Ortd^.  )  Nom  sous  lequel  «ont  générale- 
ment connus  des  oiseaux  plus  grêles  dans  leur  forme  qjue  les 
colombes  ordinaires  du  genre  Pigeon,  ColumhçL*  Voyez  ce 
mot.  (CH.D.etL.) 

TOURTERELLE.  {Uhthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
pasUnaguc  commune.  Voyez  Pastenaode.  (H*  C.) 
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TOURTERELLE.  (  Conoh^L  )  Les  coûchyliologistes  du  der^ 
aier  siècle  faiaoient  presque  de  ce  nom  un  mot  de  genre 
pour  les  espèces  de  véritableé  strombes,  peut-être  à  cause  de 
la  douceur  de  leur  coloration  et  de  leur  forme,  et  delà  di- 
latation du  bord  droit  en  forme  d'aile.  Ainsi  ils  nommoient  : 

TouRTBaELUS  Ar  6BANDB  LBVAB  AiJuÉE,  le  Strombus  tpidermis , 
Lion.  ; 

Tou&TBaELLB  A  lèvRE  AILÉE,  ^AissE ,  Ic  5.  canarium,  Lînn.  ; 

TooBTEaBLLE  A  làvRE  ÉPAISSE,  dc  la  graudc  espèce ,  une  va- 
riété du  5.  canaiium  ; 

Tourterelle  fasçiée  et  a  lèvre  rentrante  ,  le  S,  succinetuB^ 
Linn.;     . 

Tourterelle  crise,  le  5.  epidromis,  Linn.  (DbB.) 

TOURTERELLE  DE  MER.  {Omith.)  Voyer  Guillemot  [Petit]. 
(Ch.  D.  etLO 

TOURTOURELLE.  (IchÛiyol.)  Voyez  Tourterelle.  (H.  C.) 

TOURTOURO  ou  TOURDOULO.  {Omith.)  Noms  de  la 
tourterelle  en  Languedoc.  (Desm.) 

TOURTRAC.  {Omith.)  L'une  des  dénominations  vulgaires 
du  traquet.  (Dbsm.) 

TOURTRE.  {Omith.)  Nom  vulgaire,  en  Saintonge,  de  1» 
tourterelle  de  France.  (  Ch.  D.  et  L.) 

TOUS.  {Entom.)  C'est  une  des  dénominations  vulgaires  de 
la  tique  des  chiens.  (Desm.) 

TOUSELLE.  {Bot.)  Nom  donné  dans  quelques  provinces 
du  Midi  au  froment,  Iriticum  hybem>um  :  c'est  le  tousela  des 
Languedociens,  cité  par  Gouan.  (J.) 

TOUT,  TUT.  {Bot.)  Nom  arabe  du  mûrier,  selon  Forskal 
et  M.  Delile.  Le  mûrier  blanc  est,  tout  heledy  ;  le  mûrier  noir 
est,  tout  chûmjr.  (J.) 

TOUTASS.  (Bot)  La  plante  de  Madagascar,  donnée  sous 
ce  nom  par  Poivre,  paroit  être  une  espèce  du  Guatteria  ou 
Cananga  dans  les  anonées.  (J.) 

TOUTB-BONNE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  sclarée  ou  or- 
vale,  sahia  scUvea^  Lobel  et  Dodoëns  donnoient  aussi  le  nom 
de  tota  bona  au  Bon-Henri ,  espèce  d'anserine ,  ehenopodium 
bonus  Henricus.  (  J.  ) 

TOUTE- ÉPICE.  {BoU)  Nom  vulgaire  du  myrte  piment 
€t  de  la  aigclie  des  champs.  (L.  D.} 
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TOUTEN AGUE.  (  Min.  )  Voyei  Zikc.  (  B.  ) 

TOUTE -SAINE.  {Bot,)  Nom  vulgaire  du  imllepertius  An- 
drosème.  (L.  D«) 

TOUTE- VIVE.  (Orfw'A.)  Nom  Vulgaire ,  en  Sologne,  du 
proyer,  emheriza  miliaria.  (Ch«  D.  et  L.  ) 

TOUTRAC.  (Omîffc.)  Voyez  Toortaac.  (Dbsm*) 

TOUYOU.  {Ornit\.)  Ce  mot  touyouy  et  que  Ton  écrit  sou-» 
vent  thouyou^  a  été  abrégé  de  touyouyou^  nom  caraïbe  des 
jahirus  et  transporté  par  erreur  au  nandu»  Voyez ,  par  con- 
séquent,  les  mots  Jabiau,  tom.XXIV,  et  Nandu,  tom.  XXXIV 
de  ce  Dictionnaire.  (Ch.  D.  et  L.) 

TOUYOUYOU.  {Ornith.)  i^om  brésilien  du  grand  jabim^ 
mycteria  arkeriecam ,  qui  fréquente  lés  bords  des  étangs  ,  où 
il  suit  les  bœufs ,  suivant  le  prince  Maximilien  de  Neuwied. 
(  Lesson.  ) 

TOVAIRE,  Tovaria.  {BqL)  Genre  de  plantes  dicotylé' 
dones,  k  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières,  de  Foc- 
landrie  monogynie  de  Linnseus ,  o£Frant  pour  caractère  essen* 
fiel  :  Un  calice  à  sept  ou  huit  folioles  j  sept  à  huit  pétales  j 
un  même  nombre  dVtamines ,  insérées  sur  un  disque  plan  , 
heptagone,  eft  étoile  f  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un 
stigmate  pelté  ;  une  baie  pulpeuse ,  à  une  seule  loge  ;  les  se- 
mences comprimées. 

TovAiRE  pZîiDJLiiru; T(waria pendula ,  Flor.  per»^  S,  pag.73y 
tab.  5o6.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  cylindriques,  ra- 
meuses, herbacées,  très-glabres,  hautes  de  trois  pieds.  Les 
rameaux  sont  étalés,  anguleux  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles 
alternes,  distantes,  pétiolées,  composées  de  trois  folioles  lan-i 
céolées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  entières,  légère- 
ment pubescentes,  luisantes  en  dessus,  veinées  en, dessous) 
les  pétioles  longs  de  deux  pouces;  les  stipules  caduques,  fort 
petites.  Les  fleurs  sont  éparses  ,  pédicellées,  disposées  en 
grappes  simples,  très-longues,  terminales,  un  peu  pendantes  y 
chargées  de  bractées  lancéolées,  subuiées.  Le  calice  est  d'un 
vert  clair ,  à  sept  ou  huit  divisions  ;  la  corolle  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  composée  de  sept  ou  huit  pétales  velus  à  leur  base } 
autant  d'étamines;  les  filamens  pubescens  ,  Insérés  sur  un 
disque  verdàtre,  heptagone;  rovaire  supérieur,  chargé  d'un 
st^'ie  et  d'un  stigmate  persistans.  Les  baies  sont  pendantes  f 
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de  la  grosseur  d'un  pois,  uniloculaires,  remplies  d'une  pulpe 
blauche  et  visqueuse.  Cette  plaote  croît  au  Pérou ,  sur  le 
bord  des  jQeuves.  (  Poia.  ) 
TOV  ARA.  {Bot.)  Voyez  To  varia.  (  J.) 
TOVARÉ.  {Bot.)  Nom  du  cajan,  eajanus,  dans  la  langue 
tamule ,  cité  par  Leschenault.  Il  est  aussi  nommé  to^avanga 
sur  la  c6te  de  Coromandel.  (J.) 

TOV  ARIA.  {Bot.)  Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  subdi^ 
viser  le  genre  Conwallaria  de  Linnceus.  Les  espèces  dont  Iç 
calice  est  à  six  divisions  profondes ,  constituent  le  genre  Sa* 
tomenia  de  Heîster,  Vaghera  d'Adanson,  Tovaria  de  Necker , 
Folygonaslrum  de  Mœnch ,  Smilacina  de  M.  Desfontaines.  Il 
paroi t  qu'on  adopte  ce  dernier ,  quoique  celui  d'Adanson 
soit  plus  ancien.  Ce  dernier  auteur  fait  ailleurs,  sous  le  nom 
de  Tovara ,  un  genre  du  polygonum  virginioum  ,  auquel  il 
attribue  un  calice  à  quatre  divisions  ;  cinq  étamines  et  deux 
styles.  Voyez  Tovaire.  (  J.  ) 

TOVIS  DISZNO  ou  TOWISCH  DISSNOO.  {Mamm.)  Nom 
du  hérisson  en  Hongrie.  (Desm.) 

TOVOLOUMïBL  {Bot.)  Nom  caraïbe  du  melochia  tomtn^, 
losa^  cité  dans  THeiiiier  de  Surian.  (J.) 

TOVOMITE  ,  Tovomitcu  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
guttifères^  de  la  polyandrie  tétragynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux  folioles  ;  quatre  pétales  | 
•  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle;  les  an^ 
thères  à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre  sillons i 
quatre  stigmates  ;  une  pomme  à  quatre  semences. 

TovomitedblaGuiane;  Toyomita  guianensis  ^  AubL,  Guian^, 
2,  tab.  364.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  sVlève  à  la 
hauteur  d'environ,  dix  pieds  sur  un  tronc  d'un  pied  de  dia* 
mètre ,  dont  le  bois  est  dur ,  compacte  ,  l'intérieur  rouge , 
l'aubier  blanc,  l'écorce  rougeâtre,  qui  transsude  une  réside 
jaune ,  transparente  ,  en  larmes.  Les  feuilles  sont  opposées, 
pétiolées,  ovales ,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous, 
entières  à  leurs  bords,  acuminées ,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  larges  de  deux ,  traversées  par  des  nervures  rougeâ- 
très  ;  les  pétioles  plus  courts  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont 
petites,  disposées  en  corymbes  terminaux,  articulés,  tricho- 
55.  A 


Digitized  by 


Google 


114  TOV 

tomes;  chaque  division  comprimée)  munie  de  jdeux  petites 
bractées,  opposées.  Le  calice  est  composé  de  deux  petites 
folioles  vertes ,  glabres,  concaves,  arrondies.  La  corolle  est 
verte ,  à  quatre  pétales  concaves ,  aigus  ;  les  étamines  nom- 
breuses, insérées  sur  le  réceptacle  ;  les  filamens  droits,  pres- 
que égaux;  lei  anthères  à  deux  loges  écartées,  s*ouvrant  en 
deux  valves  ;  Tovaire  supérieur  ,  presque  quadrangulaire  ^ 
surmonté  de  quatre  petits  corps  sessiles,  qui  sont  autant  de 
stigmates.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes  forêts  de  là 
Guiâne. 

Tovoi«rrB  a  fruits  PEHt)ANS  :  Tùvomita  fi-uctîpenduld ,  Poir,  ; 
Beauharnesia  fruclipendula ,  Ruis  et  Pav.;  Juss.,  Ann»  du  Mus. 
d'hist.  nat.  de  Paris,  vol.  1 1 ,  p.  71.  Arbrisseau  de  dix-huit  où 
vingt  pieds  de  haut  et  plus.  Son  tronc  se  divise  en  rameaux 
opposés,  étalés,  articulés,  un  peu  comprimés.  Les  feuilles 
sont  pétiolées,  opposées,  lancéolées,  luisantes,  entières,  el-^ 
lîptiques  ,  longues  d^ environ  un  pouce  et  demi ,  larges  d'un 
demi-pouce.  Les  fleurs  sont  terminales ,  pédonculées  ,  soli- 
taires, géminées  ou  temées;  dei|x  bractées  ovales  ,  lancéo« 
lées,  caduques.  Les  deux  folioles  du  calice  sont  ovales,  con- 
caves, réfléchies  et  caduques;  la  corolle  un  peu  Jaune  ;  les 
plaies  ovales  ;  les  deux  extérieurs  opposés  ;  les  deux.  inté« 
rieurs  beaucoup  plus  larges;  les  étamines  nombreuses;  les 
anthères  presque  sessiles,  linéaires,  à  deux  loges,  répandant 
leur  poussière  par  deux  pores  latéraux;  fovalre  en  ovale  ren- 
versé ;  quatre  artîgmates  divergens.  Le  ffuît  est  une  pomme  * 
turbinéè ,  pendante ,  couverte  d'une  écorce  coriace ,  divisée 
en  quatre  loges  par  une  cl<^ison  membraneuse ,  renfermant 
autant  de  semences  faunàtres.  Cette  plante  crott  dans  les 
Andes  du  Pérou. 

Le  genre  Marialva  de  VandelH,  mentionné  dans  ses  Plantes^ 
du  Brésil)  doit  être  rapporté,  comme  espèce,  a  celui-ci. 
(Poir.) 

TOVUS.  (  Mamm,  )  Nom  rapporté  par  Erxleben ,  comme 
l'un  de  ceux  que  porte  la  loutre  du  Brésil  à  la  Gniane# 

(DfiSM.) 

TOWACK.  (Mftmtn.)  C'est  la  dénomination  gro^nlandoise 
du'  narwhal.  (  Desm.  ) 
TOWADA.  {Bot.y  Voyez  Tiwada.  (J.) 
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ÏOXÉRITÊS.  [Conchyl.  )  Nom  sous  lequel  M.  Rafinesque  a 
établi ,  dans  le  Journal  de  physique ,  18)9,  tom.  88  ,  p.  426  ^ 
un  genre  pour  un  fossile  de  la  famille  des  orthocères ,  parce 
qu'il  est  courbé  et  que  ses  articulations  sont  diagonales  :  dut 
reste ,  il  est  cylindracé ,  et  le  siphon  est  central  et  solidCé 
L'espèce  qui  lui  sert  de  type ,  et  qu'il  appelle  T.  truncuta , 
a  quatre  pouces  de  long  :  elle  est  lisse  ;  les  deux  bouts  sont 
tronqués ,  et  le  siphon  a  ses  côtes  foibles  et  obliques.  Elle 
a  été  trouvée  auprès  de  Lexington  ,  Amérique  du  Nord» 
(DeB.) 

TOXICARIA.  {SoL)  Le  nom  de  loxitaria  maéasiariensis ^ 
^pnel,  est  inscrit  dans  le  Nomenclator  botanicus  de  Steudel, 
comme  un  de  ceux  donnés  à  Vipo  de  Rumphius,  de  La^ 
marck)  Persoon ,  ou  aniiaris  toxicaria,  Leschenault.  Voye^ 
pour  l'histoire  de  cet  arbre  vénéneux  les  articles  de  ce  Dic^ 
tiontiaire,  Autiarevûviûnevx^  tom.  I,  Suppl. ,  Htpo  et  Ufas* 
(  Lem.  )  ^ 

TOXICODENDRON»  (Bot.)  Ce  genre  de  Tournefort  a  été 
réuni  par  Linnaeus  au  sumac,  rhus,  dont  il  diffère  par  le 
noyau  de  sa  baie,  qui  est  comprimé  et  non  globuleux^  et 
par  ses  feuilles  ternées.  On  skit  qu'il  tire  son  nom  du  sue 
qu'il  contient;  lequel,  reçu  sur  la  peau,  occasionne  de  l'en' 
flure  et  des  cuissons  très -vives.  Thunberg  a  fait  un  autrtf 
Toxicodendrum ,  qui  est  leHjrcenanche  de  Vahl,  dans  lafatiilltf 
des  euphorbiacées.  (J.) 

TOXÎCODENDRUM.  ( Bo^  )  Voyei  Hyananghe*  (Pom.) 

TOXIQUE,  Toxicum.  (Entom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi 
une  espèce  d'insecte  coléoptère  de  la  famille  des  lygophiles, 
voisin  des  sarrotries  dont  il  a  fait  un  genre,  d'après  des  in** 
dividus  recueillis  par  Riche  dans  les  lies  de  l'océan  Indien* 
(C-  D.) 

■TOXltESIA.  {Bût.)  Voyez  Tbrtana.  (J.) 

TOXOPHORE.  {EntoMé)  M.  Meîgen  a  établi  sotis  ce  nom 
un  genre  de  diptères  voisin  des  conops.  (C*  I>.) 

TOXOTE,  Toxàtus.  (EiWom.)  M.  Mégêrle  a  réfnî  sous  ce 
nom  de  genre  quelques  espèces  de  rbagies  ou  de  stencore^  f 
coléoptères  tétramérés  xylophages.  (CD.) 

TOXOTÈS.  {lehthjol.yyoyêE  Archer  ,  dans  le  Supplément 
du  second  volume  de  ce  Dictionnaire*  (H.  C«) 
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TOXOTRÈME  ,  Toxotrema.  (  ConchjU  )  Nom .  sous  lequel 
M.  Rafinesque  pense  avoir  établi  un  genre  parmi  les  hélices 
pour  deux  espèces  qu'il  se  borne  à  nommer  T.  globularis  et 
T.  complanata ,  parce  qu'il  a  dit  (Joùrn.  de  physique ,  1819, 
tom.  88  ,  p,  425  ) ,  qu'elles  différent ,  par  la  lèvre  émarginée  , 
du  genre  Chîsmatrome,  qui  différoit  lui-même  du  genre  Helit 
par  l'ouverture  transverse ,  entière  ,  courbée ,  semblable  a 
une  simple  fente.  (DeB.) 

TOYCOU  ou  TOCOCO.  { OmitK)  t^oms  du  phénicoptère 
ou  flammaat  à  la  Guiane.  (Desm.) 

TOZNÈNE.  (Ornith,)  Nom  du  perroquet  anuzone  de  la 
Jamaïque,  suivant  M.  Vieillot.  (Ch*  D.  et  L*X 

TOZZETIA.  {Bot.)  M.  Savi  faisoit  sous  ce  noni  un  genre  du 
phalaris  utriculata  de  Linnsus.  Plante  graminée  que  Schreber 
reporte  au  genre  Alopecurus.  (J.) 

.  TOZZIEj  Tozzia^  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  de  la  famille  des  primulacées ,  selon  M. 
de  Jussieu ,  et  de  celle  des  rhinantées ,  d'après  M.  De  Can- 
dolle.  Ses  principaux  caractères  sont,  d'avoir  :  Un  calit;e 
monophylle,  tubulé,  très- court,  à  cinq  dents;  une  corolle 
monopétale ,.  ,tubulée ,  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  ,  for* 
mant  presque  deux  lèvres;  quatre  étamines  didynames,  à 
anthères  arrondies,  à  deux  lobes,  dont  l'un  surmonté  d'un 
petit  filet  soyeux  ;  un  ovaire  supère ,  à  style  filiforme  ,  ter- 
miné par  un  stigmate  en  tête;  une  capsule  globuleuse,  à 
deux  valves  et  à  une  seule  loge  monosperme.  Ce  genre  ne 
contient  qu'une  seule  espèce.  ; 

TozziE  DES  Alpes  :  Tozzia  alpina ,  Linn. ,  Spec. ,  844  ;  Jacq. , 
FLAusté^  tab.  i65.  Sa  racine  est  vivace,  tubéreuse,  recou- 
verte d'écaillés  imbriquées  ;  elle  produit  une  tige  foible , 
glabre,  rameuse,  garnie  de  feuilles  ovales,  dentées,  oppo- 
sées, presque  amplexicaules.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  et  forment  dans 
leur  ensemble  un  épi  lâche  et  terminal.  Cette  plante  croit 
dans  les  b<]is  des  Alpes ,  des  Pyrénées  et  des  autres  montagnes 
alpines  de  l'Europe.  (  L.  D.  ) 

TRAB.  (  Omith.  )  Nom  malais  du  phasianus  rufus  de  sii: 
Raffles,  Catal.  méthod.  d'une  collection  faite  à  Sumatra. 
(Lesson.) 
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TRABÉCULINE.  (Bo^)  Nom  françoîs,  donné  par  Bridet 
au  genre  Zygotricuia.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 
TRAHISON- CURMASI.  {Bot.)  Voyez  l'article  Trapezunti- 

NCM.    (J.) 

-  TRACAL.  {Ornith.)  Nom  hybride,  formé  par  Levaîllant  pour 
un  oiseau  tenant  des  traquets  et  de  Talouette,  6guré  planche 
191  des  Oiseaux  d'Afrique,.  Voyez  Traquet.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRACAS.  {Ornith.)  Ce  nom,  qui  est  donné  dans  plusieurs 
départemens  de  France  au  traquet,  se  trouve  aussi  sur  la 
planche  191  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant,  et  l'oiseau 
qu'il  y  désigne  est  présenté  par  cet  auteur  comme  une  espèce 
intermédiaire  entre  le  motteux  et  les  alouettes.  (Ch.  D.) 

TRACHEES.  (Bol.)  Tubes  formés  par  des  lames  étroites  , 
élastiques  ,  roulées  en  tire-bourre.  Voyez  Tisse  vasculaire. 
(Mass.) 

TRACHÉES  ou  VAISSEAUX  A  AIR.  (  Entom.  )  On  nomme 
ainsi ,  dans  les  insectes,  les  canaux  ou  tuyaux  déliés  par  les* 
quels  l'air  se  distribue  dans  toutes  leurs  parties*  Ce  nom  de 
trachée  leur  a  été  donné  par  analogie  ou  par  la  comparaison 
que  l'on  a  faite  de  leur  usage  avec  celui  de  la  Trachée-artère 
qui,  dans  les  animaux  à  poumons,  porte  l'air  de  la  bouche 
ou  des  narines  dans  les  organes  de  la  respiration. 

La  présence  des  trachées,  dans  les  insectes,  est  un  des  ca- 
ractères anatomiques  des  plus  notables  dans  cette  clause  d'a- 
nimaux et  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  trachées  en  traitant  de  la  structure  générale 
des  insectes  (tom.  XXIII ,  pag.  460  et  suiv.  )  ;  nous  avons  vu 
qu'elles  aboutissent  ou  qu'elles  proviennent  des  stigmates  ou 
spiracules,  sortes  de  boutonnières  que  Ton  remarque  sur  les 
parties  latérales  de  chacun  des  anneaux  de  Tabdomen  et  sur 
les  bords  du  corselet. 

La  structure  de  ces  canaux  est  à  peu  prés  la  même ,  quelle 
que  soit  la  forme  qu'ils  affectent.  On  voit  qu'ils  sont  consti- 
tués par  une  lame  mince,  cornée,  élastique,  roulée  en  spi- 
rale sur  elle-même  d'un  bout  à  l'autre,  de  manière  que,  par 
une  légère  traction  dans  le  sens  de  la  longueur  du  tube  ,  on 
le  dévide  ou  on  le  déroule  par  cet  effort ,  qui  reproduit  le 
tube  dès  le  moment  où  le  fil  est  abandonné  à  lui-même  ,  eu 
reprenant  alors  la  forme  d'un  canal.         / 


Digitized  by 


Google 


iî8  TRA 

Quand  on  dissèque  les  insectes  ^us  Feau ,  là  présence  de 
Tair  dans  le  tube  de  la  trachée  lui  donne  un  aspect  argentin 
qui  en  fait  suivre  avec  facilité  les  plus  petites  divisions.  Lyon* 
net,  dans  la  description  et  les  figures  qu'il  a  données  de  Fa-f 
batomie  de  la  chenille  du  cossus,  a  représenté  avec  les  plus 
grands  détails  la  distribution  des  trachées  dans  cette  larve. 
(CD.) 

TKACHÉLIDëS.  {ErUom.)  M.  La  treille  désigne  sous  ce  nom 
la  quatrième  famille  des  insectes  coléoptères  hétéromérés, 
dont  là  tête  est  en  cœur  et  comme  portée  sur  une  sorte  de 
col  ;  delà  leur  nom,  11  partage  cette  famille  en  six  tribut,, 
les  lagrîaires,  les  pyrocbroïdes ,  les  mordellones,  les  anthi-* 
cides,  les  horiales  et  les  cantharidies ,  divisions  qui  compren* 
nent ,  comme  on  peut  le  voir ,  nos  trois  premières  familles 
du  même  sous-ordre  ;  savoir:  les  sténoptéres ,  les  ornéphiles 
et  les  épispastiques.  (C.  D«) 

TKACHÉLIE,  Trachelium.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico* 
tylédonesi  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  campanu lacées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnseus, 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  fort  petit,  per* 
sistant ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  infundibuliforme  ;  le  tube 
grêle  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  \  cinq  étamines  renfermées  dans 
le  tube  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  trois  stigmates  ;  une 
iDapsule  à  trois  loges  pojyspermes, 

TiiACH^LiE  9LEUB:  Trackelium  cœruUum,  Linn.  ûls,SyppL, 
143;  Lamk.,  IlL  ^en,,  tab.  126;  Gœrtn.,  DefrucL^  tab.  3i  ; 
Moris, ,  §.*5,  tàb.  5,  fig,  62.  Cette  plante  a  une  racine  rivace  , 
tubéreuse  et  charnue.  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques, 
un  peu  anguleuses  ,  rameuses  à  leur  partie  supérieure, 
hautes  d'un  pied  et  demi  ;  les  rameaux  alternes,  étalés, 
garnis  de  feuilles pétiolées ,  alternes,  ovales,  glabres,  un  peu 
lancéolées ,  longues  d'environ  deux  pouces  sur  un  de  large  , 
ciguës,  irrégulièrement  dentées  en  scie*  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  beaux  corymbes  terminaux,  épais,  touffus,  d'un 
bleu  d'azur  ;  les  principales  ramifications  simples ,  alternes , 
terminées  par  autant  de  petits  corymbes  pajrtiels ,  garnis  de 
petites  bractées  linéaires,  très-étroites,  aiguës.  Le  calice  est 
glabre,  fort  petit;  la  corolle  bleue,  quelquefois  blanche;  le 
tuhp  presque  filiforme,  très-long;  1^  hvfïhe  eourt ,  à  cinq 
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lobes  concaves;  les  étamineà  .insérées  à  la  base  du  tube  de 
la  corolle;  le  style  saillant;  trois  stigmates  fort  petits.  Les 
capsules  sont  presque  glojiuleuses ,  petites,  à  trois  loges, 
s'ouvrant  à  la  base  par  trois  trous ,  renfermant  des  semences 
nombreuses ,  comprimées  ,  elliptiques  ,  glabres  ,  luisantesl 
Cette  plante  croit  aux  lieux  ombragés,  dans  le  Levant,  la 
Barbarie. 

TaacbAlib  DIFFUSE:  Trachelium  •diffusum,  Linn.  fils,  SuppL; 
Willd. ,  Spec.^  1,  pag,  926;  Thunb.^  Prodr»  Flor.  cap,  y  38. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  tiges  trés-rameuses  ; 
les  rameaux  étalés  etdiflu's,  souvent  courbés  en  dehors.  Les 
feuilles  sont  linéaires,  subulées.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  y  trouve  encore  le  trachelium-  tenuifo- 
lium,  Linn.  fils,  SuppL,  143  ;  Thunb.,  loe,  cit.  Cette  espèce 
a  ses  tiges  dressées  et  rameuses,  garnies  de  feuilles  alternes  , 
menues,  fort  étroites ,  linéaires ,  hérissées  de  poils  et  ciliées 
à  leurs  bords. 

Trach^ub  a  feoilles  éraoïTES  :  Trachelium  anguâtifolium  , 
Schousb.,  Maroc. y  i ,  pag.  73.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres, 
très-simples,  cylindriques,  striées,  hautes  d'environ  un  pied^ 
les  feuilles  alternes ,  sessiles ,  étroites ,  linéaires ,  entières ,  gla- 
bres ,  obtuses,  longues  d'un  pouce ,  sur  une  ligue  de  large.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  terminal ,  semblable  à 
celui  du  trachelium  eoFruleum,  Leur  calice  est  petit,  à  cinq 
divisions;  la  corolle  blanchâtre;  le  tube  de  la  longueur  du 
pédoncule  et  plus;  le  limbe  à  cinq  découpures  lancéolées, 
aiguës;  le  style  une  fois  plus  long  que  la  corolle  ;  le  stigmate 
bifide,  en  massue.  Cette  plante  croit  aux  lieux  ombragés ^ 
dans  les  environs  de  Mogador.  (Poia.) 

TRACHELIUM.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  primitivement  par 
plusieurs  anciens  à  quelques  campanules,  à  des  lokelia^k 
un  phyteuma^  est  devenu  celui  d'un  genre  de  Tournefo4|^ 
dans  la  même  famille ,  lequel  a  été  conservé.  Voyez  Trachi^- 

LIE.  (J.) 

TRACHELUS.  (£rUam.)  Jurine  nomme  ainsi  un  genre  d'in- 
sectes hyménoptères  de  notre  famille  d es uropristes,  voisin  des 
tirèces*  Nous  avons  fait  Thistoire  critique  du  nom  de  tracht^ 
lus,  tome  XLIX  ,  pag.  3i5 ,  de  ce  Dictionnaire.  11  correspond 
au  genre  Cephus  de  M*  Latreille  et  de  Fabricius  et  aux  agitâtes 
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de  Klug  dans  sa  Monographie  des  sirécés.  (  Voyez  les  articles 
Uaocère  et  UROPaisTEs.) 

Le  même  nom  de  traohelus  a  été  donné  par  M.  Mégerlle, 
de  Vienne ,  à  un  petit  genre  de  charansons  qui  correspond 
a  celui  que  M.  Schœnherr  a  nommé  Sjybinesj  b.°  143,  (C.  D.) 

TRACHICHTHE,  Trachichthjs.  {Ichthjol.)  Shàw  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  acanthoptérygiens ,  de  la 
troisième  tribu  de  la  famille  des  Scombéroïdes ,  et  reconnois* 
sable  aux  caractères  suivans; 

Une  seule  nageoire  dorsale ,  courte ,  élevée,  et  pointue;  museau 
Court  et  obtus;  dents  en  velours;  dessus  et  dessous  de  la  queue  ar* 
mes  d'écaillés  fortement  carénées  ;  d'autres  écailles  semblables  for^' 
mant  une  grosse  dentelure  entre  les  catopes  et  la  nageoire  anale; 
branchies  à  quatre  rayons  y  dont  les  inférieures  ont  le  bord  âpre* 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  c'est  : 

Le  trachichthys  australis  de  Shaw ,  qui  parolt  le  même  que 
VAmphiprion  carinatus,  ^e  Schneider.  (H.  €•) 

TRACHICHTHYS,  (IchthyoL)  Voyez  Trachichthe.  (H.  C) 

TRACHINE,  Trachinus.  {Ichthyol,)  Voyez  Vive»  (H.  C.) 

TRACHINOTE,  Traohinotus.  {lohthjyoL)  Feu  de  Lacépède 
fi  retiré,  sous  ce  nom,  des  Scombres  de  Linnœus,  un  genre 
de  poissons  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Des  épines  libres  en  av'ant  de  la  première  des  deux  nageoires  du 
dos  ;  point  de  fausses  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
queue,  dont  les  côtés  sont  relevés  longitudinalement  en  oarène ; 
deux  aiguillons  unis  par  une  membrane  au  devant  de  la  nageoire 
anale;  corps  généralement  assez  élevé  et  comprimé;  nageoires  4or^ 
sales  et  anale  prolongées  en  pointe. 

Le  genre  Trachinote  appartient  à  la  famille  des  Atracto-i 
soMEs  de  M.  Duméril,  et  à  celle  des  Scombéroïdes  de  M«  Cu-r 
vitr,  (  Voyez  ces  mots.  ) 

^  Faide  des  caractères  indiqués ,  on  distinguera  facilement 
les  Tracuinotbs,  des  Scombres,  des  Thons,  des  Germons,  des 
Scombéroïdes  ,  des  Scombéromores  ,  qui  ont  de  fausses  nageoi-i 
res  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue;  des  Caranxomores , 
des  Gastérostéés ,  des  Poulains,  des  Centrônotes,  des  Cmsio^ 
jioREs ,  des  Atropus,  des  Ci£sioNs ,  des  Dori^es,  des  LéfisacaN'^ 
THES ,  des  CéPHALACANTHEs ,  qui  lï^oni  qu'une  seule  nageoire 
llersale  -,  des  Licbes  |  qui  n'ont  point  les  nageoires  du  do$  et 
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de  l'anus  prolongées  en  pointe;  des  Ciliaire3  9  qui  ont  de 
petites  épines  lisses  avant  Tanus  (voyez  ces  divers  noms  de 
genres,  et  Atractosomes ,  dans  le  Supplément  du  tome  II  de 
ce  Dictionnaire)* 

L'espèce  la  mieux  connue  dans  ce  genre  est  : 

La  Taackinote  fa^jcheur  :  Trachinotus  faleatus  ,  Lacép.  ; 
Scomber  faleatus ,  Lino.  ;  Scomhre  hogel ,  Bonna terre.  Sur  l^- 
Buqué  un  piquant  très-fort,  couché  horizontalement  et  dirigé 
vers  le  museau  ;  écailles  minces  et  adhérentes  ;  mâchoires 
sans  dents;  lèvre  supérieure  extensible;  catopes  plus  longs 
que  les  nageoires  pectorales. 

Ce  poisson  parvient  à  la  longueur  de  dix-huit  pouces  en- 
viron. Tout  sou  corps  brille  de  l'éclat  de  l'argent  ;  une  teinte 
brune  est  étendue  sur  son  dos ,  et  une  nuance  jaunâtre  pa- 
roît  sur  son  front.  Sa  nageoire  caudale  est  peinte  de  brun, 
de  jaune  et  de  glauque;  ses  éatopes  sont  dorés  en  dehors. 

11  vit  dans  la  mer  d'Arabie,  où  Forskal  l'a  découvert.  A 
Dsjidda  on  le  nomme  Hogel ,  et  D^mal  à  Loheia. 

M*  Cuvier  pense  que  les  deux  Acanthinions  de  Laeépède, 
c'est<^*dire  les  Chœtodon  glauous   et  rhomboïdes  de  Bloch  ,  ' 
doivent  être  rapportés  au  genre  Teachinote,  auquel  pour- 
roient  bien:  appartenir  aussi  les  CiSsiOMOREs.  (H.  C.  ) 

TRACHIURE.  {Ichtkyol.)  Voyez  Trichiure.  (H.  C.) 

TRACHMAS.  {Ornith,)  Ce  nom  est,  suivant  l'opinion  de 
Gesner,  le  nom  hébreu  du  rossignol,  molacilla  luscinia  ,  Lînn. 
(Cfl.  D,) 

TRACHODES.  {Entorhol.)  M.  Germar  et,  par  suite,  M. 
Schœnherr)  ont  donné  ce  nom,  tiré -du  grec  rfc^^tjçy  qui  sig- 
oi6e  rude,  à  un  petit  genre  de  charansons  qui  comprend  en 
particulier  le  eurculio  hispidus.  Il  est  rangé  dans  la  division  des 
antennes  brisées  ( gonatocères ).  Voyez,  à  la  fin  de  l'article 
RniNocèass,  l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Scbœnhcrr,  genre 
162.  (C.  D.) 

TRACHURE,  Traohurus.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un 
Ca&anx.  (  Voyez  c^  mot.  ) 

M.  Rafinesque^Schmaltz  a  fait  de  ce  mot  le  nom  d'un 
genre  particulier,  auquel  il  rapporte  trois  poissons  des  mers 
de  Sicile,  qu'il  nomme  trachures  alicicole,  aigle  et  impé- 
liai.  (H.  C) 
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TRACHUSE,  Trachusa.  (EiUom.  )M.  Jurine  nomme  ainsi 
tin  genre  qu'il  a  établi  parmi  les  andrénes,  insectes  hyménop- 
tères de  la  famille  des  mellites.  Ce  ^enre  correspond  à  celui 
des  anthophores  de  Fabricius,  aux  dasypodes  de  M*  Latreille. 
Nous  citerons  pour  exemples  les  espèces  du  genre  Abeille  , 
que  nous  avons  décrites  sous  les  n."^  19,  20 ,  2 1  ,  22 ,  29 ,  46  , 
47>49-  (CD.) 

TRACHYDE,  Trachyt.  {Entom.)  Nom  d'un  genre  d'insec^ 
ies  établi  par  Fabricius  pour  y  ranger  quelque»  espèces  de 
buprestes  9  coléoptères  pentamérés  de  la  £amille  àç%  sternoxea 
ou  thoraciques. 

Ce  nom,  tiré  du  grec,  rpet^Cç^  qui  slgniûe  rude,  dur,  a  été 
donné  probablement  pour  indiquer  la  résistance  que  le  cor^ 
de  ces  insectes  présente  lorsqu'on  veut  le  traverser  par  une 
épingle ,  comme  on  le  fait  quand  on  veut  les  conserver  dans 
les  collections. 

On  peut  caractériser  ainsi  le  genre  Trachyde  :  Corps  court , 
large,  triangulaire^  corselet  sans  pointes  en  arrière;  antennes 
très-courtes.  La  figure  que  nous  avons  fait  dessiner  et  que 
représente  le  n.""  6  de  la  planche  8  de  Tatlas  de  ce  Diction^ 
naire ,  peut  mettre  le  lecteur  à  portée  de  suivre  les  particu^ 
larités  qui  distinguent  ce  genre  de  tous  ceux  de  la  même  fa- 
mille  des  sternoxes.  En  effet  9  les  antennes ,  qui  ne  sont  pas 
simples,  mais  en  peigne,  éloignent  les  trachydes  des  cébrions 
et  des  atopes;  le  corselet,  qui  n*est  point  muni  de  pointes 
prolongées  en  arrière ,  les  sépare  destaupins  et  des  throsqnes  ; 
enfin,  la  forme  triangulaire  du  corps  les  distingue  des  bupres- 
tes, qui  sont  alongés  ou  beaucoup  plus  étendus  en  long  qu'en 
travers.  C'est  en  effet  le  principal  caractère  des  trachydes  , 
dont  les  mœurs  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  bu- 
prestes ,  qu'on  nomme  aussi  richards ,  à  cause  des  couleurs 
dorées  et  métalliques  dont  ils  sont  ordinairement  ornés* 

La  plupart  des  espèces  rapportées  à  ce  genre ,  sont  étran- 
gères à  l'Europe  et  appartiennent  à  l'Amérique  méridionale. 
Trois  petites  espèces  se  rencontrent  aux  environs  de  Paris  : 
ce  sont  ; 

1*  Le  Taachyde  aIenu,  Traéhys  minuku 

Cest  l'espèce  de  richard  que  Geoffroy  a  décrite  sous  le 
u,""  6  f  avec  le  nom  de  richard  triangulaire  endé^  et  que  nous 
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«Yons  fait  notis*mémc  figurer  sur  la  planche  8  de  Tatlas  de  ce 
Dicdoiinaire. 

Car.  D'un  brun  cuivreux,  avec  des  bandes  ondulée^ ,  blan- 
châtres,  sur  les  ély très. 

On  le  trouve  sur  les  feuilles  de  Torme  et  du  coudrier. 

a.  Le  Teachyde  ?rcUÈEj  T,  pygmea. 

Olivier  Ta  figuré  dans  son  ouvrage  sur  les  Coléoptères  , 
pi.  4  ,  fig.  34. 

Car.  Il  est  d'un  vert  bronzé  brillant ,  avec  les  élytres 
bleus. 

3.  Le  Tbachtde  nain  ,  T.  nana. 

Car»  Noir,  brillant,  poli;  corselet  triangulaire  ;  élytresponc« 
tués ,  comme  tronqués ,  sans  taches» 

Cesi  une  Irés-petite  espèce ,  qui  atteint  au  plus  la  moitié 
de  la  grosseur  du  tracbyde  menu.  On  le  trouve  sur  les  ronces. 
(CD.) 

TRACHYLIA.  (Bût.)  Genre  proposé  par  Pries  dans  la  fa- 
mille des  HcheAS  et  près  des  calyoium.  Il  le  caractérise  ainsi  : 
Apothéciumssessiles,  enfoncés  dans  le  tballus,  ronds  ou  irré- 
guliers, plans,  convexes,  à  surface  raboteuse  par  la  présence 
de  sporidies  ou  thèques  proéminentes  ;  thalltfs  crustacé ,  ad- 
hérent ,  un  peu  lépreux.  Fries  fait  observer  que  les  espèces 
ont  le  port  des  lecidea,  mais  qu'elles  en  diffèrent  par  les  spe- 
ridies  contenues  dans  un  noyau  solide,  enfoncé,  peu  saillant 
et  privé  d'aucune  enveloppe.  Quelques  esp,èces  rappellent  les 
ùpegraphûm 

M.  Meyer  ne  croit  pas  devoir  adopter  le  trachylia  ;  il  en 
distribue  quelques  espèces  dans  ses  genres  Lttidêa  et  PaUllaria. 
Ce  genre  a  en  effet  beaucoup  de  rapport  avec  le  Lecidea;  le 
trachylia  Ugnaria^  Fries ,  a  été  même  décrit  avant  lui:  c^est  le 
lecidea  lignaria,  Ach.,  depuis  placé  dans  le  pateUaria  par  C. 
Sprengel,  Meyer.  Le  trachylia  êaxicola ,  Fries,  est  le  Ucidea 
tessulata,  Flœrke,  Meyer,  Spreng. 

Le  lecidea  citrinetta ,  var,  0 ,  d*  Acharius ,  est  le  trae}iyUaJlav^- 
virem  de  Pries;  enfin  ,  cet  auteur  donne  une  quatrième  es^ 
pèce,  qui  est  le  lecidea  arthonioides ,  Ach, 

Ce  genre ,  décrit  par  Pries  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Stockholm,  pour  1822,  pag.  261 ,  a  été  modifié  dans  ses 
caractères  génériques  par  lui -même;  Syst.  orh,  veg,  (Lem.) 
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.  TRACHYLOMA.  (Bot.)  Bridel  avoit  pensé  devoir  faire 
sous  ce  nom  un  genre  d'une  mousse  qull  avoit  laissée  dans 
le  Neckera ,  dont  elle  faisoit  partie ,  et  laquelle  est  le  neckera 
planifolia ,  Hedw.  Ce  genre  n'a  pas  été  admis.  (  Lem,  ) 

TRACHYMÈNE  ,  Trachjmene.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  omhellifireSf  de  la  pentandrie  tUgynie  de  Linnsus^  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  involucre  à  plusieurs  fo- 
lioles subulées  ;  cinq  pétales  entiers,  ovales,  lancéolés;  cinq 
étamines  plus  longues  que  la  corolle;  un  ovaire  en  coupe  ; 
deux  styles  divergens  ;  le  fruit  tuberculeux ,  composé  de  deux 
semences. 

TuACHYMÈNE  iNCisé  :  Trochymene  incisa ,  Rudg* ,  Trans.  linn. , 
lo ,  pag.  3oo,  tab.  21 ,  fig.  2  ;  Poir. ,  III.  gen.  suppU,  tab.  935 , 
lig.  1.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  glabres,  dépourvues 
de  feuilles,  cylindriques,  grêles,  à  peine  rameuses.  Les 
feuilles  sont  toutes  radicales,  portées  sur  un  long  pétiole  , 
glabres,  presque  ternées  ou  à  plusieurs  divisions  profondes, 
irrégulièrement  incisées ,  aiguës  au  sommet.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  ombelles  simples ,  terminales  ;  les  rayons 
courts,  munis  à  leur  base  d'un  involucre  k  plusieurs  folioles 
presque  sétacées ,  un  peu  plus  longues  que  les  rayons  ;  les 
pétales  ovales,  courbés  en  dedans,  un  peu  aigus; les  filamens 
plus  longs  que  les  pétales  ;  les  anthères  réniformes,  à  deux 
loges  ;  l'ovaire  inférieur ,  en  forme  de  coupe ,  surmonté  de 
deux  styles  divergens,  persistans;  les  stigmates  simples.  Le 
fruit  est  partagé  en  deux  semences  à  demi  ovales,  relevées 
en  bosse,  hérissées  de  tubercules.  Cette  plante  croit  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  au  port  Jackson.  (Poir.) 

TRACHYMITRIUM,  Rudette.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
mousses,  voisin  du  Cleistostoma  (voyez  Sybrhopodon)  et  du 
Grimmia,  selon  Bridel ,  son  auteur.  Il  est  caractérisé  par  le  pé- 
ristome  simple ,  à  seize  dents,  adhérentes  à  la  partie  intérieure 
du  bord  de  la  capsule ,  lancéolées-linéaires ,  droites ,  rappro* 
chées  en  un  cône  par  l'effet  de  Thumidité.  La  coiffe  est  cam- 
panulée,  fendue  à  sa  base,  puis  dimidiée  et  couverte  de  pe-> 
tites  soies  qui  lui  donnent  de  la  rudesse,  d'où  le  caractère 
essentiel  du  genre,  et  son  nom  dérivé  de  deux  mots  grecs, 
qui  signifient  eoiJ[e  rude.  La  capsule  est  égale  et  sans  anneaax« 
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Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce,  selon  BrîdeL 

Le  TfiACHYMiTRiUM  ciuÉ  :  TracHymitrium,  ciliatum,  Brid.,  BryoL 
uoiv. ,  1 ,  p.  169;  Syrrhopodon  oiliatus,  Schwsegr.,  Suppl,,  2  y 
page^  114,  pi.  i3o;  Meissia  ciliata,  Hook.,  Musc.  exot. ,  2, 
pi.  171.  Cette  mousse  forme  des  gazons  épais,  vivaces;  ses 
tiges  sont  simples  ou  rameuses,  garnies  à  leur  base  ou  à  leurs 
aisselles  de  petites  radicules  ;  feuilles  les  unes  éparses ,  pres- 
que distiques  ;  les  autres  rassemblées  en  paquets  épais  aux  extré- 
mités des  rameaux ,  ligulées  ,  un  peu  planes  ou  tordues,  gar- 
Dies  sur  leurs  bords  renflés  et  repliés ,  et  sur  leur  nervure 
médiane  et  continue,  de  longs  cils  blancs  pellucides;  les  pé- 
dicelles  sont  longs  de  trois  à  quatre  lignes ,  droits ,  un  peu 
tortillés  et  presque  ferrugineux.  Les  capsules  sont  fauves, 
ovales,  droites,  rugueuses,  lorsqu'elles  sont  desséchées,  a 
opercules  coniques  surmontés  d'un  bec  un  peu  arqué.  Cette 
mousse,  d*un  port  élégant,  qui  ressemble  jusqu'à  un  certain 
point  à  celui  des  weissia,  croît  sur  le  bois  pourri,  qu'elle 
couvre  de  gazons  épais,  dans  File  de  Ternate.  (Lem.) 

TaACHYNOTIA.  {Bot.)  C'est  ainsi  que  Michaux  et  M.  De 
CandoUe  ont  désigné  le  genre  de  graminées  adopté  par  les 
botanistes  sous  le  nom  de  Spartina,  que  Schreber  lui  donna 
fo  établissant  le  premier  ce  genre.  (Lem.) 

TRACHYPHLiEUS.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Germar 
à  un  genre  d'insectes  coléoptères  rhinocères  et  adopté  par 
M.  Schœnherr,  qui  l'a  placé  parmi  les  gonatocéres  sous  le 
n.*io5.  Tel  est  le  curculio  scabriculus  des  auteurs.  (C.  D.) 

TRACHYPODIUM  ,  ÉcailUUc.  (Bot.)  Brid cl  s'étoit  pro- 
posé de  donner  ce  nom  au  genre  de  mousses  qu'il  nomme 
Lepidopilum  dans  sa  Bryologie  universelle ,  et  qui  n'est  plus 
exactement  le  même  que  le  sous-genre  Lepidopilum  du  même 
botaniste  indiqué  à  l'article  Pilotbichum  de  ce  Dictionnaire} 
maintenant  Bridel  le  caractérise  ainsi  :  Péristome  double, 
l'extérieur  à  seize  dents  linéaires ,  droites  ;  l'intérieur  à  seize 
cils  alternes  avec  les  dents,  leur  étant  égales,  et  fendues  au 
milieu  à  leur  base;  coiffe  en  forme  de  mitre ,  entière,  offrant 
à  sa  surface  des  écailles  ou  appendices  qui  la  rendent  rabo- 
teuse,* capsule  régulière ,,  sans  anneau. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  de  mousses  erotiques ,  4 
tiges  rameuses,  longues  de  deux  à  quatre  pouces  et  à  pédi- 
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celles  solitaires,  places  latéralement  sur  la  tige  et  ses  dlvU 
fiions. 

1  •  Le  Lbpidopilum  subbinbrvs.,  Brîd. ,  Bryol.  unir, ,  3  ^.p.  268 , 
décrit  à  l'article  Pilotricbum  soui  le  nom  de  Pilotrichum  $oa^ 
hrisetum,  Brid»  ;  cVst  le  Neckera  scahriseta,  Schwœgr.,  Suppl,^ 
1,  part.  2,  page  i53,  €g.  82.  Selon  Bridel,  cette  mousse 
est  caractérisée  ainsi  :  Tige  rampante  ,  à  rameaux  presque 
siiAples,  droits;  feuilles  distiques,  ovales«lancéolées,  inégales, 
concaves,  dentées  et  presque  sans  nervures;  pédicelle  très- 
rude;  capsule  cylindrique,  un  peu  penchée.  Cette  espèce  est 
indiquée  à  l'article  Pilotrichom  :  elle  a  été  trouvée  à  la  Guiane. 
Raddi  a  observé ,  sur  les  arbres  à  la  montagne  d'Estrella  au 
Brésil,  une  variété  à  feuilles  entières;  c'est  peut-être  une 
espèce. 

2.  Le  LsriooFiLUM  binbrve  :  Brid.,  Zoc.  ctt^ ,  p.  269;  Hoo^ 
heria  scahriseta,  Hook.,  Musc,  cxot»,  2,  pi.  42.  Sa  tige  est  pres«> 
que  droite,  presque  ailée,  rameuse,  ^vec  les  derniers  ra- 
meaux comprimés  ;  feuilles  imbriquées ,  distiques ,  ovales , 
obtuses,  marquées  de  deux  nervures;  pédicelles  rudes;  cap-* 
•ules  presque  droites.  Cette  ^mousse  a  été  découverte  aux  en- 
virons d'Aripe  dans  les  Andes,  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon^ 
pland.  Elle  croissoit  sur  les  rochers  humides  dans  une  région 
tempérée,  à  quatre  cent  cinquante  toises  de  hauteur.  Il  ne  faut 
point  la  confondre  aVec  Fespèce  précédente ,  comme  Ta  fait 
Steudel. 

3.  Le  Lepidopilum  polytaichoides,  Brid.,  est  une  troisième 
espèce ,  déjà  décrite  par  les  botanistes  i  c'est  Vhypnum  polytri- 
choides ,  Hedw. ,  et  le  Nêckirâ.  polytrichoides ,  Schwaegr. , 
^tfppZ.,  qu*on  trouve  aux  Antilles. 

Bridel  fait  remarquer  que  le  lepidopiUim  dififère  de  soa 
pilotrichum  non-seulement  par  sa  coifie  hérissée  d'^eailles  ou 
d'aspérités  et  par  les  dents  internes  du  péristome ,  fendues  à 
la  base  ;  mais  aussi  par  le  port,  la  capsule  inclinée  et  le  pédi" 
celle  scabre.  (Lem.) 

TRACHYPTÈRE,  Traohypterus.  (lehthyoL)  Gouan  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  -osseux  de  la  famille  des  pé- 
talosomes ,  parmi  les  holobranches  thoraciques  t  oft  le  recon- 
aoft  aux  caractères  suivans: 

Corps  cUongé,  mince ,  en  formé  de  lame;  catopes  thoraciques; 
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nageoire  anale  nulle;  àorsak  Irès^longue  et  i  rayons  antérieurs, 
dentelés  en  scie;  ligne  latérale  armée  d'épines;  dessous  de  la  queue 
fortement  dentelé  en  scie;  point  de  barbillons. 

On  distinguera  facilement  les  TuACHYPràREs  des  Cépoles  » 
qui  ont  une  nageoire  anale;  des  Bostrichtes,  des  Bostbichoï- 
dEs  et  des  T^enioïdes  ,  qui  ont  des  barbillons  ;  des  Lépidopes 
et  des  GruvktKEa,  qui  n^ont  que  deux  rayons  aux  catopes 
(voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  PéTALosoMEs  )• 

On  ne  connoft  encore  qu'une  seule  espèce  dû  ce  genre  ^ 
t'est  : 

Le  Sabre,  Trachypterus  tœnia^  Schneider;  Cepola  trachyp» 
tera,  Gmel.  Nageoires  rudes;  ligne  latérale  droite  ,  écail- 
leuse* 

Ce  poisson  fréquente  le  golfe  Adriatique  et  le  grand  bas* 
sÎD  de  la  Méditsrranée.  Il  est  argehté  et  parvient  k  la  taille 
d'environ  deux  pieds. 

On  n'estime  point  sa  ohair.  (H.  C*) 

TRACHYS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  de 
k  famille  des  graminées  et  de  la  triandrie  digynie  de  Lin- 
naeus,  établi  par  Persoon  pour  y  placer  le  ceneJirus  mucrona* 
tus,  Linn.  U  le  caractérise  ainsi  :  Ëpis  digités  ;  rachis  mem- 
braneux; fleurs  unilatérales;  balle  calicinale  bivalve,  uni- 
flore;  balle  florale  bivalve;  trois  étamines ;  ovaire  supérieur 
muni  de  deux  styles« 

Le  Traehys  mucronata  (Pers.,  Synops.  plant.  ^  i ,  pag.  85) 
est  une  petite  graminée  annuelle,  qui  croit  dans  les  lieux 
sablonneux  aux  Indes  orientales*  Willdenow  la  considère 
comme  une  espèce  de  pamcum,  et  la  décrit  sous  le  nom  de 
panicum  squarrosum,  Willd.,  Spec. ,  i ,  pag.  345.  (Lem.) 

TRACHYS.  (Entom.)  Voyez  Tsachyde.  (Dbsm.) 

TKACHYSCÈLÈ,  Traéhyseelis.  (Entom.)  M.  Latreille  a  ainsi 
appelé  un  genre  d'insectes  qu'il  a  cru  devoir  former  en  y  réu- 
nissant quelques  espèces  de  diapères  qui  se  rencontrent  sous 
les'varecs  du  bord  de  la  mer,  mais  dont  les  antennes  ne 
sont  pas  plus  longues  que  la  tête.  Ils  appartiennent  k  la  fa« 
mille  des  myeétobies ,  coléoptères  du  sous-ordre  des  hétéro^ 
uérés,  que  M.  Latreille  range  parmi  les  tàxicornes»  (C*  D.) 

TRACHYSPBRME,  Trachyspermum.  (  B«t.^  M.  Rafinesque-^ 
Schmaltz  a  ^ugé  devoir  établir  sous  ce  nom  un  genre  ayee 
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le  menyanlhes  trachysperma ,  Mich.,  FL  lor»  amer, ,  qui  diffère 
des  genres  Menyanlhes  et  Villarsia  par  les  pétales  entiers  et 
sans  aucun  cil,  par  son  style  presque  nul,  et  par  ses  graines 
vésiculeuses  et  glabres.  (  Lem.  ) 

TRACHYTE.  (Min.)  C'est  une  roche  fort  remarquable, 
tant  par  sa  nature  et  sa  texture  que  par  les  terrains  qu'elle 
forme,  et  par  son  origine,  qui  indique  Faction  du  feu  sans 
fusion.  Les  caractères  de  composition,  de  structure  et  de  gi- 
sement de  cette  roche  ont  été  donués  àTarticle  Roches,  tom. 
XLVI,  p.  11 5.  Nous  en  parlons  encore  à  J'article  THéoaiE  db 
LA  STRUCTURE  DE  l'écorce  DU  GLOBE  ct  à  Tarticle  VoLCANS.  Voycz 
ces  mots.  (  B.  ) 

TRACHYTELLE,  Trachyteîla.  (Bot.)  Genre  déplantes  di- 
cotylédones;  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  dilléniaeéesy  de  la  polyandrie  monogynie  de  Linnseus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  quatre 
ou  cinq  divisions  profondes  ;  quatre  où  cinq  pétales  ;  un 
grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ou 
deux  ovaires  supérieurs  surmontés  d'un  seul  style;  une  ou 
deux  baies  renfermant  plusieurs  semences. 

Trachytelle  ACTéE  :  Trachytella  aclœa,  Dec,  Syst.  yégéUf 
1 ,  page  410;  Actœa  aspera,  Lour.,  Flor^  Coch.,  1,  page  40  5. 
Cette  plante  a  une  tige  un  peu  ligneuse,  grimpante,  privée 
de  vrilles  et  d'épines ,  chargée  de  rameaux  nombreux»  Se» 
feuilles  sont  lancéolées ,  légèrement  dentées  en  scie ,  alternes , 
rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont  blanches,  axillaires^  dis-* 
posées  en  grappes,  composées  d'épis  linéaires,  interrompus* 
luCur  calice  est  à  quatre  ou  cinq  divisioQS  très- profondes > 
les  pétales  en  même  nombre;  les  étamines  au-delà  de  cin- 
quante, insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur, 
quelquefois  deux;  le  style  oblique.  Le  fruit  est  une  baie 
supérieure,  un  peu  sèche,  en  bosse,  à  une  seule  loge,  ren- 
fermant plusieurs  semences.  Cette  plante  croit  aux  lieux  in- 
cultes, en  Chine,  aux  environs  de  Canton.  Ses  feuilles,  à 
cause  de  leur  aspérité ,  sont  employées  pour  polir  plusieurs 
ouvrages,  particulièrement  les  vases  d'éfain. 

Trachytelle  calligone  :  Trachytella  calligonum^  Dec»,  loc. 
ciL;  Calligonum  asperum,  Lour.,  FL  Coch,^  1  ,  page  418.  Ar- 
brisseau dont  la  tige  est  grimpante,  très  -  longue  ^  rameuse  « 
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sans  épines  et  sans  vrilles.  Les  feuilles  sont  alternes,  glabres, 
ovales,  entières,  très^rudes.  Les  fleurs  blanches,  disposées  en 
grappes  terminales,  peu  ramifiées.  Le  <;alice  est  à  cinq  di« 
visions  profondes,  d'un  blanc  verdâtre,  étalées,  concaves, 
arrondies ,  rougeàtres  au  sommet  ;  la  corolle  manque  souvent  ; 
quelquefois  elle  offre  quatre  pétales  concaves,  arrondis,  éta- 
lés; les  étanûnes  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un 
stigmate  sessile ,  obtus ,  à  deux  divisions  profondes  ;  une  ou 
deux  baies  connîventes  à  leur  base ,  à  une  seule  loge  ;  les 
semences  nombreuses.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  à  la 
Cochinchine.  (Poia.  ) 

TRACTRAC.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  traquet, 
motacilla  rubicola,  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  tractrec  et  toitr- 
trae.  (Ch.D.) 

TRADESCANTIA.  {Bot.)  Voyez  ÉpHéMÉamE.  (  Poir. ) 

TRAEPIKKE.  {Omith.)  Nom  du  pic  noir,  picu$  martius, 
linn.,  en  Norwége,  où  le  petit  épeiche  est  appelé  traè-spec 
et  trae-hlak.  (Ch.  D.) 

TRAGACANTHA.  {Bol.)  Matthîole  et  Daléchamps  citent 
sous  ce  nom  la  plante  de  laquelle  découle  la  gomme  adra- 
gante,  gummi  tragacanthium ^  mentionnée  par  Théophraste  et 
par  Dioscoride  qui  la  nomme  dacryon.  Cette  plante  ,  dont 
Toumefort  faisoit  un  genre  distinct,  en  y  joignant  quelques 
espèces ,  a  été  réunie  avec  elles  à  V Astragalus  par  Linnaeus  i 
c'est  maintenant  V astragalus  tragacantha.  (J.) 

TRAGANOS.  {Bot.)  Voyez  Tracon.  (J*) 

TRAGANTHES.  {Bot.)  Un  ouvrage  de  M.  Wallroth ,  inti- 
tulé Sehedulœ  criticœ  de  plantis  Florœ  halensis  selectis ,  nous  pré» 
sente,  dans  une  note  sur  le  genre  ^r^emzsia  (tome  i.^',  page 
456),  un  nouveau  genre,  proposé  par  ce  botaniste  sous  le 
nom  de  Traganthes^  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  «  Réceptacle^ 
«  resserré,  nu;  calice  hexaphylle,  oblong,  simple,  égal, 
«  sexflore;  fleurons  hermaphrodites;  ))istil  court;  aigrette 
«  sessile ,  scabre ,  égale  aux  fleurons  ;  port  de  VArtemisia.  ^ 
L^auteur  fonde  ce  genre  sur  VArtemisia  tenuijolîa  de  Willde- 
now ,  ou  capillifolia  de  Lamarck ,  et  il  le  rapporte  à  ce  qu'il 
appelle  la  famille  des  eupatorinées. 

M.  Gay,  qui  possède  dans  son  herbier  un  échantillon  de 
cette  plante ,  ayant  bien  voulu  nous  permettre  de  l'observer, 
55.  9 
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nous  avons  reconnu  qti^elle  appartenait  à  notre  tribu  natu- 
relle des  eupatoriées,  à  la  section  des  eupatoriées-prototypes , 
et  au  genre  Mihania.  C'est  (ce  qui  va  être  prouvé  par  la  des- 
cription suivante. 

Mikania  artemisioides  j  H.  Cass.  {Artemisia  capiltifolia  ^Lam^^ 
Encycl.  ;  Artemisia  tenui/olia,  Willd. ,  Spec.  pL  ;  Traganthes  , 
Wallr,,  Sched,  crit.)  L'échantillon  sec  que  nous  décrivons  est 
une  branche  détachée,  longue  d'un  pied,  et  qui  paroit  être 
herbacée  ;  elle  est  cylindrique ,  striée ,  glabriuscnle ,  un  peu 
rougeàtre,  garnie  d'un  bout  à  l'autre  de  feuilles  et  de  petits 
rameaux;  les  feuilles  de  cette  branche  sont  alternes,  peu  dis- 
tantes, sessiles,  glabres,  vertes  ,  très-étroites  ( plus  larges  à  la 
base),  linéaires,  bipinnées,  c'est-à-dire  divisées  irrégulière- 
ment sur  les  deux  côtés  en  lanières  alternes,  distantes,  très- 
longues  ,  filiformes ,  plus  ou  moins  subdivisées  elles-mêmes  de 
la  même  manière  j  l'aisselle  de  chacune  de  ces  feuilles  donne 
naissance  à  un  rameau  simple ,  très-grêle ,  droit ,  très-légère- 
ment pubescent  ,  dont  la  partie  inférieure  est  garnie  de 
feuilles ,  les  unes  alternes ,  les  autres  opposées ,  et  dont  la 
partie  supérieure  est  l'axe  d'une  grappe  de  calathides  ; 
chaque  calathide,  longue  d'environ  une  ligne  et  un  quart, 
est  solitaire  au  sommet  d'un  pédoncule  grêle ,  né  sur  le  ra- 
meau dans  Faisselle  d'une  petite  feuille,  et  muni  de  quelques 
bractées  alternes,  lancéolées,  dont  deux  (quelquefois  trois) 
opposées  ,  très-inégales ,  squamiformes ,  nées  très-près  de  la 
base  du  péricline ,  ressemblent  à  des  squamules  surnumé- 
raires ;  la  calathide  est  oblongue,  et  composée  de  six  (quel- 
quefois cinq)  fleurs  régulières,  hermaphrodites;  le  péricline 
est  oblong,  égal  aux  fleurs,  formé  de  six  (quelquefois  cinq) 
squames  complètement  libres ,  à  peu  près  égales ,  subunisé- 
^ées,  se  recouvrant  par  les  bords,  appliquées,  oblongues- 
lancéolées,  aiguës  au  sommet,  un  peu  concaves,  foliacées, 
vertes,  très-glabres,  à  bords  membraneux  jet  rougeâtres;  le 
clinanthe  est  petit ,  plan  ,  nu  ;  les  ovaires  sont  petits ,  ob- 
longs,  amincis  de  haut  en  bas,  glabres,  probablement  sub- 
pentagones, munis  d'un  petit  bourrelet  basilaire  et  d'un 
bourrelet  apicilaire  dilaté  horizontalement;  leur  aigrette , 
d'un  blanc  sale  et  longue  à  peu  près  comme  la  corolle ,  est 
composée  dç  squamellules  uniaériées,  contfguës,  un  peu  co- 
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hérentes  ou  entregreffées  à  la  base,  trés-inégales,  filiformes  , 
barbellulées,  souveat  f]exueuses,  tortues,  comme  chifTonnées; 
les  corblles^sont  blanchâtres,  verdàtres  ou  jaunâtres,  purpu- 
rines au  sommet ,  glabres,  infundibulées ,  à  ci nq^di visions  très- 
courtes,  qui  portent  quelques  grosses  glandes  sur  leur  fac< 
externe  ;  les  anthères  sont  incluses ,  libres  ou  presque  libres  , 
privées  d'appendices  basilaires,  mais  pourvues  d'un  appendice^ 
apicilaire  ovale ,  membraneux  ;  le  style  porte  deux  stigmato- 
phores  (d'eupatoriée)  très-longs ,  exserts,  ordinairement  blan« 
châtres,  linéaires  inférieurement,  filiformes  supérieurement. 

La  plante  que  nous  venons  de  décrire  difière  beaucoup 
sans  doute  des  Mikania^  par  sa  tige  non  volubile,  par  ses 
feuilles  alternes  ,  découpées  en  lanières  filiformes,  par  ses  ca- 
lathides  disposées  en  grappe,,  enfin  par  tout  son  port  qui 
est  très-analogue  à  .celui  de^  Artemisia,  Ajoutons  que  les  an- 
thères sont  incluses  et  libres ,  e|  que  le  périciine  semble  être 
accompagné  de  deux  ou  trois  squan^ules  surnuméraires,  for- 
mées par  de&  bractées  nées  à  très-peu  de  distance  de  sa  base, 
autour  du  sommet  du  pédoncule.  Cependant  il  i\pus  semble 
impossible  de  fonder  sur  cette  plante  un  genre  sufiisamment 
distinct  du  Mihania,  Nous  ne  pouvons  donc  point  adopter,  le 
genre  Traganlhes  de  M.  W^Hroth  ,  malgré  notre  répugnance 
k  pl:acer  parmi  les  Mihania  une Té^pèee^ aussi  disparate,  et 
malgré  notre  propension  habituelle  pour  la  multiplicité  des  . 
genres*  (H.  Cass.) 

TRAGANTHES.  {BoL)  Un  des  noms  grecs  anciens  delà  ma- 
fricaire,  dominé ,  selon  Mentzel,  à  cause  de  son  odeur  forte, 
à  gravi  odore,  (J.) 

TRAGE,  TREICHE,  TRUIE,  TRAINE.  (Omith.)  Noms 
vulgaires  qui  ojnt  été  donnés  à  la  draine,  espèce  de  grive. 
Voyet  au  mot  Merle.  (Desm.) 

TRAGÉLAFHE.  {Mamm.)  Les  anciens  désignoienfsous  le 
nom  de  tragelaphas  (botic-cerf)  un  ruminant,  que  Bufibn  a 
cru  reconnoitre  dans  une  variété  du  cerf  ordinaire ,  qu'il  fait 
connoître  sous  le  nom  de  cerf  des  Ardcnnes.  U  regardoit 
aussi  4e  tragélaphe  comme  étant  le  même  que  Vhippelaphos 
(cheval -cerf)  d'Aristote.  Si  cette  supposition  étoit  vérifiée, 
le  tragélaphe  dont  il  est  question  dans  cet  article ,  seroil 
peut-être  un  cesf  de  l'Inde,  voisia  de  l'aaûs,  jnaia  pkia grand  ^ 
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et  non  tacheté  de  blanc,  que  M.  CuvîeP'  a  reçu  de  M;*Da- 
vaucel ,  et  décrit  comme  étant  en  effet  Fhippélaphe  d'Aris- 
tote.  (De9m.) 

TRAGÏE,  Tra^iai  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
k fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des  euphorbia» 
cées ,  de  la  monoécie  triandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Des  (leurs  monoïques;  dans  les  mâles,  un 
calice  à  trois  divisions  profondes  ;  point  de  corolle  j  deux  ou 
trois  étamines;  les  filamens  courts;  dans  les  fleurs  femelles > 
un  calice  à  si)c ,  rarement  à  cinq  ou  huit  divisions  persistantes , 
quelquefois  pinnatifides  ;  un  style  à  trois  divisions  ;  trois 
âtigmates;  un  fruit  capsulaire,  hispide,  à  trois  coques  presque 
globuleuses,  bivalves,  monospermes* 

Ce  genre  renferme  des  herbes  ou  des  sous  -  arbrisseaux  à 
tiges  grimpantes  ou  volubiles.  Les  feuilles  sont  alternes,  en- 
tières, dentées  en  scie  ou*  lobées,  rarement  pinnatifides ^ 
pourvues  de  stipules.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  disposées  en 
gjrappes,  au  bas  desquelles  sont  placées  en  très-petit  nombre 
les  fleurs  femelles ,  portées  sur  de  très-longs  pédoncules;  ceux 
des  fleurs  màles  beaucoup  plus  courts;  toutes  accompagnées 
d'une  bractée  étroite,  simples  ou  à  deux  ou  trois  divisions. 
Presque  toutes  les  espèces  sont  hérissées  de  poils* 

M.  Adrien  de  Jussieu ,  dans  son  excellente  Monographie 
des  euphorbes ,  a  séparé  des  Tragia  plusieurs  espèces  ',  qu'il 
a  renfermées  dans  un  autre  genre  sous  le  nom  de  Microsta^ 
ûhys^  qui  en  diffèrent  par  le  calice,  qui,  dans  les  fleure  fe* 
melles,  n'est  qu'à  trois  divisions;  le  style  à  trois  divisions 
réfléchies  ;  une  capsule  prismatique ,  a  trois  coques  mono- 
spermes. 11  en  sera  question  à  la  fin  de  cet  article* 

*  Tige  grimpante. 

Tbagib  volubile:  Tragia  volubilis,  Linn. ,  Sptc»;  Lamk. ,  IlL 
gen.^  tab*  754,  fig.  t  ;  Funis  itrens,  Rumph.,  Amh. ,  5,  tab.  9, 
Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses ,  grimpantes ,  qui  s'élèvent 
&  sept  ou  huit  pieds  autour  des  arbres  qu'elles  rencontrent* 
Les  rameaux  sont  alternes ,  pubescens ,  cylindriques';  les 
feuilles  alternes ,  pétiolées,  ovales  ou .  oblongues ,  échancrées 
en  cœur  à  leur  base ,  rudes ,  un  peu  renversées ,  aiguës ,  den- 
tées en  scie^  paneméts  de. quelques  poils  rares;  les.pétkdes 
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tris-relus  ;  munis  de  bractées  caduques.  Les  fleurs  soàt  mo« 
noïques,  axillaires,'^  réunies  en  un  petit  épi  droit,  solitaire^ 
plus  court  que  les  feuilles.  Ces  épis  sont  verdàtres,  chargés 
de  fleurs  fort  petites ,  ainsi  que  les  bractées  lancéolées  :  à  la 
base  de  Tépi  s'élève  vn  pédoncule  alongéy  filiforme,  chargé 
de  la  fieur  femelle.  ]>i  capsules  sont  composées  de  trois  co-* 
ques  globuleuses ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  hérissées  de  poils 
roides,  piquans*  Cette  plante  croit  dans  les  deux  Indes,  k 
la  Jamaïque  et  autres  contrées  chaudes  de  T Amérique.  On 
la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Teagie  a  involuceb  :  Tragia  involucrata ,  Linn. ,  SpeCé  ; 
Jacq.,  Icon,  rar,,  tab.  56;  Burm.,  ZeyL^  tab.  91  ;  Schorigen 
rairiy  Rhéed. ,  Ma2a&. ,  2,  tab.  39.  Cette  espèce  est  très-variable 
dans  la  forme  de  ses  feuilles,  dans  son  port;  elle  est  facile  à 
recoonoitre  par  les  bractées  qui  accompagnent  les  fleuri  fe* 
melles.  Ses  tiges  sont  droites,  à  peine  grimpantes,  presque 
simples,  cylindriques,  hispides,  quelquefois  glabres ,  longuet 
de  trois  ou  quatre  pieds.  Les  feuilles  sont  également  his- 
pides,  alternes,  pétiolées,  lancéolées  ou  ovales  -  oblongues , 
acuminées,  très-aiguës ,  dentées  en  scie  ;  les  dentelures  pro- 
fondes, inégales,  aiguës;  les  pétioles  très-courts  aux  feuilles 
supérieures,  accompagnés  de  petites  stipules  caduques.  Les 
fleurs  sont  axiUaires;  les  mâles  disposées  en  un  épi  court, 
grêle,  droit,  un  peu  cylindrique;  les  femeljies  solitaires, 
soutenues  par  un  pédoncule  simple^  uniflore,  environnées 
d'une,  bractée  en  forme  dUnvolucre,  divisé  en  cinq  décou* 
pures  finement  pinnatifides,  linéaires ,  obtuses.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  trois  coques  arrondies,  hispides,  monospermes. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

TftAGiE  HispiDE  ;  Tragia  hûpida ,  Willd. ,  <Spec. ,  4>  pag.  323. 
Cette  plante  a  des  tiges  hispides  et  grimpantes,  garnies  de 
feuilles  médiocrement  pétiolées ,  lancéolées,  acuminées  ^  échan^ 
erées  «n  cœur  à  leur  base ,  entières  ou  munies  d'une  ou 
deux  dents  très^obtuses  ;  longues  de  deux  pouces ,  hérissées 
de  peik  à  leurs  deux  faces,  particulièrement  à  l'inférieure, 
et  à  pétioles  courts,  très -velus.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
épis  axiilaires,  pédoncules;  le  calice  des  fleurs  femelles  a  cinf 
fdiolcs  presque  pinnatifides,  converties  d'un  grand  nombre 
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de  pèils  blanâ  et 'soyeux.  Cette  planté  croit  dans  les  Indes 
orientales. 

Tragie  p^DONCULéB  :  Tvagia  peduneulata ,  Pal.  Beauv; ,  FI. 
d'Owaré  et  de  Bénin,  i ,  page  90,  tab.  64.  Cette  plante  a 
des  tiges  grimpantes ,  un  peu  ligneuses.  Les  feuilles  sont  al* 
ternes,  pétiolëes,  oblongues,  lancéolées,  médiocrement  pi- 
leuses, longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  de  deux, 
dentées  en  scib  et  ciliées  à  leurs  bords;  les  stipules  en  forme 
d'écaillés  ovales,  aiguës.  Le»  fleurs  sont  disposées  en  épis 
longs  et  grêles,  toutes  pédonculées;  les  épis  mâles  axillaires, 
grêles,  alongés,  chargés  de  petites  bractées,  de  chacune  des- 
quelles sort  une  fleur  pédicellée.  Les  fleurs  femelles  sont  pla- 
cées à  c6té  dés  mâles,  solitaires  ou  géminées,  soutenues  par 
un  pédoncule  de  la  longueur  des  épis  mâles ,  articulé  vers 
le  sommet;  elles  ont  un  style 'à  trois  stigmates.  Les  capsules 
sont  hérissées.  Cette  plante  croît  dans  les  royaumes  d'Chvare 
et  de  Bénin ,  à  Chama. 

Tracie  a  gros  FaoïTS  :  Tragia  macrôearpos ,  WîlW^,  Spec; 
Tragia  cordata,  Mich»,  Flor*  bor.  amer.,  2,  page  176.  Cette 
espèce  a  des  tiges  grimpantes  et  sarmenteuses ,  médiocre- 
tnent  hispides,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  ovales,  alternes, 
profondément  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  un  peu  élar- 
gies, dentées  en  scie  à  leur  contour;  les  dentelures  aiguës; 
les  capsules  sont  plus  grandes- que  dans  les  autres  espèces 
de  ce  genre,  à  trois  coques,  au  moiiis  de'ia  grosseur  d'un 
pois.  Cette  plante  croit  au  Kentucky,  daiis  Tibnérique  sep* 
tentrionale. 

**.  Tige  droite ,  point  grimpante^ 

Tragie  a  feuilles  de  chataire  :  Tragia  nepttcefoUayyViVLà^j 
Spec.  ;  Cavan. ,'  la.  r<ar.,  6,  tab*  557,  %'  i*  Cette  plante  est 
remarquable  par  la  ressemblance  de  $t%  feuilles  avec  eellei 
du  nepeta  cotorta.  Ses  tiges  s'élèvent  peu  :  elles  sont  droites, 
hérissées  de  poils  roides,  nombreux,  chargées  de  rameaux 
alternes,  un  peu  étalés,  garnis  de  feuilles  pétiolées, alternes, 
ovales-oblongues ,  échancrées  en  cœur,  un  pru  épaisses,  ve- 
lues ,*  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  disposée^ ,  dans  l'aisselle 
des  feuilles,  en  épis  grêles,  aloUgés;  les  fleurs  mâles  en  oc- 
cupent presque  tot^te  la  longueur.  Les  fleurs  femdUesf  .trè^ 
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peu  nombreuses  ^  sont  presque  solitaires  à  la  base  du  même  ëpi , 
munies  de  bractées.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Taagie  me&curielle  :  Tragia  mercurialis  ^  Lion.,  Wllld. , 
Spec;  Pluken.,  Almag. ,  tab.  2o5,  fig,  /^  ;  Pee^cupameni^ 
Kbéed.^  Malah.,  lo,  tab*  82.  Cette  espèce  ressemble  tellement 
à  une  mercuriale,  qu^on  pourroit  s'y  tromper,  à  ne  la  juger 
que  d'après  son  port.  Ses  tiges  sont  nombreuses ,  diffuses, 
striées,  presque  glabres;  les  feuilles  pétiolées,  alternes,  gla»- 
bres,  ovales,  en  cœur,  obtuses,  dentées,  tendres  et  verte&j 
les  pétioles  grêles,  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  filiformes,  axillaires,  pluf 
longues  que  les  feuilles ,  munies  de  bractées  ovales ,  à  dentt*- 
lures  profondes,  aiguê's ,  quelquefois  presque  palmées.  Les 
fleurs  mâles  sont  assez  nombreuses ,  situées  à  la  partie  supé- 
rieure des  épis.  Les  fleujs  femelles  en  petit  nombre ,  situées 
à  la  base  des  mêmes  épis;  les  capsules  petites,  globuleuses, 
pubescentes  et  verdâtres.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque. 

Taagie  colorée  :  Tragia  colorata,  Foîr. ,  Enc;  Gaganaseu 
valli-vara,  Khéed. ,  Malah.,  12,  tab.  3oP  Ses  tiges  se  divisent 
^n  rameaux  glabres,  ligneux,  cylindriques  ,  d'un  brun  foncé , 
garnis  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  médiocrement  pétio* 
léeSf  longues  de  trois  pouces  et  plus,  larges  d'un  pouce, 
arrondies,  presque  tronquées,  élargies  vers  leur  partie  supé- 
rieure, obtuses^  épaisses,  coriaces ,  échancrées  à  leur  base, 
glabres ,  entières ,  un  peu  dentées  en  scie ,  marquées  en  dessous 
de  nervures  et  de  veines  très- fines,  souvent  purpurines,  et 
le  bord  couleur  lie  de  vin  :  elles  ont  les  pétioles  très-courts. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  disposées  en  grappes  cylindriques, 
très-serrées^  4e  moitié  plus  courtes  que  les  feuilles.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes  orientales  et  à  Flsle  -  de -France , 
où  elle  a  été  recueillie  par  Commerson. 

Tragie  BRULANTE  :  Trogifl  u r cns ,  Liufi.f  Fluken.,  Almag*, 
tab^  107,  fig.  5.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  rameuses, 
presque  glabres;  les  rameaux  sont  alternes,  légèrement  pu- 
bescens,  garnis  de  feuilles  alternes,  presque  sessiles,  parti- 
culièrement les  supérieures ,  très-variables  dans  leur  forme , 
linéaires  ou  ovales -lancéolées,  parsemées  de  poils  rares  et 
piquans ,  dentées  à  leur  contour ,  obtuses  ou  un  peu  aiguës. 
Les  ^eurs  sont  axillaires ,  disposées  en  épis  très-grêles,  pre»- 
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que  filiformes,  ordinairement  plus  longs  cfue  les  feuilles;  les 
fleurs  mâles  fort  petites,  nombreuses,  un  peu  vérdàlres,  à 
peine  pédiccjlées;  le  calice  est  à  trois v divisions  profondes, 
aiguës;  les  fleprs  femelles  sont  solitaires,  pédonculées,  situées 
à  la  base  de  Tépi  ;  elles  produisent  une  capsule  à  trois  coques, 
de  la  grosseur  d^un  grain  de  poivre ,  d'un  jaune  verdàtre  ', 
médiocrement  velues.  Cette  plante  croît  dans  TAmérique 
septentrionale,  la  Caroline,  la  Nouvelle- Géorgie. 

Taagie  EFFILÉE;  Tvagia  virgata^  Poir. ,  Enc;  Lamk. ,  IlL 
gen.f  tab.  764,,  fig.  3.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
six  pieds  et  plus  sur  une  tige  droite,  grêle,  cylindrique, 
divisée  en  rameaux  alternés,  grêles,  élancés,  très  *  glabres  j 
les  supérieurs  opposés  ,  quelquefois  fascicules  ;  les  stipules 
courtes ,  membraneuses ,  terminées  par  un  filet  sétacé  ;  les 
feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  lan- 
céolées; les  unes  aiguës;  d'autres  obtuses,  glabres,  dentées, 
presque  crénelées;  les  dentelures  obtuses;  les  pétioles  à  peine 
longs,  d'une  ligae.^  Les  fleurs  sont  axillaires,  disposées  en 
grappes  très-gréles,  plus  longues  que  les  feuilles.  Le  ^  lieu 
natal  de  cette  plante  n'est  pas  connu  :  elle  a  été  observée 
dans  l'herbier  de  M.  de  Lamarck.  ^ 

Tragie  a  feuilles  de  chanvre  :  Tragia  cannahina,  Linn.  fils, 
Suppl. ,  4 1 5  ;  Croton  hastatum ,  Linn. ,  Syst,  veg.  ;  Plnken. , 
Almag,,  tab.  220,  ûg»  2;  Croton  urensy  Syst,  veg.;  Pluken. , 
Phjytogr,,  tab.  1 20 ,  fig.  6.  Deux  plantes  rangées  d'abord  parmi 
les  croton^  ont  paru  à  Linné  fils  devoir  être  réunies  et  pla« 
cées  parmi  les  tragia  ^  copime  ne  formant  qu'une  seule  es- 
pèce. Ses  tiges  sont  droites ,  hispides ,  cylindriques  ;  les  feuilles 
alternes,  pétiolées,  hispides,  divisées,  presque  comine celles 
du  chanvre,  en  trois  découpures  lancéolées,  sinuées  k  leur 
contour;  deux  stipules  courtes,  lancéolées  à  la  base  de  cha- 
que pétiolç.  Les  fleurs  femelles  sont  accompagnées  d'un  in* 
volucre  à  six  folioles  pectinées;  le  pédoncule  est  simple,  la- 
téral ,  solitaire ,  uniflore ,  de  la  longueur  des  feuilles.  Cettt 
plante  croit  au  Malabar. 

Mycrostachys,  Adr.  Juss. 

Mycrostachys  cuAMEiiE iMjyerostachys  ehamcelea,  AâT.Juas'» ^ 
Euphorb, ,  ^Q  i  Trc^gia  chamctlea^  linn*^  Burm.,  2àgri»t  tab» 
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2$;  Çoâiavânaeu ,  Bhéeà.  ^  Malab.^  2,  lab.  34.  Ses  racines 
sont  fibreuses  et  noirâtres;  elles  produisent  des  tiges  droites, 
glabres,  divisées  en  longs  rameaux  redressés,  ligneux,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  étroites,  linéaires,  entières  ou 
légèrement  denticulées,  glabres,  obtuses,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre  lignes;  les  pétioles 
longs  d^ environ  un  pouce*  Les  fleurs  mâles  sont  réunies  en 
un  petit  épi  court,  étroit,  muni  de  petites  bractées  caduques. 
Les  fleurs  femelles  placées  les  unes  à  Tinsertion  des  rameaux 
sur  les  tiges  ;  d'autres  dans  les  aisselles  àes  feuilles ,  à  Fex- 
trémité  d'un  pédoaeule  simple,  filiforme,  un  peu  plus  long 
que  le  pétiole  ;  la  fleur  dépourvue  de  braètées.  Le  fruit  est 
composé  de  trois  coques,  hérissées  de  petites  pointes  épi- 
neuses, contenant  chacune  une  semence  oblongue,  cendrée. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales,  à  Ceilan. 

Mycrostachys  coRNicuLéE  :  Mycrostachyê  eorniculata^  Adr. 
Juss. ,  loc^  cit,;  Tragia  cor7iici//a^a  /  Vahl ,  £c/.,  2,  page  55. 
Cette  plante  a  des  tiges  herbacées,  droites,  rameuses,  char- 
gées de  poils.  Les  feuilles  sont  alternes ,  ovales ,  acuminées , 
très-entières,  quelquefois  munies  d'une  ou  deux  dents  vers 
leur  base',  traversées  par  des  veines  pubescentes.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  épis  axillaires  ;  les  capsules  comprimées  à 
leurs  deux  faces  ;  les  valves  armées  de  deux  cornes.  Cette 
plante  croit  à  l'ile  de  la  Trinité  et  à  la  Guiane.  (  Poia.  ) 

TRAGINA.  (  IchthyoL  )  Nom  sicilien  de  la  vive.  Voye« 
Trachine.  (h.  g.) 

TRAGION;  Tragiêm^  Spreng.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  omhellifères ,  Juss., 
et  de  la  pentandrie  digynie  du  Système  sexuel,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivans  :  Ombelles  et  ombellules 
n'ayant  ni  collerette  générale,  ni  collerette  partielle;  calice 
très  -  court  ;  corolle  de  cinq  pétales  ](>resque  égaux ,  un  peu 
en  cœur  et  légèrement  recourbés  à  leur  sommet  ;  étamines  au 
nombre  de  cinq ,  à  anthères  arrondies  f  l'ovaire  inf(^ ,  sur- 
monté de  deux  stigmates;  fruit  ovale  -  oblong ,  pi|be)icent, 
dépourvu  de  côtes  saillantes  et  composé  de  deux  gjéaines  ap- 
pliquées l'une  contre  l'autre  par. leur  face  interne.  ^ 

Les  tragions  sont  des  plantes  herbacées  à  feuilles  compo« 
•ées  et  à  fleurs  blaacbes  ou  vougeàttes  disposées  en  ombelle» 
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On  en  connoU  six  à  huit  espèces.  Ce  genre  a  été  formé  aux 
dépens  des  boucagçs  (pimpinella). 

Tragion  de  Columna  :  Tragium  Columnœ ,  Spreng. ,  Syst, 
^^•9  I9  P*  8^4;  Pin^inella  canascens,  Lois.,  No  t.,  47,  U  4. 
Toute  cette  plante  çst  chargée  de  poils  courts  plus  ou  moins 
serrés ,  qui ,  lorsqu'ils  sont  abondans  ,  lui  donnent  le  même 
aspect  que  si  elle  étoit  couverte  d'une  poussière  glauque  et 
même  blanchâtre  ;  ces  poils  sont  très-serrés  sur  les  fruits ,  et 
les  rendent  tout  blancs.  Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit 
une  tige  haute  de  six  à  dix  pouces,  légèrement  raipeuse  et 
presque  nue,  garnie  à  sa  base  de  plusijeurs  feuilles  ailées  avec 
impaire ,  composées  pour  la  plupart  de  cinq  folioles  cunéi- 
formes, découpées  en  un  ou  deux  lobes  et  d  en  têts  à  leur 
sommet.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées-sur  des  ombelles, 
composées  de  quatre  à  sept  rayons.  Cette  espèce  croit  dans 
les  lieux  secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France  et  dans  d'au- 
tres contrées  de  l'Europe. 

.  TaAGiON  ÉTRANGER  :  Tragium  petegrinum,  Spreng. ,  Syst.veg,^ 
1 ,  pag.  884  î  PimpineUa  hispida^  Lois. ,  Not. ,  48,.  Cette  espèce 
diffère  d'une  manière  remarquable  de  la  précédente-*  ses  fo- 
lioles soqt.plus  ^rrondies,  beaucoup  moins  cunéiformes  »  les 
poils  courts  dont  elles  sont  coi^vertes ,  ainsi  que  la  tige,  ne 
les  rendent  ni  glauques  ni  blanchâtres;  elles  restent  d'un  vert 
assez  foncé.  La  racine ,  qui  est  annuelle  ou  peut-être  bisan- 
nuelle „  produit  uçe  tige  haute  d'un. pied  à  un  pied  et  demi, 
garnie  de  feuilles,  dont  les  inférieures  ont  leurs  folioles  ar- 
rondies, tandis  que  les  supérieures  les  ont  linéaires.  Les  fleurs 
sont  blanches,  disposées  en  une  ombelle  composée  de  quinze 
à  vingt  rayons.  îi  leur  succède  des  fruits  hérissés  de  poils 
courts,  roides,  mais  qui  n'ont  nullement  l'aspect  d'une  pous- 
sière blanchâtre.  Cette  plante  croit  naturellement  dans  le 
midi  de  la  France  et  de  TEurope.  (  L.  D.  ) 

TRAGIUM-  (BoL)  Ce  nom  a  été  donné  p^r  des  anciens  k 
des  plantes  très  -  différentes  :  par  Belli,  suivant  Clusius,  à 
Vhypericum  liireinum,;  parDodoè'ns  et  Gesner,  à  la  fraxinelle, 
d\elamnu»;  à  un  boucage, pimpii^el^,  par  Cplumna,  qui  le  re- 
gardoit  comme  le  tragium  de  Dioscoride ,  indiqué  cependant 
conune  semblable  au  lentisque.  Aviceone ,  Rauwolf  et  Dalé- 
çbamps  mentiooaoient  un  second  trq^uim  ou  tragoceros  de 
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DkMcoride,  que  C*  Baubin  rappoitte  au  stœchas^  6i  qui  pa- 
xoit  apparteair  plutôt  à  uu  astragale  (voyiez  Secudus).  Vephe^ 
dra  éioit  aussi  nommé  t^gium  par  Gesnef ,  et  Dodoè'ns  dit 
encore  que  la  vulvaire,  chenopQdium  vulporia.,  est  le  tragium 
Cermanorum;  c'est  peut-être  celui  que  les  Égyptiens  nomment 
sohtr^  suivant  Ruellius  et  Mentzel.  Adanson  cite  le  Uqid  tra^ 
gion  pour  le  pistachier  et  le  salsifis  ,.  et  plus  récemment  M. 
Sprengel  en  a  faille  nom  générique  d'une  ombellifére*  Voyez 
Tragion  ,  Xaagos  y  Tragus.  (  J.  ) 

TRAGIUM.  (  Amorphoz.  )  Division  établie  par  M.  Oken 
(Manuel  de  zooL,  tom.  i,  p*  76)  parmi  les  éponges,  ]pour 
les  espèces  dont  le  tissu  est  roide,^  comme  les  S.  fasciculata 
(  qu'il  nomme  T*  hircinum)^  clathrus ,  solida^  et  avec  doute  les 
S.  memhranojta  et  verrucosa.  Voyez  Eponge.  (De,B.) 
.  TRAGO-CAMELUS.  {Mamm.)  Pallas  a  donné  ce  nom  spé- 
ci6que,  qui  signifie  houe  ^  chameau  ^  à  Tantilope  nyl-gaut, 
voulant  sans  doute  exprimer  que  cette  gaselle  avoit  de  la 
ressemblance  avec  le  chameau  par  la  saillie  assez  considérable 
de  son  gatrrot.  (Desm..) 

TRAGOCEROS.  (Bot.)  Genre  déplanta  dicotylédones,  à 
fleurs  composées^  de  Tordre  des  radiées^y  de  la  syngénésie  né- 
cessaire de  Lînnœus,  ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  presque  campanule,  à  folioles  peu  noiràreuaes;  des 
fleurs  radiées;  quelques  fleurons  dans  le  disque,  mâles  et  tu- 
bulés  ;  cinq  ou  six  demi-fleurons  femelles  à  la  circonférence; 
les  semences  linéaires,  comprimées,  couronnées  par  la  corolle 
persistante,  un  peu  durci«,  en  lanière,  aristée  et  bifide  au 
sommet;  un  réceptacle  plan ,  garni  de  paillettes. 

Tragoce&os  zinnioïdb  :  Tragoceros  zinnioides^  Kunth,  in 
Humb.  et  fionpl. ,  Nov»  gen*,  4,  page  249,  tab.  3 8 S.^  Plante 
herbacée ,  très*rameuse ,  haute  d'un  pied  et  demi  ;  les  rameaux 
opposés,  diffus,  ascendans,  pileux.  Les feuiiles^nt opposées, 
médiocrement  pétiolées;  les  supérieures  sessiles,  t>vales,  lan» 
céolées  ou  nbloogu es ,  entières ,  à  trois  nervures,  pileuses  à 
leurs  deux  faces,  longues  d'environ  un  pouce,  larges  de 
quatre  lignes  et  demi.  Les  fleurs  sont  solitaires-à  l'extrémité 
des  rameaux  ,  médiocrement  pédonculées  ;  les  .plus  jeunes 
presque  sessiles,  entourées  de  deux  feuilles  terminales.  Leur 
involucre  ou  le  calice  commun  est  campanule,  à  cî|Rq  ou 
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sept  folioles  imbriqtiëes ,  oblongues,  obtuses^  un  peu  con- 
caves, très-glabres  ;  le  réceptaele  est  fort  petit,  garni  de  pail- 
lettes linéaires  •  oblongues ,  de  la  longueur  de  la  fleur  mâle  ; 
six  Qu  buit  fleurons,  tous  mâles,  sont  dans  le  disque;  cinq  ou 
six  demi -fleurons  femelles  à  la  circonférence,  de  couleur 
violette  f  les  semences  lisses ,  comprimées ,  linéaires ,  un  peu 
pileuses,  couronnées  par  la  corolle.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  arides,  dans  le  Mexique.  (Poir.) 

TRAGOCEROS.  (Bot.)  Nom  donné  à  Tanémone  par  Dio»^ 
coride ,  suivant  Adanson  (  voyez  aussi  Tracium  }.  M.  Kunth 
emploie  le  même  nom  pour  un  de  ses  genres  dans  la  famille 
des  composées  ou  synantbérées.  (  J.  ) 

TRAGOCëRUS.  {Entom.)  M.  le  comte  Dejean  a  désigné 
80US  ce  nom  ,  dans  son  Catalogue,  pag.  109,  un  genre  de 
coléoptères  de  la  famille  des  xylopbages,  voisin  des  callidies, 
qui  ne  comprend  qu'Une  espèce  nouvelle ,  qu'il  a  reçue  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (CD.) 

TRAGODENOS.  {Ornith.)  Ce  nom  grec  est  indiqué  par 
Jonston  comme  un  de  ceux  qui  ont  été  appliqués  au  cbar- 
donneret.  (Desm.) 

TRAGON.  (Bot.)  Rauwolf  dit  queRhasés,  médecin  arabe, 
nommoit  ainsi  la  plante  appelée  torchon  dans  la  Syrie,  laquelle 
est  la  même  que  notre  estragon ,  arttmuia  draouneulus.  (  Voyes 
Tarcon.  )  Suivant  Adanson ,  le  Iragon  ou  tragano$  de  Diosco- 
ride  est  Vephedra.  (J^) 
*     TRAGON.  (Icfe%o/.)  Voyez  Trycon.  (H.  C.) 

ÏRAGONOTOS.  {Bot.)  Ruellius  cite  ce  nom  ancien  du 
lychnis  sylvestris  de  Dioscoride ,  qui  est  le  cueuhaUis  héh&k  ou 
quelque  silène,  (  J.) 

TRAGOPAN.  (Ornith,)  Mœbringa  donné  ce  nom  au  ^tfo^ro^ 
rhinocéros,  (  Ca.  D.  et  L.  ) 

TRAGOPOGONOIDES.  (  jBo^)  Les  plantes  ainsi  dénommées 
par  Vaillant  avoient  été  réunies  par  Linnœus  au  salsifls,  soua 
le  nom  de  tragopogon  picroidejv  et  DaUchampii,  Seopoli  a 
rétabli  sous  le  nom  d'Urospermum  ce  genre,  qui  a  été  adopté, 
et  qui  diffère  du  Tragopogon  surtout  par  son.  aigrette  élevée 
sur  un  pivot.  (J.) 

TRAGOPYRON.  {Bôt.)  Un  des  n^ms  anciens  du  sarrasin 
ou  bl4  noir,  cité  par  Farkinson.  (J.) 
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.  TRAGORCHIS.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  orchis  bonc , 
a  été  donné  par  Lobel  etd^autres  à  Vorchis  coriophora,  qui 
aune  odeur  forte ,  tenant  du  bouc  et  de  la  punaise.  (J.) 

TRAGORIGANUM.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné,  suivant 
C.  Bauhin ,  par  Cluaius,  aru  thymus  mastichina  et  à  une  autre 
kbiée,  qui  est  peut-être  le  satureia  capitata;  par  Peninius, 
auteur  à  peine  connu ,  au.  sideritis  scorpioides  ;  par  Dalé- 
champs ,  au  lithospermumjruticosum.  Plus  récemment  Barrelier 
Fa  appliqué  au  thymus  cephalotos.  (  J.  ) 

TRAGOS.  {Bot.)  Deux  plantes  sont  mentionnées  sous  ce 
nom  par  Dioàcoride  :  la  première  est  une  graminée ,  dont 
la  graine,  servant  de  nourriture,  est  comparée  par  lui  à 
Forge  mondé  {chondrus  ou  halica);  Tautre,  suivant  Ruellius 
et  Lobel,  est  Vu^a  marina  ou  raisin  de  mer,  ephedra  des  bo- 
tanistes,  nommé  aussi  tragus  par  Daléchamps;  tragium  par 
Gesner;  tragon  par  Camérarius.  Voyez  Tragium,  Tragon^ 
Tragus.  (J.) 

TRAGOS.  {Manim.)  C'est  la  dénomination  grecque  du  bouc. 
(Desm.  ) 

TRAGOSELINUM.  {Bot.)  Tabernsemontanus  donnoit  au 
boucage ,  genre  de  plantes  ombelliféres,  ce  nom ,  que  Tourne- 
fort  a  adopté  et  auquel  Linnaeus  a  substitué  celui  de  Fimpw 
ndla ,  donné  par  Matthiole  et  beaucoup  d'auteurs  anciens.  (J.) 

TRAGOTROPHON.  (Bot.)  Nom  grec  ancien,  cité  par  C. 
Baubin,  d'après  Dodoëns  et  Fuchs,  de  Verjysimum  céréale  de 
Gesner,  qui  est  le  frumentum  sarracenicum  de  Matthiole,  le 
sarrasin  ou  blé  noir,  pofygonum  /agopyrum  de  Linnaeus.  (J.) 

TRAGULUS.  {Mamm.)  Notn  latin  formé  par  Brisson  pour 
désigner  le  genre  des  chevrotains.  (Desm.)  ^  -^ 

TRAGUM.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Clusîus  a  Pfestra- 
goni  par  d'autres  à  diverses  espèces  de  soude.  (J.) 
,  TRAGUS.  {Bot.)  La  trique,  sedum  album,  étoit  désignée 
sous  ce  nom  par  Cordus.  Le  même  étoit  donné  par  Dalé- 
ehamps  à  Vephedra.  Haller  Pa  adopté  pour  un  genre  de  gra- 
minées, auquel  il  devroit  être  conservé;  mais  Schreber  lui 
a  substitué  celui  de  lappagoj  plus  récent,  adopté  ensuite  par 
Willdenow.  C.  Bauhin  cite  encore  plusieurs  tragus,  nommés 
aussi  tragum,  qui  sont  des  espèces  de  soude  ^  dont  Puae  est 
le  iolêola  tragus  de  LizuMeus.  (J.) 
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TRAGUS.  (Mamwi.)  Nom  latin  du  bouc ,  tiré  dû  grec,  Itagos^ 
et  adopté  par  Klein  pour  tous  les  animaux  du  genre  de§ 
Chèvres.  (Desm.  ) 

TRAINASSE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  renouée  ordinaire , 
jpolygonum  avîculare^  qui  dans  quelques  lieux  est  aussi  nom- 
mée tirasse  et  c^entinode,  suivant  M.  De  Candolle.  Une  autre 
trainasse  dans  TAnjou  est  Tarroche  étalée ,  àlriplex  patula , 
citée  par  M.  Desvaux.  (J.) 

TRAINE.  (Ornith,)  C'est  un  des  noms  patois  de  là  grive 
draine.  Voyez  au  mot  Merle.  (Desm.) 

TRAINE-BUISSON.  (Orm7?i.)  Nom  vulgaire  de  la  fauvette 
d'hiver  qui  se  tient  dans  les  haies.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRAINE-CHARRUE.  (Orrn^Ji.)  Dénomination  vulgaire  ap- 
pliquée au  motteux.  (Desm.) 

TRAIT.  {Etpét.)  Un  des  noms  vulgaires  de  l'orvet*  (H.  C.) 

TRALE.  {Omith,)  Nom  vulgaire  de  la  grive  mauvis^  turdus 
iliacus,  (  Ch.  D.  et  L.) 

TRALLIANE,  Tralliana.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la 
ptntaridrie  monogfnié  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel s  Un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales 
réfléchis;  cinq  étamines;  les  anthères  à  deux  loges;  un  ap- 
pendice intérieur,  à  dix  crénelures ;  un  ovaire  supérieur j* 
un  style;  une  baie  à  deux  loges,  à  deux  semences. 

Tralliane  grimpante;  Tro^lliana  scandens,  Lour. ,  FL  Coeh., 
1,  page  195.  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  glabres,  li- 
gneuses, très-longues ,  rameuses ,  dépourvues  d'épines,  grim- 
pantes; les  rameaux  nombreux,  géniculés,  garnis  de  feuilles 
alternes,  en  cœur,  un  peu  arrondies,  glabres  à  leurs  deux^ 
faces,  acuminées  au  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un  bl^nc  ver- 
dàtre,  disposées  en  grappes  latérales,  dichotomes,  soutenues 
par  un  très-long  pédoncule;  elles  ont  le  calice  à  cinq  divisions 
courtes,  arrondies;  les  pétales  oblongs,  ouverts,  réfléchis. en- 
dehors  ,  plus  longs  que  le  calice;   un  appendice  intérieur 
grand,  droit,  à  dix  crénelures;  les   filamens  des  étamines 
ires-courts ,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  arrondies, 
à  deux  loges  ;  Tovaîre  prçsque  rond,  surmonté  d'un  style  - 
aussi-^long  que  lés  étamines.  Le  fruit  e&t  une  baie  presque*  * 
globuleuse ,  à  deux  loges ,  à  deux  semences  arrondies  en  4e^ 
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hors  y  anguleuses  à  leur  face  intérieure.  Cette  plante  est 
commune  à  la  Cochînchine  ;  elle  s'entortille  autour  des  ar- 
bres et  autres*  plantes  qui  Tavoisinent.  (Poin.) 

TRAMBE.  (BoL)  Adanson  cite  ce  nom,  d'après  Pythagore, 
pour  la  marjolaine ,  origanum  majorana*  (  J.  ) 

TRAMBLE.  {îckthyol.)  Voyez  Tremble.  (H.  C.) 

TRAMPALOS.  (Bo^)  Voyez  Traupalos.  (J.) 

TRANCE ,  PLUET.  {Bot.)  Noms  vulgaires  du  trifolîum  agra- 
riam  dans  l'Anjou,  cités  par  M.  Desvaux.  (J.) 

TRANCHÉ.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  donnés  dans 
l'Anjou  au  medicago  falcata,  suivant  M.  Desvaux.  (J.) 

TRANCHOIR.  (  IchthyoL  )  Plusieurs  navigateurs  François 
ont  ainsi  appelé  le  chœiodon  cornu  tus  de  Linnaeus ,  qui  est  un 
Héniochus.  Voyez  ce  dernier  mot.  (  H.  C.) 

TRANFLÉ,  TRIFOLET.  {Bot.)  Suivant  M.  Desvaux  on 
nomme  ainsi  dans  PÀnjou  le  trèfle  rampant,  trifolium  repens. 
(J.)        . 

TRANGEBIN.  (  Bot!)  Voyez  AttiACi.  (  J.  ) 

TRANGSHIPA.  {Ichthjol.)  Nom  suédois  de  la  Vipère  de 
VER.  Voyez  ce  mot  et  Syngnathe.  (  H.  Ç.  ) 

TRÀNGSNARRE.  (Jc?i%oi.  )  Un  des  noms  danois  de  la 
grande  épinoche.  Voyez  Castro.  (H.  C.) 

TRANQUEBAR.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  Aspido* 
phoroïde  et  d'un  Mt[GE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

iTR ANSCHIL.  (  Bot.  )  Voyez  Tungibvn.  (  J.  )  ^ 

TRANSPARENTE.  {Conchyl.)  Nom  sous  lequel  Geoffroy, 
dans  son  petit  Traité  des  coquillages  des  environs  de  Paris,  a 
décrit  la  coquille  dont  Drapamaud  a  fait  son  |genre  Vitrine» 
(DeB.) 

TRANSPIRATION.  {Bot.)  Voyez  Déperdition.  (Mass.) 

TRANSVERSALES  [Cloisons].  {Bot,)  Elles  s'étendent  d'un 
côté  à  l'autre  parallèlement  à  la  base  du  fruit  ;  exeniple  :  lé- 
gume du  cassia  Jistula ,  etc.  Les  valves  sont  également  trans- 
versales lorsque  leur  suture  est  parallèle  avec  la  base  du  pé- 
ricarpe ;  exemple:  anagallis  arvensis ^  hyosciamus,  etc. (Mass.) 

TRANSVERSE  [Embryon].  {Bot.)  S'alongeant  dans  une  di- 
rection parallèle  au  plan  du  hy  le  ;  exemples  :  asparagus  ojflii 
cinalis,  plantaginées,  primulacées^  beaucoup  de  boraginées^ 
poiemoiuum,  etc. (Mass.) 
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TRAPA.  (Bo^)  Voyez  Macre.  (Lem.) 

TRA-PAPPA.  {Ornith.)  Ge  nom,  admis  dans  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  ^  sert  à  désigner  ,  suivant 
M»  Vieillot,  le  héron  blanc  à  Otaïti  et  aux  iles  de  la  Société. 
Ce  n'est  pas  tra-pappa ,  qui  est  un  £iux-nom ,  mais  o-houtou.  Ce 
héron  étoit  sacré  dans  la  mythologie  de  ces  peuples.  (Ch.D.) 

TRAPAS.  {Bot.)  Voyez  Trufflas.  (J.) 

TRAPAZOROLA.  {Ornith.)  Gesner  a  donné  ce  nom  à  un 
oiseau  qu'on  croit  être  le  grèbe  castagneux.  (Ch.  D.  et  L.  ) 

TRAPELUS.  (Erpét,)  Voyez  Changeant.  (H.  C.) 

TRAPESUNTINUM,  TRABISON-CURMASI.  {Bot.)  Nom» 
anciens ,  donnés ,  suivant  Clusius ,  au  cerasus  laurocerasus , 
parce  qu'il  avoit  été  apporté  à  Constantin ople  deTrébisoude^ 
ville  sur  les^ bords  de  la  mer  Noire,  qu;  est  l'ancien  Trapesusj 
bâti  par  les  Grecs.  Belon  l'a  voit  aussi  oBservé  dans  la  Grèce, 
sous  le  nom  d'un  arbre  toujours  vert  de  Trébisonde  {trahison-' 
curnmsi)^  portant  des  cerises.  (J.) 

TRAPÉZIFORME  [Feuille].  {Bot.)  Dont  la  lame  a  quatre 
c6tés  inégaux ,  non  parallèles  ;  exemples  :  adianthum  trapezi* 
forme ^  populus  nigraf  etc.  (Mass.) 

TRAPEZIUM.  (  Conchyl.)  Genre  établi  par  Mégerle  dans  sa 
nouvelle  distribution  des  coquilles  bivalves,  et  qu'il  définit 
ainsi  :  CoquiMe  équivalve ,  inéquilatérale  ,  trapézoïde  ,  sou- 
vent alternativement  anguleuse  aune  extrémité  et  oblique 
à  l'autre;  charnière  presque  à  l'extrémité,  formée  de  troi» 
dents  sur  chaque  valve,  ou  de  six  en  tout,  presque  sans  au- 
cune dent  latérale.  Cependant  il  partage  les  six  espèces  qu^il 
dit  appartenir  à  ce  genre  en  deux  sections.  La  première ,  qui 
a  trois  dents  latérales  dans  chaque  valve ,  Trap,  perfectum  , 
ehama  oblonga^  Linn. ,  Gmel. ,  pag.  33o2  ,  n.*"  to  ;  Çhemn.  , 
Conoh. ,  7  ,  t.  ôo ,  fig.  5o4  et  5o5 ,  qui  est  une  cardite  de  Bru- 
gui  ère  ,  et  la  cypricardia  guinaica  de  M.  de  Lamarck. 

La  seconde  division  du  genre  Trapezium  de  Mégerle ,  sans 
dents  latérales,  a  pour  type  le  photos  hiansj  Linn. ,  Gmel., 
p.  3317,  n.""  17  ,  qui  entre  dans  le  genre  Gastrochène  de 
Spengler.  (De  B.) 

TRAPP.  {Min.)  Nous  avons  regardé  cette  roche  homogène 
comme  une  variété  dure  de  la  pierre  à  laquelle  Dolomieu 
et  Faujas  ont  donné  le  nom  de  Coanjéennsi  et  nous  l'ayons 
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décrit  à  cet  article  sous  le  nom  de  cornéennt  Irapp,  Voyez, 
ce  mot.  (B.) 

TRAPPE-BOIS.  {Omith.)  Womrulgaire  de  lar&ittelle  d'Eu- 
rope. (Ch.  D.  et  L.) 

TRAPPITE.  (Min.)  Ce  soot  des  roches  à  base  de  trapp  ; 
elles  ont  été  suffisamment  décrites  sous  ce  nom  a  Particle 
Roches.  Voyez  ce  mot,  tome  XLVI,  page  io5.  (B.) 

TRAQUET.  (lohthyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raie 
ronce*  Voyez  Raie.  (H.  C. ) 

TRAQUET ,  Saxicola.  (  Ornîth.  )  Bechstein  sépara  le  pre- 
mier du  grand  genre  MolaeiUa  de  Linné  les  traquets ,  qu'il 
nomma  saxicola,  Latham  en  avoit  décrit  les  espèces  sous  les 
noms  de  sylvia  et  de  turdu**  M.  Vieillot  rétablit  ce  genre  cr 
en  changeant  le  nom  sans  nécessité ,  et  le  nomma  Motteux , 
Œnanthe. 

Le  genre  Traquet  appartient  à  Tordre  des  passereaux  den- 
tirostres  de  M.  Cuvier,  et  à  son  groupe  des  bec-fins;  au  S."" 
ordre  des  insectivores  de  M.  Temminck,  et  à  la  20.*^  famille 
des  chanteurs  ou  des  sylvains  zygodactyles  de  M.  Vieillot.  Le 
genre  Saxicola  est  aussi  placé  dans  la  famille  des  canori  de 
Tordre  des  amhulatores  d'IIliger. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Un  bec  droit,  grêle,  à 
base  un  peu  plus  large  que  haute  ;  k  arête  saillante ,  a'avan^ 
çant  sur  le  front;  la  pointe  des  deux  mandibules  en  alèntf^ 
la  supérieure  sensiblement  courbée  ,*  des  poils  à  la  base  du 
bec  ;  narines  basales  latérales ,  ovoïdes ,  à  moitié  fermées  par 
une  membrane;  pieds  k  tarse  le  plus  souvent  très-long;  pre- 
mière rémige  assez  longue  ;  deuxième  plus  courte  que  lés 
troisième  et  quatrièiùe. 

Les  traquets  vivent  ilans  l'ancien  continent.  Ce  sont  devoir 
seaux  qui  fréquentent  les  lieux  dénudés  et  pierreux  ,w  les 
grands  chemins ,  les  plaines  arides  et  rocheuses ,  les  sammets 
des  montagnes.  Ils  sont  vifs,  méfîans,  et  se  nourrissent  d'in- 
sectes qu'ils  attrapent  en  courant*  Leur  chair  acquiert  une 
saveur  délicieuse  et  devient  tellement  grasse  en  certaines  sai- 
sons ,  qu'elle  ne  semble  former  qu!une  pelote  de  graisse.    . 

La  plupart  des  généralités  concernant  les  traquets  ayant 
été  données  aumot  Becs-pins  ,  tom.  IV,  pag..263^et  quelquea 
espèces  ayant  été  décrites  sous  ce  nom ,  nous  ne  padetosQK 
65.  10 
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dans  cet  article  que  de  celles  dont  il  n^a  pas  encore  ëté  fait 
mention ,  et  entre  autres  du  motteux ,  du  stapazin ,  du  tarier 
et  du  pâtre ,  communs  dans  nos  climats  ;  nous  y  ajouterons 
les  descriptions  des  espèces  nouvellement  adn^ises  parlesau* 
teurs. 

M.  Temminck  reconnoU: 

Le  Traqget  aiBca  :  Saxicola  caehinnans,  Temm.,  i ,  p.  236; 
Mbrlb  a  queue  blancre,  Cuv.9  Règne  anîm*,  i ,  p.  55i  i  Tiir- 
dus  Uucurus ,  Lath. 

Noir ,  avec  le  croupion  et  la  moitié  de  la  queue  blancs  ; 
les  deux  rectrices  du  milieu  noires  en  partie  $  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Habite  le  midi  de  TEurope ,  et  notamment  les 
environs  de  Gibraltar. 

Le  TsAQUBT  MOTTEUX  :  Soxicola  cenanthty  Becbst. ,  Temm», 
1,  p.  aSy;  Enlum.  554«  Cul-blanc 

Il  est  d'un  gris  cendré,  et  a  ^e  front»  les  sourcils  et  la 
gorge  bkncs  ;  une  tache  noire  sur  les  oreilles  ;  les  ailes  bm-* 
nes;  la  queue  blanche,  excepté  les  deux  pennes  dy  milieu, 
qui  sont  brunes  et  terminées  de  noir  ;  dessous  du  corps  blanc. 
La  femelle»,  d'un  brun  cendré,  a  le  blanc  de  Torigine  de  la 
queue  moins  étendu. 

Cet  oiseau  habite  les  lieux  montueux  de  toute  TEurope,  vit 
d'insectes  et  niche  dans  des  trous  ^  par  terre.  Sa  femelle  pond 
six  œufs  verdAtres. 

Le  Traquet  stapazin  :  Saxieola  stdpazina,  Temm.,  i ,  pag. 
239;  le  CuL-BLAtic  "lioux ,  Bnff. 

D'un  noir  profond,  excepté  le  soounet  de  la  tête  ;  le  crou- 
pion et  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  purj  la  nuque 
et  le  haut  du  dos  d'un  blanc  roussàtre  ;  la  queue  est  blanche , 
lisérée  de  noir.  La  femelle  .a  les  sourcils  blanchâtres ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  roussàtre ,  avec  la  bande 
noire  qui  termine  la  queue,  plus  large. 

Le  stapazin  habite  le  midi  de  l'Europe,  et  ne  di£fère  point, 
attirant  M«  BoBelli,.de  l'espèce  suivante* 

LeTiAQUBT  TABisa  :  Saxieola  rubebra,  Bechst.,  Temm»,.  1 , 
p.  244;  le  GftAND  TAaiBR  ou  TXAQUBT,  Buff.,  Enl.  678 ,  fig*  3. 

D'un  brun  noirâtre,  chaque  plume  étant  bordée  de  jaune 
miûssàtre)  une  bande  au  «-dessus  des  yeux;  la  gorge  et  un 
tfait  longitudinal  sur  les  côtés  du  cou  d'un  blanc  pur;  le  de- 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRA  J47 

vant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  roux  clair;  la  queue  blanche, 
terminée  de  brun  noirâtre.  Longueui*,  prés  de  cinq  pouces. 
La  femelle  a  du  Manc  jaunâtre,  au  lieu  de  blanc  pur. 

Il  habite  toute  l'Europe ,  et  pond  sept  œufs  verdàtres. 

Le  Traquet  fatre  :  Saxicola  rubicola,  fiechst.,  Temm. ,  i  , 
p.  246;  Enl.  678,  fîg.  1. 

Sa  tête ,  9a  gorge  et  sa  queue  sont  d'un  noir  profond  ;  les  côtés 
du  cou ,  les  épaules  et  le  croupion  sont  d'un  blanc  pur;  le  dos 
et  la  nuque  noirs,  mais  avec  chaque  plume  bordée  de  roua- 
sàtre;  la  poitrine  est  rousse;  le  dessous  du  corps  blanc  rous- 
sâtre.  La  femelle  est  brun  noirâtre,  k  gorge  noire,  tachée 
de  blanchâtre  et  de  roussâtre. 

Il  habite  toute  l'Europe;  est  de  passage;  vit  dans  les  plaines 
rocailleuses ,  comme  dans  les  bruyèrçs.  Sa  femelle  pond  six 
œufs  d'un  vert  blanchâtre,  tachés  de  roussâtre. 

M.  Horsfield  a  décrit  une  espèce  de  Java  sous  le  nom  de 

Traquet  pruticole:  Saxicola  fruticola ,  Horsf.  (Tran$.  Unn.^ 
t.  i3,  p.  1Ô7);  DécHu  des  Javanois. 

Cet  oiseau  a  le  corps  noir  ;  les  scapulaires  et  le  croupion 
blancs  ;  ia  poitrine  et  le  ventre  variés  de* gris  ferrugineux; 
rémiges  externes  légèrement  gris  rougeâtre. 

Traquet  solitaire  :  Saxicola  soUtaria ,  Horsf,  {Trans,  linn*, 
t'  i5 ,  pi.  236;  Motacilia  solitaria ,  Lewin,  Birds  o/NeW'HolL, 
pi.  16);  Muscicapa  solitaria ,  Lath. ,  esp.  1 10. 

Ce  traquet  est  d'un  brun  fauve  en  dessus,  avec  le  front, 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  ferrugineux  ;  la  gorge 
blanchâtre  ;  l'iris  couleur  de  noisette  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un 
fauve  pâle.  Longueur  totale,  six  pouces  et  demi. 

Il  habite  les  terrains  pierreux  des  environs  de  Prospect^ 
Hill  et  de  Parramata,  où  on  le  nomme  oiseau  cataracte  (ca- 
taraet  bird). 

Traquet  de  JaKoiner  ;  Saxicola  Jardini  {ibidem). 

D'un  gris  noirâtre,  avec  le  ventre  blanc;  les  ailes  et  les 
rectrices  noires;  1^  queue  rayée  de  Uanc,  excepté  aux  deux 
pennes  du  milieu;  une  tache  blanche  à  l'extrémité  de  cha- 
cune des  tectrices;  les  premières  et  les  seconde» rém^^çs  en* 
tièrement  noires  ;  les  autres  rayées  de  blanc  ;  les  tectricça  in- 
férieures blanches,  variées  de  noir;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Longueur  totale,  huit  pouces  et  quelques  lignes. 
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Habite  le  port  Jackson. 

Traquet  MOINE  ;  Saxicola  monacha^  Rupp.  Cet  oiseau  ,  trouvé 
en  Nubie  par  M.  Ruppel ,  de  Francfort ,  et  dont  le  mâle  est 
figuré  dans  les  Planches  coloriées  de  M.  Temminck,  n/  SSg, 
fig.  1 ,  est  long  de  six  polices  huit  ou  neuf  lignes.  Sa  téie  est 
couverte  d'une  aorte  de  calotte  blanche,  qui  aboutit  à  la 
nuque;  le  ventre,  Pabdomen,  le  croupion,  sont  d'un  blanc 
pur,  ainsi  que  la  presque-totalité  de  la  queue,  dont  les  deux 
pennes  centrales  sont  noires  et  bordées  de  brun.  Le  reste  du 
plumage ,  le  bec  et  les  pieds ,  sont  noirs. 

Traqcet  du  désert  ;  Saxicola  deserti ,  Rupp. ,  PI.  col-,  de 
Temm.,  pi.  35g,  fig.  2.  Ce  traquet,  des  déserts  du  nord  de 
TAfrique,  a  de  la  ressemblance  avec  les  traquets  stapazin  et 
oreillard  d'Europe,  qui  ont  aussi  été  trouvés  en  Egypte,  ainsi 
que  le  traquet  leucomèle.  Le  mâle,  long  d'environ  six  pouces, 
a  une  large  plaque  noire  sur  les  joues  et  le  haut  de  la  gorge  ; 
un  trait  blanchâtre  s'étend  du  dessus  des  yeux  à  la  nuque; 
la  tête  et  le  dos  sont  d'un  cendré  isabelle  ;  la  poitrine  et  les 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc  sale,  et  l'aile,  à  son  inser- 
tion ,  est  d'un  blanc  pur  ;  le  «roupion  et  le  liséré  des  pennes 
ala ires  sont  blanchâtres;  le  reste  de  l'aile  et  la  plus  grande 
partie  de  la  queue  sont  noirs. 

Traquet  oreillard  ;  Saxicola  aurita,  Temm.,  pi.  267  ,  fig.  1. 
Cette  espèce ,  qui  a  cinq  pouces  ou  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur,  se  trouve  dans  quelques  provinces  du  midi  de  l'Eu- 
rope, en  Egypte  et  au  Sénégal;  le  mâle  est  d'un  noir  pro- 
fond dans  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil,  le  front,  les  yeux, 
les  oreilles  et  les  ailes;  d'un  blanc  de  lait  au  printemps  sur 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  les  parties  inférieures,  la  tête  et 
le  croupion,  mais  plus  ou  moins  teint  de  roussâtre  peu  après 
la  mue;  la  queue,  blanche  sur  lès  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur, est  noire  vers  le-bout;  les  pennes  dû  milieu  sont  noires, 
et  l'extérieure  n'a  que  &ur  sa  moitié  inférieure  de  la  même 
teînte,  qui  est  celle  des  pieds  et  du  bec.  La  femelle  adulte 
est  d'un  brun  noirâtre  sur  les  parties  qui  sont  noires  dans  le 
mâle ,  et  les  pennes  alaires  sont  finement  lisérées  de  rous- 
sâtre. 

Traqubt  a  queue  noire  ;  Saxicola  melanura ,  Temm. ,  pi.  2S7  , 
fig.  2,  M.  Ruppel  a  trouvé  en  Arabie  cette  espèce;  longue 
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êe  cinq  pouces  six  lignes  ^  dont  les  parties  supérieures  sont 
d'un  cendré  terne  et  les  parties  Inférieures  d'un  cendré  blan- 
châtre ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Taaquet  leucomèle  :  Saxicola  leucomeUij  Temm.,  pi.  247, 
lîg.  3;  Motacilla  leucomela,  TalL;  MotaciUd  leucomela  et  mêla" 
noleuca,  Lath.,  dont  M.  Lichtenstein  fait  un  double  emploi 
sous  le  nom  de  saxicola  lugens ,  n/*  364  àe  son  Catalogue* 
Chçz  le  mâle  adulte,  long  de  cinq  pouces  cinq  lignes,  les 
c6tés  de  la  tête,  le  lorum  et  le  devant  du  cou,  sont  noirs; 
le  sommet  de  la  tête,  Focciput  et  la  nuque  d*un  blanc  plus 
ou  moins  pur;  le  dos  fit  les  ailes  d'un  brun  noirâtre;  les  flancs 
d'un  cendré  foncé  ;  le  ventre  et  les  plumes  anales  blancs  ;  la 
queue  est  de  cette  dernière  couleur  depuis  son  origin^us^ 
qu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur;  le  reste  et  les  deux  pennes 
du  milieu  sont  noirs,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds. 

On  doit  ajouter  aux  traquets  les  motaeîlla  oaprafa  de  l'Enl. 
2  35;  fuUcata,  Enl.  i85  ,  fig.  1  ;  philippensis ^  £nl.  i85,  fig.  2  ; 
leueothoa,  £nl.  583 ,  fig.  2 ,  et  quelques  espèces  de  Levaillant , 
telles  que  l'imitateur,  pi.  1814  le  familier,  pi.  1 83  ;  le  mon- 
tagnard ,  pi.  184;  et  le  fourmilier,  pi.  186.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRAQUET  D'ANGLETERRE.  {Ornith.)  C'est  le  gobe* 
mouche  noir.  (Desm.) 

TRAQUET  BLANC.  {Omith.)  C'est  l'un  des  noms  par  les- 
quels on  a  désigné  le  bruant  proyer.  (Desm*) 

TRASGOBANE.  (ErpéQ  Un  des  noms  de  pays  de  I'Amphis- 
BèNE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TR ASI.  {Bot.)  Matthiole  et  d^autres  après  lui  désignent  sous 
ce  nom  le  cyptrus  esculentus,  dont  on  mange  les  racines.  (  J.) 

TRASLE.  {Ornith»)  Le  mauvis,  espèce  de  grive,  porte  ce 
nom  dans  quelques  cantons.  (Desm.  )         . 

TRASS.  (Mm.)  C'est  un  nom  technique  qui  vient  du  mot 
hollandois  tiras  (ciment) ,  et  qui  est  employé  sur  les  rives  du 
Rhin ,  entre  Coblentz  et  Bonn ,  pour  désigner  une  roche  vol- 
canique assez  friable  ,  qui  est  une  FéréaiNE  (voyez  ce  mot) , 
et  qui  entre  dans  la  composition  du  mortier  dont  on  se  sert 
dans  les  travaux  hydrauliques  d'Hollande.  On  le  connoît  aussi 
sous  les  noms  de  tuf^  lufai  ou  pierre  de  tuf.  On  l'extrait  prin- 
cipalement dans  les  environs  d'Andernach.  (B.) 

TRASSOÏTE.  {Min.)  M.  Cordier  a  désigné  sous  ce  nom  une 
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roche  volcanique  composée  de  cristaux  souvent  entreinêTés 

de  grains  vitreux ,  les  uns  et  les  autres  microscopiques ,  d'un 

volume  très-inégal ,  non  entrelacés ,  en  partie  terreux ,  trés- 

foiblement  adhérons,  ou  cimentés  imperceptiblement  par  des 

substances  étrangères.  C'est  une  spodîte  cristallifére  altérée. 

11  donne  comme  synonyme  de  ce  nom,  ceux  de  tuf  d'un  gris 

cendré  et  àetrass,  etc.  (B.) 

TRAST.  {Ornith.)  Nom  suédois  du  merle.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRATRAtTRATRA.  (Mamm,)  Voyei TuÉ-TRÉ-TRé.  (Desm.) 

TR ATTENIKIA.  (  Bot.  )  Ce  nom ,  donhé  par  Wîlldenow  à 

un  genre  qui  Ta  conservé  et  qui  paroit  appartenir  aux  té- 

rébintacées,  avoit  été  aussi  appliqué  par  Persoon  au  Marshal- 

lia  de  Schreber  ou  Phyteumopsis  de  Michaux ,  plante  composée 

(J.) 

TRATTINICKIA.  (Bot.)  Ce  genre,  proposé  par  Weber  et 
Mohr  pour  placer  Vuli^  pavonia ,  Linn. ,  avoit  déjà  été  établi 
et  nommé  2onaria  par  Draparnaud  ;  nom  qui  a  été  adopté 
par  Agardh  ,  Link;  c'est  encore  le  pterigospermum  de  Donati, 
et  enfin  le  DictYOTA  de  Lamouroux.  Voyez  ce  mot  et  Zona- 
m  A.  (Lem.  ) 

TRAUMATE.  {Min.)  Nom  donné  par  M.  d*Aubuisson  au 
terrain  que  les  géologues  allemands  désignent  par  celui  de 
Grauçi>ache.  Ces  terrains  sont  géi^éralement  composés  de 
roches  que  nous  avons  nommées  Psammite,  Phyixade,  An^gé- 
NiTE.  Voyez  ces  mots  et  l'article  Théobie  ©e  la  structure  dk 
l'écorce  du  globe.  (B.) 

TRAUNSItE.  {Ichthfol.)  Voyez  Sul.  (H.  C.) 

TRAUPALOS.  (  Bot.  )  C.  Bauhiii  soupçonne  que  c'est  à 
l'obier ,  viJi/rTu/m  opulus,  que  doit  être  appliqué  ce  nom  grec 
de  Théophraste.  Daléchamps  l'écrit  Irampalos.  (J.)   ' 

TRÀUQUO-PEIRAU.  (Bot.)  Nom  vulgaire  en  Provence 
de  la  herse,  trihulus  terrestris,  cité  par  Garidel.  (J.) 

TRAUT.  {IchtliyoL)  Voyez  Sialmoïde.  (H.  C.) 

TRAVATES.  (Ph^5.)  Nom  que  les  marins  donnent  aux  ou-» 
ragans  subits,  aux  grains,  qui  les  assaillent  quelquefois  dans 
le  golfe  de  Guinée.  Voyez  Vent.  (L.  C.) 

TRAVERTIN.  (Min.)  Nom  technologique  employé  en 
Italie,  principalement  dans  les  environs  de  Rome,  pour  dé- 
signer un  calcaire  concrfétionné  à  texture  presque  compacte, 
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qui  couvre  en  grande  partie  la  plaine  entre  Rome  et  Tivoli  ^ 
et  qui  est  dû  aux  précipités  tant  anciens  que  modernes  de 
TAnio  ;  il  fournit  une  pierre  de  construction  trés-estimée. 
Voyez  dans  l'article  Chaux  ,  à  la  suite  de  Calcaire  concrélionné 
incrustant,  tome  VIII,  page  281.  (B.) 

TRAYE.  (  OrnitK  )  Nom  vulgaire  de  la  grive  draine ,  turdui 
viscworus.  (Ch.  D»  et  L*) 

TRE.  {Ornith.)  Nom  javanois  du  glareola  orientalis  de 
Leach.  (Cr.  D.  et  Lesson.) 

TflEBI.  (Bot.)  Un  des  noms  grecs  de  la  sarriète,  cité  par 
Adanson.  (J.) 

'  TRECHUS.  {Entom.)  MM.  Bonelli  et  Clairville  ont  ainsi 
désigné  un  genre  d'insectes  coléoptères  créopbages,  pour  y 
ranger  quelques  espèces  de  carabes  voisins  des  bembidions. 
(CD.)  * 

TRÈFLE  ;  Trifolîum,  Linn.  {Bot»)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones poly pétales ,  de  la  famille  des  légumineusti  ^  Juss., 
et  de  la  diadelphie  décandrie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  ca* 
raétcres  sont  d'avoir:  Un  calice  monophylle,  tubulé,  persis<- 
tant  et  à  cinq  dents;  une  corolle  papilionacée ,  souvent  per* 
sistante  sur  les  gousses ,  composée  de  quatre  pétales  irrégu- 
liers (quelquefois  monopétale),  dont  le  supérieur,  réfléchi, 
est  Vétendard';  deux  latéraux,  plus  courts,  forment  les  ailes, 
et  un  inférieur,  encore  plus  court,  est  la  èarène;  dix  éta- 
mines,  dont  neuf  ont  leurs  filamens  réunis  en  un  seul  corps, 
et  le  dixième  est  séparé  des  autres;  un  ovaire  supére,  sur- 
monté d'un  style  subulé,  ascendant,  terminé  par  un  stigmate 
simple^  une  gousse  à  peine  plus  longue  que  le  calice,  ne 
s'ouvrant  pas  naturellement  et  contenant  une  à  quatre  graines 
arrondies. 

Les  trèfles  sont  des  herbes  à  feuilles  temées ,  munies  de 
stipules  à  la  base  de  leur  pétiole,  et  à  fleurs  rapprochées  en 
tête  ou  en  épi  serré.  On  en  connolt  environ  cent  quarante  es^ 
pèces ,  parmi  lesquelles  une  cinquantaine  croissent  naturelle-^ 
ment  en  France,  et  la  plus  grande  partie  des  autres  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe  ou  dans  les  contrées  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  les  plus  voisines  de  cette  première  partie  du 
monde  :  jusqu'à  présent  on  n'en  a.  guère  trouvé  qu'une  dou- 
zaine  dans  le  nouveau  continent.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
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dîquer  les  espèces  les  plus  répandues  et  les  plus  usuelles. 

*  Calices  glabres, 

TftèFLE  RAMPANT ,  vulgaîremeiît  Triolet  ,  Trifolium  repens  , 
Linn.,  5p.,  1080.  Ses  racines  sont  vivaces,  traçantes  f  elle$ 
produisent  des  tiges  couchées,  rampantes,  grêles,  presque 
glabres,  garnies  de  feuilles  très-longuement  pétiolées  ,  com- 
posées d^  trois  folioles  en  cœur  renversé ,  finement  dçnticu- 
lées.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâtres,  rapprochées  en 
tête  portée  par  un  pédoncule  au.  moins  une  fois' plus  long 
que  le  pétiole  des  feuilles  ;  les  dents  supérieures  de  leur 
calice  sont  plus  longues  que  les  inférieures.  Le  fruit  çst  une 
gousse  entièrement'  recouverte  par  le  calice  et  contenant 
quatre  graines.  Cette  plante  est  commune  dans  les  prés  et 
sur  les  J)ords  des  chemins,  eS  France  et  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope :  on  la  trouve  aussi  dans  le  nord  de  JAfHque  et  dans 
^Amérique  septentrionale. 

Trèfle  élégant  ;  Trifolium  elegans ,  Savi ,  FL  pism ,  2  ,  p.  1 6 1  , 
t.  J.,  fig.  2,  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige  haute 
d^vtn  pied  ou  environ ,  ordinairement  divisée  dès  sa  base  en 
rameaux  redressés  ,.  garnis  de  feuilles  alternes  ,  pétiolées^ 
très-glabres,  composées  de  trois  folioles  ovales ,  finement  den- 
ticulées.;Ses  fleurs  sont  purpurines,  pédicellées,  disposées  en 
tête  portée  sur  un  pédoncule  ^xillaire  plus  long  que  le  pé- 
tiole des  feuilles.  Les  dents  du  calice  sont  subulées,  presque 
égales,  et  les  gousses  ne  renferment  qu^une  à  de^x  graines, 
rarement  trois.  Cette  plante  croit  naturelle^aien^  aux  envi^ 
rons  de  Paris ,  en  Italie  ,  en  Barbarie  ,  etc.  ,      , 

Trèfle  de  Michéli  :  Trifolium  Michelianum,  Savi,  FI, pis. ^  2  , 
pag.  169;  Lois.,  Not.  109.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  précédente  ;  niais  on  Ten  distingue,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  à  ses  feuilles  plutôt  cunéiformes  qu'ovales  ; 
à  ses  capitules  qui  ne  sont  forinés  que  de  vingt  à  trente  fleurs , 
£iu  lieu  de  Têtre  de  quarante  à  cinquante  et  plus;  à  ce  que 
ses  fleurs  sont  moitié  plus  grandes;  enfin,  à  ce  quelles  sont 
blanches,* au  lieu  d!être  d'un  rouce  clair.  Ce  trèfle  croît  dans 
les  prés  humides^,  en  France  et  en  Italie.  11  se  trouve,  selan 
Vaillant,  à  Fontainebleau  et  à  Palaiseau ,  dans  les  environs 
de  Paris. 
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Triple  des  Aipbs,  vulgairement  Réc lisse  des  Alpes;  Trifo- 
lium  alpinum,  Linn.,  5p. ,  io8o.  Sa  racine  est  longue,  épaisse, 
vivace ,  blanche  en  dedans  et  d'une  saveur  douce  ;  elle  pro- 
duit de  son  collet  plusieurs  feuilles  presque  toutes  radi- 
cales,  pétiolées ,  composées  de  trois  folioles  lancéolées  -  li- 
néaires ,  finement  dentelées,  très-glabres.  Les  fleurs  sont  pur- 
purines, quelquefois  blanches,  disposées  en  deux  verticilles 
rapprochés  et  formant  une  tête  lâche,  portée  sur  une  hampe 
foible ,  entièrement  nue  et  longue  de  deux  à  cinq  pouces. 
Les  légumes  ne  contiennent  que  deux  graines.  Cette  espèce 
croit  dans  les  pâturages  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  autres 
montagnes  alpines  de  TËurope. 

Trkfle- UNiFioRE ;  TrifoUum  uniflorum,  Linn.,  Sp*,  io85.  Sa 
racine  est  annuelle  ,  a  longée ,  presque  simple;  elle  produit 
un  grand  nombre  de  feuilles  radicales ,  portées  sur  des  pé- 
tioles alongés,  filiformes,  et  composée^  de  trois  folioles  ovales- 
cunéiformes,  finement  dentelées  et  un  peu  velues*  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  purpurines ,  solitaires  sur  des  pédoncules 
nmples  ou  qui  se  divisent  en  trois  pédicelles  alors  terminés 
chacun  par  une  fleur.  Cette  espèce  croît  dans  le  midi  de 
TEurope  et  en  Orient;  elle  a  aussi  été  trouvée  en  France, 
aux  environs  de  Marseille.  ^ 

**  Calices  velus. 

TaàpLE  SOUTERRAIN  ;  TrifoUum  suhterraneum  ,  Linn. ,  Spec, , 
toi8o.  Sa  racine,  qui  est  annuelle,  produit  une  tige  rameuse, 
couchée  sur  la  terre ,  longue  de  trois  à  six  pouces ,  chargée , 
ainsi  que  les  pétioles  et  les  pédoncules,  de  longs  poils  blancs, 
et  garnie  de  feuilles  pétiolées,  velues,  dont  les  trois  folioles 
ont  la  forme  d*un  cœur  renversé.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
rapprochées  en  petit  nombi:e,  formant  une  petite  tête  por- 
'  tée  sur  un  pédoncule  de  longueur  variable.  Après  la  florai- 
son les  pédoncules  se  recourbent-  vers  la  terre,  y  enfoncent 
leur  extrémité  supérieure,  et  les  dents  des  calices  enfouis 
deviennent  dures  et  comme  épineuses.  Cette  espèce  singulière 
croît  sur  les  bords  des  champs,  dans  les  pâturages  et  sur  les 
collines:  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Trbfle  Rt>U6E:  TrifoUum  ruhens,  Linn.,  Spec,  1081  ;  Jacq. , 
FUàiist,^  t.  385.  Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit  une  tige 
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droite^  roide  ,  glabre,  ainsi  que  les  feuilles ,  haute  d^nn  pied 
à  quinze  pouces  ,  garnie  de  feuilles  brièvement  pétiolëes  » 
composées  de  trois  folioles  oblongues,  obtuses,  Bnement  den* 
telées;  les  stipules  sont  très-longues,  ensiformes.  Les  fleurs 
sont  d*un  rouge  pourpre  ,  disposées  et  serrées  en  un  épi 
alongé ,  cylindrique,  terminal.  Les  dents  du  calice  sont  très- 
inégales  ;  rinférieure ,  beaucoup  plus  longue  que  les  autres , 
atteint  presque  la  longueur  de  la  corolle,  qui  est  monopé- 
tale. Cette  espèce  croit  dans  les  prés  et  sur  les  bords  des  bois, 
en  France ,  en  Suisse ,  en  Italie  et  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  l'Europe. 

Trèfle  des  très;  TrifoUum  pratense,  Linn.,  Spec, ,  1082.  Sa 
racine  est  vivacei  elle  produit  plusieurs  tiges  redressées ,  peu 
rameuses,  glabres  ou  légèrement  velues,  garnies  de  feuilles 
dont  les  folioles  sont  ovales ,  entières  ou  à  peine  dentées.  Ses 
fleurs  sont  d*un  rouge  pourpre,  assez  rarement  blanches, 
resserrées  en  iêie  arrondie ,  munie  à  sa  base  de  deux  feuilles 
qui  forment  une  sorte  d'involucre  :  quatre  des  dents  du  calice 
sont  égales  entre  elles,  etTinférieure,  qui  est  plus  grande  que 
les  autres,  atteint  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  corolle 
qui  est  monopétale.  Cette  plante  est  commune  en  France  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe ,  dans  les  prés  et.  les 
pâturages. 

Trèfle  if^ARNAT  ;  TrifoUum  incarnatum,  Linn,  ^  Spec* ,  io83. 
Sa  racine,  qui  est  annuelle  ,  produit  une  tige  droite,  simple 
ou  peu  rameuse,  velue ,  haute  de  huit  à  douze  pouces,  garnie 
de  feuilles  écartées,  composées  de  trois  folioles  ovales  ou  en 
cœur  renversé ,  dentelées  au  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un 
rouge  incarnat. plus  ou  moins  vif,  disposées  en  épis  termi^ 
naux,  alongés,  dépourvus  de  feuilles  à  leur  base.  Les  dents 
du  calice  sont  égales  entre  elles,  velues,  sétacées  et  plus 
courtes  que  la  corolle  qui  est  monopétale.  Ce  trèfle  croit 
naturellement  dans  les  prairies  et  les  bois,  en  France,  en 
Italie ,  en  Suisse  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe. 
On  le  cultive  dans  quelques  cantons  comme  fourrage ,  sous  le 
nom  de  farouche  ou  de  farouche* 

Trèfle  a  feuilles  étroites  ;  TrifoUum  angustifolium ,  Linn. , 
Spec,  j  io83.  Sa  racine,  qui  est  annuelle,  produit  une  tige 
droite ,  roide ,  simple  ou  rameuse  à  la  base ,  un  peu  relue , 
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haute  de  dix  à  douze  pouces,  garnie  3e  feu  illies  dont  les  fo- 
lioles sont  linéaires  ,  aiguès,  velues  et  très^ntières.  Les  fleurs 
sont  purpurines  ,  disposées  en  un  épi  serré,  alongé  et  ter- 
minal. Les  dents  du  calice  sont  sétacées ,  à  peu  près  égales 
entre  elles  et  presque  aussi  longues  que  la^  corolle.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  secs  du  midi  de  la  France  et  dans 
plusieurs  autres  parties  de  TEurope. 

***  Calices  renflés  ou  vésiculeux. 

TfikptE,  écDMEUX;  TrifoUum  spmmosum  ,lÂnn,  ^  Spec,  io85,Sa 
racine ,  qui  est  annuelle,  produit  une  tige  divisée  dés  sa  base 
en  rameaux  glabres  ,  couchés  ,  longs  de  trois  à  six  pouces, 
garnis  de  feuilles  longuement  pétlolées  ,  compoîsées  de  trois 
folioles  cunéiformes,  glabres,  d en tioulées,  un  peu  échancrées 
en  cœur  à  leur  sommet.  Ses  fleurs  sont  d'un  pourpre  clair  ? 
leur  calice  ,  qui  est  glabre,  se  renfle  après  la  floraison,  et  il 
est  terminé  par  cinq  dents  sétacées,  recourbées,  presque 
égales  à  la  longueur  de  la  corolle.  Cette  espèce  croît  natu- 
^rellement  dans  les  pâturages  et  sur  les  bords  des  chemins , 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

Trèfle  fraisier;  TrifoUum  fragiferum ,  Linn.,  Spec*,  86.  Sa 
racine  est  vivace  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  étalées  ou  plus 
ou  moins  redressées ,  glabres ,  longues  de  trois  à  six  pouces  , 
garnies  de  feuilles  pétiolées,  composées  de  trois  folioles  ovales, 
échancrées  en'cœur  à  leur  sommet,  glabres  et  finement  den- 
tées en  scie.  Les  fleurs  Sîont  rougeâtres ,  disposées  en  tête  ar- 
Tondie;  elles  ont  leurs  calîces'^renflés,  velus,  terminés  par  cinq 
dents  droites  et  aiguës.  Celte  espèce  croît  sur  les  bords  des 
chemins ,  dans  les  prairies:  sèches  et  sur  les  collines ,  ea  France 
et  dans  plusieurs  autres  parties  de  TEurope. 

î^***  J^tendard  de  la  corolle  déjeté  en  bas^  après 

la  floraison*  , 

Trèfle  dès  campagnes  ;  TrifoUum  agrarium  ^  Linn. ,  Sp. ,  1 087. 
Sa  racine,  qui  est  annuelle  ,  produit  une  tige  droite,  légère- 
ment pubescente,  haute  de  quatre  à  six  pouces,  garnie  de 
feuilles  brièvement  pétiolées  ,  composées  de  trois  folioles 
ovales-oblongues ,  sessiles«  Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en 
têtes  ovoïdes,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  ;  les  denta 
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de  leur  eallice  sont  inégales.  Cette  espèce  croît  en  France  et 
dans  d'autres  parties  de  rEurope,  daiis  les  champs,  les  prés 
et  les  bois. 

Trèfle  brun;  Trifolium  spadiceum y Linn,^  5p.,  1087. Cette  es- 
pèce a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  en 
dififère  par  sa  tige  plus  glabre ,  par  ses  folioles  un  p  eu  échancrées 
en  cœur  à  leur  sommet;  par  ses  têtes  de  fleurs  plus  alongées; 
par  les  trois  dents  inférieures  du  calice,  qui  sont  velues,  et 
enfin ,  parce  que  ses  fleurs  prennent  après  la  fécondation  une 
teinte  brunâtre  et  un  peu  ferrugineuse.  Ce  trèfle  croît  dans 
les  prés  secs  des  montagnes ,  en  France  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  l'Europe. 

Quoique  les  fleurs  de  plusieurs  espèces  de  trèfle  aient  une 
forme  et  des  couleurs  agréables,  comme  elles  sont  en  général 
assez  petites  et  peu  élevées ,  on  ne  les  plante  point  pour  ser- 
vir à  orner  les  plate-bandes  des  jardins  fleuristes;  mais  elles 
contribuent  souvent  par  leur  éclat  naturel  à  relever  l'émail 
des  gazons  et  des  prairies,  et,  sous  ce  rapport,  on  doit  tou- 
jours les  multiplier  dans  les  pièces  de  verdure  des  jardins 
paysagers.  C'est  moins ,  d'ailleurs ,  comme  plantes  pouvant 
servir  à  notre  agrémçnt  que  par  rapport  à  l'utilité  dont  sont 
les  trèfles  employés  à  la  nourriture  des  bestiaux,  qu'ils  pré- 
sentent un  assez  grand  intérêt.  Tous  les  bestiaux  et  les  ani- 
maux herbivores  en  aiment  en  général  les  difi'érentes  espèces  ; 
et ,  dans  les  pâturages  naturels  ou  dans  les  bois  où  elles  crois- 
sent spontanément ,  ces  animaux  les  rechel*chent  pour  s'en 
nourrir.  C'est  d'après  cela  que  depuis  long-temps  les  hommes 
en  cultivent  quelques  espèces,  qui,  comme  pâture  ou  comme 
fourrage  sec ,  donnent  des  produits  plus  ou  moins  considé- 
rables. Ces  trèfles ,  que  l'usage  a  fait  préférer  pour  la  culture , 
sont  principalement  le  trèfle  des  prés,  le  trèfle  incarnat,  le 
trèfle  rampant  et  celui  des  campagnes. 

Le  trèfle  des  prés,  auquel  on  donne  aussi  les  noms  de  trèfie 
commun,  de  trèfle  roiige,  est  celui  dont  la  culture  est  la  plus 
étendue.  Cette  plante  aime  les  terrains  frais  et  qui  ont  du 
fbnd;  elle  réussit  très -bien  dans  les  terres  argileuses  conve- 
nablement amendées,  et  assez  bien  aussi  dans  les  sablonneuses 
dont  le  fond  n'est  pas  trop  brûlant.  Le  plus  ordinairement 
on  sème  ce  trèfle  au  printemps  avec  les  avoines  et  les  orges , 
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quelquefois  aussi  sur  les  blés  en  herbe.  Plus,  rareàient  on  le 
sème  en  automne. 

La  récolte  de  trèfle  n'est  que  fort  peu  de  chose  la  première 
année ,  et  il  est  même  préférable  de  n'en  pas  faire  du  tout , 
afin  de  laisser  profiter  la  plante.  La  seconde  et  la  troisième 
année ,  lorsqu'on  laisse  subsister  le  trèfle  jusque-là ,  on  en  fait 
deux  à  trois  coupes,  et  même  quatre  à  cinq,  depuis. le  prin- 
temps jusqu'à  l'automne,  selon  la  fertilité  du  sol,  et  surtout 
lorsqu'il  est  susceptible  d'être  arrosé*  Ce  fourrage  est  le  pre- 
mier qu'on  puisse  récolter,  parce  qu'il  est  plus  hàtif  queles 
autres.  Il  a  d'ailleurs  l'inconvénient  de  sécher  plus  difficile- 
ment <)ue  la  luzerne  et  le  sainfoin  ,  surtout  quand  on  n'a  pas 
un  temps  sec  et  chaud  après  qu'il  a  été  fauché. 

C'est  le  plus  souvent  pour  remplacer  l'année  de  jachère 
qu'on  cultive  le  trèfle,  et,. sous  ce  rapport,  c'est  une  des 
meilleures  plantes  qu'on  puisse  semer  pour  préparer  la  terre 
à  produire  de  nouvelles  récoltes  de  frotnent  et  d'autres 
céréales.  Aucune  culture  ne  coûte  si  peu  de  dépense ,  puis- 
que les  frais  qu'elle  peutoccasioner,  sont  payés  par  l'avoine, 
l'orge  ou  le  blé,  qu'on  sème  ordinairement  avec  le  trèfle ,  et 
qu'à  la  seconde  année  celui-ci  donne  le  produit  de  deux  à 
trois  coupes  de  fourrage  en  échange  de  la  non-valeur  de  l'année 
de  jachère. 

Soitvèit,  soit  sec,  le  trèfle  est  une  excellente  nourriture 
pour  les  bestiaux  ;  il  procure  aux  vaches  et  aux  brebis  un 
lait  abondant  et  de  bonne  qualité;  mais  il  faut  cependant 
prendre  garde  que  ces  animaux  n'en  mangent  une  trop  grande 
quantité,  surtout  à  l'état  frais,  parce  que  le  goût  qu'ils  ont 
pour  celte  plante ,  Fait  que ,  lorsqu'on  les  laisse  la  paître  en 
liberté,  ils  s'en  gorgent  souvent  tant  qu'ils  peuvent,  et  se 
donnent  des  indigestions  d'autant  plus  dangereuses,  que  la 
plante  est  plus  aqueuse.  Les  chevaux  sont  moins  sujets  à  ces 
accidens  que  les  bœufs ,  les  vaches  et  les  moutons.  Les  cochons 
sont  aussi  très-friands  du  trèfle  et  même  de  ses  racines:  ses 
graines  sont  mangées  par  toutes  sortes  de  volailles. 

Le  trèfle  incarnat  est  cultivé  comme  fouri*age  dans  plusieurs 
départemens  du  Midi.  Comme  il  est  annuel,  il  ne  produit 
qu'une  seule  récolte ,  mais  'qui  est  ordinairement  très-abon- 
dante. Il  n'exige  aucune  culture  particulière.  On  le  sème  au 
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printemps ,  l4)rfqu'oii  veut  le  couper  en  été ,  et  en  automne, 
pour  le  récolter  au  milieu  du  printemps.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  répand  ordinairement  ^a  graine  sur  les  chaumes  après  la 
récolte ,  et  on  Tenterre  en  faisant  passer  deux  à  trois  fois  la, 
herse.  Tous  les  bestiaux  aiment  cette  espèce  au  moins  autant, 
que  le  trèfle  dcs^  prés. 

Le  trèfle  rampant  est  peu  cultivé  en  France  :  ce  n^est  que, 
dans  quelques  parties  de  PAUemagne  et  de  l'Angleterre  qu'on 
en  fait  des  cultures  régulières  pour  servir  au  pâturage  des, 
moutons.  Il  ne  donne ,  fauché ,  qu'un  produit  très-peu  con*^ 
sidérable.  Cette  plante  résiste  bien  d'ailleurs  dans  les  terres. 
sèches  et  légères,  et  elle  peut  venir  aussi  dans  celles  qui  sont 
humides. 

Le  trèfle  des  campagnes  est  annuel ,  et  il  ne  donne,  comme 
le  trèfle  incarnat,  qu'une  seule  récolte.  On  le  cultive  prin-. 
cipalemcat  dans  le  Nord.  (L.  D.)  ' 

TRÈFLE  AIGRE* {Bot,)  C'est  une  espèce  d'oxalide.  ( L.D.), 

TRÈFLE  AQUATIQUE,  TRÈFLE  D'EAU  ,  TRÈFLE  DES, 
MARAIS.  (BoU)  Noms  vulgaires  du  ményanthe trifolié,  (L.  D.) 

TRÈFLE  BITUMINEUX.  (  Bot.  )  C'est  une  espèce  de  pso- 
rali er ,  p<ora(ea  bituminosa,  Lion.  (Lem.  ) 

TRÈFLE  DE  BOURGOGNE,  {Bot.)  C'est  la  luzerne  cul-, 
tivée.  (L.  D.) 

TRÈFLE  DE  CASTOR,  TRÈFLE  DE  CHÈVRE,  {^t.)  Cest 
le  ményanthe,  (  L.  D.  ) 

TRÈFLE  CORNU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  lotier  corniculé, 
(L.  D.) 

TRÈFLE  D'EAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  menyantkes  trifo- 
liata,  qui  aies  feuilles  ternées  comme  le  trèfle >  et  croît  dans 
les  lieux  humides  e%  marécageux,  (J.) 

.  TRÈFLE  ÉPINEUX.  {Bot.)  C'est  le  fagonia  cretica ,  Unn. 
Voyez  Fagone.  (Lem.) 

TRÈFLE  HÉMORROÏDAL.  {Bot.)  C'est  le  lotier  hérissé. 
(L.  D.) 

.TRÈFLE  UES  JARDINIERS.  (Bo^)  C'est  le  cytise  à  feuilles 
sessiles.  (  L,  D.  ) 

TRÈFLE  JAUNE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  lotier  corniculé 
et  de  Tanthyllide  vulnéraire;  il  est  aussi  celui  de  la  surelle, 
oxalis  stricta,  Linn.^  dans  rAoJou,  (L.  D.) 
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TRÈFLE  JAUNE  [Petit].  {Bot.)  CeU  la  luzerne  luppu- 
linê.fL.  D.) 

TRÈFLE  DES  MARAIS.  (Bot.)  Voyez  Méntanthe.  (Lem.) 

TRÈFLE  MIELLÉ,  TRÈFLE  MUSQUÉ.  (Bot.)  Noms  vul- 
gaires du  mélilot  bleu.  (  L.  D.  ) 

TRÈFLE  A  QUATRE  FEUILLES.  {Bot.)  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  lotier,  lotus  tetraphjllus.  (L.  D.) 

TRÉFLIER.  (Omith.)  C'est  un  des  noms  qu'a  reçus  le  char- 
donneret. (Desm.) 

TREFOUL.  (J^o^.)  Gouan  cite  ce  nom  languedocien  du  tri» 
foliitm  repens.  (  J«  ) 

TREGAM.  (Bot.)  Nom  malabare  du  Jicus  ampelos  de  Bur- 
mann.  (J.) 

TREGGIA.  (JchthyoL)  Un  des  noms  italiens  du  ruban  de 
mer.  Voyez  Cépole.  (H.  C.) 

TREGUEL.  (Ornithol.)  Nom  chilien  d'un  vanneau  armé. 
(Ch.  D.  et  L.) 

TREICHE*  {Ornith.)  La  draine ,  espèce  de  grive,  reçoit  ce 
nom  dans  quelques  cantons.  (Desm.) 

TREILLISSÉE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  208.  (H.  C.) 

TREISIA.  {Bot.)  M.  Uaworth  a  fait  sous  ce  nom  un  genre 
de  Veuphorbia  loricata^  lequel  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

TREKAUTAD-KURRA.  {leUh^ol.)  Nom  suédois  du  coffre 
lisse  ,  ostracion  triqueter.  Voyez  Coffab.  (H.  C.) 

TRELUS ,  TREUUT  et  TURLUT.  {Ormth.)  Dénominations 
diverses  qu'on  dit  se  rapporter  à  Falouette  cujelier.  (Desm.) 

TRÉMA.  {Bot.)  Voyez  Trémois.  (J.) 

TRÉMA  DE  LA  COCHINCHINE,  Trtma  coehinchinensis. 
{Bot»)  Lour.,  Flor.  Cochinch.,  2,  pag«  689.  Arbrisseau  de  la 
Cocbinchine  ,  de  la  monoécie  pentandrit  de  Linnœus ,  dont 
Loureiro  a  fait  un  genre  particulier ,  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  tréma  ^  mot  grec  qui  signifie  ouverture  ,  à  cause  de 
celles  que  présentent  leurs  petites  noix,  et  qui  offre  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Des  fleurs  monoïques;  dans  les  fleurs  mâles 
et  femelles  un  calice  à  cinq  divisions  ;  point  de  corolle  ;  dans 
les  mâles  cinq  étamines;  dans  les  femelles  un  ovaire  supé- 
rieur; point  de  style;  deux  stigmates;  un  drupe  renfermant 
plusieurs  petites  noix  perforées. 
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Cet  arbrisseau  s'élève  peu  :  ses  tiges  se  divisent  en  rameaux 
alternes,  ascendans,  garnis  de  feuilles  alternes,  ovales-lan«. 
céolées,  tomenteuses ,  dentées  en  scie,  terminées  par  une 
longue  pointe.  Les  fleurs  sont  monoïques ,  disposées  en  grappes 
axillaires,  pourvues  d'un  calice  à  cin^  folioles  lancéolées, 
ouvertes;    il  n'y  a  point  de  cordlle;   les  mâles  renferment 
«cinq  étamines  plus  longues  que  le  calice ,  terminées  par  des 
anthères  arrondies  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  ar- 
rondi, comprimé  verticalement;  point  de  style;  deux  stig- 
mates courts  et  velus.  Le  fruit  est  un  drupe  arrondi,  de  cou- 
leur jaune,  un  peu  comprimé,  renfermant  de  pedtes  noix 
perforées.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochin* 
chîne.  {  Poia.  ) 
TRÉMAÉ.  (Bo^)  Voyez  Tremat'e.  (J.) 
TRÉMAINE  et  TRÉMÈNE.  (Bot.)  Aux  envirpns  de  Cou* 
tances  on  donne  ces  noms  au  trèfle  cultivé.  (Lem.) 
TREMANDRA.  {Bot.)  Voyez  Trémandeie.  (Lem.) 
TRÉMANDRÉES.  (Bot.)  M.  R.  Brown,  dans  se$  Gen.  Re- 
maries, annonce  sous  ce  nom  une  famille  nouvelle,   voisine 
des  pol^galées  et  composée  seulement  de  deux  genres,  le 
Tremandra,  qu'il  n'a  pas  encore  publié,  et  le  Tetratheca  de 
MM.  Smith  et  Labillardière.   Ce  dernier  genre ,  d'après  le 
port  et  les  descriptions,  paroît  devoir  rentrer  dans  la  famille 
des  polygalées,iè  laquelle  nous  l'avons  rapporté  dans  l'expo^ 
sition  de  cette  famille  (Mém.  du  Mus.,  i  ,  page  387),  parce 
que  nous  lui  trouvions  beaucoup  de  conformité  dans  les  ca- 
ractères. La  différence  consiste  dans  l'attache  des  étamines, 
deux  à  deux,  sur  l'onglet  de  chaque  pétale,  par  des  filets 
distincts,  les  anthères  dites  bi-  ou  <}uadriloculaires  au  lieu 
d*étre  uniloculaires ,  mais  s'ouvrant  également  par  un  paye 
terminal.  M.  Brown  ajoute  à  cette  dififérenct,  dans  sa  tré- 
mandrées,  le  nombre  d'ovules  dans  chaque  loge,  s'élevant 
de  un  à  trois,  tandis  que  M.  Labillardière  n'admet  dans  le. 
Tetratheca  qu'une  graine,  comme  dans  les  polygalées.  L'exi»-. 
tence  d'un  arille  ou  expansion  du  cordon  ombilical  sur  l'om- 
bilic de  la  graine,  propre  à  cette  dernière  famille  et  refusée 
aux  trémftndrées,  suivant   M.  Brown,  seroit  un  caractère^ 
distinctif  plus  important ,   qui  mérite  un  nouvel  examen. 
Mais  pour  le  moment,   ne  connoissant  pas  le   Tremandra,^ 
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trouvant  beaucoup  d'analogie  entre  le  Tetratheca  et  les  poly- 
galées  y  nous  les  laisserons  réunis ,  puisque  les  plantes  ici 
mentionnées  devront  toujours  étrerapprochées ,  soit  dans  des 
familles  voisines ,  soit  dans  des  sections  de  la  même.  (J.  ) 

TREMANTHUS.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  Persoon  est  le  même 
que  le  Strigilia  de  Cavanilles  et  le  Foveolaria  de  la  Flore  du 
Pérou,  qui  ont  été  plus  récemment  réunis  au  Styrax,  (J.) 

TREMATE.  {BqL)  Nom  brésilien ,  cité  par  Marcgrave ,  du 
haccharis  brasilianade  Linnaeus';  il  est  nommé  tremac  par  Pison. 

TREMATODES,  Trematoda.  {Entoz.)  Nom  d'un  ordre  éta- 
bli par  M.  Rudolphi ,  parmi  les  entozoaires  ou  vers  intesti* 
Baux,  pour  les  espèces  qui  oot  le  corps  aplati  ou  subcylîn- 
drique,  mou  ,  et  qui  sont  pourvues  de  suçoirs.  11  comprend 
les  genres  Amphistome,  Distome,  Monostome  et  Poly&tome. 
Voyez  ces  diiFérens  mots  et  Vers  intestinaux.  (De  B.  ) 

TREMATODON,  Trou-dbnt.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
mousses,  voisin  du  Dicranum^  dont  la  plupart  de  ses  espèces 
ont  fait  partie.  Ce  genre ,  établi  par  Ricbard  et  adopté  par 
les  botanistes  ,  est  caractérisé  par  son  péristome  simple ,  à 
seize  dents  linéaires ,  lancéolées  et  percées  de  trous ,  d'où  il 
prend  son  nom,  dérivé  de  deux  mots  grecs,  qui  signifient 
trou  et  dent.  La  coiffe  est  cuculiforme,  et  la  capsule,  penchée, 
à  peine  annulée,  munie  le  plus  souvent  d'une  espèce  de  corne 
ou  apophyse  linéaire^  souvent  bossue  à  sa  base. 

Les  mousses  de  ce  genre  ont  un  port  qui  leur  est  particu- 
lier; leurs  tiges,  presque  nulles,  sont  simples  ;  les  feuillet 
denses,  rassemblées,  étroites,  nerveuses;  les  pédicelles  longs, 
terminaux;  les  capsules  cylindriques,  surmontées  d'un  oper- 
cule terminé  par  un  bec  long  et  très-mince.  Ces  mousses, 
qui  se  plaisent  sur  la  terre  et  sur  les  rochers ,  ont  les  fleurs 
dioiques  et  terminales:  les  mâles  ont  huit  organes  génitaux 
ou  davantage;  les  femelles  un  plus  petit  nombre  ,  quatre, 
avec  des  paraphyses  peu  nombreux,  délicats,  filiformes.  Curt 
Sprengel  en  décrit  six  espèces,  et  Bridel  en  décrit  trois,  dont 
deux  croissent  en  Europe  et  la  troisième  en  Amérique. 

1.  Le  Trematodon  commun  :  Trematodon  vulgaris,  Bridel, 
Bryol.  univ. ,  1  ,  386;  Trematodon  ambiguus,  Schwœgdchen , 
Funck  y  M oostasch»,  pi.  19  ;  T.  longicollunif  Vill. ,  Cat.;  Math. , 
55.  11 
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38,  fig.  A  —  G;  Dieranum  amhiguum,  Hedw«|  Muse,  fronde, 
3  ,  pi.  36;  Mnium  selaceum^  Linji.;  Br^um  selaceum,  Sirœjaif 
N.  H.  Sselk ,  2  y  pag«  34  9  pK  9  >  n.''  4.  Tige  de  six  à  douze 
lignes  de  longueur  ,  simple ,  droite ,  fragile  ;  feuilles  imbri* 
quëes  presque  sur  quatre  rangées,  élargies  à  la  base,  linéai* 
res-acuminées  ou  ovales-lancéolées ,  un  peu  étalées  ;  les  péri- 
chétiales  plus  grandes  et  terminées  par  une  pointe  courte  ; 
pédicelles  longs  d'un  pouce  environ,  d*un  vert  Jaunâtre ,  tor- 
tillés lorsqu'ils  sont  secs;  capsule  ovale,  alongée,  pencbée  , 
d'un  jaune  roussàtre ,  égalant  son  apophyse  alongée  en  forme 
de  col  ;  opercule  conique ,  rouge  et  jaune ,  surmonté  d'un 
bec  oblique,  long.  Cette  mousse  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe,  excepté  en  Angleterre,  dans  les  lieux 
humides  et  montueux  des  hautes  et  basses  Alpes,  dans  les 
fossés  des  champs.  Elle  forme  de  petites  touffes  ou  gazons  sut 
la  terre  nue  :  elle  fructifie  en  été* 

2.  Le  Trematodon  a  col  coubt  :  Tremalodon  hrevicolUs  , 
Homsch. ,  î^euehot.  Zeit.j  2,  pag.  88;  Funck,  MoQstasoh. , 
pi.  19.  Tige  fort  courte  ,  à  peine  de  trois  lignes  ;  feuilles 
ovales,  acuminées,  appliquées  contre  la  tige  ;  les  pérxehé- 
tiales  très-grandes  ,  enroulées  ;  pédicelles  de  quatre  à  six 
lignes,  droits,  point  tordus,  d'un  jaune  pâle;  capsule  pres- 
que cylindrique,  penchée,  plus  courte  que  son  apophyse, 
qui  est  presque  linéaire  ;  opercule  à  base  conique ,  terminé 
en  un  bec  long  et  oblique.  Cette  mousse,  que  Schwœgrichen 
donne  pour  une  variété  de  la  précédente  ,  se  trouve  dans  les 
Alpes  du  Tyrol,  prés  Kals ,  sur  les  rochers  humides,  dans  le 
Valais  et  en  Savoie.  Elle  forme  de  petits  gazons  ou  coussinets 
très-jolis. 

3.  Le  Trematodon  a  long  col  :  Trematodon  longicollis,  Ri- 
chard, in  Mich.,  F/or.  boreaL  amer,,  3,  pag.  289;  Schwœgr», 
SuppL ,  2  ,  p.  68  ,  pi.  70  ;  Cynantodium  trematodon^  Pal. Beauv., 
Prod»  œtheog.y  p.  S2  ;  Si^artzia  longicollis,  Poir.,  Encycl.  bot* 
Tige  de  deux  à  cinq  lignes,  droite,  simple;  feuilles  ovales  à 
la  base,  puis  subulées,  sétacées  et  flexueuses,  dans  la  séche- 
resse ;  les  périchétiales  très-longuement  acuminées;  pédicelles 
longs  de  douze  à  dix-huit  lignes  et  plus,  droits,  flexueux  ,  lui- 
sans,  d'un  jaune  pâle;  capsules  alongées,  cylindriques,  pen- 
ehées,  se  tennioant  à  la  base  en  une  apophyse  deux  ou  trois 
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fois  plus  longue ,  un  peu  rëtrécie  à  sa  base.  Les  dents  du 
përistome  sont  un  peu  soudées  à  leur  base,  lancéolées  et 
percées  chacune  de  six  trous  environ.  Cette  mousse  a  été  dé- 
couverte par  Michaux  dans  la  Caroline  ;  elle  forme  des  ga- 
zons sur  la  terre  sablonneuse.  Richard  en  a  fait  le  type  du 
genre.  Elle  offre  une  variété  remarquable  par  ses  feuilles  su* 
bulées,  sétacées  et  extrêmement  crépues ,  et  dont  Tapophjse 
de  la  capsule  est  encore  de  beaucoup  plus  longue  que  dans 
l'espèce  ci-dessus.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Aubert  du 
Petit-Thouars  dans  l'île  de  Tristan  d'Acunha. 

M.  Arnott  fait  observer  que  le  caractère  d'avoir  les  dents 
du  përistome  perforées ,  se  présente  aussi  dans  quelques  es- 
pèces de  Weissia  et  dans  le  Dieranum  ;  mais  que  rarement 
elles  se  fendent  dans  le  Weissia.  L'apophyse  de  la  capsule 
donneroit  donc  par  sa  présence  le  caractère  essentiel  du  Tre- 
mo^odor»  y  auquel  M.  Arnott  joint  celui  d*avoirles  seize  dents 
du  përistome  également  écartées,  libres  à  leur  sommet  et 
quelquefois  déchirées  dans  la  vieillesse. 

Le  TrenuUodon  se  rapproche  de  VOncophorus ,  Bridel  (  voyet 
PoRTB-GoiTRE),  qui  est  aussi  un  démembrement  du.  Dicrûnum  ^ 
et  dont  la  capsule  est  remarquable  également  par  l'espèce  de 
gonflement  ou  de  goître  qu'elle  offre  à  sa  base. 

Curt  Sprengel  rapporte  au  Trematodon  le  Sclerodontium  de 
âchwœgrichen  ,  fondé  sur  une  mousse  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  leScLpallidumt  Schwœgr.,  Suppl,^  2 ,  part.  2  ,  pi.  124, 
qui  est  le  Leacodon  pallidus ,  Hook.,  Muse,  exot*y  pi.  172. 

Enfin  Rœhling  (F/.  Germ,^  3 9  p*  65)  plaçoit  dans  le  Tre^ 
matodon  le  trichostomum  Jotijtinaloides ,  Hedw. ,  devenu  le  type 
du  genre  Cinclidotus  de  Palisot-Beauvois  et  adopté  par  Bridel 
dans  sa  Bryologie  universelle.  (Lem«) 

TRÉMATOPNÉS.  {Uhthyol.)  M.  Duméril,  d'après  les  mots 
grecs,  rfifLiet^  trou ,  et  Trvioç  ^  qui^respire^  a  ainsi  appelé  le 
premier  ordre  de  ses  poissons  cartilagineux,  lequel  peut 
être  ainsi  caractérisé  : 

Squelette  cartilagineux;  branchies  sans  opercules  ni  membranes; 
respiration  de  Veau  s'opérant  par  des  trous  arrondis. 

Cet  ordre  ne  renferme  que  deux  familles ,  celle  des  CrcLos- 
TOMES  et  celle  des  Plagiostomes. 

Les  genres  qui  composent  la  première  sont  apodes. 
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Ceux  qui  entrant  dans  la^econde  ont  des  catopes*  Voyez 

CycLosTOMEs  et  Plagiostomes.  (H.  C.) 

TREMBLANTE.  {IchthyoL)  Voyez  Trembledr.  (H*  C.) 

TREMBLE.  (Bo^)  C'est  une  espèce  de  peuplier.  (L.D.) 

TREMBLE.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  4e  la  Tor- 
pille. Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  (Phys.)  Voyez  Volcans. 
(L.  C.) 

TREMBLEUR.  (Afamm.)  Le  nom  de  trembleur,  simia  tré- 
pida^ a  été  donné  à  un  singe  figuré  par  Edwards,  et  qui  se 
rapporte  au  genre  Sajou  ou  Sapajou.  Voyez  ce  dernier  mot. 
(Desm.) 

TREMBLEUR  ou  ANGUILLE  ÉLECTRIQUE.  (Ichthjol.) 
Voyez  Gymnonote  et  Malaptérure.  (H.  C.)     ~ 

TREMBLEYA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  & 
fleurs  complètes,  polyp étalées ,  régulières,  de  la  décandrie 
monogyme  du  système  de  Linnœus,  et  de  la  famille  des  mé" 
lastomacées.  Il  a  été  établi  par  M.  De  Candolle  et  caractérisé 
ainsi  p^^r  lui  : 

Catice  tubuleux,  tube  ovale,  rétréci  à  son  extrémité;  à 
cijiq  lobes  un  peu  élargis  dès  la  base,  aristés  ou  obloogs;  cinq 
pétales  ovales;  dix  étamines;  cinq  anthères  ovales-oblongues, 
terminées  par  un  bec  court  et  obtus,  ayant  un  connectif 
prolongé  en  une  ligule  simple,  presque  en  cœur  ou  spathulée  ; 
cinq  autres  anthères  ayant  une  ligule  presque  avortée; 
stigmate  ponctiforme;  capsule  ovale,  à  cinq  loges  glabres. 

Ce  genre  est  dédié  aux  Trembley,  dont  Tun ,  Abraham 
Trembley,  a  fait  de  savantes  observations  sur  les  polypes 
d'eau  douce,  et  qui  a  montré  un  des  premiers  les  limites 
du  règne  végétal  :  Jacob  Trembley  a  fait  connoitre  d'excel- 
leus  calculs  sur  le  baromètre. 

Les  espèces  de  tremblera  croissent  au  Brésil  :  ce  sont  des 
arbrisseaux  ou  des  sous-arbrisseaux  rameux ,  garnis  de  feuilles 
sessiles  ou  pétiolées,  oblongues  ou  linéaires,  très -entières, 
À  une  ou  trois  nervures.  Les  pédicelles  sont  axillaires  ou 
terminaux,  uni-  à  triflores..  Ce  genre  se  rapproche  du  Rhexia 
par  son  calice  urcéolé;  mais  il  en  diffère  par  sa  corolle  à 
cinq  pétales.  Martius  et  Schrebe»,  qui  ont  fait  connoitre  ce& 
espèces  I  les  ont  même  données  pour  des  rhexia^ 
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Sect.   i/*^  Jàcobie*  Calice  turbiné ,  poiné  ou  à  peine 

rétréci,  à  lobes  subulés.  Pétales  ovales,  mucronés. 

Connectifmuniffun  appendice  court.  Fleurs  jaunes, 

solitaires. 

!•  Tremhleya  rosmarinoides ,  Decand.,  Prod.  $yst,  veget,,  3, 
pag.  125.  Arbrisseau  trés-rameux ,  glabre;  petits  rameaux 
tétragones;  feuilles  courtement  pétiolées,  linéaires  ^  très- 
entières,  à  une  seule  nervure ,  avec  deux  veines  marginales 
jointes  par  un  réseau,  jaunâtres  (par  l'effet  d'un  duvet?)  en 
dessous;  fleurs  dans  les ,  aisselles  ^t  au  sommet  de  petits  ra« 
meaiix,  solitaires,  pédicellées;  calice  ayant  le  tube  un  peu 
à  côtes,  et  cinq  ou  six  lobes  ^aux  subulés,  anthères  dissem- 
blables. Il  croit  à  Minas- Géraës  au  Brésil,  au  sommet  des 
montagnes  à  cinq  mille  pieds  de  hauteur.  Ses  fleurs  sont  jaunes. 

Sect.  2.  Abrahamia.  Calice  urcéolé,  à  lobes  subulés  ou 
linéaires.  Pétales  très -peu  sensiblement  mucronés^ 
Connectif  prolongé  en  un  large  appendice.  Fleurs 
purpurines,  pédicellées. 

a.  Tremhleya  phlogiformis ,  DecaAid. ,  /.  c,  p.  126.  Sous- 
arbrisseàu  rameux,  à  rameaux  op^iosés,  presque  tétragones, 
hispides-glanduleux  ;  feuilles  ses?  les ,  elliptiques-oblongues , 
atténuées  aux  doux  bouts,  dentées  en  scie  et  ciliées,  à  trois 
nervures,  hérissées  de  poils  ou  hispides  sur  les  deux  faces; 
pédicelles  axillaîres  ou  terminaux  uniflores.  Calice,  un  peu 
hispide ,  à  tube  urcéolé  et  limbe  campanule  à  sa  base ,  divisé 
en  cinq  lobes  sétacés,  un  peu  plus  courts  que  le  tube;  anthères 
dissemblables.  11  croît  dans  les  champs ,  dans  la  province  de 
Saint-Paul  au  Brésil.  Ses  fleurs  sont  pourpres.  II  y  a  encore 
dans  cette  section  les  Tremblejra  agrestis ,  Heterostemon  et 
triflora,  Decand. 

Sect.  3.  Trembleva  erioleuca.  Calice  à  peine  rétréci, 

entièrement  velu   à   l'extérieur ,   à   lobes  oblongs. 

Pétales   obtus.    Connectif  prolongé    en  un   large 

appendice.  Fleurs  axillaires,  sessiles. 

3.  Tremhleya  lychnitis ,  Decand. ,  l.  c.  Arbrisseau  presque 
entièrement  couvert  d'une  laine  blanche ,  excepté  sur  1^ 
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pétales  et  sur  la  surface  supérieure  des  feuilles  adultes; 
rameaux  cylindriques;  feuilles  presque  sessiles,  ovales , 
presque  oblongues,  entières 9  à  trois  nervures;  fleurs  axil- 
laires  sessiles,  presque  verticillées ;  calice  à  tube  turbiné, 
et  limbe  à  cinq  lobes  oblongs,  égaux,  glabres  intérieure- 
ment ;  anthères  dissemblables.  Il  croft  au  Brésil  sur  les  pentes 
pierreuses  de  la  province  de  Minas-Géraète.  Cette  plante  pa- 
roît  devoir  former  un  genre  distinct.  Elle  est  peut-rêtre  le 
melastoma  lamflora  de  Donn. ,  Mém.  de  la  Soc.  wrern.^  4, 
p.  292,  (Lem.) 

TREMBLIN.  [Bot,)  On  donne  ce  nom  à  une  graminée 
commune,  remarquable  par  la  délicatesse  des  pédicelles  de 
sa  panicule,  que  le  plus  petit  vent  met  en  mouvement:  c'est 
le  brize  amourette;  hriza  média  y  Linn*  Voyez  Brize.  (Lem.) 

TREMELLA  ,  Trémelle.  (Bot,)  Genre  de  la  famille  da 
champignons  qui  comprend  des  plantes  très -variables  dans 
leur  forme  ,  d'une  substance  gélatineuse ,  et  dont  les  graines 
sont  placées  sur  toute  la  surface. 

Pries  le  définit  plus  exactement  ainsi  :  Réceptacle  gela» 
tineux  ,  mou ,  homogène ,  un  peu  translucide ,  multiforme , 
lobé  ou  plissé ,  semblable  en  toutes  ses  parties  ,  glabre  j  re- 
couvert d'un  hyménium  ou  membrane  séminulifère  très4 
mince  ;  contexture  fibro- cellulaire  ;  sporidies  placées  sur 
l'une  et  sur  l'autre  surface ,  tout-à-fait  nues ,  et  point  conte-^^ 
nues  dans  des  tubes.  On  peut  ajouter  que  l'hyménium  est 
lisse  ,  dépourvu  de  papîll«  ,  et  que  les  sporidies  sont  un 
peu  saillantes  au-dessus  de  l'hyménium» 

Les  espèces  sont  au  nombre  de  dix^huit,  selon  Pries,  que 
310US  suivons*  Ce  sont  des  champignons  assez  grands  ou  moyens, 
dont  la  base  est  ordinairement  plus  compacte,  et  pénètre  la 
terre  ,^l6s  écorces ,  le  bois  et  même  d'autres  champignons , 
comme  des  racines.  Ces  espèces  sont  blanches,  grises,  orangées 
ou  noirâtres*  Presque  toutes  celles  meotionoées  par  prie* 
croissent  en  Europet 
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5*  i***  Espèces  gélatineuses,  tremblantes,  quoiqu'un 
peu  fermes,  stipitées ,  droites ,  se  dés^el^^pant  en 
une  espèce  de  capitule  sinueux.  Ces  espèces  sont 
grandes  et  terrestres.  (HycRoMiTRoiDEiE ,  Pries;  Gy- 
AOCEPHÀLU5,  Pers.  ;  Hygromitra,  Nées.) 

1.  Le  Tremella  helvelloÏoe  :  Tremella  helvelloides ,  Decand., 
FI.  fi%,  2,  p.  93  ;  Pen»,  Mj^coL  europ.^  1  »  p»  100;  Pries,  Syst. 
mycoL ,  2 ,  p.  2 1 1  ;  Curt  Sprengel ,  Syst,  ^  pi.  4 ,  p.  585.  Droit , 
élevé  de  deux  pouces  et  demi ,  gélatineux  ^  tremblant ,  d'un 
rose  orangé  ;  stipe  ou  pied  comprimé  et  canaliculé  à  sa  base , 
se  développant  en  une  expansion  droite  ou  inclinée  et  en 
forme  d'entonnoir  incomplet.  Cette  plante  a  été  découverte 
dans  les  bois ,  au  pied  du  Jura ,  par  M»  De  CandoUe.  Elle  est 
placée  maintenant  par  M«  Pei^oon  dans  le  Gyrocephalus ,  nou- 
veau genre  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Tremella,  et  qu'il 
fonde  principalement  sur  un  champigùon  découvert  et  nommé 
helvtUa  sinuosa  par  M.  Broudeau,  auqtiel  il  joint ,  iJ^letrô' 
mella  sHpitata ,  Bosc,  Mém*  de  l'Acad.^  de  BerL,  1811,  p.  7, 
tab.  6j  fig.  I ;  3."  le  phaUu^  iremelloides,  Vent.,  Mém.  de  Flnst. , 
3,  pag.  509 ,  fig.  1.  Il  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Chapeau  ou 
capitule  trémelloïde  ou  presque  trémelloïde ,  ayant  des  sil* 
)ons  ou  lobes  sinueux  et  courbes ,  porté  sur  un  stipe  ou  pied 
fort  épais,  blanchâtre,  quelquefois  creux  ( voye& les  Annal, 
de  la  soc«  linn.  de  Paris ,  Mars  1824  ,  p.  74  et  76,  pi.  3,  fig.  5)« 
Cette  définition  est  celle  du  genre  Hy6&omItra  de  Nées» 
(Voyez  ce  mot.)  e 

J.  2.  Espèces  cartilaginéo-gélatineuses,  mai  les  ,  erois- 

sant  en  tor^s  divisées  en  plusieurs  lobes  minces, 

flasques   et  Jletcueux ,   à  surface  nue.  Elles  sont 

grandes ,  molles ,  et  naissent  sur  les  troncs  d^ar-- 

très.  (  Mesenteriformes  ,  Pries.  ) 

2.  Le  Tremella  fimbrié:  T.fimhriata,  Pers.j  Ohs.mjycoL  et 
MycoL  europ.f  i ,  p.  ïo3  ;  T.  verticali^j  Bull.,  Champ.  ,  pi. 
272  ;  T.  mestnieriformis ,  4  ,  Bull.  ;  Dec. ,  FI.  fr.  Grand,  noi- 
râtre ,  avec  une  teinte  olive  ou  de  suie  ,  quelquefois  rou- 
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geâtre,  formant  des  touffes  droites,  plîssées  de  maniéTe  à  rap- 
peler la  forme  du  mésentère;  les  lobes  sont  fort  mous,  flas- 
ques, incisés  ,  ondulés  et  fîmbriés  sur  les  bords.  Cette  espèce 
forme  des  touffes  de  deux  à  trois  pouces  de  hauteur  et  au- 
tant de  largeur  sur  les  troncs  et  les  rameaux  des  arbres , 
particulièrement  sur  Taune* 

Pries  rapporte  ici  le  T.  tinctoria^  Persoon,  que  cet  auteur 
donne  pour  le  T.  mesenteriformis ,  variété  violette  de  Bulliard 
.(  Champ.  ,  pi.  499 ,  fig.  6  ) ,  que  Fries  ne  cite  pas.  Bulliard 
fait  observer  que  ce  champignon  ,  infusé  dans  Teàu, .donne 
une  couleur  de  bistre  rougeâtre  très-solide,  qu'on  ppurroit 
employer  dans  la  teinture. 

;  3.  Le  Tremella  foliacé  :  T.  foliacea,  Pers. ,  MycoL  europ» , 
p,  101  j  Fries,  loc.  ci7.,  p.  212;  T.  mesenteriformis,  Bulliard, 
Champ.  ,  pi.  406,  fig.  A^  a.  Lisse,  diaphane,  ondulé ,  plissé^ 
et  comme  frisé  à  sa  base,  et  d'une  couleur  de  cannelle  rou- 
geâtre. Cette  espèce  est  très-voisine  de  la  précédente ,  et  se 
trouve  en  touffes  d'un  à  deux  pouces.de  hauteur  sur  les 
vieux  troncs  des  pins  ,  des  sapins ,  des  bouleaux ,  etc.  On 
l'indique  aussi  en  Amérique.  £Ue  paroit  à  la  fin  de  l'automne. 

Les  T.foliacea  €tfimbriata\  ainsi  que  plusieurs  autre&,  sont 
réunis  en  une  seule  espèce  par  Bulliard  et  M.  De  Candolle , 
sous  le  nom  commun  de  tremella  mesenteriformis,  Persoon , 
le  premier,  ensuite  Fries,  ont  fait  remarquer  qu'on  devoit 
les  distinguer.  Mais  l'on  doit  convenir  que  ce&  champignans 
ont  des  rapports  si  intimes,  que  l'on  ne  sauroit  le  plus  sou- 
vent comment  les  séparer. 

^  • 

5-  3.  Espèces  dont  la  substance  est  gélatino-pulpeuse^ 

.    un  peu  compacte  dans  le  jeune  âge;   qui  ont   la 

.   forme  très -variable.^   et   dont  la  surface   devient 

comme  puls^ulente  ou  givreuse  par  la  présence 

des  séminules  qui  sortent  de  Vhyménium*  (Cere- 

BRiNiE^  Fries.) 

^  4,  Le  Tremella  MésENiéRiguE  :  T.  mesenterica,  Retz,  ,Jacq«, 
Mise,  1  ,  pi.  i3;  Sow.,  EngL  bot,,  pi.  709;  Née^,  Syst, ,  p, 
i37,  fig.  142;  T.  auriformisy  Hoffm.  ,  Veget,,  2,  1,  pU  6, 
fig.  4,  Champignon  membraneux ,  gélatineux ,  d'un  jaune 
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orangé^  étendu  ,  très-plissé,  lobé  et  ondulé,  de  manière  à 
imiter  le  dessin  d'un  cerveau.  Cette  espèce  varie  beaucoup 
dans  la  forme  de  ses  plis  ondulés  q]u  toumoyans ,  et  dans  la 
forme  générale  :  elle  s'étale  sur  les  écorces  ;  d'autres  fois  elle 
imite  une  oreille,  une  feuille,  un  cône  sillonné  longitudina- 
lement,  et  même  une  massue.  Elle  est  commune  sur  les  bran* 
ches  tombées  des  arbres ,  dans  toutes  les  parties  de  TEurope 
et  aussi ,  dit-on ,  en  Amérique. 

5..  Le  Tremella  blanchâtre:  T.  alhida^  Huds«,  Pries,  Le; 
Sow. ,  EngL  bot. ,  pi.  21 17  ;  T.  cerebrina  alba,  BuU. ,  Champ. , 
pi.  386 ,  fig.  A;  Decand. ,  FI.  fr. ,  2,  pag.  93  ;  T.  candida,  Pers., 
Myc.  eur,,  p.  100.  Grand,  tenace ,  ondulé ,  à  sillons  tortueux, 
de  couleur  blanche.  Cette  espèce  ,  voisine  de  la  précédente , 
est  un  peu  plus  petite ,  et  ressemble  encore  plus  à  un  cer- 
veau. Elle  croit  en  touffes  d'un  à  quatre  pouces  de  diamètre , 
sur  les  rameaux  de  divers  arbres ,  notamment  sur  le  frêne. 
Sa  couleur  est  d'abord  blanche,  pui^  elle  brunit,  et  noircit 
enfir». 

f .  4.  Espèces  droites j  un  peu  en  massue  ,  tantôt  corn" 
primées'lohées ,  tantôt  cylindriques  ;  sporidies  réu^ 
nies  autour  et  vers  le  sommet,  qui  prend  la  forme 
d'un  capitule.  (Coryne,  Pries;  Acrospermum,  Pers.) 

6.  Le  Tremella  sarcoïde:  T.  sa^rcoiàes ,  With. ,  Sow. ,  EngL 
hoLj  pi.  245o;  T.amethystea^  Bull.,  Champ. ,  pi.  499,  £g.  5} 
Dec,  PI.  fr. ,  2 ,  pag.  91  ;  HeWella  sarooideSj  Boit.,  pi.  101  , 
£g.  2  ;  Acro&permum  dubium  ,  Pers.  ;  Tremella  dubia ,  ejusd» , 
S^tt.,  pag.  63o  ;  Coryne  acrospermum ,  Nées  ,  SysL,  ûg.  148  ; 
Hehella  purpifrea^  Schœff.,  Fung»,  pi.  323,  fig.  1  ,  3  — 6. 
Champignon  gélatineux,  visqueux,  mollasse,  d'un  violet  plus 
ou  moins 'foncé,  à  surface  glabre  ou  creusée  de  fossettes  et 
de  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Cette  espèce,  d'une,  forme 
très-variée ,  est  ordinairement  formée  de  plusieurs  lobes  pro- 
fonds et  épais.  Sa  couleur  varie  dans  les  nuances  rouge- 
pourpre  ,  lilas ,  violette ,  et  elle  blanchit  à  la  fin. 

Uacrospermum  unguinosum ,  Tode ,  est  donné  par  Pries  pour 
Yhelotium  galealum  de  Persoon  ,  et  ces  deux  auteurs  le  placent 
dans  cette  division  des  tremella* 
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J.  5.  Espèces  à  expansion  foliacée ,  cartilagineuse  > 
ondulée ,  gélatineuse,  lorsqu'elle  est  humectée:  les 
sporidies  n'ont  pas  encore  été  vues.  Ces  espèces 
sont  petites,  parasités  des  champignons  vivans,  et 
se  rapprochent  des  sclerotium.  (Phyllopta,  Pries.) 

7.  Le  Tremblla  parasite  ;  Tremella  parasitica  ,  Schweîn., 
Fiiesy  SysL  rwyeoUj  2,  p.  219.  Il  est  étalé,  marqué  de  sil* 
Ions  tournoyans ,  de  couleur  brun -jaunâtre,  mais  noir  lors- 
que la  plante  est  desséchée.  On  trouve  cette  espèce  dans  la 
Caroline ,  sur  le  elavana  giganteor  de  Schweinitz.  Pries  pla- 
çoit  dans  cette  division  son  scleroliumfoliaceum  ;  mais  à  pré- 
sent il  propose  de  faire  de  cette  division  même  un  genre 
distinct,  le  Phjllopta,  Pries,  SysU  orb.  veget.  Jïous  pensons 
comme  cet  auteur;  et  alors  son  genre  Tremella  sera  plus 
naturel. 

Nous  ferons  suivre  cet  article  par  les  observations  néces* 
saires  pour  donner  une  idée  de  la  position  actuelle  des  nom- 
breuses espèces  de  champignons  qu^on  a  placées  dans  le  Tre>^ 
mella.  L'on  peut  dire  que  le  genre  Tnmdla  de  Linné,  quoi- 
qu'admis ,  n'en  conserve  aucune  des  espèces  décrites  par  cet 
auteur.  M.  Persoon,  le  premier,  le  fixa  d'une  manière  con- 
venable ,  et  il  fut  long-temps  adopté  par  les  botanistes ,  jus- 
qu'à ce  que  la  grande  quantité  des  espèces  obligea  à  y  porter 
une  réforme  indispensable.  Link,  Nées,  Persoon  lui-même, 
Ehrenberg,  Pries  et  nombre  de  botanistes,  s'empressèrent 
de  vouloir  le  régulariser,  soit  en  renvoyant  des  espèces  dans 
d'autres  genres,  soit  en  le  divisant  lui-même  en  plusieurs 
nouveaux. 

Nées  a  fait  voir,  comme  quelques^-uns  de  ses  prédéces- 
seurs, qu'on  pouvoit  diviser  ce  genre  en  trois  (voyez  Hycro- 
MtTRA  ).  Pries  a  été  plus  loin ,  et  l'a  divisé  en  plusieurs ,  qui , 
dans  son  Système  mycologique ,  sont  désignés  par  les  noms  de 
Tremella^  Exidia^  I^œmatelia,  Daciym^ces^  Agyrium  et  Hjrme^ 
nella^  qui  forment  son  ordre  des  trémellinées ,  et  dont  lea 
caractères  ont  été  exposés  à  l'article  Mycologie,  tom.  XXXIII , 
pag.  569,  de  ce  Dictionnaire. 

Persoon  y  dans  sa  Mycologie  européenne,  donne  plus  d'é- 
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tendue  au  genre  Trëmelle  proprement  dit ,    qu'il   divise 
ainsi  : 

1.  Encephauum.  Dàhs  cette  division ,  qui  n'est  que  le  genre 
Enffèphalium y  Link,  ou  Nœmatelia,  Pries,  rentrent  les  espèces 
qui  ont  une  tête  presque  ronde,  plissëef,  à  plis  tortueux,  et 
dans  laquelle  est  un  noyau  compacte* 

2.  Gyraria,  dont  les  espèces  sont  étalées,  plissées,  à  plis 
toumoyans  ,  ou  bien  ondulées  et  presque  membraneuses. 
Cette  division  comprend  le  Tremella  heWeUoides,  Decand., 
décrit  plus  haut,  pag,  167,  n."  1 ,  et  dont  à  présent  Persoon 
fait  son  genre  Gyrocephalus. 

3.  Tremiscus,  dont  les  espèces  sont  droites,  dimidiées  ou 
presque  en  forme  d'oreilles ,  et  qui  comprend  les  T.fimbriata, 
Pers,,  et  rufa^  Jacq, ,  Mise,  1,  pi.  14. 

4*  Agyria  ,  où  se  rangent  des  espèces  qui  ressemblent  aux 
peziza  pour  la  forme,  ou  qui  imitent  des  tubercules.  Elles 
sont  d'abord  lisses ,  puis  un  peu  raboteuses  et  plissées.  Cette 
division ,  ne  comprenant  aucune  des  espèces  rapportées  par 
Pries  à  son  Agyrium ,  ne  représente  donc  pas  ce  genre  ;  mais 
elle  offre  quelques  espèces  qui  rentrent  dans  le  genre  Daery' 
myctSy  Nées,  Pries,  etc. 

5.  CoRYNE.  Ici  sont  placée»  des  espèces  alongées  en  forme 
^e  massue  ,  droites  et  cylindriques. 

6.  AcRosFERMUM.  Pcrsoou  y  range  des  espèces  qui  ont  \st 
forme  d'un  capitule  distinct ,  dont  le  sommet  porte  les  sé^ 
minules  et  offre  une  couleur  plus  pâle  que  le  reste  de  la 
plante. 

Ces  deux  dernières  divisions  représentent  celle  dite  eoryne 
dans  Pries,  à  quelques  exceptions  près,  et  le  genre  Coiyne 
de  Nées. 

f,  Leioderma.  Cette  division ,  qui  tsi  précisément  le  genre 
Hymenella  de  Pries,  comprend  des  espèces  trémelloïdes ,  co- 
riaces, planes,  lisses,  qui,  desséchées,  ne  se  déforment  pas^ 
et  restent  fortement  fixées  sur  le  bois  ou  sur  les  tiges. 

Persoon  rapporte  trente-trois  espèces  à  son  genre  Tremella, 

Curt  Sprengel  (Sytt.,  4,  pag.  534)  «e  contente  de  diviser 
avec  simplicité  le  genre  Tremella  en  quatre  groupes.  Dans  le  * 
premier  sont  les  h-emella  dont  les  plis  sont  tortueux  et  comme* 
courbés  en  cercle  ;  dans  le  second ,  ceuK  dont  les  plis  et  les 
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lobes  sont  onduleux;  dans  le  troisième  se  trouvent  les  es- 
pèces qui  ont  la  forme  des  peziza^  et  dans  le  quatrième,  celles 
qui  ont  la  forme  de  massue.  Ces  diviJIons  représentent  les 
premières  de  Persoon,  dont  toutes  ne  sont  pas  conservées. 
Curt  Sprengel  décrit  vingt -neuf  espèces,  parmi  lesquelles 
ûgurent  Vencephalium  de  Link  ou  nœmcUelia^  Fries;  Vexidia 
de  Pries,  le phlebomorpha,  Fers.,  et  le  coryne  de  Nées. 

Il  nous  reste  à  faire  remarquer  que  les  genres  suivans  com- 
prennent ou  sont  fondés  sur  des  champignons  ou  des  hypoxy- 
lées  placées  autrefois  dans  le  Tremella:  ce  sont  les  Bu/gana, 
Gjymnosporangium^  Hedw.  ^  ou  Podisoma  (  fondé  sur  le  Tre^ 
mella  juniperina,  Linn.),  Auricularia,  Thelephoraj  Clavaria, 
Helvella ,  Ceratium  ,  Lycogala  ,  Ditiola ,  Leotia  ,  Sclerotium  , 
Sphœria^  Tubercularia,  Gyrocephalus  (yqyez  ci -dessus,  aux 
mois  Tremella  helifelloides  ^  p.  167,  et  Tremella  acrospertnum, 
p.  169,  auxquels  il  faut  joindre  les  nouveaux  genres  de  Pries 
cités  plus  haut). 

Jusqu'ici  nous  n'avons  considéré  le  nom  de  Tremella  que 
comme  ayant  été  affecté  à  des  champignons ,  mais  cela  n'est 
pas.  11  est  peu  de  noms  en  botanique  qui  aient  occasîoné 
autant  de  confusion ,  et  les  premiers  végétaux  qui  l'ont  reçu , 
ne  sont  point  des  champignons. 

Dillenius  est  le  premîejr  qui  en  ait  fait  le  nom  générique 
d^un  groupe  déplantes.  Dans  les  planches  8  ,  9  et  10,  de  son 
Historia  muscorum ,  on  trouve  représentés  ses  tremella ,  qui 
répondent  à  nos  uWa  et  à  quelques  espèces  de  nostoc, 

Adanson  ,  en  adoptant  ce  nom  comme  celui  d'un  genre, 
le  définit  ainsi  :  Lame  rampante,  formée  de  filets  cylindri- 
ques, simples,  articulés  par  des  diaphragmes  ,  et  entrelacés 
dans  une  substance  gélatineuse,  imitant  une  glaire  très-facile  à 
séparer;  graines  cylindriques ,, formées  de  chaque  articulation 
des  filets.  Il  ajoute  ce  peu  de  mots  :  ^  J'ai  découvert  un  mou- 
«  vement  particulier  dans  le  Tremella.  ^  (  Adatis. ,  Fam.  des 
plantes ,  vol.  2^,  p*  2.  )  11  donna,  dans  les  Mémoires  des  savans 
étrangers  pour  1767  ,  la  description  du  tremella  qui  avoit 
montré  les  mouvemens  spontanés  dont  il  parle.  Il  est  néces- 
saire de  faire  remarquer  ici  qu' Adanson  rapportoit  à  son 
^enre  tremella  le  tremella  de  Dillenius  (  Musc,^  pi.  8  ,  fig.  2  )  , 
qui  représente  une  espèce  dlult^a;  les  byssus,  DilK,  pi.  i» 
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fig.  1  et  2 ,  OU  hyssusjlos  aquœ,  Lînn.,  et  laetea,  et  enjGn  quel- 
ques espèces  de  oonfenfa  de  Dillenius^  Ce  genre  Tremella 
d'AdausoD  n'a  point  été  admis,  et  avec  raison  :  une  partie  des 
tremella  de  Dillenius ,  non  comprise  dans  le  tremella  d'Adan- 
son  ,  devînt  ses  genres  Splachnouy  Nostoc  et  Phascon, 

Linnœus  vint ,  qui  crut  devoir  conserver  le  nom  de  Tre^ 
mella  à  un  genre  qu^il  fonda  et  qu'il  plaça  dans  la  famille 
des  champignons.  Ce  genre  comprenoit,  outre  de  véritables 
champignons,  thelephora ,  tubercularia ,  etc.,  les  Linkia  de 
Michéli,  ou  nostocs,  dont  Tespèce  commune  avoit  été  placée 
par  Dillenius  dans  son  genre  Tremella  ^  et  qui  maintenant  est 
la  base  d'un  genre  remarquable ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire 
à  l'article  Nostoc.  Cependant  quelques  botanistes,  comme 
Bulliard ,  ont  persisté  à  le  laisser  réuni  avec  le  Tremella,  Linn» 
La  nature  des  nostocs  et  leur  structure  les  éloignent  beau- 
coup des  champignons  du  genre  Tremella.  C'est  ce  que  l'on 
pourra  comprendre  mieux  après  avoir  parcouru  les  articles 
Nostoc  et  Tremella. 

Nous  devons  ajouter  que  le  tremella  décrit  par  Adanson^ 
et  dans  les  fîlamens  duquel  il  a  observé  des  mouvemens  spon- 
tanés, est  donné  par  Vaucher  pour  une  de  ses  espèces  d'os- 
cillatoires ;  il  Fa  nommée  oscillatoire  d'Adanson  :  mais  il  pa- 
roît  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  puisque  M.  Bory  de  Saint- Vin- 
cent assure  que  ce  n'est  point  la  même  espèce.  Enfin ,  il  est 
des  auteurs  qui  prétendent  que  les  animalcules  observés  par 
Adanson  ,  ne  sont  pas  autre  chose  que  le  vibrio  geniculatus  de 
Mul^er.  (Voyez  Oscillaire,  Fsychodiaire,  Némazoones.) 

Le  hyssusjlos  aquœ,  Linn.,  rapporté  au  genre  Tremella  par 
Adanson ,  est  considéré  également  comme  une  espèce  d'os- 
cillaire,  selon  la  plupart  des  auteurs  modernes  {oscillatoria 
Jlos aquœ,  Agardh).  Mais  le  hyssus  de  Dillenius,  ûg,  2,  est  le 
fyssus  laetea,  Linn.,  donné  pour  le  lepraria  alla  d'Achard, 
lichen  que  depuis  il  a  placé  dans  le  genre  Lecidea,  en  ayant 
observé  la  fructification.  En  supprimant  cette  espèce,  on 
peut  dire  que  le  Tremella  d' Adanson  est  notre  genre  OsciU 
laioria,  ^ 

M.  Vaucher,  dans  son  Histoire  des  conferves  d'eau  douce , 
nomme  Trémelles  une  division  qui  comprend  son  genre  Os- 
cillatoire et  celui  des  nostocs  ^  qui  auroit  dû  être  désigné  par 
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Tremella^  sHl  n'avoît  été  déjà  nommé  Notioc;  on  auroit  évité 
ainsi  la  confusion  que  le  nom  de  tremella  a  amené  dans  la 
s^jrnonymie  de  certains  genres  de  cryptogames.  Four  en  donner 
un  exemple ,  on  peut  faire  remarquer  que  les  genres  ChœtO' 
phora,  Fucus  ^  Encœliumy  GastridiumfPalmella,  Vlya^  Zonaria^ 
Vaucheriaj  Rivularia ,  etc.,  tous  de  la  famille  des  algues, 
renferment  des  espèces  données  pour  des  tremella -par  divers 
auteurs.  Dans  la  famille  des  lichens,  on  peut  citer  les  genres 
Collema  et  Stictis.  Cette  confusion  doit  sa  naissance  sans  doute 
à  )a  définition  qu'oli  peut  donner  du  nom  de  tremella»  Il  peut 
exprimer  une  substance  gélatineuse,  assez  solide,  mais  que 
le  plus  léger  contact  avec  un  corps  étranger  fait  remuer 
«u  trembler  ;  et  dés-lors  il  pouvoit  s'appliquer  à  beaucoup 
de  végétaux  cryptogames  dont  la  fructification  restoit  iit- 
connue* 

On  lit  dans  quelques  ouvrages  que  les  tremella  doivent  être 
considérés  comme  des  êtres  végétaux-animaux  :  ceci  ne  s'ap- 
plique qu'aux  espèces  de  nostoc  et  à  quelques  autres  plantes 
étrangères  aux  champignons. 

Wiegmann  {Nové  act.  Acad*  cœs^  Leop,  rutt.  cur.,  voL  loel 
11,  1821  et  1823)  a  fait  des  expériences  pour  prouver  l'ani- 
malité des  tremella.  Il  résulte  de  ses  expériences  que  les  tré- 
melles  ,  les  ulves ,  etc. ,  qui  se  forment  dans  les  infusions  , 
produisent  des  daphnis  et  des  cyclops.  Ce  botaniste  a  cherché 
k  prouver  que  les  cjpris ,  les  cyclops ,  les  podura,  doivent  leur 
naissance  à  des  conferves ,  à  des  ulves ,  à  des  trémelles ,  et 
que  ces  animaux  se  changent  à  leur  tour  en  conferves,  ulves^ 
etc.  C'est  ce  qui  demande  encore  à  être  examiné  avec  soin  , 
pour  être  prouvé.  Des  expériences  faites  par  d'autres  auteurs^ 
ne  résolvent  pas  la  question ,  et  la  vraie  nature  de  ces  tr^ 
piella  est  dans  le  doute.  Voyez  Nostoc.  (  Lem.  ) 

TREMELLARIA.  {Bot.)  Link,  dans  sa  clasaiîfi cation  des 
algues,  établit,  sous  ce  nom,  un  ordre  particulier  des  algues 
dont  le  thallus  est  formé  d'une  substance  gélatineuse.  Il  y 
place  le  Linkia  {Nostochium,  Link),  et  ses  genres  ,  i.*"  Gor^-^ 
cladon^  qui  renferme  les  conferva  Jluviatûis ,  nodulosa,  toru^ 
losa  et  deusta;  a.""  Granularia  de  Roth.  Un  léger  examen 
suffît  pour  démontrer  le  peu  de  rapport  que  ces  genres  ont 
ftntre^ux.  (Lem.) 
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TRÉMELLE.  (Bot.)  Vayez  Tremeixa.  (Lem.) 

TRÉMÈNE,  {Bot.)  Voyc^  Trémaine.  (Lem.) 

TREMEX.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Jurine  à  un  genre 
d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  des  uropristes,  pour 
y  ranger  quelques  espèces  d'urocères ,  qui  diffèrent  par  la 
forme  que  présentent  les  cellules  des  nervures  des  ailes  et 
par  le  nombre  des  articles  aux  antennes.  Voyez  UjioFiiisTEs. 
(CD.) 

TRÉMIER*  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  guimauve  passe-rose. 
(L^D.) 

TREMOCOS.  {Bot.)  Nom  portugais  du  lupin  blanc,  cité 
par  Vandelli.  (J.) 

TRÉMOIS.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  on  désigne  le  blé  de  Mars^ 
semé  dans  le  printemps.  Il  est  aussi  nommé  tréma  dans  quel- 
ques lieux,  suivant  Tauteur  du  Dictionnaire  économique, 
qui  dit  qu'on  nommç  aussi  trémois  un  mélange  de  vesce  et 
d'avoine  semés  ensemble.  (J.) 

TRÉMOISE.  {lehthyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  tor- 
pille. On  rappelle  ainsi  à  Bordeaux  eil  particulier.  Voyei 

TOAFILLE.  (  H*  C.  ) 

TRÉMOLITHE.  (Min.)  Prpmier  nom  donné  par  le  père 
Fini  et  par  de  Saussure  k  une .  pierre  qu'Hatly  regarda 
d'abord  comme  une  espèce  distincte,  et  qu'il  décrivit  sous 
le  nom  de  Grammatite:  on  a  reconnu  depuis  que  ce  n'étoit 
qu'un  amphibole  blanc.  Voyez  Grammatite.  (B.) 

TRÉMORISE.  (Ichthyol.)  A  Gènes  on  nomme  ainsi  la  Tor- 
pille. Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TRÉMOULETTI ,  TRÉMOULO.  (  Ichthfol.  )  Noms  mar- 
seillois  de  hi  Torfiu^.  Voyez  jce  mot.  (H.  C.) 

TRÉMOULINO.  (Ichlhjol.)  A  Nice  on  appelle  ainsi  la  tor- 
pille  marbrée.  Voyez  Torpille.  (H.  C.) 

TREMULA.  (Bot.)  Nom  donné  par  les  Latins,  suivant 
Cordus,  au  peuplier  tremble,  populus  tremula. 

Scheuchzer  donnoit  aussi  le  nom  de  tremula  j  et  Heister 
celui  de  tremularia,  à  des  graminées ,  gramma  tremula  de  C. 
Bauhin,  rapportés  par  Linnaeus  au  hriza,  nommé  impropre- 
ment par  corruption  Vamourette  en  françois,  et  qui,  selon 
Duchesne,  a  dû  être  nommé  d'abord  la  mouvette.  (J.) 

TREMULARIA.  (Bot.)  Voyez  Tabmuia.  (Lbm.) 
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TRÉMULINE.  {Bot.)  Nom  François  donné  par  Brîdel  au 
genre  Hooheria  de  Schleicher  ou  Tajloria  de  Hooker.  Voyez 
Tayloria.  (Lem.) 

TREMULOSA.  (IchthyoL)  Fr.  de  la  Roche  nous  apprend 
qu'aux  îles  Baléares  on  donne  ce  nom  à  la  torpille  à  cinq 
taches, ^orpfio  narlce.  Voyez  Torpille.  (H.  C.  ) 

TRENCO  L'AIGO.  {Crust.)  Ces  noms  et  celui  de  Tren^ 
keiro  désignent  la  petite  cervette  d'eau  douce ,  dans  un  pa- 
tois du  midi  de  la  France.  (Desm.) 

TRENDASAN.  (Ornith.)  Sous  ce  nom  javanois  M.  Horsfîeld 
mentionne  dans  son  Catalogue  le  charadrius  cantianus  de 
Latham  ;  charadrius  albifions ,  Meyer  j  ou  charadrius  Uttoralis 
de  Bechstein.  (Ch.  D.  et  L.)  . 
TRÉNI.  {Ichthyol.)  Voyez  Poisson  de  notre  seigneur.  (H.  C.) 
TRENTEFOHLIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  crucifères,  proposé 
par  M.  Merans ,  a  été  reporté  par  M.  De  CandoUe  à  VheUo^ 
phila  amplexicaulis  de  Linnaeus.  (J.) 

TRENTEFOHLIA.  (  Bot.  )  Genre  établi  par  Hoffmann  , 
Deutsch.  Fl.^  pour  placer  le  Mnium  annotinum,  Linn.,  ou 
Bryum  annotinum ^  Hedw.,  Bridel,  etc.  Ce  genre,  adopté  par 
Roth ,  n'a  pas  été  admis. 

Un  second  genre  Trentepohlia  sl  été  établi  par  Martîus 
et  adopté  par  Agardh  :  il  comprend  des  plantes  qui  ont  été 
placées,  les  unes  dans  les  champignons,  les  autres  dans  les' 
cônferves.  Martius  y  rapportoit  seulement  les  byssus  aurea  et 
jolithus ,  Linn*  :  c'est  ce  Trentq>Qhlia  de  Martius  qui  est 
VAmphiconium  de  Nées  et  de  Curt  Sprengel  ;  mais  Agardh  a 
augmenté  ce  genre  de  plusieurs  espèces  et  l'a  placé  dans  la 
famille  des  algues,  ordre  des  confervoïdes,  de  sa  Méthode. 
Il  le  met  entre  ses  genres  Chroolepus  et  Soylonema.  Ses  carac- 
tères sont  :  Fils  flexibles  (colorés),  articulés,  capsulifères ; 
capsules  sortant  de  la  dernière  articulation ,  qui  s'est  renflée. 
Agardh  prévient  que  ce  genre  n'est  pas  assez  dé&ni  et  qu'il 
pourra  par  caprice  être  réformé  entièrement.  Il  y  rapporte 
des  plantesvqui  croissent  dans  les  lieux  humides,  dans  les 
rivières  et  sur  les  écorces.  Ces  diverses  situations  annoncent, 
effectivement  des  plantes  qui  ne  sauroientse  convenir,  ainsi 
que  le  prouvera  la  citation  suivaîite  des  espèces  rapportées' 
par  Agardh. 
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1.  Le  Trentepdhlia  purpurea  (Agardh,  SysL  alg»,  pag.  36), 
dont  les  filamens  sont  dichotomes,  purpurins,  entrelacés, 
très- petits,  fastigîës,  avec  l'articulation  terminale  presque 
deux  fois  plus  longue  que  large.  Cette  plante  est  donnée  par 
Agardh  pour  le  hyssus  purpurea,  Lightf. ,  et  le  conferva  pur^ 
furea,  Dillw. ,  pi.  43.  Elle  forme  des  gazons  sur  les  rochers 
près  de  la  mer ,  en  Angleterre. 

2.  Le  Trentepohlia  aurea,  Agardh;  Amphiconium  aureum^ 
Nées,  Curt  Spreng.;  Byssus  aurea  y  Linn.  Il  est  décrit  par  beau- 
coup d'auteurs ,  et  a  seryi  de  type  à  ce  genre  ,  comâie 
nous  Tavons  dit*  Ces  petits  filamens  sont  âexueux ,  rameux, 
à  radeau t  alongés,  ouverts,  un  peu  roides,  avec  le  der- 
nier article  deus^  fois  plus  long  que  large.  Ils  forment  de 
petits  gazons  ou  des  touffes  sur  le-  bois  humide  et  sur  les 
pierres  partout  en  Europe.  L3mgbye  en  a  fait  une  espèce 
d'eàpoearpus ,  Ifydrop,  Dan.,  pi.  44,  M,  JV,  n.**  692.  Agardh 
rapporte  ici  comme  variété  le  conferva  ilicifblia,  Sow. ,  EngL 
^0^.,  pi.  1639^  qu^on  trouve  sur  l'écorce  du  houx  en  An- 
gleterre. 

3.^  Le  Trentepohlia  pulchella ,  Agardh,  a  les  filamens  en 
touffe ,  rayonoans ,  purpurins ,  à  rameaux  roides ,  avec  les 
articulations  trois  fois  plus  longues  que  larges,  et  les  cap- 
sules en  grappes.  On  le  trouve  dans  les  rivières  :  c'est  le  eqn^ 
/êrwa  nana,  EngL  hot.j  pi.  2  585;  le  chantransia  Hemtanni, 
Desv.;  le  chant,  mina,  Moug. 

Agardh  considère  comme  une  variété  très-distincte  de  cette 
espèce,  le  eonfen^a  chalybea,  Roth,  Cat.,  3,  tab.  8,  fig.  2; 
Dillw.,  pi.  91 ,  qui  est  le  conferva  corymliferay  EngL  lot.,  pL 
1661,  fig.  1,  et  Vectocarpus  ehaVyheus^  FL  Dan.,  pL  1666, 
Sg.  1  ;  Lyngb.,  Hjyàr.  Dan. ,  pi.  44. 

4.  Le  Trentepohlia  ceruginôsa ,  Agardh ,  a  les  filamens  di- 
vergens  et  en  toiiffes  de  couleur  de  vert-de-gris  ;  les  ra«aeaux 
aont  roides,  et  les  articulations  cinq  fois  plus  longues  que 
larges. 

On  le  trouve  dans  les  rivières  de  la  Suède. 

Martius  rapportoit  au  Trentepohlia  le  h^sêus  jolithus ,  Li&n. , 

qui  est  le  lepraria  joliiha,  Ach.  ;  le  phytoconis  jolithus ,  Bory  f 

Vamphiconium  rupestre^  Nées,  Curt  Spreng. ,  Sytt* 9  ^ «  p«  344 » 

mais  Agardh  fait  de  cette  plante  le  type  de  9on  genre  Chroo» 

65.  12 
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lepusj  (}ui  a  pour  caractères  :  Filamens  roides,  presque  so- 
lides, oj^aques',  se  réduisant  eo  poussière,  et  toruleux. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  de  lepraria,  de  byssuset  de 
eonferva  des  auteurs ,  lesquelles  croissent  sur  les  écorces  et 
sur  les  pierres.  (  Lem.  ) 

TREŒRIM.  (  IchihyoL  )  Sur  plusieurs  côtes  boréales  de 
l'Europe  on  appelle  ainsi  le  scy,  lorsqu'il  a  atteint  Tàge  de 
trois  ans.  Voyei  Mbrlan.  (  H.  C.  ) 

TRÉPAN.  {Aclinoz.)  M.  Bosc  dit ,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  que  c'est  le  nom  d'une  espèce 
d^Kolothurie ,  dont  on  f^it  grand  cas  en  Chine  comme  ali- 
ment aphrodisiaque,  et  qu'on  appelle  aussi  Boluté.  (Desm.) 

TRÉPIZIÏE*  {Mm.)  M.  le  diacre  DQrr  propose  de  nommer 
ainsi  une  stalactite  siliceuse ,  à  cassure  raboteuse ,  qu'il  a 
découverte  près  du  village  de  Trepis,  aux  environs  de  Froh- 
bur^r  en  Saxe.  Ce  minéral  est  accompagné  de  silex  corné,  de 
jaspe,  de  cornaline,  de  quarz;  il  se  trouve  avee  eux  dans  les 
cavités  et  les  fissures  d'un  argilophyre  (porphyre  argileux), 
qui  appartient,  suivant  l'auteur,  au  terrain  de  transition.  (B,) 

TREPPOSA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  pro- 
posé par  iÀnk ,  Nov.  pkys*  BeroL ,  page  6 ,  pour  placer  Vulva 
indiea.  Ce  genre  seroit  caractérisé ,  d'après  Link ,  par  sa  fronde 
membraneuse ,  percée  et  privée  de  fructification  externe. 
(LbhO 

TRERON.  {Ornith.)  Nom  générique  propè»é  par  M.  Vieillot, 
p&UT  isoler  les  eolombars  que  M.  Cuvier  a  nommés  vinago. 
Les  eolombars  ont  été  décrits  à  l'article  Pigeosï.  Voyez  ce 
mot.  (  Ce.  D.  et  L. } 

TRÈS-BEAU.  { IchJhjfol.)  De  Lacépède  a^ donné  ce  nom 
spécifique  à  un  poisson  qu'il  rapporte  à  son  genre  Caaan£, 
et  qui  pourroit  bien  être  le  même  que  le  sewabêr  fasciatuê^  de 
Bloch%  qui  est  une  Séaiole.  \ojez  ce  mot.  (H. C) 

TRES  FOUIAS  VERMELHAS,  LARANGEIRADO  MATO. 
{Bot.)  Ces  noms  portugais  sont  donnés ,  dans  la  province  des 
Mines  au  Brésil ,  à  un  arbre  que  M*  dr  Saint-Hilaire  a  nommé 
cifodia  Jkhrifuga,  et  qui  dans  la  Dissertation  de  M.  Adrien 
de  Jussieu ,  mir  les  Rutacées ,  est  reporté  ati  genre  EsenbechÙL 
de  M.  ]K.unth.  Son  écorce,  amèreet  astringente,  est  substituée 
dans  le  pays  au  quinquina,  comme  fébrifuge.  Le  très  FoZhos 
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IrancaSf  du  même  lieu  et  employé  aux  mêmes  usages,  est  le 
Ticorea  fehrifuga  de  M.  de  Saint-Hilaîre.  Ces  deux  genres  ap- 
partiennent i  la  section  ^es  diosmées,  dans  le  groupe  des 
Rutacées.  (J.) 

TRÈS-GRAND.  (IchtliyoL)  Nom  spécifique  d'un  squale  de 
Linnaeus.  Voyea  Pèlerin.  (  H.  C.  ) 

TRÈS-LIBRAS.  (IchÛvyoL)  A  Iviça  on  appelle  ainsi  le  Sia- 
GONOTE.  Voyee  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

TRÈS-VERTE.  (  Erpétol.  )  Vu  des  noms  de  la  Goûlbuvre 
jANTHiNE,  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  pag*  182. 
(H.  C.) 

TRESGALAN-ROUGÉ.  iBol.)  Nom  languedocien  de  la 
petite  centaurée ,  cité  par  Gouan.  Le  trescalan  jaouné  est  le 
millepertuis  ordinaire.  (  J.  ) 

TRÉSOR.  (Bot.)  C'est  une  variété  de  poire.  (L.  D.) 

TRESSULE.  (Bot.)  Nom  françois  donné  par  Bridel  au 
f  enre  de  mousses  dit  Syntmchia.  Voyez  ce  mot.  (  Lem^) 

TRETORRHIZA.  (Bot.)  Reneaulme ,  qui  subdivisoit  le  Gen- 
/îa/ta  en  plusieurs  genres,  donnoit  ce  nom  au  gentiana  cru- 
viata  et  à  quelques  autres,  dont  la  corolle,  sans  poils  à  son 
ouverture,  est  divisée  à  son  limbe  en  quatre  lobes,  séparés 
par  des  dents  intermédiaires.  Ce  genre,  adopté  par  Adanson 
et  Delarbre,  n*apas  été  conservé.  (  J.) 

TRÉTRÉTRÉTRÉ.  [Mamm.)  Sous  ce  nom  madécaSse ,  Fïad- 
court ,  le  premier  bistorien  delà  grahde  et  belle  île  de  Mada- 
gascar, encore  ii  peu  connue,  mentionne,  et  aussi  souS  celui 
de  tratratralra  >  un  animal  qui  parof  t  avoir  quelques  ràpfortê 
avec  Ti Aidri ,  indris  hrnàûaudatus ,  Gedff. ,  mais  qui  en  diffère 
beaucoup  par  la  taille.  Voici  ce  qu'en  dit  Flaccourt  :  «  C'est 
«  un  animal  grand  comme  un  veau  de  deux  ans,  qui  a  la 
«  tête  ronde  et  une  face  d'homme;  les  pieds  de  devant 
«  comme  ceux  d'un  singe  et  les  pieds  de  derrière  aussi  :  il 
«  a  le  poil  f^isoté ,  la  queue  courte  et  les  oreilles  d'un  homme* 
«  On  en  à  vu  un  auprès  de  l'étaiig  de  Lipomatii.  C'est  un 
«  animal  fort  solitaire ,  dont  les  gens  du  pttys  ont  grand 
«  peur,  et  s'enfuient  de  lui  comme  lui  d^ux.»  (Lbssoiv«) 

TREUËS,  HÉRlSSONNÉE.  (Bot.)  Noms  vulgaires  du  êau- 
valis  laiififlià  dans  l'Anjou,  suivant  M.  Desvaux.  (1.) 

TRÊVE.  (Boi.)  Aux  environs  de  Pondichéry,  suivaât  un 
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Catalogue,  on  noinjne  ainsi  un  mélilot,  qui  paroii  être  Tes- 
jpèce  ordinaire.  (J.) 

TRÉVIER,  Tréma.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  polyandrie  monogynie  de  Linneéus, 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  à  trois 
divisions  profondes;  point  de  corolle;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style; 
un  stigmate;  une  capsule  trigone,  turbinée,  couronnée  par 
le  calice ,  à  trois  loges ,  à  trois  valves  ;  autant  de  semences 
attachées  à  une  cloison  très -mince. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  qui  avoit  été  nommée  Rotl- 
lera  par  Willdenow ,  nom  appliqué  ensuite  à  un  autre  genre* 

(Voyez  ROTTLERA.  )  . 

TaéviERA  FLEURS  NUES  :  Tresvia  nudiflora,  Linn.,5p«;  Lamiu, 
III.  gen.,  tab.  466;  Cansehi,  Rhéed.,  Hort»  malab,,  i,  Itab.  42. 
Arbre  du  Malabar,  dont  les  branches  sont  chargées  de  ra- 
meaux souples,  glabres,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  al- 
ternes, éparses,  pétiolées,  très-grandes,  larges,  ovales,  gla- 
bres, entières,  arrondies  à  leur  base,  un  peu  acuminées  ait 
sommet.  Les  fleurs  sont  latérales ,  disposées  le  long  des  ra- 
meaux en  épis  ou  plutôt  en  longues  grappes  pendantes;  chaque 
fleur  pédicellée  ;  les  pédicelles  glabres,  simples,  quelquefois 
bifldes,  uniflores.  Le  calice  est  glabre,  fort  petit,  à  trois 
folioles  colorées,  ovales,  réfléchies  ;  point  de  corolle;  les  éta- 
mines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle,  de  la  longueur 
du  calice;  les  anthères  simples;  Tovaire  est  inférieur,  sur- 
mon^  d'un  style  simple ,  de  la  longueur  des  étamines  ;  le  stig- 
mate entier.  Le  fruit  est  une  capsule  turbinée ,  à  trois  côtes, 
couronnée  par  le  calice  persistant,  à  trois  valves,  à  trois  loges; 
autant  de  semences  convexes  d'un  côté,  anguleuses  de  Vautre. 
Cette  plante  croit  dans  les  terrains  sablonneux ,  au  Malabar 
et  dans  les  Indes  orientales*  (Poir.) 

TREVIRANA,  (Bot.)  Deux  genres  ont  porté  ce  nom  :  l'un, 
,  le  Treviranay  Roth,  est  le  même  que  VHomemannia^  Willd..; 
et  le  second  le  Trevirana ,  Willd. ,  est  le  Columnea  co^cineoM 
Voyez  CoLOMNÉE  et  HoRNEMANNiA.  (Lem.) 

TREVOUXIA.  (^o^)  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui  du 
turia  de  Forskal,  qui  nous  a  paru  devoir  être  réuni  à  Van- 
gini^dç  Plumier  et  Li^nœus,  genre  de  Cucurlntacées.  (J.} 
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-TREWIA.  (Bot.)  Voyez  Teévie.  (Lem.) 

TRÉZABAR.  {IchthyoL)  Les  voyageurs  ont  donné  ce  nom 
à  un  poisson  qu'ils  comparent  au  maquereau  et  que  Voa 
trouve  à  la  Côte-d'Or  en  Afrique.  (H.  C.) 

TRIACANTHE*(Jcftife.)  Nom  spécifique  d*un  HoLocENTàE, 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXI,  P*  2  99*  Voyez  aussi 
Tanianote.  (h,  C.) 

TRIACHNÉ,  Triachne.  (Sot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de 
Janvier  1817  (pag.  1 1  ),  et  que  nous  avons  ensuite  plus  am- 
plement décrit  dans  le  Bulletin  de  Mars  1818  (pag.  48),  ap- 
partient à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle 
des  Nassauviées ,  et  à  la  section  des  Nassauviées  -  Prototypes , 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  le  Triptilion  et  le  Nas- 
$auvia.  (Voyez  notre  tableau  des  Nassauviées,  tom.  XXXIV, 
p.  207  et  221.) 

Voici  les  caractères  génériques  du  Triachnt: 

Calathide  incouronnée ,  radiatiforme ,  quiilquéflore ,  labia* 
tiflore  ,  androgyniflore.  Péricline  double  :  l'intérieur  (ouvrai 
péricline)  formé  de  cinq  squames subunisériées ,  égales ,  ovales^ 
mucronées,  se  rec9uvrant  par  les  bords;  P^xtérieur  formé 
d'environ  trois  squames  i|n  peu  plus  courtes,  membraneuses, 
ovales -aiguës  (qui  peut-être  ne  sont  que  des  bractées  ou 
feuilles  florales).  Clinanthe  petit,  nu.  Fruit  obovoïde ,  mun! 
de  quelques  côtes  saillantes;  aigrette  très -longue,  envelop- 
pant la  corolle ,  caduque,  composée  de  trois  (rarement quatre 
ou  cinq)  squamellules  libres,  paléiformes,  longues  comme 
la  corolle ,  larges ,  étrécies  vers  la  base,  oblongues.  obovales, 
ou  subspatulées  ,  canaliculées ,  glabres,  très- entières  ou  à 
peine  denticulées  sur  les.  bords,  épaisses  et  coriaces  dans  le 
milieu,  minces  et  membraneuses  sur  les  deux  côtés,  ayant 
la  partie  inférieure  plus  courte ,  plus  étroite ,  presque  li- 
néaire ,  la  partie  supérieure  plus  longue ,  plus  larg^,  pre»- 
que  elliptique ,  et  le  sommet  obtusiuscule.  CoroHe  à  lèvre 
extérieure  à  peiné  tridentée  au  sommet,  à  lèvre  intérieure 
paraissant  indivise.  Étamines  ayant  Particle  anthérifère  longv, 
gros,  strié,  les  loges  et  le  cpnnectif  très» courts,  les  appen- 
dices apicilaires  longs,  entregreffés ,  les  appendices  basilaires 
très- longs ^  membraneux.  Style  de  Nassau viée. 
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Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

TRiACBNjé  NAINE;  Triachne  pygmœa,  H.  Cass.,  9ul1.  de  la  soc. 
phil. ,  Mars  1818,  p.  48.  C'est  une  petite  plante  qui  pavoiC 
un  peu  ligneuse ,  glabre  sur  toutes  ses  parties,  haute  de  deux 
pouces ,  diffuse ,  ramassée  en  peloton  ,  rameuse ,  à  rameaux 
rapprochés  en  faisceau,  entièrement  couverte  de  feuilles;  ces 
feuilles  sont  alternes,  ou  plutôt  disposées  en  spirale,  rappror 
cbées  immédiatement ,  imbriquées ,  sessiles ,  semi  •  amplexi- 
caules, ovales-aiguës; leur  partie  inférieure  est  dentée-ciliée; 
la  supérieure  est  mucronée,  épaisse  et  recourbée;  toutes  ces 
feuilles  sont  coriaces  et  persistantes,  mais  elles  sont  vertes 
sur  la  partie  supérieure  de  la  plante  ,  grises  ou  décolorées 
sur  la  partie  inférieure  ;  les  calathides  sont  sessiles  au  som-^ 
met  des  rameaux ,  où  elles  sont  réunies  en  une  sorte  de  ca- 
pitule, c'est-à-dire  rapprochées  les  unes  àç%  autres,  et  sépa- 
rées seulement  par  quelques  feuîHes  florales  interposées,  qui 
semblent  se  confondre  avec  les  squames  extérieures  du  péri- 
cline;  les  corolles  paroîssent  éite  jaunes;  les  squameîlules  de 
l'aigrette  sont  un  peu  jaunâtres.. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  de  l'herbier 
de  M.  de  Jussîeu,  oh.  cette  plante  se  trouvoit  confondue 
avec  le  Perdicium  recurvalum ,  et  où  il  étoit  dit  qu'elle  ve- 
noit  du  détroit  de  Magellan. 

Notre  genre  Triachne  diffère  du  Triptilion  par  le  péricline 
formé  de  cinq  squames  égales ,  unisériées,  et  accompagné  d'en- 
viron trois  squames  formant  une  sorte  de  péricline  extérieur, 
mais  qui  peuvent  être  eonsidérées  comme  âcz  bractées  ou 
feuilles  florales  ;  il  en  diffère  a^ssi  par  le  clinanthe  nu ,  par 
les  squameîlules  de  l'aigrette  non  frangées  et  nues ,  et  par  les 
calathides  rassemblées  en  capitule. 

On  ne  doit  pas  non  plus  confondre  le  genre  Triachae  avec 
le  Naisauvia,  dont  l'aigrette  est  composée  de  quatre  ou  cinq 
squameîlules  très-étroites  et  linéaires  d'un  bout  à  l'autre, 
étrécies  en  pointe  vers  le  sommet,  et  qui,  vues  à  l'œil  nu, 
ressemblent  à  des  soies  ;  ni  avec  le  MasUgophorus ,  qui  a  le  pé- 
ricline simple,  c'est*à-dire,nofr  accompagné  de  squames  sur- 
numéraires formant  une  sorte  de  péricline  extérieur,  l'ai- 
grette composée  de  douze  à. quinze  squameîlules  entregref- 
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4ées  à  la  base,  linéaires  et  frangées  ou  ciliées,  les  calathides 
«olitaires;  ni  avec  le  Caloptilium^  dontraigrette  est  plumeufe 
(pappus  eleganter  plumosus^  Lag*)'  ^^  îivec  le  Fanargytut ,  qui 
a  aussi  Taigrette  plumeuse;  ni,  enfin,  avec  le  Toijachyrus , 
qui  offre  des  caractères  tout-à-fait  différens. 

De  tous  ces  genres  le  Nassauvia  est  celui  dont  le  Triachne 
se  rapproche  le  plus;  car  la  seule  différence  essentielle  qui 
les  distingue  résulte  seulement  de  ce  que  les  squamellules  de 
Taigretle  sont  très- étroites  dans  le  Nass^iuvia  et  très- larges 
dans  le  Triuchne,  L^affînité  qui  existe  entre  le  Triaekne  et  le 
Triptiiton  n'est  pas  moins  évidente,  surtout  à  Tégard  de  l'ai- 
grette. Ainsi,  le  Triachne  est  invariablement  fixé  entre  le 
Triptilion  et  le  Nassaui^ia,  comme  une  nuance  intermédiaire, 
mais  suffisamment  distincte. 

Le  nom  de  Triachne,  composé  de  deux  mots  grecs.,  qui 
signifient  troii  paillettes,  fait  allusion  à  la  structure  de  l'ai* 
grette.  (  H,  Cass.  ) 

TRIADELPHES  [Étamines].  (Bot.)  Plusieurs  éttmines réu- 
nies par  les  filets  en  trois  corps  (androphores);  exemple  : 
hfpericum  œgyptiacum,  etc.  (Mas*.) 

TRIADENUM.  {Bot.)  M.  Rafincsque-Schmalti  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  particulier  sur  Vhyptrieum  vkrginicam  »  Linn.  y 
parce  que  les  fîlamens  des^ étamines  sont  au  nombre  de  neuf 
et  disposés  en  trois  groupes  distincts,  alternes,  avec  trois 
glandes  obtuses^  épaisses,  convexes  en  dehors,  concaves  en 
dedans  ;  de  plus  les  corolles  sont  d'un  rouge  pâle ,  tandis 
que  dans  les  espèces  à'hepericum  elles  sont  jaunes.  (Le\i.) 

ÏRIADICA.  [Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  Beurs 
incomplètes,  de  la  famille  des  euphorhiaoées ,  de  la  dioécîe 
diandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  dioïqties;  un  calice  fort  petit,  campanule,  à  trois  ou 
quatre  divisions;  point  de  corolle;  dans  les  fleurs  mâles  deux 
étamines;  les  filamens  plans,  très^courts;  les  anthères  à 
deux  lobes,  s'ouvrant  latéralement;  dans  les  fleurs  Demelles 
un  ovaire  supérieur;  un  style  court,  épais,  terminé  par  trois 
stigmates  droits,  oblongs;  une  baie  sèche,  à  trois  lobes  mo- 
nospermes. * 

TaïADiCA  DE  laCocbincuine;  Triadica  cochinchinensis ,Lout., 
Flor*  Cochir}(.f  2  ,  p.  749.  Grand  arbre,  dont  le  tronc  supporte 
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des  .branches  étendues,  divisées  en  rameaux  glabres,  étalés, 
nombreux.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées ,  glabres  ,  pres- 
que ovales,  obtuses,  entières  ;  les  pétioles  longs  et  rougeàtres* 
Les  fleurs  sont  dioïques,  presque  terminales,  disposées,  tant 
les  mâles  que  les  femelles,  en  une  sorte  de  chaton  filiforme, 
nu,  alongé,  qui  supporte  de  petits  paquets  de  fleurs  sessiles. 
Leur  calice  est  très-court,  campanule,  divisé  en  trois  décou- 
pures profondes,  ne  renfermant  que  deux  étamînes  courtes; 
point  de  corolle;  un  ovaire  presque  globuleux,  inférieur; 
le  style  court,  terminé  par  trois  stigmates  droits,  alongés. 
Le  fruit  est  une  petite  baie  sèche,  arrondie,  d*un  briin  ver- 
dâtre,  à  trois  loges,  à  trois  côtes,  renfermant  dans  chaque 
loge  une  semence  presque  globuleuse.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts  de  la  Cochinchine. 

Triadica  de  la  Chine;  Triadiça  chinensis,  Lour.,  /oc.  eit. 
Arbrisseau  qui  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  son  port, 
sa  grandeur,  par  la  disposition  de  ses  branches  et  de  se$  ra-> 
meaux  étalés  :  il  en  diffère  par  la  forme  de  ses  feuilles  et  par 
les  divisions  du  calice  au  nombre  de  quatre.  Les  feuilles  sont 
pétiolées,  alternes,  arrondies ,  glabres.,  entières,  acuminées» 
Les  fleurs  sont  disposées,  vers  l'extrémité  des  rameaux,  en 
grappes  ou  chatons  filiformes.  JjCs  fleurs  mâles  ont  leur  calice 
divisé  en  quatre  découpures  droites  ,  profondes;  point  de 
corolle  ;  deux  filamens  de  la  même  longueur  que  les  calices^ 
les  anthères,  un  peu  arrondies,  bilobées;  dans  les  fleurs  fe- 
melles un  style  avec  un  stigmate  à  trois  divisions.  Le  fruit 
est  une  baie  à  trois  loges  ;  une  semence  arillée  et  arrondie 
dans  chaque  loge.  Cette  plante  croit  en  Chine ,  aux  environs 
de  Canton,  dans  les  champs.  (Poir.) 

TRI^NA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  de  la 
famille  des  graminées,  et  de  la  triandrie  digynie  de  LinnsuSi 
établi  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  Ses  caractères  sont 
ceux-ci  :  Épillçts  biflores;  l'une  des  fleurs  est  hermaphrodite , 
l'autre. neutre,  inunie  de  trois  arêtes;  gluraes  doubles;  l'in- 
férieure munie  d'une  arête  à  sa  base,  laquelle  adhère  k 
la  glumtf  jusqu'à  son  milieu;  deux  écailles  acumiiiées,  muti- 
ques;  trois  élamines;  deux  styles  à  stigmates  presque  plur 
meux  ;  caryopsis  ou  fruit  libr^ ,  enfermé  dans  l'écaillé  supé- 
xieure. 
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Le  TaiiSNA  a  grappe  :  Triœna  ractmosa^  Humb*  et  BonpL, 
FI.  œquin. ,  i ,  p.  179  ,  pi.  61  ;  Kunth  ^  Sjnops,  ^  1  ,  p.  aZS. 
Son  chaume  est  rameux ,  garni  àe  feuilles  linéaires  planes  ; 
les  épis  sont  terminaux,  solitaires  et  formés  d'épiilets  alternes, 
pédiceirés,  écartés  et  distiques.  Cette  plante  a  été  recueillie 
dans  les  lieux  cultivés  et  secs ,  entre  Guanaxuato  et  Villal- 
pando  au  Mexique ,  à  la  hauteur  de  mille  soixante-dix  toises. 
(  Lem.  ) 

TRI^NOPHORE,  Triœnophorus.  {Entoz.)  Genre  de  ver» 
intestinaux  établi  par  M.  Rudolphi  d'abord  sous  la  dénomina- 
tion de  Trieuspidaria,  ou  Tricuspidaire,  qui  signifie  la  même 
chose ,  et  qu'il  a  changée ,  parce  qu'il  y  a  un  genre  de  ce  nom 
en  botanique,  pour  un  animal,  qui  avoit  été  regardé  par 
la  plupart  des  helminthologistes  eomme  une  espèce  de  ténia  9 
lœnia  nodosus ,  et  par  Zeder  seul  comme  un  bolbriocéphale. 
Je  n'ai  jamais  eu  Toccasion  de  le  voir.  Voici  la  caractéristique 
de  ce  genre  :  Corps  mou,  très-alongé,  déprimé  et  postérieu- 
rement subarticulé;  tête  distincte;  bouche  à  deux  lèvres  ho- 
rizontales, armées  l'une  et  l'autre  de  deux  aiguillons  tricus- 
pides  ou  à  trois  pointes. 

On  ne  connoft  encore  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre , 
qui  appartient  évidemment  à  Tordre  des  cestoides  de  M.  Ru- 
dolphi ,  mais  qu'il  est  réelleïnent  fort  difficile  de  placer  con^ 
venablement  dans  mon  système  d'helminthologiç* 

C'esi  : 

Le  TaiiENOPHORE  noduleux  :  T.  nodulosus ,  Rud.  ,  Syncps^f 
p.  i35 ,  n.^  1  ',  Bremser,  Icon,j  pi.  is  ,  iig^  4  —  6  ;  Tœnia  nO' 
dulosa,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  8072,  n.**  5o.  Corps  fort  alongé, 
de  deux  pieds  de  long ,  sur  une  demi-ligne  à  une  ligne  d« 
large,  presque  transparent,  très-aplati,  s'élargissant  insensi- 
blement et  se  plissant  ou  se  subarticulant  à  rextrémité  posté- 
rieure, qui  est  arrondie. 

L'organisation  de  ce  ver  est  inconnue;  nuais  elle  ne  peut 
beaucoup  différer  de  celle  des  ligules;  aussi  les  espèces  de 
crochets  dont  le  renflement  céphalique  est  armé ,  ne  sont  pas 
attachés  k  des  lèvres,  ce  qui  feroit  supposer  une  bouche. 
Nou5  voyons ,  en  effet ^  d'après  les  belles  figures  de  Bremser, 
qu'il  y  a  des  espèces  de  fossettes  très- peu  profondes  de 
ch^ue  c6.té  du  renflement  céphalique ,  et  qu'en  avant  est  une 
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couronne  de  crochets  incomplète*  Les  espèces  d'anneaux  du 
corps  ont  en  dessus  une  sorte  de  pore  ou  de  point  oBïcur  , 
comme  dans  les  ligules. 

Il  a  été  trouvé  dans  plusieurs  poissons  de  genres  différens , 
mais  constamment  d*eau  douce ,  comme  dans  le  brochet ,  les* 
deux  perches  fluviatiles  ,  Fanguille,  la  carpe  leucisque  et  la 
lote ,  soit  dans  le  canal  intestinal .  soit  dans  de  petits  kistes 
développés  à  la  superficie  du  foie.  (DeB.  ) 

TRI  ANDRE  [Fleor].  (Bo^)  Ayant  trois  étamines  ;  ex:cmples: 
iris,  ixia,  etc.  (Mass.) 

TRIANGEL.  (IchthjoL)  Un  des  noms  allemands  du  coffre 
à  quatre  piquans.  Voyez  Coffre.  (H.  C.) 

TRIANGLE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre  dé-» 
crite  dans  ce  Dictionnaire ,  tem.  XI,  pag.  191.  (H.  C.) 

TRIANGULAIRE  [Feuille].  {Bot.)  La,  lame  a  trois  côté» 
rectilignes  formant  un  triangle  ;  exemples  :  hetula  alba,  che- 
nopodium  urlicum ,  atriplex  horUnsis ,  etc.  (  Mass.  ) 

TRIANGULAIRE.  {lehthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Coffre. 
Voyez  ce  mot.  (H.  G.) 

TRIANGULAIRE.  (ConclvyL)  On  trouve  quelquefois  ce 
nom  dans  les  anciens  Catalogues  de  coquilles ,  pour  désigner 
le  huccinum  tuberosum ,  Linii. ,  maintenant  le  cassis  tuhtrosa^ 
parce  qu'en  eSet  le  va^te  dépôt  du  bord  columellaire  lui 
donne  une  forme  triangulaire.  (DeR.) 

TRIANGULAIRES.  {Crust.)  Ce  nom  a  été  donné  par  MM. 
Latreille  et  de  Lamarck  à  une  famille  ou  tribu  de  crustacés 
décapodes  brachyures ,  dont  le  genre  Maia  est  le  type ,  et 
qui  renferme  encore  ceux  que  nous  avons  décrits  sous  les 
noms  de  loachus,  Farthenope,  Mithrax,  Doclée,  Pactole, 
Macropode,  etc.  Voyez  l'article  M alacostracés.  (Desm.) 

TRÏANGULAR  FISH.  {IchthyoL)  Nom  anglois  du  cojfrt  à 
perles  ou  d'une  espèce  voisine.  Voyet  Coffre.  (H.  C.) 

TRIANISITE,.  Triànisites.  {Actinoz.)  Genre  de  corps  orga- 
nisés fossiles,  établi  par  M.  Rafinèsque  à  sa  manière,  c'est-à- 
dire  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  dire  ce  que  c'est:  il  veut 
cependant  que  ce  soit  un  genre  ayant  des  affinités  avec  les 
méduses.  Voici  comme  il  le  définit  (Journ.  dephys.,  1819, 
tom.  88,  p.  428  )  :  Corps  flottant,  divisé  intérieurement  en 
trois  parties  inégales  1  celle  du  milieu  ayant  une  bouche  ter- 
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minale  ,  entourée  de  deux  faisceaux  de  tentacules.  La  seule 
espèce  qui  constitue  ce  genre  et  qu'il  nomme  T.  Cliffordi, 
ayant  le  dos  à  pointe  centrale,  TapTp en dîce  du  milieu  étant 
le  plus  long ,  a  été  découverte  par  M.  J.  Cliffbrd  dans  une 
masse  de  pierre  cristallisée  ,  auprès  de  Lexington  en  Ken- 
tucky,  Amérique  septentrionale.  (De  B.  ) 

TRIANTHÈME ,  Trianthema.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  por^u/ac^es, 
de  la  décandrie  digynie  de  Lînnasus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  y  Un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes 
colorées  intérieurement;  point  de  corolle;  cinq,  dix  ou  douze 
étamines;  un  ovaire  supérieur  émoussé,  un  ou  deux  styles; 
autant  de  stigmates  simples;  une  capsule  s'ouvrant  transver- 
salement en  deux  loges;  deux  semences  dans  chaque  loge, 
placées  Tune  au-dessus  de  l'autre. 

Ce  genre  présente,  dans  le  port  de  plusieurs  de  ses  es- 
pèces, quelques  rapports  avec  les  pourpiers  :  il  en  dififèré 
par  plusieurs  parties  de  ses  fleurs ,  particulièrement  par  lé 
nombre  des  étamines  et  des  styles,  par  le  nombre  des  se- 
mences. Plusieurs  de  ces  parties  sont  variables.  Sauvage  lui  â 
donné  le  nom  de  Trianthema,  composé  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  trois  fleurs;  indication  très- peu  constante. 

Trianthème  a  un  seul  style  :  Trianthema  monogyna,  Linn., 
Spec;  Lamk.,  IlL  gen. ,  tab.  SyS  ,  fig.  i  ;  Pluken. ,  ALmag., 
tab.  95,  fig.  4.  Plante  herbacée,  dont  les  tiges  sont  glabres, 
un  peu  pubescentes  à  leur  partie  supérieure,  articulées, 
un  peu  cylindriques;  les  rameaux  nombreux,  étalés,  com- 
primés, opposés,  presque  dichotomes.  Les  feuilles  sont  pres- 
que grasses,  pétiolées,  opposées  à  cfiaque  articulation,  une 
des  deux  pliis  petite,  ovales,  obtuses,  un  peu  arrondies', 
glabres,  entières,  rougeàtres  à  leurs  bords;  les  pétioles  plus 
courts  que  les  feuilles,  munis  de  deux  dents.  Les  fleurs  sont 
sessiles,  disposées  en  petites  têtes  axillairés.  Le  calice  est 
glabre,  à  cinq  folioles  ovales,  mucronées  un  peu  au-des- 
sous du  sommet,  colorées  en  dedans;  point  dé  corolle;  cinq 
étamines  ;  quelquefois  dix  ou  douze,  plus  courtes  que  le  calice; 
les  anthères  ovales,  à  deux  loges;  Tovaire  enveloppé  par  le 
calice  à  sa  partie  inférieure,  émoussé  au  sommet,  terminé 
par  deux  cornes;  un  seul  style  filiforme,  hispide  d'un  c6té, 
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de  la  longueur  de  la  corolle;  une  capsule  à  deux  loges,  » 
quatre  semences.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque  et  à  Cu- 
raçao. On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Trianthèmecristalune:  Trianthema^rUlalUna,Vahlj  Symh,, 
1,  pag.  32;  Papularia  cristallinaf  Forsk. ,  Flor»  cegypt.  arab»  ^ 
p.  69.  Petit  arbrisseau  dont  les  tiges  sont  cylindriques  ,  en 
partie  couchées ,  munies  de  petits  mamelons  transparens*, 
comme  âansle  mesemhrjyanthetnum  cristallinum^Les  feuilles  sont 
opposées,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  un  peu  charnues  , 
petites,  longues  d'environ  trois  lignes,  chargées  à  leurs  deux 
faces  de  petites  vésicules  cristallines;  les  pétioles  courts,  ailés 
à  leur  base,  accompagnés  de  stipules  membraneuses,  lancéo-^ 
lées,  connîventes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  petits  paquets 
sessiles ,  axillaires.  Le  calice  est  verdàtre ,  à  cinq  découpures 
mucronées  un  peu  au-dessous  du  sommet.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq,  alternes  avec  les  divisions  du  calice;  les 
anthères  ovales,  rouges,  à  deux  loges;  Fovaire  presque  cylin- 
drique ,  un  peu  épaissi  à  sa  partie  supérieure ,  creusé  et 
comme  tronqué  au  sommet;  un  seul  style  court,  filiforme. 
Cette  plante  croît  dans  FArabie  et  dai^s  les  Indes  orientales* 

Trianthèhe  a  cinq  étamines  :  Trianthema  perUandraj  Linn. , 
ManLf  70;  Lamk.,  Illustr.  gen*^  tab.  375,  fîg.  2;  Gsertm,  De 
fruct* y  tab.  1 28  ;  PlukeUf ,  ^^mag.,  tab;  1 20 ,  fig.  3.  Cette  plante 
a  des.  tiges  herbacées,  cylindriques,  presque  droites,  ra- 
meuses, un  peu  rudes  au  toucher,  hautes  d*un  pied  et  plus, 
articulées  ;  les  rameaux  fort  courts ,  alternes  ;  les  feuilles 
opposées,  pétiolées,  ovales,  oblongues  ou  elliptiques,  planes  » 
charnues,  entières,  un  peu  obtuses,  longues  d'un  pouce;  le 
pétiole  long  de  six  lignes,  presque  embrassant,  membraneux 
à  ses  bords,  élargi  vers  sa  base.  Les  fleurs  sont  presque  ses- 
siles ,  réunies  en  petits  paquets  axillaires ,  verdàtres  en  dehors, 
souvent  accompagnées  de  deux  petites  bractées.  Le  calice  est 
campanule,  de  couleur  purpurine  à  son  intérieur,  à  cinq 
découpures  droites,  lancéolées,  persistantes,  mucronées  un 
peu  au-dessous  de  leur  sommet;  cinq  étamines;  les  fîlamens 
sétacés,  subulés,  de  la  même  longueur  que  le  calice,  sou- 
tenant des  anthèrjes.  droites,  à  deux  loges.  L'ovaire  est  rou- 
geàtre,  très- obtus  au  sommet,  surmonté  de  deux  styles  re- 
courbés, pubescens  en  dessus  dans  toute  leur  longueur;  les 
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stigmates  simples*  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  obtuse, 
couronnée  par  deux  cornes  écartées ,  comprimées ,  à  deux 
loges  marquées  d*un  sillon  longitudinal,  s^ouvrant  transver- 
jalement ,  un  peu  au-dessus  de  sa  base,  en  deux  valves, 
la  supérieure  beaucoup  plus  longue  ;  dans  chaque  loge  deux 
semences  arrondies ,  presque  réniformes ,  ridées ,  noirâtres , 
lenticulaires.  Cette  plante  crott  dans  l'Arabie,  où  elle  porte 
le  nom  de  rocama, 

TaiANTHàMB  A  DIX  étAMiNBs  :  Trianthema  deeandraj,  Linn., 
Mont,,  70;  Zaleia  decandra,  Burm.,  F/,  ind.,  tab.  3i ,  fig.  3* 
Cette  espèce  a  des  rapports  avec  les  roJfceja,  dont  elle  diffère 
par  Tabsence  de  la  corolle ,  par  ses  capsules  à  deux  loges  : 
elle  a  le  port  d'un  glinus.  Ses  tiges  sont  herbacées ,  diffuses  ; 
les  rameaux  étalés;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ellipti- 
ques ,  glabres  et  entières  ;  les  pétioles  membraneux  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  axillaires,  médiocrement  pédicellées. 
Le  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  ovales,  membraneuses  k 
leurs  bords,  un  peu  mucronées  au  sommet^  point  de  corolle; 
les  étamines  ordinairement  au  nombre  de  dix  ;  les  filamens 
capillaires,  de  la  longueur  du  calice,  soutenant  des  anthères 
arrondies.  L'ovaire  est  émoussé  au  sommet,  surmonté  de  deux 
styles  filiformes ,  divergens ,  terminés  par  des  stigmates  obtus. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  s'ouvrant  transversa* 
lement  vers  la  base.  Cette  jplante  croit  dans  les  Indes  orien* 
«taies.  (Poia.) 

TRIAS.  {Bot.)  Suivant  Adanson,  Césalpin  nommoit  ainsi 
YisopjTon  de  Dioscoride ,  qui  est  Vanemone  hepalioa,  différent 
de  Visogyrum  de  Linnaeus  ^  appartenant  cependant  à  la  même 
famille.  Adanson  cite  encore  un  trias  de  Dioscoride ,  qui  est 
Yepimedium»  (J.)  ^ 

TRIATHÈRE,  Triathera.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées^ 
de  la  Iriandrie  digynie  de  Linoœus ,  établi  par  M.  Desvaux , 
auquel  il  attribue  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  bivalve, 
à  deux  fleurs,  l'une  fertile,  ayant  la  valve  inférieure  de  sa 
corolle  triflde  au  sommet;  l'autre  stérile,  très  -  courte,  sur^ 
montée  de  trois  longues  soies  égales. 

TaiATHÀEE  A  FBuix4£s  DB  JONC  :  Triûlhera  juneedy  pesv. , 
Joum.  bot« ,  3,  figé  4  ;  an  Triathera  jimceafFaU  Beauv.,  Agrost^ 
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59 ,  tab.  9 ,  fig.  4  >  Poir. ,  IlL  gen» ,  SUppl. ,  tah*  910 ,  ûg»  i.  Cette 
plante  a  des  feuilles  réunies  en  touffes  gazonneu^es,  très-fines, 
roulées  à  leurs  bords.  Les  tiges  sont  frêles,  peu  élevées,  termi- 
nées par  un  épi  droit,  simple,  un  peu  làcbe;  towtes  les  fleurs 
unilatérales,  fort  petites,  médiocrement  pédicellées;  les  épil- 
leis  étroits,  ovales,  très- aigus.  M.  Desvaux  exclut  de  cette 
plante  le  synonyme  de  Beauvois,  sans  doute  comme  espèce 
et  non  comme  genre  :  au  reste  je  ne  connois  pAS  la  plante  de 
M.  Desyaux ,  ni  les  motifs  de  cette  exclusion.  Cette  plante 
croît  à  la  Nouvelle-Espagne.  (Poib.) 

TRIBACHIA.  {Bot^)  Genre  de  la  famille  des  orekidéei,  et 
de  la  gynanàrie  monandrie  de  Linnsfrus ,  établi  par  Lindley  et 
placé  près  du  genre  Pteurothalliê  de  Robert  Brown.  Il  est  ca- 
ractérisé ainsi  :  Calice  composé  de  sépales  ouvertes,  étalées, 
dont  les  extérieures  sont  adhérentes  à  iine  colonne  terminée 
par  deux  cirrbes  ;  sépales  intérieures  plus  petites  ;  une  lèrre 
postérieure ,  entière ,  onguiculée  ;  anthère  terminale ,  opef- 
culée. 

Le  Trihaohia  pendula^  Lindl. ,  BoLreg.,  p.  963  ;  Curt  Spr., 
Syst.,  4 ,  part.  2  ,  p«  5o6  et  309.  C'est  la  seule  espèce  de  ce 
genre:  elle  croit  dans  la  Sénégambie.  Ses  bulbes  sont  ovales  et 
munies  d'une  seule  feuille  tachée  de  pourpre  en  dessous.  Les 
fleurs  sont  verdAtres ,  munies  dé  bractées  ;  elles  -forment  un 
épi  à  Textr^ité  d*une  hampe  pendante.  (  Lbm.) 

TRIBL  {Bot.)  Nom  donné  <jans  File  de  Crète,  suivant  Belon, 
À  la  plante  connue  ailleurs  sous  celui  de  thymhra\,  (  J.) 

TRIBLEMMA.  {Bot.)  Robert  Brown  a  donné  ce  nom  k 
un  genre  de  la  famille  des  mélastomées  ou  mékstomacées , 
qui ,  selon  Martius ,  cité  par  M.  De  Candolle ,  est  le  même 
que  le  Bertolonia  de  Raddi,  Mem.  bras.j  add.  (i8so),  p»  5* 

Comme  ce  genre  n'est  pas  celui  indiqué  dans  ce  Diction* 
naire  au  mot  Bertolonia,  tom.  IV,  pag.  81,  nous  alloAs  le  faire 
connoitre  ici. 

Le  Bertolonia  est  caractérisé  ainsi  par  M.  De  Candolle  r 
Calice  à  tube  campanule,  et  lobe  du  lithbe  obtus,  souvent 
large,  très-court,  quelquefois  soudé  en  un  limbe  entier; 
cinq  pétales  obovales;  étamines  presque  inégales}  anthères 
ovales'obtuses,  offrant  un  pore,  atténuées  à  leur  base ,  è  peine 
ou  point  auriculées;  ovaire  point  soyeux;  capsule  trigone^ 
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triralve,  à  yalve  ayani  le  sommet  presque  en  forme  d^angle 
tronqué,  et  comme  tranchée  en  travers  un  peu  au-dessous 
de  Textrémité  et  formant  ainsi  une  espèce  d'opercule  ;  graines 
scabres,  triangulaires  et  cunéiformes. 

Ce  genre  contient  trois  espèces ,  herbacées ,  radicantes , 
qui  croissent  au  Brésil.  Leisrs  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales 
en  cœur,  de  cinq  à  onie  nervures,  et  crénelées.  Les  fleurs 
sont  en  cimes  ou  corjmbes,  et  blanches  ou  pourpres.  Les 
espèces  ont  été  considérées  comme  des  rliexia  par  MM.  Bon- 
pland  et  Kunth. 

«1.  Bertolonia  n^mphœifolia^  Raddi,  Mem.  bras*;  Decand. , 
Prod,  SysL  veg. ,  3,  p.  ij3«  Tige  rampante,  courte,  simple 
^t  glabre  -,  feuiUes  pétiolées ,  en  cœur ,  presque  orbiculaires , 
ondulées,  crénelées  de  neuf  à  onze  nervures,  presque  gla- 
bres, blanchâtres  en  dessous;  corjmbes  pédoncules;  limbe 
,du  calice  à  peine  rongé.  Il  est  vivace  et  croit  dans  les  bois 
des  montagnes  humides  près  de  Rio-Janeiro ,  principalement 
sur  le  mont  nommé  Serra  d'Estrella.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
et  ses  feuilles  ont  à  peu  près  quatre  pouces  de  long. 

Cette  plante  paroit  être  le  rhexia  nymphœifolia ,  Kunth  . 
m  Bonpl. ,  Rhex, ,  pi.  53. 

2.  Bertolonia ovata,  Decand.,  L  c,,  p.  11 3.  Tige  très-courte, 
velue,  simple,  rampante;  feuilles  pétiolées  en  cœur,  ovales, 
a  cinq  nervures  un  peu  ondulées,  crénelées,  presque  glabres; 
fleurs  en  épis  presque  secondaires;  limbe  du  calice  à  cinq 
lobes  très -larges  et  très-obtus.  11  croît  au  Brésil  :  ses  feuilles 
n'ont  paaun  pouce  de  long;  ses  fleurs  sont  petites  et  pour- 
pres. Le  trihUmma  r^mphœifolia ,  Mart. ,  paroit  être  la  même 
plante.  .. 

3.  Bertolonia  leuzeana.  Tiges  sous  -  frutescentes  courtes , 
simples,  té4ragones,  ascendantes,  mais  un  peu  rampantes  à  la 
base;  feuiUes  pétiolées ^ovales-oblongues,  pointues,  glabres, 
ayant  des  dentelures  aiguës  et  cinq  nervures  ;  corymbes  ter- 
minaux; limbe  du  calice  à  cinq  lobes  obtus  égaux  au  tube 
en'  longueur;  pétales  obliquement  acuminés.  11  croît  aux 
environs  de  la  ville  de  Rio -Janeiro.  Les  fleurs  sont  rose« 
C'est  le  Rhexia  leuzeana  y  Bonpl.,  Rhex. ,  p.  144,  pi.  64  et  55. 
(Lem.) 

TRIBLIDIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons  | 
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établi  par  Rebentisch  pour  le peùzahysterîum,  Pers.  Ce  genre, 
adopté  par  Kuntz ,  Ehrenberg  y  Persoon ,  n^est  pas  adn^if  par 
tous  les  botanistes.  Pries  le  considère  comme  une  simple  tribu 
de  son  genre  Cenangium,  et  d'autres  auteurs  le  confondent 
avec  le  Phacidium ,  par  exemple  ,  Kuntz  et  Curt  Sprengel. 
(Voyez  à  l'article  Mycologie,  tome  XXXIII ,  page  571,  ) 

Ce  genre  appartient  à  la  division  des  pézizoïdées  :  il  est 
caractérisé  par  sa  croûte  extrêmement  mince ,  sur  laquelle 
sont  des  réceptacles  distincts  ,  orbiculaires ,  en  forme  de 
coupe,  comme  les  peziza,  charnus,  membraneux,  le  plus 
souvent  un  peu  comprimés,  libres,  d'abord  clos,  puis  «'ou- 
vrant par  des  fentes  qui  partent  du  centre;  surface  externe 
.un  peu  rugueuse.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nomh 
breuses  :  sept,  selon  Pries,  et  quatre,  d'après  Persoon.  Quel- 
ques-unes ont  été  décrites  comme  des  espèces  de  peziza.  Ces 
plantes  ont  les  mêmes  habitudes  que  les  peziza  :  elles  sont 
noires  et  se  rencontrent  sur  les  troncs  et  les  branches  de* 
arbres. 

Ce  genre  diffère  du  Cenangium  proprement  dit  par  ses  ré» 
ceptacles,  qui  s'ouvrent  par  plusieurs  fentes,  tandis  que  dan» 
l'autre  genre  ils  ne  s'ouvrent  que  pa^  un  petit  trou  rond  en- 
tier. Selon  Persoon,  les  réceptacles  des  triblidiums s'ouvrent 
au  sommet  par  une  fente  longitudinale  ou  triangulaire.  Ces 
espèces- là  constituent  le  Clithris  de  Pries,  division  du  genre 
C^nangium  du  même  auteur. 

1*  Le  Taiblidium  cauciforme  :  Trïhlidium  calyciforme  f 
Rebent.,  Ind.  pU  BeroL^  page  40;  Pers»,  Myeolog,  europ.,  1  ^ 
page  333  ,  pi.  3,  fig.  3  et  4:  Çyphelium  scahrosum,  Zach.  ? 
Act.  Vett.,  1816,  page  266,  pi.  6,  fig.  10;  Peziza  hjslerium, 
Pers. ,  Sy/i.  ;  Cenangium  calyciforme ,  Pries ,  Syst,  nvycoU .  Ré- 
ceptacles solitaires ,  quelquefois  réunis ,  presque  sessiles ,  glo- 
buleux, orbiculaires  ou  anguleux,  noirs,  opaques,  offrant 
des  rides  qui  les  rendent  rugueux  et  comme  raboteux ,  s'ou- 
vrant  en  plusieurs  lanières,  selon  Pries,  et  par  une  seule 
fente  oblongue  ou  triangulaire,  selon  Persoon.  Cette  espèce 
se'  rencontre  dans  les  fentes  des  grosses  écorces  du  chêne  : 
elle  est  vivace  et  forme  le  type  de  ce  genre. 

Il  y  a  encore  :  le  trihl,  quercinum ,  Pers. ,  qui  est  le  varioUria 
çorrugata ,  Bull.  >  et  Vhypoderma  quercinum ,  Decahd.  ;  le  trihL 
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fineum ,  Père.  9  autrefois  son  peziza  ahietis ,  qui  est  le  cenangium 
{clUhris)  ferrugineum  de  Pries  ;  le  trihl.  crispum,  qu^on  trouve 
sur  les  écorces  du  sapin. 

Le  genre  Cenangium  de  Pries,  qu^on  pourroit  considérer 
comme  le  même  que  le  Triblidiunij  corrigé  et  divisé  ainsi 
qu'il  est  dit  plus  haut,  d'après  la  forme  de  l'ouverture  des  ré- 
ceptacles, contient  vingt- quatre  espèces,  qui  sont  décrites 
dans  son  Sjrstema  mycologicum ,  2 ,  page  287,  auquel  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  (  Lem.  ) 

TRIBOJLIOS,  TRIPODION,  TRÏPHYLLOS.  (Boh)  Ces  dif- 
férens  noms  grecs  anciens  sont  donnés,  suivant  Ruellius,  au 
Ibtus  urbana,  lequel,  selon  Matthiole,  cité  par  C.  Bauhin, 
est  le  même  que  le  mélilot  ordinaire.  (J.) 

TRIBULASTRUM.  {Bot.)  Le  genre  que  Lippî  nommoit  ainsi 
dans  sa  Plore  manuscrite  de  PÉgypte ,  est  le  Nevrada  de 
j^nnseus.  (J.) 

TRIBULE  AQUATIQUE.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  macre  flottante.  (  L.  D. } 

TRIBULOIDES.  (Bot.)  La  màcre  ou  châtaigne  d'eau ,  ainsi 
nommée  par  Tournefort,  est  le  trapa  de  Linnœus,  reconnu 
dicotylédone  et  conséquemment  reporté  aux  onagraires.  (J.) 

TRIBULUS.  (Bot.)  Ce  nom  latin  a  été  donné  avec  l'addi- 
tion d'un  adjectif,  à  diverses  plantes  dont  le  fruit  étoit 
épineux.  Le  trihulus  aquaticus  est  la  màcre  ou  châtaigne  d'eau , 
trapa.  On  a  donné  le  même  nom  au  potamogeton  crispum,  dont 
le  feuillage  est  crispé.  Le  trihulus  marinus ,  cité  par  Daléchamps, 
est  un  crithmum;  le  trihulus  syWestris  est  le  caucalis  grandi' 
fiora.  Od  a  distingué  sous  le  nom  de  trihulus  terrestris,  soit 
un  trèfle  à  fruit  épineux,  soit  la  Herse,  genre  de  la  famille 
des  rutacées,  auquel  il  a  été  conservé.  (  J.) 

TRIBULUS.  {ConchyL)  Genre  de  coquilles  proposé  par 
Klein  (  Ostracol, ,  pâg.  18)  pour  les  espèces  que  nous  ran- 
geons aujourd'hui ,  avec  M.  de  Lamarck ,  dans  le  genre  Ri- 
cinule.  (De  B.) 

TRIBUNUS.  {Conohyl.)  Nom  spécifique  d'une  espèce  de 
ebne ,  C^ trihunus ,  Linn.  (De  B.  ) 

TRIC A.  (  Bot.  )  Nom  grec  ancien  du  géranium ,  cité*  par 
Ruellius  et  Mentzel.  (  J*) 

TRICAMARE  [Fauit].  (Bot.)  Composé  de  trois  camares, 
55.  iS 
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boite» péncarpiennes,  organisées  comme  le  légume;  exemple  : 

veratrum  album,  etc.  (Mass.) 

TRICARIUM.  (Bot,)  Loureiro  a  donné  ce  nom  de  genre  & 
un  arbre  des  bois  de  la  Cochînchînei  qui  appartient  à  la  mo" 
noéoie  tétrandrie,  et  semble  devoir  rentrer  dans  la  famille  des 
euphorhiacées ,  prés  de  Vargjthamnia  de  P.  Browne,  Swartz, 
Persoon.  Ses  caractères  sont  ceux-ci  :  Fleurs  monoïques  ;  un 
calice  à  quatre  folioles  ovales  dans  les  fleurs  mâles ,  mais  k 
quatre  divisions  dans  les  femelles;  point  de  corolle;  quatre 
glandes  et  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire 
supérieur  portant  un  style  à  un  stigmate  sessile  et  découpé 
dans  les  fleurs  femelles*  Le  fruit  consiste  en  une  baie  presque 
ronde,  à  trois  loges,  contenant  chacune  une  graine  marquée 
de  trois  sillons. 

Le  Tricarium  eoehinohinense  (  Lour. ,  Coch* ,  2  ,  pag.  68 1  ; 
Fers.,  Synops,,  2  ,  p.  55 1  )  est  un  arbre  moyen,  à  feuilles  al- 
ternes, petites,  ovales,  très-entières,  glabres;  à  fleurs  rouges, 
disposées  en  grappes  longues  et  terminales.  Ses  fruits  sont 
jaunes;  ils  sont  agréables  au  goût  et  se  mangent.  (Lem.) 

TRICAUD  ou  BACHA  DE  MER.  {ïchlhyoL)  Noms  vulgaires 
donnés  par  Commerson  au  triure  hougainviUien  de  fen  de  La- 
cépède.  Voyeî  TaïuaE.  (H.  C.) 

TRICÉPHALE  [Capsule].  (Bot.)  Provenant  d'un  ovaire  qui 
a  trois  sommets  organiques  ;  exemple  :  huxus,  etc.  (Mass.) 

TRICERAJA.  {Bot.)  Genre  de  Willdenow,  réuni  par  M. 
Kunth  à  son  Lacepedea ,  dans  la  famille  des  hippocraticées.  (J») 

TRICÈRE,  Tricera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des euphorbia^ 
aées ,  de  la  monoéeie  tétrandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  à  quatre  divisions  ;  point  de  co- 
rolle; quatre  étamines*;  dans  les  fleurs  femelles  le  calice  à 
cinq  folioles;  trois  styles  persistans;  une  capsule  à  trois  cor« 
nés,  à  trois  coques;  deux  semences  dans  chaque  coque. 

Ce  genre  a  de  tels  rapports  avec  le  buis,  que  M.  Adr.  de 
Jussieu,  dans  son  Mémoire  sur  les  eupkorbiàcées  ^  est  très- 
porté  à  Vy  réunir  :  il  in  diffère  par  son  port ,  par  la  forme 
de  ses  feuilles,  par  la  disposition  des  fleur».  Le  nom  de  tri" 
eera  est  composé  de  deux  mots  grecs,  rpe/ç  {trois)  ^  Ktfctç 
{corne) ,  à  cause  dé  la  capsule  à  trois  cornes. 
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TaidkRB  ussz  :  Trieera  lœtdgata,  Sw^rtz^  FL  Ind.,  occid,^ 
ï  9  p.  533;  Crantda  lœvigatay  Vahl^  Symh.,  2 ,  pag.  99.  Ar-> 
brîsseau  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut.  Sa  tige  est  droite , 
chargée  de  rameaux  glabres,  cyliudri^es,  ceadrés,  divisés 
en  d'autres  plus  petits ,  tétragones.  Les  feuilles  sont  opposées , 
pétiolées,  ovales,  lancéolées,  coriaces,  longues  d'environ  un 
pouce,  entières,  un  peu  rétrécies  à  leur  base,  glabres,  ai- 
guës, tris-lisses  à  leurs  deux  faces,  marquées  en  dessous  de 
trois  nervures  latérales,  confluentes,  qui  entourent  les  veines; 
les  veines  et  les  nervures  point  apparentes  en  dessus.  Les  fleurs 
sont  monoïques,  disposées,  dans  l'aisselle  des  feuilles,  en  pe- 
tites grappes  courtes;  les  fleurs  mâles  ordinairement  au  nom- 
bre de  huit,  toutes  pédicellées;  une  seule  fleur  est  femelle, 
sessile,  solitaire,  terminale.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque 
et  à  nie  de  Sainte-Croix,  parmi,  d'autres  arbustes. 

T&icèRB  A  FEUILLES  DE  CITRONNIER  ;  Tricera  citrifoUa ,  Willd. , 
Spec,  4,  pag.  338.  Cet  arbrisseau  a  le  port  d'un  cafiiéier;  il 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  quinze  pieds.  Son  tronc  est  re- 
vêtu d'une  écorce  d'un  blanc  cendré  :  son  bois  est  dur  et 
|aunâtre;ses  rameaux  nombreux,  divisés  en  d'autres  rameaux 
, glabres,  tétragones.  Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement 
pétiolées,  roides,  luisantes,  longues  d'environ  quatre  pouces 
sur  deux  pouces  de  large ,  glabres ,  assez  semblables  à  celles 
de  l'espèce  précédente,  ovales-oblongues,  très-entières,  acu- 
minées,  veinées  et  nerveuses  à  leurs  deux  faces  :  elles  ont 
trois  nervures  latérales,  confluentes  à  leur  sommet.  Lés  fleurs, 
privées  de  corolle,  sont  disposées  en  petites  gfappes  latérales, 
longues  d'un  pouce,  munies  de  très -petites  bractées  aiguës. 
Les  fleurs  mâles,  au  nombre  de  dix  environ,  de  couleur 
blanche,  ont  le  calice  à  quatre  divisions  ouvertes  en  roue; 
quatre  fllamens  épais,  un  peu  comprimés,  presque  linéaires, 
étalés,  nn  p^u  ventrus  au  sommet,  soutenant  des  anthères 
fort  petites  ,  recourliées  $  les  fleurs  femelles ,  solitaires  et 
sessiles  à  l'extrén^ité  des  grappes,  ont  le  calice  composé  de 
cinq  folioles  oblongues ,  aiguës  ;  l'ovaire  oblong  ,  à  trois 
faces;  trois  styles  persisfans,  de  la  longueur  de  l'ovaire; 
les  stigmates  linéaires,  recourbés,  traversés  par  un  sillon  loa- 
gitudinal.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue,  à  trois  coques 
temgûoées  par  une  pointe  ;  deux  semences  oJl>longues.  Cette 
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plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  «ux  environs  de 
Caracas. 

TRicèRE  A  FEUILLES  EN  CŒUR  ;  Tricera  cordifoUa,y/Sfîlld,ySpec,, 
loc,  cit.  Cette  espèce  est  un  arbuste  divisé  en  rameaux  cylin- 
driques, de  couleur  cendrée,  subdivisés  en  d'autres  glabres ^ 
plus  petits,  légèrement  tétragones,  garnis  de  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  elliptiques,  longues  d'un  demi -pouce,  co- 
riaces, très-entièreé ,  obtuses,  quelquefois  un  peu  échancrées 
au  sommet,  glabres,  veinées  à  leurs  deux  faces,  luisantes 
en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  un  peu  obtuses  et  en  cœur 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  fasciculées,  disposées  en  petites 
grappes  sur  les  rameaux  de  Tannée  précédente.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  occidentales.  (Poir.) 

TRICEROS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes  ,  polypétalées ,  régulières,  de  la  pentandrie  trigynie 
de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  per- 
sistant, à  cinq  divisions  très -profondes;  cinq  pétales^  cinq 
étamines;  les  anthères  à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur; 
trois  styles  courts;  les  stigmates  simples  ;  une  baie  à  trois  loges , 
k  deux  semences. 

Triceros  DE  LA  CocHiNCHiNE;  TvictTos  cooMnchinensis  9  Lour»,. 
t'L  Coch.y  1 ,  p.  a3o.  Arbre  d'une  médiocre  grandeur,  dont 
les  branches  se  divisent  en  rameaux  alternes ,  glabres,  étalés, 
garnis  de  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  deux  fois  ailées  avec  une 
impaire;  les  pinnules  composées  ordinairement  de  de;ux  paires 
de  folioles  fermes,  glabres,  ovales,  dentées,  acuminées.  Les 
fleurs  sont  situées  à  l'extrémité  des  rameaux ,  disposées  en 
grappes  lâches,  presque  paniculées;  le  calice  divisé  profon- 
dément en  cinq  découpures  étalées,  aiguës  ;  la  corolle  blanche, 
plus  longue  que  le  calice,  composée  de  cinq  pétales  ouverts , 
oblongs;  les  étamines  presque  aussi  longues  que  la  corolle; 
les  lilamens  capillaires;  les  anthères  ovales,  à  deux  loges. 
L'ovaire  est  arrondi,  surmonté  de  trois  styles  courts,  diver- 
gens,  terminés  psr  des  stigmates  simples.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  coriace,  arrondie  à  sa  partie  inférieure,  terminée 
par  trois  pointes  en  forme  de  cornes ,  divisée  en  trois  loges 
Tenfermant  deux  semences  arrondies,  acuminées.  Cette  plante 
croît  sur  les  montagnes,  à  la  Cochinchine.  (Poir.) 

TRICHiSTA.  (Bo^)  Genre  de  planta  monocotylédones,  à 
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fleurs  glumaeëes ,  ie  la  famille  des  graminées  y  de  la  triahârie, 
digynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Des  épil- 
lets  à  deux  ou  trois  fleurs;  les  valves  du  calice  aiguè's,  his- 
pides  ;  la  valve  inférieure  de  la  corolle  hispide  vers  sa  base , 
terminée  au  sommet  par  deux  soies  flexueuses  et  réfléchies; 
la  supérieure  biûde,  à  deux  dentS;  Tovaire  accompagné  d'ér 
cailles  glabres,  entières,  lancéolées  »  le  style  bifide  ^  les  stig- 
mates plumeuxj  une  semence. 

D'après  les  observations  de  Palisot  de  Beauvois,  auteur  de 
ce  genre,  cette  plante  a  un  rapport  éloigné  avec  les  iromus; 
elle  se  rapproche  davantage  du  Trisetarium,  avec  lequel  elle 
paroît  avoir  beaucoup  d'affinité;  mais  la  différence  de  son 
port,  les  piquans  dont  les  valves  sont  couvertes,  la  forme 
constante  des  soies,  toujours  flexueuses  et  dans  une  situation 
presque  horizontale,  paroissent  autant  de  caractères  suffisans 
pour  la  formation  de  ce  genre» 

TaicHiETA  OVALE  :  Trichœta  ovàta,  Pal.  Beauv.,  AgroU.y  86, 
tab.  17,  flg.  8;  Bromus  ovatus ,  Cavan. ,  le,  rar»^  6,  p.  67, 
fab.  591,  flg.  2s  Ses  racines  produisent  plusieurs  tiges  fili- 
formes, hautes  de  huit  à  dixpouf:es,  anguleuses  à  leur  partie 
inférieure,  à  deux  nœuds  souvent  violets,  nues  à  leur  partie 
supérieure.  Les  feuilles  sont  molles ,  très-velues ,  hérissées  de 
poils  blancs;  les  radicules  longues  d'un  pouce  çt  demi,  les 
supérieures  d'un  demi-pouce  ;  les  gaines  velues ,  striées ,  plus 
longues  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi 
touffu  y  ovale ,  loDg  d'envircfn  huit  à  dix  lignes  ;  les  épillets 
sont  nombreux,  comprîmes,  presque  sessiles;  le  calice  a 
trois  ou  cinq  fleurs ,  à  deux  valves  presque  égales ,  ovales , 
concaves,  velues  sur  le  dos,  terminées  par  une  soie  courte; 
la  corolle  est  glabre ,  pltks  longue  que  le  calice ,  à  deux 
valves ,  dont  Tinféneure  plus  grande ,  oblongue ,  concave , 
terminée  par  deux  soies  et  une  arête  deux  fois  plus  longue 
que  la  corolle,  et  la  valve  supérieure  plus  courte,  blan- 
châtre, bidentée  au  sommet;  les  trois  filamens  sont  courts; 
les  anthères  oblongues;  l'ovaire  est  très- petit,  à  styles  di- 
vergens.  Cette  plante  qroit  en  Espagne,  sur  les  collines,  dans 
le  royaume  de  Valence.  (Poia.) 

TRICHANDRUM.  {Bol.)  Necker  sépare  sous  ce  nom  géné- 
rique les  espèces  éCeJ^ohryium  de  Toumefort  et  WiUdenow, 
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auxquelles  il  atMbue  deux  soies  à  la  base  de  chaque  anthère. 
Ce  genre  n'est  pas  admis,  (J,) 

TRICHANTHERA.  (Bo^)  Nom  que  M,  Kunth  propose  de 
donner  au  ruellia  gigantea  de  M?  Bonpland ,  si  l'on  se  décide 
à  en  faire  u^  genre  distingué  du  Ruellia  par  ses  étamines 
débordant  ta  corolle ,  ses  anthères  velues  et  les  loges  de  sa 
capsule  di^permes.  (  J.) 

TRICHARIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  cryptogames ,  établi 
par  M.  Fée  ;  il  paroît  devoir  appartenir  à  la  famille  des  hyr 
poxylées,  et  Tauteur  le  place  avec  doute  à  la  fin  de  la  famille 
des  lichens.  Dafis  ce  genfe  le  thallus  est  meinbraneux,  lisse, 
plan ,  étendu ,  presque  arrondi  ou  sans  lifnites  déterminées , 
semblable  à  une  pellicule  sur  laquelle  sont  épars  des  apo? 
théciums  qui,  dans  leur  premier  âge,  ressemblent  à  desver-* 
rues  en  forme  de  points.  Ce^  verrues,  enfoncées  dans  le  thal- 
lus, sont  nombreuses,  splitaire&y^a'alongent  en  un  cône  (dont 
le  sommet,  proéminent  au-dessus  du  thallus,  s'ouvre  à  S4 
pointe,  et  laisse  sortir  e|i  peu  de  temps  un  filament' f'oide, 
solide,  alongé,  épais  à  sa  base,  atténué  à  son  extré^iité  et  dç 
couleur  diverse,  selon  l'espèce,  Les  trich(i.ria  sont  des  crypn 
togames  qui  croissent  à  Cayenne  et  ii  Saint-Domingue,  à  l£| 
surface  supérieure*  des  feuilles  d'arbrçs  :  ils  s'y  présentent 
sous  forme  de  taches  ovales,  grisâtres,  de  deux  à  six  lignes 
d^  large,  dont  le  thallus,  translucide  et  poreux ,  n*adhère  pas 
fortement  à  la  feuille;  Les  verrues ,  étant  développées ,  res- 
semblent 4  autant  de  petites  bulbes  surmontées  d'une  longue 
tige. 

1.  Le  Tricharic^  melanothrix ^  Fée»  B$s.  crypt»  expt.,  pi.  98 
et  102,  pi.  3 ,  fig.  18,  ^,  C  II  a  son  thallus  d'un  blanc  gri<s 
sâtre ,  jamais  confluent,  et  les  filamens  des  verrues  noirs.  Oi| 
le  trouve .  aux  Antilies  sur  les  feuilles  dç  diverses  espèces 
d'arbres. 

'  Le  Tricharia  leueothrixj  Fée,  loc.  cit.,  fig.  18,  B.  Il  a  spn 
thallus  d'un  blanc  sale,  quelquefois  confluent;  les  filamens 
des  verrues  blancs ,  presque  roides, 

Ce  genre  a  quelque  ressemblance  i^vcc  certaines  espèces 
de  sphœria,  (Lem^) 

TRICHE.  (Ornith,)  Nom  yulgaire  de  1^  4^ainç,  turdus  visf^ 
cworus,  (Ch.  D.  et  L.) 
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TRICHECUS.  (Mamm.)  Nom  latm  du  genre  dont  le  morse 
forme  le  type,  (Dbsm.) 

TRICHELOSTYLIS.  (Bo^)  M.  Lestiboudois  a  rëani  sous  ce 
nom  générique  les  espèces  du  genre  Fimbristylis  de  Beauvoi», 
qui  ont  trois  stigmates  et  les  graines  triangulaires  ;  ce  genre 
de  la  famille  des  souchets  ou  cypéracées,  n'a  point  été  admis» 
(Lem.) 

TRICHERA.  {Boi,)  Nom  proposé  par  M.  Schrader  pour  déw 
signer,  dans  sa  division  du  Seabiesa  en  plusieurs  genres,  celui 
^ui  renferme  le  seabiosa  arvenm  et  quelques  autres  espèces* 
Cette  division  n'a  pas  été  adoptée  généralement.  (  J.  ) 

TRICHIA,  CAPILLINE.  (Fo^)  Genre  de  la  famille  des 
champignons  j  institué  par  Haller  et  adopté  par  les  mycolo*, 
gués.  Persoon  en  a  fixé  le  premier  les  caractères  et  a  in- 
diqué les  espèces  de  Haller  qui  dévoient  seules  y  être  rap- 
portées. Ces  plantes  sont  caractérisées  par  leur  fructification  ^ 
qui  consiste  en  de  petita  péridiums  arrondis,  ou  oblongs,  ou 
pyriformes,  pédicellés  ou  stipités,  rarement  sessiles,  qui  s'ou- 
vrent par  le  sommet  en  se  déchirant  en  lambeaux  et  mettent 
au  jour  un  amas  d'abord  compacte  de  filamens  tortillés,  qui 
prennent  naissance  à  la  base  interne  des  péridiums  et  sur 
leur  paroi,  et  offrent,  épars  à  leur  surface,  une  multitude 
de  sporidies  qui  ressemblent  à  de  la  poussière.  Ces  fila- 
mens réunis  ne  tardent  pas  à  se  développer  avec  élasti- 
cité ,  lancent  au  loin  la  pQussîère  séminifère ,  et  tombent 
ensuite. 

Ces  petits  champignons ,  remarquables  par  leur  forme  élé» 
gante,  ont  une  base  membraneuse,  blanchâtre»  grisâtre  ou 
brunâtre }  sur  cette  base  s'élève  un  grand  nombre 'de  pédK> 
celles  ou  stipes,  qui  portent  chacun  un  péridium  dont  la  cotr- 
leur  varie,  ronge,  jaune,  orangée,  brune,  noire, etc.,  selon 
l'espèce  et  même  selon  l'âge  de  la  plante.  Les  péridiums 
«'ouvrent  irrégulièrement  par  leur  sommet ,  et  souvent  leurs 
lambeaux  restent  attachés  après  les  pédicellés.  Ce  genre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Arcyria ,  Cribraria  et  Phjysa* 
rum  de  Persoon ,  qui  diffèrent  essentiellement  entre  eux  par 
la  manière  dont  les  péridiums  s'ouvrent  ou  plut/^t  se  déchi- 
rent, pour  laisser  sortir  la  poussière  séminifère.  Ces  genres 
réunis  forment  le  Trichia  de  M.  I>e  CandoUe  et  la  base  du 
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Sphœrocarpus  de  Bulliard*  Cette  réunion  n'a  pas  été  admise  ^ 
et  les  genres  de  Persoon  sont  maintenus. 

Le  genre  Trichia  proprement  dit  comprend  une  douzaine 
d^espéces,  presque  toutes  d'Europe ,  et  qui  se  plaisent  sur  le 
bois  pourri,  les  vieilles  souches  et  les  vieux  troncs  d'ar- 
bres caverneux ,  les  feuilles  tombées.  Les  principales  espèces 
ayant  été  indiquées  à  l'article  Cafillike  de  ce  Dictionnaire^ 
npus  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  avons  cru  devoir  revenir 
sur  ce  genre  pour  donner  quelques  développeikiens  qui  nous 
oçt  paru  nécessaires..  Parmi  les  espèces  décrites  par  Persoon 
et  par  Curt  Sprengel,  SysL^  5,  pag.  530,  s'en  trouve  une, 
le  Trichia  nitenSf  Persoon,  qui  est  le  Trichia  chrjrsosperma, 
ï)ecand.,  ou  Sphœrocarpus  chrysospermus ^  Bull.,  dont  Li&k 
a  fait  un  genre  Goniospora  ^  n'en  différant  que  par  ses  spo- 
ridies  hexangulaires.  Quelques  espèces  de  licea,  de  nidularia^ 
de  cioniurrij  de  Uocarpus,  de  dictydium,  de  coniocj^be,  de  caly» 
ciun^,  ont  été.  placées  à  tort  dans  ce  genre  par  quelques  au- 
teurs. Les  principales  .  espèces  étoient ,  avant  Persoon ,  rap- 
portées dans  les  genres  Mucor,  StemonitiSy  Sphœria,  Chathrut 
et  L^copcrdofi.  Voyez  Sphœrocarpus.  (  Lbm.  ) 

TKICHIAS.  (  IchthjyoL  )  A  Kinkardine  on  appelle  ainsi  la 
sardine.  Voyez  CLUPis.  (H.  C.) 

TRICHIE,  Trichius.  {Entonim)  Nom  dpnné  par  Fabricîus  à 
un  genre  d'insectes  coléoptères pentamérés,pétalocères,  qu'il 
a  le  premier  séparé  des  cétoines,  et  qui  peut  être  ainsi  carac- 
térisé, comme  on  le  verra  par  le  tableau  synoptique  que  noua 
avons  présenté  au  lecteur  à  la  fin  de  l'article  Pétalocères  : 

Tête  à  chaperon  plus  Jong  que  large  ;  corselet  arrondi,  un 
espace  libre  à  la  base  et  en  dehors  des  élytres,  qui  les  sépare 
iiinsi  du  corselet. 

La  planche  4  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire ,  où  nous  avons 
fait  représenter  les  neuf  genres  rapportés  à  cette  famille ,  et 
particulièrement  une  trichie  sous  le  n.°  8 ,  donnera  par  son 
inspection  la  facilité  de  suivre  les  détails  analytiques  que  nous 
allons  retracer. 

Dans  la  plupart  des  pétalocères  le  front  se  prplonge  au- 
dessus  de  la  bouche  et  forme  une  sorte  de  chaperon,  qui  est 
extrêmement  court  dans  les  trox  et  )es  scarabées ,  et  qui , 
au  contraire ,  est  grand  et  large  dans  tous  les  autres  genres^ 
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Mais  il  est  en  croissant  ou  en  rondache  chez  les  onites,  les 
bousiers  et  les  aphodîes;  tandis  qu'il  est  carré  chez  les  autres ^ 
rhomboïdal  dans  les  gëotrupes,  alongé  et  étroit  proportion- 
nellement dans  les  hannetons,  ,et  large  dans  les  cétoines  et  les 
trichies  ;  mais  chez  les  premières  il  existe  entre  l'élytre  et  le 
corselet  un  appendice  triangulaire  qui  remplit  une  sorte  de 
vide ,  de  manière  que  l'étui  paroît  accolé  au  thorax  :  c'est 
le  défaut  de  cette  pièce  qui ,  au  premier  aperçu ,  distingue 
précisément  les  trichies. 

D'ailleurs  les  mœurs  des  cétoines,  que  nous  avons  faitcon* 
nottre  à  leur  article ,  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
des  trichies,  ce  qui  nous  dispense  d'en  parler  ici. 

Les  principales  espèces  du  genre  Trichie  sont  les  suivantes: 

1.  La  TaicHiE  ermite,  Trichius  eremita. 

Car.  D'un  noir  cuivreux;  corselet  à  bosselures;  un  sillon 
longitudinal  sur  l'écusson* 

C*est  la  plus  grande  espèce  des  environs  de  Paris.  On  la 
trouve  dans  le  terreau  des  vieux  saules  cariés ,  des  vieux  poi- 
riers. Elle  est  très -rare.  Geoffroy  ne  l'a  pas  connue.  Olivier 
en  a  donné  une  bonne  figure  dans  son  Entomologie ,  planche 
n.*  3 ,  fig.  17. 

2.  La  Trichie  noble,  Trichius  nobilis» 

C'est  celle  que  nous  avons  fait  figurer  sous  le  n.^  8  de  la 
planche  4  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.  Geoffroy  l'a  décrite 
sous  ie  nom  de  verdet,  scarabée  n.""  6;  il  la  compare  à  la  cé- 
toine dorée  ou  à  l'éméraudine,  à  laquelle  elle  ressemble  en 
effet  par  la  couleur. 

Car.  Elle  e^i  d'un  vert  doré  cuivreux;  l'abdomen,  garni  de 
poils  jaunes ,  offre  en  outre  une  série  longitudinale  de  taches 
blanches  argentées. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs,  particulièrement  sur  celles  du 
sureau,  de  la  carotte  et  dés  autres  ombellifères. 

3*  La  Trichie  a  bandes,  Trichius  fasciatus. 

Geoffroy  l'a  décrite  sous  le  nom  assez  bizarre  de  livrée  d'Af^ 
cre  y  parce  que  le  marquis  de  ce  nom  faisoit  porter  à  ses 
valets  des  galons  coupés  de  vert  et  de  jaune  alternativement. 

Car*  Corps  noir ,  mais  couvert  d'un  duvet  épais  de  poils 
jaunes  ;  ély très  jaunes,  avec  trois  bandes  lîoires,  interrompue» 
vers  la  suture. 
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Sa  larve  se  développe  dans  le  terreau  qui  provient  de  la 
décomposition  du  bouleau.  L'insecte  parfait  se  trouve  fré- 
quemment sur  les  fleurs,  où  il  dort  pendant  le  jour:  on  le 
rencontre  principalement  dans  celles  du  rosier. 

4.  La  TaiCHiE  HéMiPTÈRE,  Trichius  hemîpterus, 

CeÉl  le  scarabée  à  tarière  de  Geoffroy,  scarabée  n."*  laV 

Car.  D'un  brun  noirâtre;  deux  sillons  longitudinaux  sur 
le  corselet ,  qui  est  un  peu  velu  ;  élytres  raccourcis. 

La  femelle  de  cette  espèce  a  le  dernier  anneau  de  l'abdo^ 
tnen  prolongé  en  une  sorte  de  tube  corné,  qui  lui  sert  de 
pondoir.  On  trouve  les  deux  sexes  sur  les  troncs  des  vieux 
arbres.  Nous  avons  décrit  à  l'article  Défense  [Moyens  de], 
tom.  XlII,  p.  20,  de  ce  Dictionnaire,  l'astuce  qu'eniploie  cet 
insecte  pour  se  soustraire  aux  dangers.  (G.  D.) 

TRICHILIE,  Trichilia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la 
famille  des  méliacées,  de  la  déoandrie  monogynit^  offrant  pour 
earactère  essentiel  :  Un  calice  tubulé,  court,  à  cinq  dents, 
dix  étamines;  les  anthères  sessiles,  supportées  par  les  dents 
d'un  tube  cylindrique,  plus  court  que  la  corolle;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  une  capsule  à  trois  valves,  à  trois  loges; 
une  semence  dans  chaque  loge ,  entourée  d'un  arille  un  peu 
charnu. 

TaicuiUE  HÉRISSÉE  :  Trichilia  hirtay  Linn.,  Spec;  Sloane, 
Jam.  hist.,  2,  tab.aao,  fig.  i.  Arbre  dont  la  tige  se  divise  vers 
sa  partie  supérieure  en  rameaux  glabres,  médiocrement  étalés, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  sans 
impaire  ,  composées  de  folioles  peu  nombreuses  ,  ovales  » 
elliptiques,  glabres  ou  légèrement  velues,  entières,  acumi* 
nées,  pédicellées,  opposées,  quelquefois  alternes:  les  fleurs 
sont  alternes,  réunies  en  grappes  touffues,  situées  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  supérieures.  Le  calice  est  fort  petit ,  cam« 
panulé,  à  quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  petite,  à  pétales 
oblongs ,  réfléchis ,  de  Couleur  herbacée.  Les  dix  étamines 
ont  leurs  fliam ans  réunis  en  un  tube  plus  court  que  la  co* 
l^oUe,  supportant  des  anthères  droites,  caduques;  l'ovaire 
est  ovale,  à  trois  lobes  obtus;  le  style  court;  le  stigmate  en 
tête ,  à  trois  lobes  à  peine  sensibles.  Le  fruit  est  une  capsule 
arrondie  ou  avale,  à  trois  valves,  à  trois  loges,  chacune 
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{Contenant  line,  quelquefois  deux  semences ,  revêtues  d'un 
grille  charnu.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque. 

Tr-ichiiie  a  feuilles  de  mqnbin:  Trichilia  spondioideSj  Swartz, 
fï,  Jnd,  oecidp ,  ;2 ,  p*  73o;  Jacq. ,  Hort,  Schanhr.,  i  ,  tab.  103  ; 
Sloan.^  Jam,  hist*,  2,  tab.  210,  fig.  2  et  5.  Arbrisseau  de 
quinze  ou  vingt  pieds,  dont  la  tige  est  droite,  lisse,  à  peine 
rameuse,  à  rameaux  glabres,  redressés;  les  feuilles  sont  al- 
ternes, ailées  avec  une  impaire,  longues  d'un  pied 9  composéâi 
d'environ  dix  paires  de  folioles  pédicellées ,  ovales,  lancéolées j| 
^cuminées,  très-entières,  un  peu  velues  en  dessous,  légère- 
ment ridées,  d'un  vert  obscur;  les  inférieures  plus  grandes. 
Les  fleurs  sont  petites,  disposées  en  grappes  axillaires  et  ter- 
minales, droites,  serrées,  presque  simples  :  quelques  petites 
grappes  latérales  ,  courtes  ,  opposées.  Le  calice  est  fort 
petit,  ouvert,  à  cinq  divisions;  la  corolle  d'un  vert  blan- 
châtre; à  pétales  convexes,  obtus,  un  peu  redressés;  le  tube 
des  étamines  pubescent  ;  les  anthères  sont  droites,  ovales, 
fort  petites  ;  l'ovaire  est  arrondi  ;  le  style  épais,  de  la  longueur 
des  étamines;  le  stigmate  pubescent,  en  tête  comprimée.  Le 
fruit  est  une  capsule  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  pu- 
bescente,  à  trois  loges,  à  trois  valves,  contenant  dessemence$ 
oblongues ,  solitaires  dans  chaque  loge ,  recouvertes  d'un 
arille  gommeux  ,  de  couleur  écarlate.  Cette  plante  croit 
sur  les  montagnes,  à  la  Jamaïque,  dans  les  grandes  forêts. 

Trichilie  glabre:  Trichilia  glahra  ^  Linn.,;  Jaçq. ,  -4mer. , 
3,  tab.  176,  fig.  38.  Cet  arbre  est  fort  élevé,  couronné  par 
des  rameaux  nombreux,  touffus,  qui  répandent  au  loin  une 
odeur  fétide  fort  désagréable.  Les  feuilles  sont  alterneis,  air 
lées ,  nombreuses ,  luisantes  ,  composées  de  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  avec  une  impaire,  ovales,  rétrécies  k  leur 
base,  obtuses,  entières,  à  peine  pétiolées,  gradiiellementplus 
grandes  à  mesure  qu'elles  approchent  du  sommet  ;  le  pétiole 
commun  est  long  de  cinq  polices,  cylindrique,  légèrement  ailé 
^ntre  les  folioles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  courtes, 
axillaires  ;  il  leur  succède  des  capsules  globuleuses  et  ver- 
dàtres.  ^ette  plante  croît  dans  l'Amérique ,  sur  les  montagnes 
et  dans  les  forêts,  aux  environs  de  la  Havane. 

Trichilie  mcsquée  :  Trichilia  moschata ,  Swartz  |  toc,  cit,  ^ 
tVilld,^  Sfecf,  2 ,  p.  bSdf  C^t  ar]>re  s'élève  k  U  ]^au|eur  dp 
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vingt  pieds  et  plus ,  sur  un  tronc  dépourvu  d^ëpincs»  Toute» 
ses  parties  répandent,  lorsqu'elles  sont  broyées,  une  légère 
odeur  de  musc.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  revêtus  d'une 
écorce  glabre ,  striée  ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  ailées  ^ 
composées  de  folioles  pédicellées,  alternes,  ovales,  acumi- 
nées,  glabres,  entières,  luisantes  en  dessus,  à  nervures  pa- 
rallèles. Les  fleurs  sont  petites,  nombreuses,  blancbàtres, 
disposées  en  grappes  solitaires,  axillaires ,  composées.  Le  calice 
est  petit,  pubescent,  à  quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  à 
quatre  ou  cinq  divisions,  une  fois  plus  grande  que  le  calice; 
Iç  tube  court;  les  découpures  sont  ovales,  aiguës,  étalées;  les 
huit  ou  dix  anthères  presque  sessiles,  droites,  oblongues, 
placées  sur  les  bords  de  l'appendice  tubulé.  L'ovaire  est  ovale , 
blanchâtre,  pubescent;  le  style  court,  épais,  cylindrique;  le 
stigmate  obtus,  anguleux.  Le  fruit  est  une  capsule* ovale ,  à 
trois  ou  quatre  loges  monospermes;  autant  de  valves  coriaces^ 
pubescentes.  Les  semences  ont  l'apparence  d'un  drupe,  revê- 
tues d'un  arille  pulpeux,  d'un  rouge  écarlate,  enveloppant 
un  noyau  fragile,  dur,  oblong,  qui  se  divise  en  deux  par- 
ties. Cette  plante  croît  dans  les  ancienties  forêts  des  contrées 
septentrionales  de  l'Amérique- 

Trichiue  a  trois  folioles  :  Trichilia  trifoliata,  Linn.,  Spee*; 
Jacq.,  Amer,,  129,  tab.  82.  Cet  arbre  répand  une  odeur  ua 
peu  désagréable.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  pieds.  Soa 
bois  est  dur;  son  écorce  un  peu  roussâtre.  Ses  rameaux  nom- 
breux, épars,  cylindriques,  étalés.  Les  feuilles  sont  alternes, 
nombreuses,  pétiolées,  luisantes,  à  trois  folioles  inégales, 
ovales,  sessiles,  en  coin  à  leur  base,  entières,  obtuses;  la 
foliole  terminale  beaucoup  plus  longue  ;  le  pétiole  commun 
est  à  peine  long  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  petites;  elles  ont 
le  calice  droit,  campanule,  à  cinq  dents;  la  corolle  blan- 
châtre; les  pétales  trois  fois  plus  longs  que  le  calice.  Le  fruit 
est  une  capsule  verte,  marquée, de  points  un  peu  jaunâtres, 
globuleuse  dans  su  jeunesse,  marquée  ensuite  de  trois  sillons: 
les  semences  sont  revêtues  d'un  arille  de  couleur  écarlate* 
Cette  plante  croit  en  Amérique,  à  Curaçao,  dans  les  lieux 
«ecs  et  gazonneux.  * 

Trichilib  nerveuse  :  Trichilia  ner  y  osa,  Y àhl^  Symh,  ^  1  >  P» 
3i  ;  Melia  kœtjape,  Burm. ,  FL  Ind,,  101 ,  excU  sfnonm  Cette 
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plante  a  des  rameaux  velus,  légèrement  tomenteux  à  leur 
partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  pétiolées  y  ternées  ;  le^  fo- 
lioles un  peu  pédicellées ,  ovales,  entières,  aiguës,  glabres, 
longues  de  deux  pouces,  un  peu  velues  en  dessous,  le  long 
des  nervures.  Les  fleurs  sont  axillairès ,  disposées  en  panicules 
courtes,  droites,  serrées,  plus  longues  que  les  pétioles,  mu- 
nies à  la  base  du  pédoncule  commun  d^une  foliole  lan- 
céolée. Le  calice  est  velu,  divisé  à  son  orifice  en  cinq  dents 
arrondies.  La  corolle  est  velue,  une  fois  plus  longue  que  le 
calice»  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales,  à  Java» 

(POIR.) 

TRICHINIUM.  {Bot.)  Voyez  Ptilote.  (Foie.) 
TRICHIPTERIS.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
voisin  du  Polypodium^  établi  par  Presle  sur  une  fougère  du 
Brésil.  Dans  ce  genre  la  fructification  est  composée  de  sores 
ou  paquets  presque  ronds,  disposés  sur  une  seule  série,  et 
recouverts  chacun  par  un  indusium  formé  par  des  poils  entre- 
lacés ,  et  qui  s*ouvre  par  un  côté  et  persiste  sur  la  plante. 

Le  Trichipteris  excelsa,  Presle,  DeU  Prag,,  i,  p.  172  ;  Po{y«- 
podium  tœnitis,  Roth;  Poljpodium  corcovadense ,  Raddi,  FiL 
bras»;  Trichopteris  excelsa ,  C.  Spreng.,  Syst.  veget,,  4,  p.  124. 
Il  a  le  stipe  glabre,  cylindrique,  ligneux,  hérissé  de  petites 
épines.  Il  porte  une  fronde  de  quatre  pieds  de  longueur,  bi- 
pennée,  ayant  un  rachis  ligneux  et  épineux;  les  premières 
divisions  de  la  fronde  alternes,  pétiolées,  longues  d'un  pied 
et  plus,  ailées,  à  frondules  linéaires,  lancéolées,  pointues, 
pétiolées,  dentelées  à  Textrémité.  Celles  du  haut  alternes, 
celles  du  bas  opposées.  Les  sores  occupent  le  milieu  de  chaque 
c6té  de  la  frondule,  et  sont  recouverts  parles  poils  des  indu- 
siums,  qui  sont  jaunâtres,  nombreux  et  entrelacés.  L'indusium 
s'ouvre  tantôt  par  son  côté  antérieur,  tantôt  par  son  côté 
{postérieur. 

Cette  fougère,  remarquable  par  la  grandeur  de  sa  fronde, 
est  peut-être  une  fougère  arborescente.  On  la  trouve  sur 
le  Corcovado ,  montagne  située  vis-à-vis  de  Rio- Janeiro. 
(Lbm.) 

TRICHIS.  (lehthyol.)  Voyez  Trichiàs.  (H.  C.) 
TRICHITË.  (Mm.)  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  n0m 
n'indiquât  un  sel  ciistallisé  ea  filûnens  déliés  comnie  d^ 
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cheveux  y  qui  est  tantôt  de  véritable  alun ,  qu^on  nomme 
alun  de  plume ,  et  plus  souvent  un  mélange  de  sulfate  de 
magnésie  et  de  sulfate  de  fer.  (B.) 

TRICHITE-  (  Foss.  )  On  trouve  dans  la  couche  à  oolithes 
brunes  des  environs  de  Caen  ,  des  coquilles  bivalves ,  et  plus 
souvent  des  portions  de  ces  coquilles,  qui  ont  quelquefois 
plus  d'un  pouce  d'épaisseur.  Leur  contexture  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  pinnes  marines  et  des  inocérames, 
c'est-à-dire,  que  les  fibres  dont  elle  est  composée,  sont  per- 
pendiculaires au  plan  de  la  coquille.  Comme  on  les  trouve 
bien  rarement  entières,  leur  forme  exacte  n^est  pas  bien 
connue.  Cependant  il  paroît ,  d'après  une  valve  supérieure 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Deshayes ,  et  qui  a 
six  pouces  de  diamètre,  que  ces  coquilles  sont  suborbicu- 
laires  et  inéquivalves.  L'une  des  valves,  qui  est  concave, 
€$t  munie  du  côté  de  la  charnière  d'une  rainure  assez  grande , 
qui  a  dû  servir  au  passage  d'un  byssus  ;  l'autre  valve  est 
aplatie.  Le  muscle  adducteur  paroît  avoir  été  placé  comme 
dans  les  huîtres. 

Les  auteurs  anciens  ayant  donné  le  nom  de  trichile  à  une 
coquille  bivalve  dont  les  fibres  ressembloient  à  des  che- 
veux ,  et  qu'ils  ont  regardées  comme  des  pinnes  marines 
d'une  grande  épaisseur  (Dictionn.  des  foss.,  de  Bertrand, 
page  83  ) ,  j'ai  cru  que  ce  nom  devroit  être  appliqué  aux  co- 
quilles dont  il  est  question  ci -dessus. 

On  trouve  aux  environs  de  Genève  des  débris  de  coquilles 
très-épaisses,  qui  ont  une  contexture  fibreuse  et  qui  ont  dû 
appartenir  à  des  espèces  de  ce  genre ,  auquel  Saussure  paroit 
avoir  donné  le  nom  de  Pinnigène.  (D.  F.) 

TRICHIURE.  (Icfe%oZ.)  Voyez  Ceinture.  (H.  C-)       ; 

TRICHIURE.  (Entoz.)  Voyez  Trichure.  (De  B.) 

TRICHIUS»  (Entom.)  Nom  latin  du  genre  Trichie*  (Dbsm.) 

TRICHLIS.  (Boe.)  Haller  nommoit  ainsi  le  Cerviana  de 
Minuart,  dont  Linnasus  a  fait  son  pharnaeeum  cerviana,  dififé- 
j>ent  cependant  du  Pharnaeeum  par  ses  trois  stigmates  sans 
styles  et  ses  étamines  plus  nombreuses.  Commerson ,  dans  ses 
Manuscrits,  avoit  aussi  uu  TrichUs,  qui  est  congénère  du 
Physaâe  Noronha  et  de  M.  du  Petit -Thouart,  et  peut-être 
la  même  plante.  (  J.) 
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TAICHOA.  (Bot,)  Fersoon  a  donné  ce  nom  au  genre 
Battohia^  Thunb»,  réuni  à  Vahula,  (Lem.) 

TRICHOCARPUS.  {Bot.)  Schreber  et  Willdenow  ont  subs- 
titué ,  sans  motif  valable ,  ce  nom  à  celui  du  genre  Ablania 
d'Aublet.  Necker  a  voulu  rétablir  sous  le  même  nom  le  pê- 
cher, per$iea  de  Toumefort,  amygdalus  persica  de  Linnaeus. 

TRIGHOCÉPHALË,  Trichoeephalus.  (Ewiox,)  Dénomination 
signifiant  tête  en  soie  ou  en  cheveu  ,  substituée  avec  juste 
raison  par  Goè'se  à  celle  de  Trichure,  Trichuris  ^  qui  veut 
dire  queue  en  soie  ou  en  cheveu ,  et  qui  avo;t  été  donnée 
par  Wagler  à  un  genre  de  vers  dont  il  avoit  pris  la  tète  pour 
la  queue  :  aussi  il  est  fâcheux  que  plusieurs  zoologistes  fran- 
çois  aient  cru  devoir  combiner  ces  deux  noms  ,  Fun  ,  ea 
françois ,  Trichure,  et  l'autre ,  en  latin ,  Trichocephalus ,  pour 
désigner  le  même  genre,  puisqu'il  y  a  une  contradiction 
manifeste  entre  ces  deux  dénominations.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  la  caractéristique  du  genre  Tricbocéphale  :  Corps  plus 
ou  moins  alongé,  cylindrique,  atténué  fortement  en  avant  et 
terminé  par  un  orifice  buccal  orbiculaire  ,  à  peine  visible. 

Ce  genre  de  vers  appartient  à  la  famille  des  ascaridiens  ou 
nématoïdes  de  M.  Rudolphi  ;  par  conséquent  l'anus  est  ter- 
minal et  les  senes  sont  séparés  sur  des  individus  différens  ,  le 
mâle  étant  plus  petit  que  la  femelle.  Quant  à  Tèrganisation , 
il  est  probable  qu'elle  n'oflfre  rien  de  bien  différent  avec  ce 
que  nous  connoissons  des  ascarides  :  aussi  Pallas  avoit*il  placé 
l'espèce  qui  se  trouve  dans  l'homme  parmi  ceux-ci ,  sous  le 
nom  de  A.  trichiura;  tandis  que  plus  malheureusement  une 
autre,  le  tricocéphale  armé,  étoit  rangée  parmi  les  ténias , 
sous  le  nom  de  T.  spirillum, 

Zeder  avoit  d'abord  donné  à  ce  genre  le  nom  de  Capillana^ 
et  plus  tard  celui  de  Mastigodes,  qui  veut  dire  en  forme  de 
fouet  I  mais  celui  de  Trî^hocéphale  a  prévalu. 

M.  Rudolphi  décrit  dix  espèces  de  ce  genre,  toute*  trou^ 
vées  dans  le  canal  intestinal ,  et  surtout  dans  les  gros  intes- 
tins d'animaux  vertébrés.  Une  seule  est  propre  à  l'espèce  h^ 
maine. 
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A.  Espèces  dont  V extrémité  antérieure  est  inermè. 

Le  TRicHOcéPHALE  DE  L^HOMME  :  Trichocepholus  hominis  ^ 
Linn*,  GmeL,  pag.  3o38,  n.""  i  ;  T.  dispar^  Rudolphi,  Entozmf 
1."  part.,  page  88;  Bremser,  Icon.  (voyez  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire).  Corps  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  de 
long,  très -longuement  capillaire  en  avant,  sans  renflement 
céphalique  distinct ,  enroulé  en  spirale  dans  le  mâle  et  tout 
droit  dans  la  femelle. 

Ce  ver,  que  Morgagni  parott  avoir  le  premier  découvert 
{epist,  14,  art»  42),  et  regardé  comme  un  ascaride,  dont 
Fallas  faisoit  un  tœnia ,  et  qui  depuis  a  été  observé  en  grande 
abondance  par  Rœderer  et  Wagler  dans  une  épidémie  de 
fièvre  muqueuse  à  Gôttingue,  se  trouve  fréquemment  dans 
les  gros  intestins,  cœcum  et  colon,  de  Tespéce  humaine,  plus 
rarement  dans  les  intestins  grêles.  La  femelle ,  outre  la  diffé- 
rence dans  la  forme  du  corps,  presque  toujburs  droit,  est 
plus  petite  que  le  mâle ,  et  sa  partie  capillaire  est  plus  longue  ; 
ce  qui  a  sans  doute  porté  Rœderer  et  Wagler  ,  ainsi  que 
"Wrisberg,  à  en  faire  une  espèce  distincte.  D'après  ce  que 
m'a  écrit  M.  Hodgins,  il  paroît  que  ce  trichocéphale,  si  com- 
mun en  France,  mais  surtout  en  Allemagne,  au  point  que 
M.  Rudolphi  dit  en  avoir  trouvé  une  fois  plusieurs  milliers 
dans  les  gros  intestins  d'une  femme,  ne  se  rencontre  que  fort 
rarement  en  Angleterre;  du  moins  il  ne  l'aroit  pu  encore 
voir,  quoiqu'il  eût  ouvert  plusieurs  centaines  de  cadavres. 
M.  Nitsch  m'a  cependant  dit  que  M.  Rudolphi  a  peut-être 
exagéré  la  fréquence  de  ce  ver  en  Allemagne. 

Treutler  {Ob$.  anat.patkoL^  page  3o,  tab.  4,  fig.  11  — 15) 
décrit  et  figure ,  il  est  vrai  assez  grossièrement,  un  trichocé- 
phale trouvé  dans  les  simia  patas  et  sylifanus ,  Lînn. ,  et  qui , 
suivant  lui  ,  ne  différoit  en  aucupe  manière  du  T.  de 
l'homme. 

.  Le  Trichocéphale  des  agneaux;  T.  affinis,  Rudolphi,  L  cUm 
tab.  1 ,  fig.  7  —  10.  Corps  terminé  en  avant  par  une  partie 
capillaire  encore  plus  longue  que  dans  le  T.  de  l'homme , 
mais  du  reste  absolument  de  la  même  forme. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  dans  les  gros  intestins  des 
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moutons,  des  bœufs  et  des  vaches,  paroit  ne  différer  de 
la  précédente  que  par  plus  de  longueur  dans  la  partie  capil- 
laire de  ^on  corps.  Son  enveloppe  dermale  paroit  aussi 
plus  transparente,  de  manière  à  laisser  mieux  voir  les. vis- 
cères à  travers.  Elle  est  aussi  de  vie  plus  tenace,  car  des 
individus  mis  dans  de  l'eau  froide  pendant  une  nuit ,  étoient 
encore  vivans  dans  la  matinée. 

Le  T&icBocàPHALE  DU  uàvRE  :  T.  l^poris^  Frœlich;  T.  ungui" 
euUUusy  Rudolphi,  U  c,  tab.  i ,  fig.  ii.  Corps  d'un  pouce  et 
demi  de  long ,  la  partie  capillaire  en  formant  au  moins  les 
deux  tiers  ;  terminé  à  son  extrémité  en  forme  d'ongle  :  du 
reste  semblable  aux  deux  précédens. 

Cette  espèce ,  qui  vit  dans  les  gros  intestins  du  lièvre ,  a 
présenté  pour  organe  excitateur  mâle ,  un  filament  beau- 
coup plus  long  que  dans  aucune  autre  ,  et  dans  lequel 
M.  Hudolphi  a  vu  se  continuer  le  canal  déférent.  Ce  même 
observateur  a  observé  bien  distinctement  Torifice  de  l'ap- 
pareil générateur  femelle  à  l'extrémité  de  la  queue,  et  les 
œufs,  elliptiques,  étoient  de  chaque  côté  augmentés  d'un 
nodule. 

Le  duc  âe  Holstein*Beck,  qui  a  aussi  trouvé  ce  ver,  a  dit 
que  sa  bouche  étoit  pourvue  de  chaque  c6té  de  deux  cro- 
chets jdivergens  ;  ce  que  Godze  assure  avoir  vu  également  ; 
mais  M.  Rudolphi  n'a  iamAÎs  pu ,  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dividus qu'il  a  examinés,  apercevoir  rien  à^  semblable. 

Le  T.  DU  RENARD  :  T.  vulfis ,  Linn. ,  GmeL ,  page  SoSg , 
n.**  6;  Frœlich,  Nalurf,^  24,  page  14a  —  146,  taè.  4,  fig. 
a 5  — 29$  T.  depresiiusoulus,  Rud.,  /.  c,  a«*  6;  Brcms.,  le, 
tab.  1 ,  fig.  16  —  19.  Corps  du  mâle  spiral  ;  celui  de  la  fe- 
melle droit ,  avec  une  partie  capillaire  extrêmement  longue  « 
un  peu  déprimée  et  striée  en  travers ,  atténuée  à  son  extré- 
mité. 

De  l'intestin  cœcum  du  renard  et  de  celui  du  chien  do- 
mestique, d'après  M.  Bremaen  Deux  pouces  de  long. 

Le  T.  DU  SANCUER  :  T.  apn  >  Lin». ,  GmeL^  pag.  3o58 ,  n.**  ?  j 
Goëzey*Naturg.,  p«  12a ,  tab.  6,  fig.  6  et  7  ;  T.  orenajtus,  Rud. , 
loc.  ciUj  n.*  7.  Corps  d'un  à  deux  pouces,  avec  des  cré- 
aelures  subcarrées,  qui  le  rendent  comme  écailleux.  Partie 
capillaire  très-longue. 

65.  14 
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Trouvé  par  Goëze  dans  les  gros  intestins  du  cochon  et  du 
sanglier. 

Le  TRicHocépHAE^  ou  RAT  :  T.  mûris,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3o38  , 
n.**  4 ;  Goëze ,  Naturg. ,  p.  119  —  122  ,  tab.  7f  A,  fîg.  1  — 5  j 
cop.  dans  r£nc.  méth.,  pi.  33 5  ûg.G'^  io\T,  nodosus,  Rud. , 
L  eiL,  n.°  8.  .Corps  d'un  pouce  de  long,  avec  une  partie 
capillaire*  assez  longue ,  mais  terminée  par  trois  tubercules 
autour  de  la  bouche. 

Cette  espèce ,  trouvée  par  Goëze  dans  la  partie  moyenne 
de  rintestin,  appartient- elle  bien  à  ce  genre  P  II  paroit  ce- 
pendant que  la  terminaison  de  l'appareil  générateur  est 
comme  dans  les  trichocéphales^  si  la  bouche  est  semblable 
à  celle  des  ascarides. 

A  cette  section  M.  Budolphi,  dans  son  Syriopsis^  ajoute 
encore  trois  espèces  douteuses,  qu'il  nomme,  d'après  l'ani- 
mal dans  lequel  chacune  a  été  trouvée,  T.  lemuris,  castoris 
et  camélia 

Bé  Espèce  à  tète  armée.  (Genre  Sclerotrichoma^  Rud.) 

Le  T«  DU  lézARD  :  T.  Xactrtœ^  Linn.,  Gmel.,  page  3o39, 
n.*^  6  ;  Tœn.  spirillum^  Pall.,  Nov^  commentm  Petr. ,  tab.  19  ^ 
page  449  —  462,  tab.  10,  fig.  6,  et  Brems.,  Jcon.,  tab.  1, 
fig.  20-— 22.  Corps  ée  deux  pouces  environ  de  long,  rigide  et 
d'une  dureté  presque  cornée ,  plus  épais  et  spire  en  arriére , 
atténué  à  la  moitié  antérieure  et  terminé  par  un  disque 
aplati,  percé  au  milieu  et  hérissé  d'aiguillons  recourbé»  au 
nombre  de  dix  à  quinze. 

Cette  espèce,  trouvée  par  Pallas  dans  l'estomac  du  lacertm 
apoda ,  ophisaure  ventral ,  ne  diffère-t-elle  pas  assez  des  vé- 
ritables trichocéphales  pour  être  établie  en  un  genre  parti- 
culier? (DeB.) 

TRICHOCÈRE,  Trichocerd.  (Enlom.)  Nom  donné  par  M. 
Meigen  à  un  genre  qu'il  a  établi  parmi  les  tîpulea,  insectes 
diptères  de  la  famille  d^  hydromyes,  dont  le  principal  ca- 
r^ctè^e  est  indiqué  par  le  nom ,  qui  signifie  antennes  velues. 
Ce  sont  de  petites  espèces  qui  vivent  en  société,  et  t^ui  ne 
paroissent  qu'en  automne  et  au  premier  printemps.  Voyez 
à  l'article  Tjpule,  les  dernières  espèces  que  nous  avons  in- 
diquées sous  le  nom  d'hwer  et  du  dégel.  (C«  D.) 
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TRICHOCEROS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédo- 
nés,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  orchidées^  de  la 
gjynandrie  diandrie  de,  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  nul;  une  corolle  à  six  pétales  presque  égaux ^ 
le  sixième ,  ou  la  lèvre ,  barbu  a  sa  base  ;  la  colonne  des  or- 
ganes  sexuels  pileuse,  prolongée  de  chaque  côté  en  deux 
filets  antenniTormes;  une  anthère  terminale,  operculée;  le 
pollen  distribué  en  deux  paquets  pédicellés. 

Trichocekôs  a  petites  fleurs:  Trichoceros  parvijlorus ,  Kunth  , 
in  Humb.  et  BonpL,  Not^.  g^^^t  i  »  pag.  oSy  ,  tab.  76;  Poir., 
ÎIL  gen,,  SuppLf  tab.  989,  fîg.  2.  Ses  racines  sont  simples, 
blanchâtres,  cylindriques,  munies  de  bulbes  oblongues,  qui 
acquièrent  une  couleur  verdâtre.  Les  tiges  sont  glabres ,  cy- 
lindriques ,  presque  longues  d'un  pied ,  garnies  à  leur  base 
de  feuilles  glabres,  planes,  coriaces,  oblongues,  lancéolées, 
acuminées,  longues  de  deux  pouces,  larges  de  six  à  sept  li- 
gnes. Les  fleurs  sont  pédicelléis  ,  peu  nombreuses ,  presque 
disposées  en  un  épi  terminal ,  accompagnées  chacune  d*une 
bractée  membraneuse,  ovale,  acuminée,  striée;  elles  ont  la 
corolle  étalée,  jaunâtre  par  la  dessiccation;  les  trois  pétales 
extérieurs  presque  égaux,  un  peu  plans,  oblongs  ,  aigus,  à 
cinq  nervures,  longs  de  cinq  lignes;  les  deux  intérieurs  la* 
téraux,  semblables  aux  extérieurs,  mais  un  peu  plus  petits;  le 
sixième  oblong,  aigu,  à  sept  nervures,  cilié  et  couvert,  prin- 
cipalement vers  sa  base,  de  poils  violets;  la  colonne  courte, 
garnie  des  mêmes  poils ,  pro<longée  k  son  extrémité  de  deux 
pointes  linéaires,  pileuses,  qui  paroissent  deux  étamines  sté- 
riles ,  une  anthère  terminale,  operculée;  deux  paquets  de 
pollen  ovales ,  portés  sur  un  pédicelle  commun ,  filiforme  ; 
Fovaire  glabre,  un  peu  plus  long  que  la  corolle.  Cette  plante 
croit  dans  les  gorges  des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade ,  le 
long  des  rives  du  fleuve  Xayo. 

TaiCHOCEROS  ANTENNiFàRB:  Triohoceros  anUnnifer^  Kunth ,  loc, 
cUm  ;  Epidendrum  anlenniferum ,  Humb.  et  Bonpl. ,  PL  œquin, , 
1 ,  tab.  ad.  Plante  élégante  et  parasite ,  ainsi  que  la  précé- 
dente, à  laquelle  elle  ressemble  par  ses  racines.  Ses  bulbes 
sont  glabres,  ovales,  comprimées;  les  tiges  et  les  feuilles 
sont  encore  les  mêmes.  Ses  fleurs  sont  pédicellées ,  au  nom- 
bre de  six  à  neuf,  accompagnées  de  bractées  de  même  forme, 
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mais  une  fois  plus  grandes;  la  corolle  est  gbibre,  ouverte;  elle 
offre  cinq  pétales  oblongs ,  aigus ,  ponctués  de  violet  en  dedans  ; 
les  trois  pétales  extérieurs  un  peu  plus  grands ,  verdàtres  en 
dehors  ;  le  sixième  pétale  oblong ,  parsemé  de  points  violets  ; 
la  colonne  est  terminée  par  des  pointes  en  forme  d'antennes, 
arquées ,  divisées  en  anneaux  blancs  et  glabres.  Cette  plante 
croît  dans  les  contrées  tempérées  de  la  province  de  Quito , 
proche  Cuença.  (Poir.) 

TRICHOCERQUE ,  Trichocercus.  (  Infus.)  Genre  d'animaux 
(dé  cette  réumon  que  Muller  a  désignée  sous  le  nom  d'in- 
fusoires,  dans  la  supposition  où  il  étoit,,  qu'ils  se  produisent 
dans  les  infusions  animales  ou  végétales,  et  qui  a  été  adoptée 
par  tous  les  zoologistes)  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un 
certain  nombre  d'espèces,  que  Muller  rangeoit  dans  son 
genre  TrichodCè  La  définition  qu'en  donne  M.  de  Lamarck, 
est  celle-ci  :  Corps  très- petit,  ovale  ou  oblong,  tronqué 
antérieurement;  bouche  rétractile,  subulée  ;  queue  fourchue, 
quelquefois  articulée.  Dans  ses  observations  sur  ce  genre, 
le  zoologiste  françois  dit  que  ces  animaux  ressemblent  aux 
furcocerques  par  la  manière  dont  leur  queue  est  terminée  ; 
mais  que  leur  bouche  est  manifeste  et  leur  cavité  alimentaire 
ébauchée*  Le  fait  est ,  suivant  des  observations  particulières 
que  j'ai  faites  depuis  deux  ans  sur  les  animaux  appelés  in- 
fusoires  ou  microscopiques,  que  la  plupart  des  trichocerques 
de  M.,  de  Lamarck  ne  sont  qu'autant  d'aspects  différens  d'une 
même  espèce  fort  voisine ,  si  même  elle  en  diffère ,  des  rôti- 
fères ,  et  que  bien  certainement  ce  ne  sont  pas  des  polypes , 
mais  bien  de  véritables  anim9ux  articulés,  ayant  un  canal 
intestinal  complet,  un  cœur,  etc«  Quoi  qu'il  en  soit,  en  ce 
moment  M.  Bory  de  Saint-Vincent  n'a  laissé  dans  le  genre 
Trichocerque  Ae  M.  de  Lamarck  qu'une  seule  espèce;  les 
autres  constituent,  pour  lui,  le  genre  Léiodine  :  distinction 
qui  sera  probablement  adoptée ,  quand  ces  êtres  auront  été 
suffisamment  étudiés. 

Les  espèces  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  son  genre  Tricho- 
cerque,  sont  les  suivantes;  mais  il  auroit  pu  tout  aussi  bien, 
y  placer  plusieurs  de  ses  furculaires. 

Le  Trichocerque  vermiculaire  :  T.  vermioularis;Cercaria 
vermicularis,  MuU.,  Jnfus. ,  tab.  20,  fig.  18  -*  20  ;  copié  danS: 
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TEac.  méih.  ,,p1.  9  ,  6g.  3o  -—  32.  Corps  cylindrique^  annelé; 
trompe  exsertile  ;  queue  terminée  par  une  double  épine* 

Dans  les  ruisseaux  où  croît  la  lentille  des  marais. 

Le  Trichocebque  porte-pince  :  T.forcipata;  Cercforcipata^ 
Mull. ,  Infus, ,  tab..  20 ,  fig.  21-^23;  cop.  dans  TEnc.  mét(i. , 
pi.  9,  fîg.  33  —  35.  Corps  cylindrique ,  rugueux;  trompe  en 
pince  exsertile  ;  queue  à  deux  pointes. 

De  Teau  des  marais. 

Le  T.  BOURSE  :  T.  crumena;  Cerç,  cr amena,  Mull. ,  Infus, , 
tab.  ao ,  £g.  4  —  6  ;  cop»  dans  FEnc.  méth. ,  pi.  9  j  fig.  1 9 , 
20  et  21.  Corps  ovale,  raccourci,  ridé,  comme  tronqué  en 
avant  et  terminé  par  une  queue  assez  longue  9  avec  une  double 
pointe  à  Textrémité. 

De  Feau  des  marais. 

Le  T.  LONGUE- QUEUE  :  Trichoda  longioouda,  Mull.,  Infus.^ 
tab.  3i  ,  fîg.  8  —  10;  cop.  dans  TEnc.  méth.,  pL  16 ,  fig.  9 
et  10.  Corps  subcylindrique,  tronqué  et  garni  de  cils  en 
avant  ;  queue  longue  ,  c^assiculée  et  terminée  par  deux 
soies. 

De  Teau  des  marais. 

Le  T.  GOBELET  :  T.  pocillum;  trichoda  pocillum ,  Mull. ,  I^f, , 
tab.  29,  fig.  9  —  12;  cop.  dans  TEnc.  méth.,  pL  i5,  fîg. 
19  —  22.  Corps  oblong,  tronqué  et  pourvu  de  cils  en  avant; 
queue  composée  de  cinq  articulations  et  à  deux  soies. 

De  Feau  des  marais,  (DeB.) 

TRICHOCHLOA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
à  fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie 
digynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  ca- 
lice bivalve,  unîflore  ;  les  valves  très-petites,  membraneuses, 
persistantes;  la  corolle  beaucoup  plus  longue  que  le  calice  ; 
les  valves  nues  à  leur  base;  l'extérieure  roulée  inférieure- 
ment ,  prolongée  en  une  longue  arête  non  articulée  ;  Tinté- 
rieure  plus  courte,  plus  étroite,  aiguë;  deux  ou  trois  étami- 
iies  ;  la  semence  recouverte  par  la  corolle. 

D'après  M.  De  Candolle ,  les  plantes  renfermées  dans  ce 
genre  sont  remarquables  par  leur  délicatesse.  Leurs  feuilles 
sont  planes ,  étroites ,  ou  roulées;  la  panicule  lâche ,  très-fîne  ; 
les  pédicelles  capillaires;  les  fleurs  très-petites.  Ce  genre  dif- 
fère des  agrostis  principalement  par  une  arête  terminale; 
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des  stipa,  par  cette  même  arête  non  articulée  à  sa  base,  et 
par  la  petitesse  des  calices;  des  trichodium ,  par  la  corolle  bi- 
valve; des  miihlenbergia  ^  par  la  corolle  nue  à  sa  base  et  non 
pileuse,  par  Pabsence  de  Tarête, 

Trichochloa  a  semences  menues;  Trichochloa  microsperma  , 
Decand.,  CataL  hort.  Monsp,  î5i.  Cette  plante  a  des  chau- 
mes foibles  ,  très-grêles,  lisses,  médiocrement  rameux  ,  longs 
d'un  à  deux  pieds,  garnis  de  feuilles  étroites,  linéaires,  ai- 
guè's ,  un  peu  rudes  ;  l'orifice  de  leur  gaine  garni  d'une  mem- 
brane saillante  et  déchiquetée;  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  lâch«;  les  rameau}^  et*  les  épillets  distans,  étalés; 
les  pédîcelles  sétacés,  plus  courts  que  Tarête;  celle-ci  plus 
longue  que  la  fleur.  Cette  plante  croit  au  Mexique. 

Trichochloa  polypogon  ;  Trichochloa  poljyogon  ,  Decand., 
loc.  cit.  Cette  espèce,  qui  se  présente  sous  le  port  d'un  agros- 
tis^  a  ses  feuilles  glauques  et  roulées;  les  pédîcelles  des  épil- 
lets très-nombreux  ,  très-rapprochés ,  beaucoup  plus  longs 
que  les  fleurs  ;  les  arêtes  plus  longues  que  ces  mêmes  fleurs  ; 
les  valves  de  la  corolle  point  obtuses,  mais  terminées  par  des 
arêtes  courtes,  inégales,  moins  longues  que  les  fleurs.  Cette 
plante  croît  dans  la  Caroline. 

Trichochloa  caWllaire  :  Trichochloa-  capillaris ,  Dec. ,  /oc. 
cit.;  Sfipa  capillaris ,  Lamk. ,  IlL  gen. ,  n.**  790  ;  Poîr.  ^  Encycl.  ; 
Stipa  sericea,  Mich.,  Noi*,  hot,  amer,,  1  ,  p.  64.  J'avois  déjà 
fait  observer  'dans  l'Encyclopédie  que  cette  espèce  me  pa-, 
roissoit  pouvoir  être  séparée  de  ce  genre.  M.  De  Candolle 
la  rapporte  cependant  à  celui  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de 
Trichochloa  ;  ses  tiges  sont  droites ,  roidés ,  glabres ,  cylin- 
driques ou  un  peu  comprimées,  hautes  au  moins  d'un  pied, 
presque  point  articulées ,  excepté  à  la  base ,  où  elles  sont 
garnies  de  feuilles  presque  aussi  longues  que  ces  tiges,  très- 
glabres,  coriaces,  étroites,  subulées,  roulées  sur  elles-mêmes 
en  forme  de  jonc,  toutes  radicales ,  médiocrement  vaginales. 
Les  fleurs  forment  une  panicule  très-élégante,  ample,  étalée, 
d'un  gris  de  lin  ;  les  pédoncules  plus  fins  que  des  cheveux  , 
longs,  très- nombreux ,  touffus,  à  peine  rameux;  les  valves 
calicînales  très- courtes,  en  forme  de  deux  petites  écailles, 
très-serrées  contre  les  valves  de  la  corolle  ;  celle-ci  est  très- 
petite,  à  deux  valves  aiguës,  glabres,  blanchâtres  dans  leur 
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Jeunesse;  rextërieure  devient,  à  Tëpoque  de  la  maturité, 
d'un  brun  noirâtre;  elle  se  termine  par  une  arête  droite, 
glabre,  très  -  fine ,  longue  d'un  pouce  et  plus*  Cette  plante 
croit  dans  l'Amérique  septentrionale.  (Poia.  ) 

TRICHOCLADE.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des  urticëeSy  de 
la  dioécie  monandrie  de  Linnœus,  ofifrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Des  fleurs  dioïques;  dans  les  mâles,  une^écaîlle  pour 
calice;  un  pétale  lancéolé  et  roulé;  une  étamine  :  dans  les 
fleurs  femelles,  une  seule  écaille;  point  de  corolle;  un  ovaire 
surmonté  d'un  seul  style  ;  une  capsule  moQpspern^^ ,  à  une 
seule  loge ,  à  quatre  valves, 

Willdenow,  d'après  Thunberg,  avoit  conservé  à  ce  genre 
le  nom  de  Dahlia^  appliqué  aujourd'hui  à  cette  belle  fleur 
composée ,  que  l'on  cultive  dans  tous  les  jardins,  nom  qui  lui 
est  resté ,  quoique  Willdenow  l'ait  nommée  Georgina  :  Persoon 
a  donné  à  notre  plante  le  nom  de  Trichooladef 

Trichoclade  chevelu  :  Trichocladus  crinita^  Pprs.,  Synops,, 
2,  page  $97;  Dahlia  crinitaj  Thunb.  ,  IVo»'.  acL  soc,  nat» 
scrut,  Hafn, ,  2 ,  page  i33 ,  tab.  4;  Willd.,  Spee.,  4,  page  648. 
Arbrisseau  chargé  de  rameaux  alternes  ;  les  plus  jeunes  cou- 
verts d'un  duvet  ferrugineux ,  garnis  de  feuilles  opposées , 
pétiolées  ,  ovales,  très- entières  à  leurs  bords,  glabres  à 
leurs  deux  faces  ;  les  pétioles  hérissés  de  poils  ferrugineux. 
Les  fleurs  sont  dioTques ,  réunies  en  une  tête  terminale  ; 
il  n'y  a  dans  les  mâles  qu'une  seule  étamine,  accompagnée 
d'un  pétale  lancéolé,  roulé,  et  d'une  écaille  qui  tient  lieu 
de  calice.  On  la  retrouve  dans  les  fleurs  femelles;  mais  il 
n'y  a  point  de  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule 
loge  monosperme  ,  qui  s'ouvre  en  quatre  valves.  Cette 
plante  croît  dans  les  forêts  au  cap  de  Bonne  -  Espérance. 
(PoiR.) 

TRICHOCLINE,  Trichodine.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de 
Janvier  1 8 1 7  (  pag.  1 5  ) ,  appartient  à  Tordre  des  Synanthé- 
rées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Mutisiées,  et  à  la  section 
des  Mutisiées  -  Gerbériées ,'  dans  laquelle  nous  Pavons  placé 
entre  le  Pardisium  et  le  Gerheria.  (Voyez  notre  tableau  des 
Mutisiées,  tom.  XXXIII,  pag.  464  et  475.) 
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Voîcî  le»  caractères  génériques  du  Trichoeline. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  labiatiflore,  andro- 
gyniflore;  couronDC  unisériée,  biliguliflore ,  féminiflore.  Pé- 
ricline  inférieur  aux  âéurs  du  disque,  formé  de  squames 
plurisériées ,  inégales  (les  extérieures  plus  longues),  irrégu- 
lièrement disposées,  appliquées,  oblongues-aiguè's ,  coriaces- 
foliacées.  Clinanthe  large,  plan,  hérissé  de  fimbrilles  nom* 
breuses ,  longues,  inégales,  ûliformes,  membraneuses,  sou- 
vent entregrcffées  à  la  base  et  formant  par  leur  réunion  des 
}ames  plus  ou  moins  larges.  Fleurs  du  disque  .-  Ovaire  cylin- 
dracé,  strié ,  hérissé  de  papilles  ou  de  gros  poils  charnus, 
et  muni  d'un  bourrelet  apicilaire ,  dilaté  horizontalement  en 
forme  d'anneau  plat ,  dont  la  face  supérieure  porte  regrette  ; 
aigrette  très -longue,  composée  de  squamellules  très*  nom- 
breuses, multisériées,  inégales,  filiformes,  droites,  roides, 
barbellulées  supérieurement,,  presque  nues  inférieurement. 
Corolle  à  limbe  plus  ou  moins  profondément  divisé  en  deux 
lèvres  également  longues  :  Textérieure  un  peu  plus  large, 
çoifrtement  tridentée  au  sommet;  Tintérieure  profondément 
divisée  (souvent  jusqu'à  sa  base)  en  deux  lanières  linéaires, 
Staminés  à  filets  laminés,  larges,  hérissés  de  papilles;  arti- 
cles anthérifères  longs  et  grêles;  loges  longues^  étroites;  ap-^ 
pendices  apicilaires  très-longs,  linéaires, aigus,  coriaces,  en- 
tregrefifés;  appendices  basilaires  libres,  trèsrlongs,  inégaux, 
subulés,  membraneux,  l^ciniés  ou  barbus,  comme plumeux , 
non  pollinifères.  Style  de  Mutisiée,  Fleurs  de  la,  couronne  ; 
Ovaire  et  aigrette  comme  dans  les  fleurs  du  disque.  Corolle 
à  tube  cylindrique,  grêle  ;  languette  extérieure  oblongue, 
radiante,  ferme,  colorée,  tomenteuse  sur  la  face  externe  ou 
inférieure,  glabre  sur  la  face  interne  ou  supérieure,  tridentée 
au  sommet;  languette  intérieure  un  peu  plus  courte  et  beau- 
coup plus  étroite  que  l'extérieure,  linéaire-subulée,  presque 
filiforme ,  membraneuse ,  tortillée  en  vrille  ,  ordinairemei^t 
indivise,  quelquefois  divisée  presque  jusqu'à  sa  base  en  deux 
lanières.  Cinq  fausses -étamines  rudimentaires  ou  avortées, 
libres,  linéaires -aiguës,  membraneuses.  Style  à  peu  près 
comme  dans  les  fleurs  du  disque. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Trichocune  a  coton  blanc  :  Trichoeline  incana,  H.  Cass.  ; 
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Doronîcum  incanum  ,  Lam. ,  Encycl. ,  f om.  2  ,  pag.  3 1 5  ;  Ar^ 
nica  incana^  Pers. ,  Syn.  pL ,  toin«  2,  pag.  464.  C'est  une  fort 
belle  plante  herbacée,  privée  de  tige  proprement  dite;  le 
collet  de  sa  racine  est  enveloppé,  ainsi  que  la  base  de  ses 
feuilles,  de  beaucoup  de  poils  longs,  fins  et  soyeux;  ses 
feuilles  sont  radicales,  longues  de  trois  à  quatre  pouces, 
vertes  et  lisses  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d*un  coton 
blanc;  les  unes  linéaires-lancéolées,  très-entières  ;  les  autres 
lancéolées,  ayant  la  partie  inférieure  étrécie,  entière,  pétîo- 
liforme,  et  la  partie  supérieure  pinnatifîde,  divisée  sur  cha- 
que c6té  en  trois  à  cinq  lobes  courts,  lancéolés,  pointus; 
les  hampes,  longues  au  moins  deux  fois  comme  les  feuilles, 
sont  cylindriques,  couvertes  d'un  coton  très-blanc,  dénuées 
de  bractées;  chacune  d'elles  porte  sur  son  sommet  une  belle 
calathide,  dont  la  couronne  est  jaune- orangée  en  dessus,  un 
peu  cotonneuse  et  blanchâtre  en  dessous;  le  péricline  est 
cotonneux  et  blanc  en  dehors. 

Cette  plante,  découverte  en  1767  aux  environs  de  Monte- 
Video  par  Comnierson,  fut  décrite  en  1786  par  M.  de  La- 
marck,  dans  TËncyclopédie ,  d'après  un  échantillon  de 
l'herbier  de  M.  de  Jussieu.  L'auteur,  qui  ne  paroit  avoir  soi^ 
gpeusement  observé  que  les  caractères  spécifiques,  ne  dit 
rien  des  caractères  génériques,  si  ce  n'est  que  le  péricline  a 
ses  écailles  lancéolées,  non  imbriquées,  mais  disposées  sur 
trois  rangs,  dont  l'extérieur  est^ formé  par  les  plus  longues. 
Il  rapporte  cette  plante  au  genre  Doronicum^  en  la  plaçant 
immédiatement  auprès  de  VArnica  gerbera  de  Linné ,  qu'il 
nomme -Doronici/masp/cnii/ô/ii/m;  et  il  semble  annoncer  qu'elle 
a  de  l'affinité  avec  le  Gorteria  rigens ,  qu'il  présume  en  con- 
séquence devoir  appartenir  au  genre  Doronicum ,  plutôt 
qu'au  genre  Gorteria. 

Ayant  heureusement  retrouvé,  dans  les  herbiers  de  MM. 
de  Jussieu  et  Desfontaines ,  les  échantillons  jadis  recueillis  par 
Commerson,  nous  avons  analysé  deux  calalhides  ,  et  il  est  de- 
venu évident  pour  nous  :  1.^  que  la  plante  en  question  n'a 
point  d'affinité  réelle  avec  le  Gorteria  rigens  de  Linné  (Me- 
lanchrysum  rigens  ,  H.  Cass.) ,  qui  est  une  Arctotidée ,  ni  avec 
les  vrais  Doronicum  et  les  vrais  Arnica,  qui  sont  des  Séné- 
cionées;  2,**  qu'elle  est  très-analogue  aux  Gerberia,  et  qu'elle 
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appartient  comme  eux  à  la  tribu  naturelle  des  Mutîsîëes  ; 
3.**  qu'elle  peut  constituer  un  genre  suffisamment  distinct 
du  Gerberia,  mais  immédiatement  voisin. 

Nous  avons  donné  à  ce  genre  le  nomde  Trichocline,  formé 
de  deux  mots  grecs,  qui  signifient  lit  chevelu^  c'est-à-dire, 
clinanthe  hérissé  de  fîmbriiles. 

Notre  genre  Trichooline  diffère  du  Gerheria^  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  (tom,  XVIII,  pag,  469),  par  son  péricline  infé- 
rieur aux  fleurs  du  disque,  irrégulier,  dont  les  squames  ex- 
térieures sont  les  plus  longues  ;  par  son  clinanthe  hérissé  de 
fimbrilles,'  par  ses  étamines  ayant  le  filet  papille,  et  les  ap- 
pendices basilaires  de  Panthère  barbus  ou  plumeux;  enfin, 
par  les  corolles  de  sa  couronne  à  languette  intérieure  ordi- 
nairement indivise. 

Remarquez  que  le  genre  Gerheria -paroïi  être  confiné  dans 
l'Afrique  australe,  et  que  le  Trichocline  habite  l'Amérique 
méridionale. 

Nous  avions  supposé  autrefois  (tom.  XXXIIÏ,  pag.  475) 
que  notre  Trichocline  se  rapprochoit  du  Pardisium  de  Bur- 
mann  par  certains  rapports,  qui  nous  sembloient  résulter  de 
la  description  tracée  par  l'auteur  de  ce  genre  problématique: 
mais  ayant  examiné,  en  1827,  dans  l'herbier  de  M.  Deles- 
sert,  l'échantillon  authentique  du  Pardisium  capense  de  Bui^ 
mann,  nous  avons  reconnu  que  cette  plante  n'étoit  autre 
chose  que  le  Perdicium  ^emiJJmsculare de  Linné,  que  Burmann 
avoit  commis  de  graves  erreurs  dans  sa  description  générique, 
et  que  son  genre  Pardisium  devoit  être  définitivement  sup- 
primé. C*est  ce  que  nous  démontrerons  dans  l'article  Trixis. 
Ainsi,  le  Pardisium  devant  être  effacé  de  notre  tableau  des 
Mutîsiées  (tom.  XXXIII,  pag.  464),  le  Trichocline  se  trou-r 
vera  entre  ïlsotjypus  et  le  Gerheria, 

Le  Trichocline  semble  avoir  quelque  rapport  avec  l'I^o^- 
pw5,  auquel  M.  Kunth  attribue  le  clinanthe  fimbrillé  {recep- 
taculum  dense  et  hreviter  pilosum  )  ,•  mais  ce  caractère  est  pro- 
bablement moins  manifeste  et  inoins  notable  dans  VIsotjrpus 
que  dans  le  Trichocline ^  dont  les  fimbrilles  sont  grandes,  les 
plus  longues  surpassant  la  hauteur  des  ovaires.  Les  anthères 
du  Trichocline,  ayant  leurs  appendices  basilaires  laciniés  ou 
barbus,  sont  analogues  à  celles  des  Chœtanthera)  car,  en  ob- 
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servant  les  anthères  des  Chœtanthera  ciliata  et  spinulosa,  nous 
avons  remarqué  que  leurs  appendices  basilaires  étoient  élé- 
gamment plumeux.  Les  corolles  du  Trichocline  sont  un  peu 
variables  :  en  effet,  celles  de  la  couronne  ont  la  languette 
intéfieure  ordinairement  indivise ,  mais  quelquefois  divisée 
presque  jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières;  et  quant  à  celles 
-du  disque ,  nous  avons  remarqué  des  variations  dans  la  pro- 
fondeur des  deux  incisions  opposées  qui  séparent  les  deux 
lèvres,  et  de  Tincision  intermédiaire  qui  divise  la  lèvre  in- 
térieure en  deux  parties.  Le  style  des  fleurs  du  disque  est 
divisé  au  sommet  en  deux  stigmatophores  courts,  arrondis, 
non  divergens,  parsemés  en  dehors  de  petits  collecteurs  pi- 
liformes^  (  H.  Cass.  ) 

TRICHO0ACTYLE.  (Ichthyol.)  Noin  spécifique  d'un  Mo- 
NOCHiRE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

TRICHODE,  Trichodium.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées, 
de  la  triandrie  monogynit  de  Linnaeus,  dont  le  caractère  es- 
sentiel consiste  dans  des  fleurs  réunies  en  une  panicule  com- 
posée,  lâche,  étalée;  le  calice  à  deux  valves  uniflores,  plus 
longues  que  la  corolle  ;  celle-ci  est  à  une  seule  valve  navi- 
culaire,  entière,  un  peu  obtuse,  mutiquej  trois  étamines; 
deux  styles;  les  stigmates  velus. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  gçnre  offrent  le  port  des 
agrostis  parleurs  petites  fleurs  disposées  en  panicule,  et  par 
la  finesse  des  ramifications;  mais  elles  en  diffèrent  par  leurs 
fleurs,  la  corolle  n'ayant  qu'une  valve  au  lieu  de  deux.  Ce 
genre,  établi  par  Michaux,  tire  son  nom  de  deux  mots  grecs, 
•Ôp/Ç,  c?ievci/x,  f /cTbç 5  ybrmc ,  en  forme  de  cheveux,  à  cause 
de  la  finesse  des  panicules. 

Trichode  a  fleurs  LACHES  :  Trichodium  laxiflorum,  Mich., 
Flor.  hor»  amer,,  i  ,  page  42,  tab.  8;  Cornucopiœ  hyemalis , 
Walth. ,  Flor,  CaroL,jS;  Agrostis  larijlora,  Poir.,  Encycl., 
Suppl.  Plante  délicate  et  grêle  dans  toutes  ses  parties.  Ses 
tiges  sont  glabres,  droites,  cylindriques,  fort  menues:  arti^ 
culées,  garnies  de  feuilles  glabres,  courtes,  étroites,  quel- 
quefois un  peu  roulées  en  dedans,  aîgué's,  à  peine  de  la  lon^ 
gueur  des  entre-nœuds;  les  gaines  longues,  étroites,  cylindri- 
ques, un  peu  rudes  au  toucher,  presque  nues  à  l'orifice. 
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Les  fleurs  sont  très*petites,  réunies  en  une  paaîcule  lâche, 
terminale;  les  ramifications  très-iînes,  presque  sétacées,  nues 
dans  toute  leur  longueur,  excepté  vers  leur  sommet.  Les  ra- 
mifications inférieures  sont  presque  verticillées ,  plus  nom- 
breuses; les  autres  plus  lâches,  divergentes,  opposées.  Les 
épillets  sont  épars,  sessîles.  ou  à  peine  pédicellées;  les  valves 
calicinales  presque  égales ,  glabres ,  lancéolées,  un  peu  aiguè's , 
unlflores.  La  corolle  n'a  qu'une  valve ,  glabre ,  lancéolée , 
sans  arête,  plus  courte  que  le  calice.  Cette  plante  croît  en 
Amérique,  dans  les  près  humides,  depuis  la  baie  d'Hudson 
jusque  dans  la  Floride. 

Trichode  renverse  :  Trichpdium  procumbens,  Mich.,  L  c; 
Cornucopiœ  perennans  ,  Walth.,  loc»  cit,  ;  Agrostis  cornucopiœ ^ 
Lamk.,  IlLgen,,  uJ*  814;  Agrostis  anomala^  Willd. ,  Spec. , 
1 ,  page  370.  Cette  espèce  a  des  tiges  grêles,  longues  d'un 
pied  et  plus,  glabres,  cylindriques,  articulées,  garnies  de 
feuilles  étalées,  planes,  glabres,  un  peu  plus  grandes  que 
celles  de  Tespèce  précédente,  plus  longues  que  les  entre- 
nœuds, très-aiguës  ;  les  gaines  glabres,  cylindriques,  striées, 
munies  à  leur  orifice  d'une  petite  toufie  de  poils  blancs, 
très- fins.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  assez 
ample  ,  oblôngue,  terminale;  les  ramifications  lâches,  inéga- 
lement ramifiées  vers  leur  sommet;  les  épillets  petits ,  la  plu- 
part pédicellés;  les  pédicelles  et  les  pédqncules  un  peu  rudes; 
les  valves  calicinales  linéaires,  lancéolées,  égales,  très-aiguës, 
iin  peu  hérissées  sur  leur  carène;  la  corolle  univalve,  plu» 
courte  que  le  calice.  Cette  plante  croît  dans  les  terrains  li- 
moneux, inondés  pendant  l'hiver,  depuis  les  côtes  maritimes 
de  la  Virginie  jusque  dans  la  Floride.  (Poir.) 

TRICHODE,  Trichoda.  {Infus.)  Nom  sous  lequel  Muller  a 
réuni  toutes  les  espèces  d'animaux  qu'il  a  désignés  par  la  dé- 
nomination générale  dïnfusoires,  dont  le  corps  est  pourvu, 
soit  d'un  côté  soit  d'un  autre,  de  quelques  appendices  plus 
ou  moins  en  forme  de  soie;  en  sorte  qu'il  a  pu  comprendre 
sous  le  même  genre  des  êtres  dont  la  forme  paroît  bien 
différente;  ce  qui  a  servi  à  M.  de  Lamarck ,  et  depuis  à 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  de  raison  pour  former  des  divi- 
sions génériques  assez  nombreuses.  Cependant  M.  de  Lamarck. 
y  a  réuni  les  licophris  du  même  Muller.  En  vérité,  toutes  ce» 
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réunions  ou  divisions  que  quelques  zoologistes  modernes  ont 
cru  devoir  faire  dans  les  genres  dUnfusoires  de  MuUer,  et 
toujours  diaprés  les  figures  et  descriptions,  sans  observations 
positives ,  me  semblent  complètement  indififérentes ,  jusqu'à 
ce  que  les  objets  qui  en  sont  le  sujet  aient  été  étudiés  de 
nouveau  ;  ce  qui  est,  il  ne  faut  pas  le  cacher,  d'une  très- 
grande  difficulté. 

Comme  nous  avons  défini  les  différentes  espèces  de  leu- 
cophres  à  leur  article ,  il  ne,  sera  question  ici  que  des  véri- 
tables trichodes  de  M.  de  Lamarck,  les  espèces  qu'il  en  a 
séparées  ayant  été  indiquées  aux  mots  Ratdle,  Trichocerque, 
Vaginicole,  etc. 

Le  TRickoDE  grésil:  T.  grandinellaj  MvlL^  Infus,,  lab.  25, 
fig.  i — 3  ;  Enc*  méth. ,.  pi.  12,  fig.  1  —  3.  Corps  sphérique, 
pellucide,  garni  de  cils  en  dessus. 

Dans  l'eau  puce  et  les  infusions  végétales. 

Le  T.  COMÈTE  :  T.  cometa,  id,yihid, ,  fig.  4  et  5;  Enc.  méth., 
ibld. ,  fig.  4  et  6.  Corps  sphérique,  chevelu  en  avan(,  avec 
un  globule  attaché  postérieurement. 

Dans  l'eau  très- pure.  / 

Le  T.  grenade:  T.  granata,  id» ,  ibid»,  fig.  6  ti  j;  Enc, 
ihid, ,  fig.  6  et  7.  Corps  sphérique,  opaque  au  centre,  che- 
velu à  la  circonférence. 

Dans  les  eaux  où  croît  la  lentille  des  marais. 

Le  T.  TOUPIE  :  T.  trochùs,  id,,  ihid.^  fig.  8  et  9  ;  Enc, 
ihid. y  fig.  8  et  9.  Corps  subpyriforme  ,  pellucide,  chevelu 
des  deux  côtés. 

Des. mêmes  eaux^ 

Le  T.  TÊTARD  :  T.  gjririuSi  id* ,  ihid,  ,  fig.  10  —  i3  ;  Enc.^ 
ihid,^  fig.  10  —  12.  Corps  ovale,  rond,  cristallin,  chevelu 
en  avant. 

De  l'eau  de  mer. 

Le  T.  SOLAIRE  :  T.  solaris,  id,,  ihid.  ^  ûg,  16;  Enc,  ibid, y 
fig.  16.  Corps  sphéroïde,  chevelu  à  sa  périphérie. 

Des  infusions  marines. 

Le  T.  BOMBÉ  :  T.  bomba ,  id. ,  ibid, ,  fig.  17  —  20  ;  Enc. , 
ihid,,  fig.  17  —  2o.  Corps  ventru,  changeant,  avec  des  poils 
épars  en  avant. 

Des  eaux  de  marais* 
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Le  Trichode  palette:  T.  orbis,  ià,^  ih,,  fig.  21  ;  Eue,  ib., 
Cg.  21.  Corps  suborbiculaire ,  émargloé  et  chevelu  en  avant. 
Des  eaux  douces. 

Le  T.  URNE  :  T.  urnula,  id.,  ibid, ,  tab.  24,  fîg.  1  et  2  ; 
Encycl.,  pL  12,  fîg.  22  et  23.  Corps  urcéolaire,  chevelu  en 
avant. 

Des  eaux  où  croît  la  lentille  des  marais. 
Le  T.  AMFHORE  :  T.  diota,  id. ,  ibid, ,  ûg.  3  et  4  ;  Enc. ,  ibid,, 
fîg.  24  et  26.  Corps  urcéolaire,  rétréci  en  avant  et  pourvu 
de  cils  sur  les  bords  de  chaque  côté* 
Des  mêmes  eaux. 

Le  T.  HÉRISSÉ  :  T.  horrida ,  id. ,  ibid.,  fig.  5-,  Enc,  ibid.  , 
ûg,  26.  Corps  subconique,  un  peu  plus  large  en  avant,  tron* 
que  9  obtus  en  arriére ,  à  soies  fléchies* 
De  Teau  des  moules. 

Le  T.  URiNAL  :  T.  urinarium,  id.,  liid.,  fig.  26;  Enc,  ibid., 
fîg.  27.  Corps  ovale,  oblong,  avec  un  rostre  très -court  et 
garni  de  soies. 

Dans  l'infusion  de  foin. 

Le  T.  CROISSANT  :  T.  semiluna,  id,,  ibid»,  fig.  7  et, 8  ;  Enc, 
ibid,,  fîg.  28  et  29.  Corps  semi-orbîculaire ,  garni  de  cils  en 
dessous  à  la  partie  antérieure. 
Dans  rinfusion  de  lenticule. 

Le  T.  TEIGNE  :  T.  Unca ,  id.,  ibid.,  fig.  11^  22  ;  Ënc,  ihid., 
fîg.  82  et  53.  Corps  clavifornie,  épaissi  en  arriére,  garni  de 
cils  en  avant. 

Dans  rinfusion  de  foin. 

Le  T.  NOIR  :  T.  nigra ,  id,,  ibid.,  ûg.  i3  —  i5^Enc.,  ibid., 
ûg.  34  —  36.  Corps  ovale  ,   comprimé,  plus  large  et  garni 
de  cils  en  avant. 
De  l'eau  de  mer. 

Le  T.  pubère:  T.  pubii ,  id,,  ibid.,  ûg.  iG  —  18;  Encycl., 
ibid.,  ûg,  37  et  38.  Corps  ovale-oblong,  gibbeux,  déprimé 
antérieurement. 

Dans  Teau  de  marais. 

Le  T.  FLOCON  :  T.Jloûcus,  id.,  ibid,,  ûg.  ig —  21;  Enc, 
ibid.,  ûg.  4t  et 42. Corps^membraneux, subconique  en  avant, 
avec  trois  papilles  chevelues  en  arrière. 
Dans  Teau  des  fossés. 
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Le  Tbicbodb  écHANCaé  :  T.  sinuata,  id. ,  ihid.,  fîg.  22  j  Enc, 
ibid.,  fig.  43.  Corps  oblong,  déprimé,  garni  de  cils  sur  ua, 
côté,  sînueu^,  obtus  en  arrière. 
Eaux  de  marais. 

Le  T.  HATIF  :  T.  prœceps,  id.,  ihid.,  fig.  23  —  25;  Enc. , 
ibid.,  fig.  44  et  45.  Corps  membraneux ,  subluniforme,  avec 
une  protubérance  au  milieu  et  chevelu  sur  le  bord  infé- 
rieur. 

Dans  les  mêmes  eaux. 

Le  T.  PaoTÉE  :  T.  Proteus ,  id, ,  ibid. ,  tab.  2  5 ,  ûg.  1  —  5  î 
Enc. ,  pi.  i3 ,  6g.  1  —  5.  Corps  ovale  ,  obtus  en  arrière,  avec 
un  col  alongé,  rétractile,  terminé  par  des  cils. 
Dans  Feau  de  rivière. 

Le  T.  VERSATILE  :  T.  versalilis,  id. ,  ibid,,  Gg.  6  —  10  j  Enc», 
ibid. ,  fig.  6  —  10.  Corps  oblong ,  acuminé  en  arrière ,  avec 
un  col  rétractile ,  garni  de  cils  au-dessous  de  son  extrémité. 
Dans  Teau  de  mer. 

Le  T.  BOSSU  :  T.  gibba,  id.,  ibid.,  fig.  16  —  20;  Enc,  ibid.  ^ 
fig.  11  — 15.  Corps  oblong,  obtus  aux  deux  extrémités,  gib« 
beux  en  dessus ^  concave  en  dessous  et  cilié  en  avant. 
Dans  la  même  eau. 

Le  T.  BAILLANT  .*  T.  paUns ,  id. ,  tab.  26  ,  fig.  1  et  2  ;  Enc. , 
ibid.,  fig.  21  et  22.  Corps  rond,  alongé,  avec  une  fossette 
garnie  de  cils  sur  ses  bords  à  son  extrémité  antérieure. 
Dans  Peau  de  mer. 

Le  T.  FENDU  :  T.  patula ,  id. ,  tab.  26 ,  fig.  3  —  5  ;  Enc. ,  ibid. , 
fig.  23  —  25.  Corps  subovale,  ventru,  canaliculé  en  avant, 
garni  de  cils  au  sommet  et  aux  bords  de  la  cannelure. 

Des  infusions  marines  et  dans  Feau  de  rivière  gardée. 
{De  B.) 

TRICHODERMA.  {Bot.)  Genre  delà  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Persoon  et  voisin  flu  Puccinia.  Il  renferme 
des  champignons  en  forme  de  disques  un  peu  charnus,  se 
couvrant  d^une  poussière  farineuse,  abondante,  et  dont  les 
bords  sont  un  composé  de  filamens  semblables  au  byssus. 

Ce  genre  comprend  huit  espèces  dans  le  Synopsis  de 
Persoon,  qui  toutes  croissent  en  Europe,  sur  les  rameaux  et 
les  troncs  des  arbres ^  quelquefois  sur  les  planches  et  plus 
rarement  à  terre* 
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1.  Le  Taichoderma  ^uliginedx  :  Trichoderma  fuligînoides  y 
VeT&,ySynop$.;Strongjliumfuliginoides^  link,  in  Diar.  Schrad», 
1 809.  Presque  globuleux ,  velu  ,  blanchâtre  ;  filamens  fasci- 
cules, contenant  une  poussière  rouge.  Ce  champignon  a  un 
pouce  ou  deux  de  large;  il  croît  en  automne  sur  le  tronc 
des  sapins  pourris.  Il  ressemble  au  premier  coup  d'œil  à  de 
la  suie;  il  est  un  peu  mou  et  nullement  cellulaire  ni  ûbreux. 
Les  filamens  qui  le  composent  partent  d^une  me|Eibrane  :  ils 
sont  rayonnans  et  réunis  en  faisceaux  qui  coxnposeiit  une 
masse  compacte ,  pulvéracée.  Cette  espèce  a  des  affinités 
avec  le  reticularia  lycoperdon^  Bull.;  Fries  Fa  placé  même 
dans  le  Reticularia,  Dittmar,  Link,  Sprengel,  Tont  rapporté 
â  leur  Strongflium  fuliginoides ,  mais  il  paroît  qu'il  n'est  pas 
certain  que  cela  soit.  { Voyez  Strongylidm.  )  M,  Desvaux  a 
proposé  de  faire  de  la  plante  de  Persoon  un  genre  qu'il  dé- 
signe par  Myconium. 

2.  Le  Taichoderma  rose;  Trichoderma roseum ,  Fers» ^  ^J^^^y 
pag.  23 1;  Decand.,  FI.  fr. ,  6,  pag.  i3;  Trichodemia  rosea^ 
Hoffm. ,  Germ,,  2,  pi.  10,  6g.  i.  £n  petits  boutons  convexes 
et  oblongs,  d'une  à  six  lignes  de  diamètre,  et  de  couleur 
rose.  Poussière  intérieure  et  ûlamens  également  de  couleur 
rose.  On  trouve  cette  plante,  en  hiver  et  au  printemps ,  entre 
l'écorce  et  le  bois  des  rameaux  du  saule  marsault,  du  trem- 
ble ,  etc.  Elle  forme  des  plaques  d'un  à  deux  pouces  et 
alongées. 

Fries  fait  de  cette  plante  son  genre  Hyphelia ,  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  Péridium  étalé,  diffonne,  très-fragile,  composé 
r  d'un  amas  de  ûls  subtiles  et  très- courts;  sporidies  lâchement 
entassées,  sans  mélanges  de  flocons;  ces  péridiums,  placés  sur 
un  thallus,  adhèrent  au  bois.  Fries  rapporte  encore  à  ce  genre 
les  trichoderma  nigrescens  et  aureum^  Pers.  Le  même  natura- 
liste {Syslé  orb.  vegeL,  1,  p.  149)  a  observé  que  la  plante 
que  Link  a  prise  pour  le  trichoderma  roseumt  Pers.,  et  dont 
il  a  fait  son  genre  Trichotheeium ,  n'est  point  la  même.  (Voyei 

TAlCHOTHECmM.) 

3.  Le  Taichodeama  verdoyant  :  Trichoderma  viride,  Pers., 
L  c;  C,  Spreng. ,  Syst.,  5 ,  p.  555  ;  Pyreniui^  lignorum  vulgare , 
Tode,  Fanjg.  MecU.,  1,  pag.  33,  pi.  3 ,  fig.  29.  Arrondi  ou 
étalé,  à  poussière  verte;  partie  filamenteuse  blanchâtre  et 
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fégace.  Cette  espèce  croit,  après  les  pluies,  sur  les  rameaux 
tombés  et  sur  les  tiges  des  grandes  herbes.  Elle  est  trés-molle 
et  longue  de  deux  à  trois  lignes.  C'est  ]e  type  du  genre  selon 
Link,  Pries ^Sprengel,  etc. 

•  4«  Le  TaiCHODERMA  tubercuieux  ;  Trichoderma  luhercula^'^ 
tum;  Pers. ,  Ohs*  mycoU  ;  i,  pag.  12 ,  pi.  2 ,  fig.  8.  Il  est  blanc, 
presque  orbiculaire,  d*abord  tomenteux,  puis  tuberculeux 
et  à  poussière  grise.  Ce  champignon  est  fréquent  dans  les 
bob  ombragés  sur  la  terre,  particulièrement  après  les  forte» 
pluies.  Il  est  d'abord  blanc,  byssoïde,  et  devient  un  peu 
bleuâtre  ensuite  ;  dans  Page  adulte  il  est  extérieuren^ent  hé* 
risse  de  tubercules  oblongs ,  un  peu  comprimés.  Quelques' 
jours  d'existence  suffisent  à  cette  plante  ;  elle  se  réduit  en 
une  poussière  grise.  Pries  pense  qu'elle  mérite  de  faire  un 
genre  distinct  par  l'absence  de*  thallus  et  par  le  péridîum 
formé  en  entier  de  poils  roides,  et  qui,  dans  sa  maturité, 
ne  se  change  pas  en  une  pellicule  continue. 

Ce  trichoderma  et  le  trichoderma  lœve,  Pers.,  sont  donnés, 
par  Curt  Sprengel ,  pour  le  Trich.  varium  d'Ehrenberg ,  ce 
qui  ne  p^roit  pas  devoir  être.  La  plante  d*Ehrehberg  a  une 
base  ou  thallus  étalé  rougeâtre,  jaune  ou  blanchâtre,  et  des 
aporidiesd'un  blanc  sale.* 

On  peut  citer  encore  dans  ce  genre  les  Trich.  glohosum  et 
spadiceumf  Albert  et  Schwein.,  qui  croissent  dans  la  Caro- 
line ,  sûr  les  rameaux  morts  et  sur  le  bois  pourri.  Il  y  a  aussi 
le  Trich.  candidum ,  Albert  et  Schwein. ,  que  Pries  présume 
devoir  appartenir  à  son  genre  Lachnobolus  {Syst,  orh»  veget,^ 
1,  p.  148). 

On  trouve  encore  quelques  espèces  citées  dans  le  Nomen- 
elator  hotanicus  deSteudel,  et  entre  autres  le  trichodermn  œru" 
ginosum ,  Link ,  qui  est  le  mucor  lighifragus ,  Bull. ,  ou  hohrytis^ 
Ugnifraga,  Decand. 

En  résumé ,  lé  genre  Trichoderma  eit  adopté  par  Link , 
Curt  Sprengel  et  autres  auteurs,  ihais  réduit  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces ,  et  caractérisé  ainsi  :  Plocons  entrelacés ,  for- 
mant un  thallus  ou  une  base  contenant  des  sporidies  nom- 
breuses et  agglomérées  par  tas.  Le  Trich,  viridt  en  est  le  type. 
(Lbm.) 

'  TRICHODES.  {Entom.)  Pabriciusa  nommé  ainsi,  dans  ses 
55.  i5 
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derniers  ourrages,  un  genre  d'insectes  coléoptères  hétéro** 
mérés ,  de  la  famille  dès  cylindroïdes  ^  qui  comprend  les  vé-* 
ritables  clairons  de  Geoffroy ,  auxquels  ce  nom  coavient  réelle* 
ment,  tel  est  celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  dans 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  17,  n.^  5,  tandis  que  le  même 
Fabrîcius  a  donné  le  nom  de  clerus.au  genre  Tillus  de  la  fa* 
mille  des  térédyles,  parmi  les  p  en  (amer  es,  telle  est  Tespèce 
que  nous  avons  fait  figurer  sur  la  planche  8 ,  n.*"  5  bis.Yojez 
Clairon  et  Tille.  (CD.) 

TRICHODESMA.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  borragi^ 
nées^  de  là  pentandrie  moiwgynie  de  Linnseus,  ayant  pour  ca« 
ractère  essentiel  t  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; une  corolle  presque  en  roue,  nue  à  son  orifice;  le 
limbe  à  cinq  lobes  subulés  au  sommet  ;  cinq  étamines  ;  les 
anthères  cillantes,  adhérentes  par  deux  rang^  de  poils  sur 
leur  dos,  avec  des  arêtes  torses  et  subulées;  un  ovaire  à  quatre 
lobes;  un  stigmate  simple;  quatre  noix  à  demi  enfoncées 
dans  les  cavitéi  d'une  colonne  centrale  à  quatre  ailes. 

Taichooesma  des  Indes  :  Trichodesma  indica ,  Rolj.  Brpwn , 
Nov,  HolL,  496;  Lehm.,  Asperif,,  1',  pag.  19S;  Bqrago  indica  j 
Linn. ,  Spec.  ;  Pluken. ,  Almag, ,  tab.  76 ,  fig.  5.  Ses  tiges  sont 
droites,  rameuses  et  velues,  à  rameaux  inférieurs  opposés; 
les  supérieurs  alternes ,  presque  dichotomes.  Les  feuilles  sont 
sessiles,  étroites,  lancéolées,  un  peu  obtuses,  à  demi  em- 
brassantes, étalées,  presque  en  cœur,  longues  de  deux,  ou 
trois  pouces,  larges  de  six  lignes,  rudes  en  dessus;  les  infé* 
Heures  opposées  ;  les  supérieures  alternes  ;  les  fleuri  soli- 
taires, axillaires,  pé4oacvlées;  les  pédoncules  hispides,  ré- 
fléchis; le  calice  est  pileux,  à  cinq  découpures  droites,  sa- 
gittées,  terminées  à  leur  base  par  deux  oreillettes  aiguës  9 
la  corolle  d'un  bleu  pâle,  de  la  longueur  du  calice;  le  tube 
à  cinq  angles,  dilaté  à  son  orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes 
ovales,  en  cœur,  acuminés,  marqués  de  cinq  taches  couleur 
de  rouille;,  les  anthères  sont  subulées,  rapprochées  en  pyra- 
mide; les  quatre  noix  oblongues,  obtuses,  élargies  à  Ifur 
base,  soudées  à  une  colonne  centrale >  à  quatre  ailes.  Cette 
plante  croît  dans  les  Indes  orientales. 

TaiOBODESMA  9E  CfiiLAN  ;  Trichodcsma  zâylanica.,  Lehm.f 
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loCn  dL;  Aarago  x^lamta ,  Lion.,  Spec.,;  laoq.,  Icon,  rar., 
fi)  tab.  Si 4;  Pluken»,  ManL^  lab.  335,  6g.  4.  Cette  espèce 
a  sa  tige  droite ,  hispide ,  haute  d'un  pied  et  plus.  Ses  feuillet 
sont  opposées  sur  la  tige  ,  alternes  sur  les  rameaux,  kispîdes 
et  verruqueuses  en  dessus ,  velues  et  blanchâtres  en  dessous, 
médiocrement  pétiolées,  lancéolées,  aiguës,  entières^  lon« 
gués  dé  deux  ou  trois  pouces*  Les  fleurs  soiat  disposées  e^ 
grappes  «impies,  latérales,  terminales  et  feuillées;  les  pédon- 
ouïes  velus ,  plus  longs  que  les  feuilles  ;  le  calice  est  blan« 
châtre,  très- velu,  point  auriculé,  à  cinq  divisions  ovales, 
lancéolées ,  acuminées  ;  la  corolle  presque  çn  roue ,  de  la 
longueur  du  calice ,  blanchâtre  ;  le  limbe  très-étalé ,  à  cinq 
lobes  acuminés;  les  quatre  noix  sont  obtuses,  lisses,  très- 
glabres,  luisantes.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orien** 
Ules. 

•  Taksodesma  d'Afeiqvi^  :  TrichodtiMa  qfricana ,  Lehm. ,  loc. 
eit.;Borago  africanay  Linn. ,  Spec;  Isnard,  Act,  par.,  1718, 
tab.  11$  Borago  verrueosa,  Forsk. ,  Flor*  œgypU  avah.^  41. 
Cette  plante  est  trés-verruqueuse,  hérissée  de  petite  poils 
roides,  qui  la  rendent  rude  au  toucher.  Sa  tige  est  droite , 
haute  d'environ  un  pied ,  un  peu  rameuse.  Les  feuilles  sont 
portées  sur  de  longs  pétioles,  ovales,  oblongues,  aiguè's,  op- 
posées et  vérdâtres,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges 
d'un  pouce ,  parsemées  à  leur  face  supérieure  de  beaucoup 
de  verrues  blanches,  chargées  chacune  d'un  poil  court.  Les 
fleurs  sont  petites,  inclinées,  bleuâtres,  jaunes  dans  l'inté* 
rieur,  avec  cinq  taches  purpurines,  réunies  en  grappes  ou 
petits  bouquets  axîllaires  et  terminaux  ;  le  pédoncule  est 
velu,  presque  capillaire,  long  de  trois  ou  quatre  lignes,*  le 
calice  est  presque  pentagone,  à  cinq  découpures  lancéolées, 
non  auriculées,  rabattues;  la  corolle  en  roue;  le  tube  court; 
le  limbe  à  cinq  loBes  ovales ,  acuminés ,  roulés  en  spirale  au 
sommet;  les  quatre  noix  sont  rudes,  ovales,  k  rebords 
blancs,  armés  de  piquans.  Cette  plante  croit  dans  l'Ethiopie 
et  au  cap  de  Bonne -Espérance.  (Poir.) 

TRICHOGAMILA.  {BoL)  Ce  genre  de  P.  Bt'owne  paroît 
devoir  être  réuni  au  Chalcas  dans  la  famille  des  aurantiacées^ 
dont  il  diffère  seulement  par  le  calice  accompagné  de  deux 
ëcaillet*  (J.) 
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TWCHOGASTER.  {Jàhthyùl.)  Voyez  Trichopode.  (H.  C.) 
.  TRICHOGONUM.  (Bot.)  Paliâot  de  Béauvois  a  donné  ce 
nom  au  genre  de  la  famille  des  algues  que  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  nommé  et  décrit  sous  le  nom  de  Lemanea  (voyeï 
ce  mot).  Ce  genre,  adopté  par  les  botanistes,  est  le  Vertebraria 
de  Roucel,  FI.  du  Calv.  (Lem.  ) 

TRIGHOLUS.  (Ere^om.  )  M.  Dejean ,  dans  son  Catalogue  ^ 
cite  ce  nom  de  genre  de  M.  Mégerle  comme  correspondant 
à*  celui  de  Foljdtusus  de' M.  Germar.  Voyez  à  la  fia  de  l'ar- 
ticle Rhin  oc  ères  ,  n.*  70.  (CD.) 

}'  TRICHOMANES,  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
Iffè^-remarquable  par  la -structure  de  sa  fructification  et  la  na- 
ture membraneuse  de  sa  fronde,  qui  rappelle  celles  des  hé- 
patiques. Il  est  caractérisé  par  ses  sores  placés  sur  le  bord 
de  la  fronde  et  non  sur  le  dos.  Chaque  paquet  ou  sore  est 
contenu  datas  un  tégument  ou  indusium  d'une  seule  pièce  9 
semblable  à  un  godet  alongé  ou  à  une  petite  cloche.  Daiis 
le  centre  est  une  columelle  ou  réceptacle  sétiforme,  qui  se 
prolonge  très  au  r  delà  des  tégumens;  autour  de  cette  ôolu'- 
metle  sont  fîs^ées  des  capsules.  Celles-ci,  sont  sessiles ,  munies 
d'anneaux  élastiques,  et  s'ouvrent  transversalement. 

Les  fougères  qui  composent  ce  genre.se  font  remarquer 
par  leur  fronde  délicate,  membraneuse j  à  surface  luisante, 
sans  épiderme  ni  pores  corticaux.  On  les  rencontre  princi- 
palement dans  les  pays  compris  entre  les  tropiques;  une 
seule  est  indiquée  en  Europe,  en  Irlande,  mais  il  est  dou- 
teux qu'elle  appartienne  à  cf  genre.  Willdenovir  décrit  trente- 
quatre  espèces  de  trichomanes ,  et  Curt  Sprengel  quarante- 
six.  Ce  genre,  établi  par  Linnœus,  a  été  adopté  par  les  na- 
turalistes. Le  genre  Hynunophyllum ,  Smith ,  qui  en  diffère 
essentiellement  par  ses  tégumens  bivalves,  a  été  établi  a  se% 
dépens  et  est  aussi  nombreux  en  espèces;  L'on  doit^  aussi  à 
Id.  Bory  de  Saint*Vincent  les  gÉnres  ^eea  et  Hymenostaehys  , 
fondés  sur  des  espèces  placées  autrefois. dans  le  trichomanet. 

1.  *  Fronde  simple, 

2  1.  Le  TftiéeoMANEs  aiwFOBME  ?  Trich*  reniformis,  Fovst*  ^ 
Swaptz,  Willd. ,  Spec.  pL.,  5  ,  p.  426  -,  Schkuhr,  Crypt.,  i3o. 
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pL  i34.  Fronde  réniforme,  très-entiére,  stîpitée  ;  réceptacles 
on  tégumens  très -rapprochés,  presque  contigus.  Cette  fou- 
gère, dont  les  fronde3  sont  droites  et  solitaires,  croît  à  la 
Nôuvelle-Zéelande. 

2.  Le  Trichomanes  muscoïde  :  Trieh»  museoides ,  Swartz, 
"Willd. ,  Sp.  pL,  loc,  cit,;  Ph-^llitis^  Sloan.,  Jam.,  18»  Hislé^ 
P^S*  74»  pi-  27,  £g.  i«  Fronde  presque  ronde  ou  oblongue, 
courtement  stîpitée ,  en  Coin  ,  irrégulièrement  ou  obscuré- 
ment lobée,  incisée,  à  découpures  obtuses,  sinueuses.  Cette 
espèce  rampe  sur  les  troncs  d'arbres  à  la  Jamaïque,  et  y  forme 
des  gazons  qui,  par  TeSet  de  la  forme  des  frondes,  imitent 
de  Ift  mousse, 

3.*  Jurandes  ailées. 

3.  Le  Trichomanes  frisé  :  Trich.  çrispum^  Linn.,  Spee.pU, 
i56o;  Wîlld.,  Sp.pLy  loo,  eit,;  Poljrpodium,  Plumi,  Fi7,,  67, 
pi.  86;  Darea  ,  Petiv.,  FiL ,  102,  pi.  m,  fig.  8.  Fronde 
ailée,  à  frondules  oblongties ,  obtuses,  ciliées  sur  les  bords; 
celles  du  haut  réunies  par  leur  base.  Cette  jolie  fougère 
se  trouve  à  la  Jamaïque,  à  la  Martinique  et  dans  les  An« 
tilles. 

4.  Le  Trichomanes  fleuri  :  Trich.  Jlorihundum  ;  »  Triûh.  rhU 
zophylla,  Swarts,  Cavan.,  PrceL  bot,^  Humb.  et  Kuntà,  Syiu 
pL  œquin*,  i,  p.  89;  Willd. ,  Spec. ,  5 ,  p.  5o5.  Frondes  ailées, 
à  frondules  lancéolées  et  dentées;  les  supérieures  décurrentes^ 
Cette  fougère  croît  dans  les  forêts  épaisses  de  FAmérique 
méridionale,  sur  les  bords  du  Rio-Negro,  près  >  San -Carlos. 
Sa  racine  fibreuse  pousse  plusieurs  frondes  de  cinq  à  huit 
pouCes  de  longueur  sur  deux  de  largeur.  Ces  frondes ,  stériles,, 
ont  trois  à  quatre  pouces  et  sont  portée  sur  des  stipes  de  deux 
à  trois  pouces.  Le  raehis  de  ces  frondes  se  termine  en  une 
pointe  de  deux  à  trois  pouces,  nue,  filiforme,  et  qui  a  la 
propriété  de  prendre  racine  en  terre  et  de  contribuer  ainsi 
à  multiplier  la  plante.  Les  frondes  fertiles  ont  cinq  pouces 
et  plus  de  longueur  ;  leurs  frondules,  qui  ont  les  bords  dentés , 
à  dents  obtuses ,  oSrent  des  sores  sur  presque  toutes  leun 
dents.. 
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3/  Frondes  presque  deux  fois  ailées  ou  bipinnaiifides, 

5.  Le  Taichomanes  ailé  :  Trîch.  alatum,  Swartz,  Flor.  Jnd* 
occid.,  3,  p.  173-2;  Willd.,  Sp.  pl.^  loc,  cit,;  Filicula,  PIudIm 
FiL ,  7^ ,  pi.  60 ,  ûg.  D;  Petiv. ,  Fil. ,  74 ,  pi,  3 ,  fîg.  1 4.  Frondt 
ailée,  à*frondules  oblongues,  acuminées,  pinnatifides,  à  dé- 
coupulres  incisées,  dentées 9  avec  le  bord  cilié  ;  rachb  etstipç 
ailés;  réceptacles  un  peu  «aillans.  Cette  petite  fougère  est 
toute  velue  et  pellucide.  On  la  trouve  dans  les  parties  élevées 
de»  montagnes  de  .la  Jamaïque^  sur  les  troncs  d*arbres. 

6.  Le  Trichomanes  rYxioiFèas  :  Tricha  pyxidiferum ,  Linn., 
Sp.  pL,  i56i;  Willd.,  Sp.pU,  S,  pag.  5o8î  Filix  pyxidifera, 
Plum. ,  Fil. ,  74  ,  pi.  5o,  û^.  E;  Darea,  Petiv.,  Fil.  9  104, 
pL  i3«  Fronde  ovale-oblongue ,  ailée,  à  frondules  oblongues, 
obtuses,  pinn^tifîdes,  décurrentes,  à  découpures  presque  dU 
visées  en  trois  parties  pinnati6dès,  obtuses,  avec  Textrémité 
entière  deoticulée;  rachis  et  stipe  ailés;  tégumens  axillaires, 
aailkuis  et  comme  portés  sur  un  petit  pied.  Cette  fougère , 
petite  et  délicate ,  ressemble  à  Vh^menoph^llum  Ihunhridgense^ 
Swartz»  On  la  trouve  à  Saint-Domingue,  à  la  Jamaïque  et 
dans  les  autres  îles  des  mêmes  parages.  C'est  le  trichomanes 
pedicellatum ,  Desv.,  selon  Curt  Sprengel. 

7.  X^  Taichomanes  bilabié  :  Trich,  bilahiaium,  Nées;  Curt 
Spréiig, ,  iSf s^. ,  5 ,  p.  i3o.  Fronde  ovale  en  cœur,  deux  fobai* 
lée,  à  divisions  décurrentes  et  découpures  linéaires,  obtuses, 
entiètet,  émarginées  au  sommet;  tégumens  bilabiés.  Cette 
fougère,  remarquable  par  la  forme  des  tégumens,  a  été  dé- 
couverte à  Java. 

,  C'est  à  cette  division  que  Sprengel  ramène  YhymenQphyl» 
lum  alàtum  de  Smith  {EngL  hot.,  pi.  1417};  que  cet  auteur 
anglois  avoit  d'abord  donné  pour  une  variété  de  Vhymeno^ 
phjrllum  thunbridgensey  dsLus  son  Flora  hritanmca^  2,  pag* 
1 142 ,  où  il  fait  observer  qu'on  ne  doit  pas  confondre  cette 
fougère  avec  le  Triclu  p^xidiferum ,  Linn. ,  comme  l'ft  fait 
Hudson.  Cet  hymenophyllum  alainm,  Smith  {Trich.  hyberm^ 
Qum,  Spreng.,  S^9i.y  5 ,  p.  i3o)'0e  trouve  près  de  Dublin  en 
Irlande,  et  diffère  de  Vhjmenophjllum  tliunbridgejue  par  lt$ 
tégumens  axillaires  et  privés  de  lèvres. 
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4*  *  Frondes  deux  fois  ailées. 

8.  Le  Trichomanes  mille  -  feuilles  ;  'tiich.  achilUctfolium  ^ 
Bory,  Willd.,  5p. pL,  5,  p.  5 13.  Frondes- deux  fois  ailées,  k 
frondules  décurrentes,  pinnatifides,  et  découpures  linéaires , 
obtuses,  un  peu  émarginées;  rachis  ailé.  Cette  fougère  a  ses 
frondes  longues  de  trois  à  six  pouces.  Elles  sont  portées  sur 
des  stipes  de  deux  à  quatre. pouces,  cylindriques  où  presque 
à  deux  tranchans  ;  la  colonne  centrale  filiforme ,  trois  fois 
plus  longue  que  les  tégumens.  Cette  fougère  a  été  décou-* 
verte  aux  Iles  Maurice  et  de  Bourbon,  par  M.  Bory  de  Saint* 
Vincent. 

5.  *  Frondes  trots  fois  ailées* 

9.  Le  TRiCBOMANEs^GAiMPAriT  :  Trieh,  seûndtm,  Linn.;  Willd. , 
6p.  ]pfU,  5,  p.  5i3;  Adianhttn^  Sloan.,  RisU  Jam.,  1 ,  p.  9^^ 
pL  58;  FluttUyFiL,  76^  pi.  9$;  Darea,  Petiv.,  FiL,  102,  pL 
12  ,  fig.  5«  Fronde  trois  fois  ailée;  frondules  oblongues,  piQi- 
natifides,  k  découpures  linéaires,  obtuses;  stipe  et  rachis"- 
nus.  Cette  fougère  se  fait  remarquer  par  sa  tige,  qui  est  une 
souche  rampante,  rameuse,  qui  s^enracine  de  distanee  en  dis- 
tance, en  poussant  des  toufies  de  frondes.  On  la  trouve  k 
Saint-Domingue. 

Les  genres  Dieksania,  Chnlanûiê$,  PlerU,  Dapallia  et  Cas^ 
nopUris,  contiennent  quelques  fougères  qoi  ont  été  considé^ 
rées  comme  des  espèces  de  triehomones  par  divers  auteurs» 
Nous  avons  annoncé  plus  haut  que  les  genres  Feea  et  Ifyme^ 
nostààiys  avoient  été  établis,  par  M.  Bory  de  Saint  ^Vincent  ^ 
sur  des  fougères  données  avant  lui  pour  des  trichomanes. 

Le  Feba.  Ce  genre  se  distingue  essentiellement  du  Tricho" 
manês  par  ses  tégumens  ou  involncres  nus,  libres,  pédiceHés, 
cyathiformes ,  à  bords  entiers  et  disposés  en  épis  distiques 
sur  des  hampes  fort  distinctes  des  frondes.  Les  capsules  ont 
des  pédicelles  fort  courts  et  sont  fixées  à  une  columelle  longoe 
et  très-saillante  hors  de  rinvolticre.  Ce  genre  comjprend  trois 
Jolies  petites  espèces  à  frondes  pinnatifides ,  d'une  consistance 
membraneuse ,  réticulaire.  Ces  fougères  sont  remarquables 
par  la  disposition  de  leur  fructification ,  qui  leur  donne  l^p^ 
parente  des  osmondacées.  Le  ^iehomoitci  omeHdiiidei,  Péir«i 
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est  une  première  espèce.  M.  Bory  y  joint  le  Feea  polf- 
podium,  qui  croit  à  la  Guadeloupe  :  il  a  les  frondes  pinna- 
ti£des  et  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  sur  douze  à  dix- 
huit  lignes  de  larg^eur  ;  les  pinnules  sont  ovales,  linéaires  ; 
les  inférieures  découpées.  La  fructification  forme  des  épis  de 
deux  à  trdis  pouces,  nus,  portés  sur  des  hampes  de  trois  à 
quatre  pouces,  qui  partent, d*entre  les  frondes  stériles  et  s'é- 
lèvent au -dessus.  M.  Bory  soupçonne  que  cette  espèce  est 
Tune  ,d€;s  deux  plantjes  que  Kudge  a  figurées  et  nommées  tri-^ 
chomeknes  elegans.  Une  troisième  espèce  est  le  Fe^a  nana,  Bory  9 
Dict.  class. ,  vol.  6 ,  p.  446;  .£Uç  a  les  frondes  ailées,  à  fron- 
dules  ovales,  et  les  épis  très -grêles.  Les  frondes  ont  deux 
pouces  de  hauteur^;  les -épis  so/it  plus  élevés.  .Cette  fougère 
croit  à  la  Guiane,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Poiteau. 

Le  genre  Hymenoitachys  diffère  du  trichomanes  par  ^es  té- 
gumens  ou  involucres  de  même  nature  que  la  fronde,  et  fixés 
au  bord  des  frondes. fertiles  sur  la  continuation  de  la  ner- 
vure ,  dont  la  columélle  est  comme  une  prolongation,  et  qui', 
«e. bifurquant,  concourt  à  former  ùn.urcéole  dont  une  valve 
est  -çXikntnVhymenoitaehys  diversifrons ,  Bory,  aeule  espèce  du 
genre,  .est  une  fougère  très-élégante,  découverte  à  la  Guiane 
par:  M.  Poiteau.  Elle  crait.sur  le  terreau  formé  :par  les  arbres 
pourris.  Ses  frondes  stériles  sont  pinnatifides;  celles  fertiles^ 
4rè9 -'étroites ,  linéaires ,.  plus  longues ^^  garnies  sur  les  bords 
de  tégumens  pressés  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  à  se  - 
présenterc comme  des  épis. comprimés  ,  portés  sur  des  stipes 
beaucoup  plus  loogs;  M.  Rudge, a  figuré  Tépi  de  jcettë  espèce^ 
et  une  fronde  stérile  de. VhyménosUichy s  pùlypodiumf  et  il  en^ 
a  f^it  son  trichomanes  :  elegan$'dé}k  cité.  Cette  erreur,  a  été  re* 
levée,  çt  prouvée  par  M.  Bory  de  Saint -Vincent;  ainsi  cette 
espèce  fausse  doit  être  rayée  dans  WUldenow  et  dans  Curt 
5preBgel.,      ,  ,  ,  t  e  1  '     , 

Ce  dernier,  naturaliste  pense  avec,  raison  que  Je  Iriehomonet, 
l^feeUi  Vhymenoslachys  et  le  didymoglossum,  Dev.,  forment 
parmi  les  fougères  une  section  parfaitement  distincte, ^eelle8 
des  hymenpphylléts ,  dont  il  fait  même  une  famille  qui  éta- 
l)|iroit  uapas^ge  entre  les  .hépatiques  et  les  fougères.  Ces 
pUQtes  se  CQnrienneAtpar.le.tissude  leur,  fronde,  qui  est 
pA9àp.o^e,d'ua  réseau.  semblaMe  à  celui  des  hépatiques,  et  - 
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des  moussas ,  et  par  les  capsules  fixées  à  un  axe  centirtfi  cm . 
colttmelle,  qui  est  une  prolongation  des  nervures  de  la 
fronde,  et  enveloppées  d'un  tégument  entier  ou  bivalve. 
Sprengel  place  ce  groupe  après  les  fougères  proprement 
dites  et  en  fait  un  ordre  distinct,  comme  M.  Bory  Favoit 
proposé.  (Lek.) 

TRICHOMATES.  {Bot.)  Nom  donné  par  Palîsot-Beauvois 
â  la  seconde  section  de  la  famille  dés  algues ,  d'après  sa  clas- 
sification où  il  réunissait  toutes  les  espèces  filamenteuses ,  ou 
simples,  ou  diversement  ramifiées,  entières,  cloisonnées  ou 
articulées ,  et  remplies  d'une  substance  pulvérulente  que 
tmi  soupçonne  être  les  organes  reproductifs.  D'après  cette 
définition,  les  trichomates  représentent  les  algues  articulées, 
autrefois  désignées  par  eonferva.  (  Lem.  ) 

TRICHONEMA.  {Bot.)  Gawler  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  particulier  pour  toutes  les  espèces  d'IxiA  (voyez  ce 
mot)^  qui  ont  les  filamens  des  étamin es  velus  ou  pubescens. 
Nous  en  citerons  quelques  espèces  ;  mais  ce  genre ,  très^mé- 
diocre ,  devroit  être  supprimé. 

Taicbonema  a  feuilles  filiformes  :  Triehùhema  Jilifolîa  j 
Gawl.;  Ixia  Jilifolia ^  Redoût.,  Liliac,  tab.  aSi,  fig.  2.  Cette 
plante  a  des  tiges  grêles ,  hautes  de  trois  ou  quatre  pouces , 
striées,  à  demi  cylindriques.  Les  feuilles  sont  de  la  longueur 
des  tiges,  quelquefois  plus,  glabres,  droites,  aiguës,  fort 
•menues;  les  fleurs  solitaires,  assez  grandes,  d'un  Jaune  vif 
ou  de  couleur  rougeàtre;  les  valves  de  la  spathe  sont  lan- 
céolées, aîguè's,  une  fois  plus  courtes  que  les  fleurs;  le  tube 
de  la  corolle  est  court;  les  divisions  du  limbe  sont  lancéolées, 
.aiguës;  les  filamens  velus  à  leur  base;  les  stigmates  arqués  et 
bifides.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

TmcHONEBrA  A  FEUILLES  aEcouRB^Es  :  Trickonetha  recurvifolia , 
Gawl.;  Ixia  recuryifolia^  Redon  t. ,  Lil.^  5,  tab.  a5i,  fig.  i. 
Cette  plante  a  le  port  de  Vixia  hulhoeodûim.  Ses  tiges  sont 
simples  ou  un  peu  ramifiées,  hautes  d'un  à  quatre  pouces, 
triangulaires,  munies,  sur  deux  de  leurs  angles,  d'un  rebord 
l>run ,  membraneux ,  finement  denticulé.  Les  feuilles  sont 
très-étroites,  radicales  et  caulinaires,  beaucoup  plus  longues 
que  les  tiges ,  presqtie  ensiformes  ;  lés  extérieures  fortement 
•recourbées,  en  dehors*  Les  fleurs  sont  terminales',  solitaires, 
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Msset  grandes  9  d^^un  jaune  verdàtrè;  la  spathe  a  deux  valves 
Uncéoléesy  un  peu  obtuses;  Textérieure  striée  et  ponctuée 
en  brun  ;  les  divisions  de  la  corolle  sont  lancéolées ,  aigfnës , 
peu  étalées;  les  fîlamens  velus  à  leur  base,  et  les  trois 
stigmates  divisés  chacun  en  trois  lanières  filiformes,  très^ 
courtes.  Cette  plante  croit  ^u  cap  de  Bonne -Espérance. 
(PoiR.) 

TRICHONOTE)  Tnchonolus.  {IchàtyoL)  M.  Schneider  a 
donné  ce  nom  à  un  ^are  de  poissons  trés^vonin  de  celui 
des  callionymes  et  n*en  différant  que  par  Texistepce  d^une 
seule  nageoire  dorsale  et  plus  de  longueur  dans  le  corps*  Les 
deux  premiers  rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  prolongés 
efi  longues  soies,  et  les  branchies ,  dit«on,  sont  bien  fendues. 
(Voyez  Caluonyme.) 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une^  espèce ,  qui  a  été 
nommée  par  M.  Schneider  Trichonotus  setigtrut.  (H.  C.) 

TRICHOON.  {Bot.  )  Genre  de  graminées,  établi  par  Roth 
pour  une  espèce  de  roseau,  Varundo  larka  de  Retzius,  Ohs.^ 
4,  page  ^1 ,  qui  'a  été  séparé  des  roseaux  à  cause  de  son 
ovaire  et  de  &e^  semences,  seules  pourvues  de  poils ^  qui 
n'existent  ni  sur  le  calice  ni  sur  la  corolle. 

Cette  plante  a  des  chaumes  fort  élevés ,  fistuleux ,  presque 
de  la  grosseur  du  petit  doigt,  garnis  de  feuilles  très-longues, 
rudes  au  toucher,  larges  d'un  travers  de  doigt.  La  panicule 
est  au  moins  longue  d'un  pied,  resserrée,  presque. unilaté- 
rale, inclinée;  le  rachis  sillonné  et  anguleux  ;  les  pédoncules 
a  demi  verticillés,  alongés,  point  articulés,  supportant,  à 
l'extrémité  de  leurs  divisions,  des  épillets  épars;  le  calice 
est  uniflore,  linéaire,  à  deux  valves  nues,  striées,  inégales, 
plus  courtes  que  celles  de  la  corolle ,  dont  les  valves  sont 
linéaires,  subulées,  une  fois  plus  grandes  qne  le  calice, 
striées,  presque  égales,  roulées  sur  elles-mêmes*  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales.  (Poir.) 

TRICHOPHORE,  Tricho^horum.  (Bo^)  Genre  établi  par 
M.  Persoon,  de  la  famiil^  des  cypéracées,  de  la  triandrie  wjo- 
nogyme  de  Linnœus,  qui  tient  le  milieu  entre  les  scirpus  et 
les  eriophorum ,  à  peine  distingué  de  ces  derniers ,  dont  les 
épillets  sont  presque  ovales ,  composés  d'écaillés  imbriquées 
en  tout  sens  ;  les  semences  enveloppées  de  soies  capillaireB 
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tfès- longues,  point  lanugineuses,  et  qui  restent  souvent  au 
nombre  de  six.  11  faut  y  rapporter  les  espèces  suivantes. 

TaiCHOPHOBE  bAyé  :  Trichophorum  lineatum,  Pert • ,  5^0ji^. 
pLf  1  ,  pag.  63;  Scirpus  line^ttts^  Mich.,  Flar.  lor,  ameré,  1  , 
pag.  32.  Cette  plante  a^  dans  son  port,  de  grands  rapports 
avec  le  seirpus  sylvaticus.  Ses  tiges  sont  droites,  simples,  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur  de  larges  feuilles  semblables  à 
celles  des  graminées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules , 
dont  les  unes  sont  terminales,  les  autres  latérales,  situées 
dans  Faisselle  des  feuilles  supérieures,  composées  d'épillets 
fort  petits,  ovales,  oblongs,  munis  d^écailles  imbriquées,  lan- 
céolées, roussàtres,  dont  le  dos  est  relevé  par  une  ligne  sail- 
lante ,  verdàtrè ,  en  forme  de  carène.  Cette  plante  croit  dons 
la  Caroline. 

TaicHOFHORB  FAUX-soucHBT  :  Tvichophorum  cyperinum ,  Fers. , 
Syn,^  locm  cit,;  Eryophorum  cjyperinum  ^  Linn. ,  Spec;  Walth., 
CàroL,  71  ;  Fluken. ,  MarU, ,  tab.  419,  fig.  3  ;  Mich. ,  Flor^ 
hor,  amer,^  /oc  cit.  Très-  grande  espèce,  dont  la  tige  s'élève 
fort  baut  et  présente  le  port  d'unsouchet;  elle  est  glabre ,  trian- 
gulaire, droite,  feuillée  :  elle  supporte  à  son  extrémité  une 
pa^eule  très -ample,  presque  en  ombelle,  dont  l«s  princi- 
paux pédoncules  sont  plusieurs  ibis  ramifiés;  les  épillets  sont 
très  -  nombreux ,  ovales,  pédtcellés;  les  écailles  imbriquées, 
un  peu  roussàtres;  à  la  maturité  des  selnences  on  y  distingue 
des  soies  roussàtres  :  point  lanugineuses,  au  nombre  de  six ,  un 
peu  plus  longues  que  l'épillet ,  mais  plus  courtes  quand  elles 
accompagnaient  Tovaire.  Les  feuilles  sont  grandes,  alternes, 
graminiformes  ;  cdles  qui  accompagnent  la  panicule,  réga- 
lent presque, en  longueur.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique 
septentrionale,  depuis  la  Virginie  jusque  dans  la  Géorgie. 

TaicooFBOXB  OIS  Alfesi  Trichophorum  alpinum^  Pers.,  Syn,, 
toc,  cit.;  Eriophornn {Upinum f  Lina.,  Spec;  F4or»  Dan,,  620; 
EngU  &o^,  tab.  3 11.  Cette  plante  est  petite  :  elle  a  presque 
l'aspect  du  4!ar€x  dioioa  avant  qu'elle  soit  en  fructification. 
Ses  liges  naissent  en  fai^at  ;  elles  sont  droites ,  fort  grêles , 
triangulaim,  nuei  dansla  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, longues  de  quatre 'ou  six  pouces,  mmnies  de  queU 
qnes  gaines  fort  courtes  et  pointues  :  les  feuilles  radicales 
sont  fasoicttltfes,  trigon»,  fiiifiormes,  tubuléeSf  striées,  près- 
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^ue  de  là  longueur  des  tiges.  L'épi  est  fort  petit ,  terminal, 
droit,  peu  garni  de  fleurs;  les  écailles  sont  lisses,  roussàtres  om 
ferrugineuses;  les  soies  qui  accompagnent  Iç  fruit,  sont  trés- 
hlanches ,  ondulées,  en  très-petit  nombre ,  point  lanugineuses» 
Cette  plante  croît  sur  les  montagnes  alpines.  Veriophorum 
hudsonianum  de  Michaux,  loc.  ciL^  n'en  est  probablement 
qu'une  variété ,  observée  à  la  baie  d'Hudson ,  proche  le  lac 
des  Mistassins.  (Poir.) 

TRICHOPHORUS.  {Bot.  )  Notai' proposé  par  Palisot-Beau- 
vois  pour  désigner  les  oscillatoires  de  Vaucher.  Ce  nom  a  été 
adopté  par  M.  Bonnemaison ,  qui  établit  ainsi  le  caractère 
de  ce  genre  :  Fronde  gélatineuse,  étendue,  supportant  ou 
renfermant  presque  en  entier  des  filamens  simples,  tubu- 
leux,  continus,  obtus,  à  locules  libres,  horizontales.  Voscil' 
latoria  princeps,  Vaucher,  est  donné  par  l'auteur  comme  le 
type  du  genre. 

Les  trichophorus  se  trouvent  dans  les  lieux  inondés,  les 
lieux  humides ,  dans  les  eaux  thermales ,  etc. ,  ce  sont  de  petits 
filamens  tubuleux^  continus,  d'un  diamètre  égal  dans  toute 
leur  longueur,  obtus,  plus  ou  moins  enveloppés  dans  un^ 
^m^brane  gélatineuse,  de  consistance  variable,  ainsi  que 
leur  substài^ce  propre.  Ces  filamèns  y  sont  souvent  rappro- 
chés par  leur  base  et  rayonnans  vers  la  surface,  qu'ils  dépas- 
sent. Ils  renferment  dans  leur  intérieur  des  eàpèces  de  stries 
transversales  très- minces,  presque  contiguè's,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  locules  annelées.  Étant  adhérentes  aux 
parois,  elles  se  cassent  fréquemment  en  petits  morceaux  lais- 
sant des  intervalles  vides,  et  même  s'échappent  en  entier 
dû  tube.  Vaucher  a  cru  que  leur  reproduction  se  faisoit  par 
la  fracture  des  tilamens,  fondé  sur  ce  qu'il  a,  rencontré  des 
tubes  complètement  vides,  qu'il  regardoit  comme  des. four- 
reaux et  qu'il  a  vu  des  portions  garnies  en  partie .  de . leurs 
stries  horizontales/ Je  suis  plus  porté  à  croire,  ajoute  M. 
Bonnemaison,  que  les  locules  seules  renferment  les  germes 
des  nouvelles  plantes,  etc.  *    A       '  ^  '  ^      ' 

.  -Depuis  Vaucher,  qui  a  fait  connoitrle  avec  déùil  diverses 
espèces,  qu'on  a  répété  ses  obserVations ,  la  plupart  des  na- 
turalistes sont  encore  indécis  sur  la  vraie  place  qu'pn  doit 
leur  assigner  dans  là  série  des  êtres  végétaux  ou  animaux.! , 
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M*  Bory ,  qui  a  nommé  ce  genre  Omllaria,  fait  reiQarquer 
que  les  filamenssont  doués  de  mouvemens  variés,  volontaires, 
souvent  fort  vifs»  d'oscillations,  de  reptation  et  d'enlacement , 
à  Taide  desquels  ils  se  tissent  en  membranes  phytoïdes  où 
tous  ces' mouvemens  cessent  aussitôt. 

'  Ces  observations  tendent  à  faire  regarder  ces  êtres  comme 
participant  à  la  fois  des  animaux  et  des  végétaux,  et  c'est 
^iSniotenant  une  question  très-agitée,  que  celle  de  savoir  dans 
lequel  des  deux  régnes,  végétal  ou  animal,  on  doit  les  ranger; 
les  opinions  sont  partagées,  et  la  question  est  encore  indécise. 
Nous  bornerons  là  notre  article ,  en  renvoyant  le  lecteur  aux 

mots  NéMAZOAIAES,  OsCILLAIAES,  FsYCHODIAlJlES  Ct  ThaLASSIO- 
PHVTBS.   (LbM.)  ' 

TRICHOPHYLLUM.  {Bot.  )  Genre  de  la  famille  des synan- 
thérées,  de  l'ordre  des  corymhiferes ,  et  de  la  syngénésie  poly^ 
garnie  superflue  ^  établi  par  Nuttal  et  placé  par  lui  auprès  du 
genre  Babera  9  yViUd.j  et  surtout  du  Tagetesj  dont  il  se  rap* 
proche  infiniment.  Il  est  caractérisé  ainsi  :  Calice  oblong, 
cylindrique,  formé  de  cinq  à  douze  folioles,  régulier  ;  fleu- 
ron^  du  pourtour  oblongs;  réceptacle  nu  ;  aigrette  paléacée, 
formée  de  cinq  à  huit  petites  pièces  ou  feuillets  obtus. 

Nuttal  rapporte  à  ce  genre  deux  plantes  herbacées  à  feuillea 
alternes  ou  opposées ,  palmées ,  pinnatifides ,  tomenteuses  ou 
velues  ;  et  à  pédoncules  uniAores  ,  dichotomes  et  terminaux. 

i .  Le  Trichophyllùm  lahatum ,  Nutt. ,  Gen,  amer, ,  pi.  a ,  p. 
167  ;  Actinella  lanata,  Fursh,  a ,  p.  56o  ;  Helenium  lanatum  , 
Curt  Spreng. ,  Sysl*  veg. ,  3  ,  p.  674.  C'est  une  herbe  vivace 
entièrement  et  fortement  laineuse  ou  tomenteuse  $  à  feuilles 
alternes  ;  celles  de  la  tige  presque  palmées ,  ailées  ;  celles  des 
rameaux  linéaire^  et  entières;  pédoncules  alongés,  terminaux; 
fleurs  d'un  beau  jaune ,  trè»-semblables  à  celles  des  t&gèics. 
Cette  plante  croit  à  la  source  de  la  rivière  Columhia ,  aux 
États-Unis.  ' 

.  2.  Le  Trichophyllum  oppùdtifolium ,  Nutt.,  loe,  oit,;  Hele- 
fùum  oppositifolium ,  Curt  Sprengel,  loc,  cit.  C'est  une  herbe^ 
couchée  et  plus  branchue  que  la  précédente ,  moins  velue 
et  simplement  canescente ,  ayant  les  poils  plus  courts.  Se% 
feiiilles  sont  opposées,  toutes  palmées  et  trifides,  avec  les 
segmens  ligules,  simples  ou.  étalés,  et  subdivisés  i  les  pédon* 
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cales ,  guère  plus  longs  que  les  feuilles,  sont  ordinairement 
dichotomes*  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  nues  et 
stériles ,  prés  dû  fort  Mandan ,  sur  les  hords  du  Missouri» 
(  Lem.  ) 

TRICHOPHYLLUM.  {Bot.)  Reneaulme,  cité  par  Linnmis, 
nojnmoît  ainsi  le  leucoium  autumnale.  On  trouve  dans  Césal- 
pin  la  mention  d^un  autre  Trichophyllumj  qui  est  une  petite 
plante  marine ,  croissant  sur  les  pierries  et  formant  une  simple 
chevelure  sans  tige  :  c^est  peut-être  celle  qu'on  appelle  la  mousse 
de  Corse  j  fucus  helmiiUhochortoTUy  célèbre  comme  plante  anti-» 
vermineuse,  commune  dans  la  mer  de  Toscane  ,  et  consé- 
quemment  très- connue  de  Césalpin,  qui  ajoute  que  c'est  le 
hryon  thalassion  de  Dioscoride.  (J.  ) 

TRICHOPODE,  Trichopodus.  (Ichthyol.)  On  a  ainsi  appelé 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  léiopomes  et  trè»- 
voisin  de  celui  des  osphronèmes ,  dont  il  ne  dififipre  que  par 
le  défaut    d'épines  aux  catopes  en   dehors  du  long   brin. 

(Voyez  OSPHRONÈME.)  •  ■* 

M.  Schneider  a  donné  k  ce  genre  le  nom  de  trichogasier» 

Le  Tbichopode  mentonniek  :  Trichopodus  mentum,  Lacép.  f 
Tricho gasterfasciatu s  fSchneideT*  Mâchoire  inférieure  avancée 
en  manière  de  menton;  nageoires  pectorales  courtes,  larges 
et  arrondies;  nageoire  caudale  rectiligne. 

Décrit  par  feu  le  comte  de  Lacépède ,  d'après  un  dessin 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  Commerson. 

Le  Trichopode  trichoftèee  :  Trio^iopodus  trichoplerus^  Im* 
cép.;  Labrus  triohopterus  ^  Linn.  Rayons  des  nageoires  pec* 
torales  prolongés  en  très -longs  fîlamens;  une  lâche  ronde  ^ 
noire,  à  bord  plus  clair,  de  chaque  côté  sur  le  corps  et  la 
queue ,  qui  sont  ondes  de  brun  et  tachetés  de  noirâtre  ;  na-» 
geoires  anale  et  caudale  pointillées  de  blanCé  Taille  de  troii 
pouces  et  demi. 

De  la  mer  des  Grandes  Indes.  (H;  C.  ) 

TRICHOPTÈRE.  (Ich^oi.)  Voyez  à  Tartiele  Trxcbopodb. 
(H.  C.) 

TRICHOPTÈRE,  Trichopteru.  {Entom.)  Ce  nom,  qui  tî- 
gniiie  ailes  velues,  a  été  donné  par  M.  Meigen  à  un  genre 
de  petits  diptères,  insectes  de  la  famille  des  hydromyes,  qui 
«orrespondent  à  ceux  que  M«  Latrcille  a  appelé  psyehodes. 
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Bdm  qut  Fabricîus  a  adopté.  Nous  en  avons  donné  la  figure 
pL  6i,  n.^4.  (C.  D.) 
TRICHOPTERIS  de  Curt  Sprengel.  (Bot.)  Voycx  TaiCHiF- 

TEIIS.    (LeM.) 

,  TRICHOPTERIS.  (Bot.)  Necker  aroit  donné  ce  nom  an 
hnautia  f  apposa  ^  qu'il  diatinguoit  par  Taigrette  de  ses  graines 
plumeuses  et  non  eooiposée  seulement  de  poils.  (J.  ) 

TRICHOPUS.  (  Bot.  )  Gsr^er  décrit  sous  ce  nom  un  fruit 
de  nie  de  Ceilan ,  où  il  est  nommé  bempul ,  et  dont  Torigine 
n'est  pas  connue.  C'est  une  capsule  recouverte  par  le  calice 
persistant,  et  adhérent,  qui  est  triangulaire  9  à  angles  ailés  , 
divisée  intérieurement  en  trois  loges  dispermes,  dont  les 
graines  y  attachées  aux  cloisons ,  irréguliéres  à  leur  surface  y 
contiennent  un  périaperme  cartilagineux  ^  au  bas  duquel  est 
niché  un  embryon  monocotylédone  très-petit.  Faute  de  con- 
noltre  le  nombre  et  l'insertion  des  étamines ,  on  est  indécis 
pour  reporter  ce  fruit  aux  narcissées,  ou  aux  iridées,  ou  aux 
amomées.  (  J.  ) 

TRÏCHOSANTHES.  (Bot.)  Voyet  Ancuikb.  (Lem.) 

TRICHOSOMEt  Triehosoma.  (Enloz.)  Genre  de  vers  intes-^ 
tinaux,  de  la  famille  des  ascaridiens,  établi  par  Zeder  sous 
l»  dénomination  de  Capillaria ,  que  M.  Rudolphi  n'avoit  pas 
adopté  dans  son  Entozoorum  systema ,  croyant  que  les  es« 
pèces  de  capillaires  de  Zeder  pouvoient  rester  parmivles 
trichocépbales ,  et  que  dans  son  Synopsis  il  a  rétabli,  mais 
sous  le  nom  de  trichosome ,  qui  indique  la  finesse  et  la  forme 
générale  du  corps  de  ces  animaux.  La  caractéristique  de  ce 
genre  est  la  suivante  :  Corps  arrondi  9  élastique ,  très- fin  en 
avant  et  s'accroissant  d'une  manière  presque  insensible  d'a« 
vant  en  arrière,  tandis  que  c'est  presque  subitement  dant 
les  trichocépbales  ;  bouche  ponctiforme  $  organe  mâle  de  là 
génération  formé  par  un  seul  fil  contenu  dans  une  gaine» 
Ainsi ,  en  comparant  ces  caractères  avec  ceux  qui  ont  été 
rapportés  à  l'article  Trichogéphalb,  il  sera  aisé  de  voir  que 
ce  sont  deux  genres  bien  rapprochés,  et  M.  Rudolphi  con- 
vient jui-méme  que  le  canal  intestinal,  les  organes  de  la  gé*^ 
])ératipn  dansjes  deux  sexes  et  même  les  oeufs,  augmenté! 
4e  chaque  c6té  d'un  nodule,  tout  est  parfaiten^ent  semblable. 

M.  Rudolphi  pUce  dans  son  genre  Trîchosoiiie  vingt- deux 
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espèces,  dont  six  certaines  et  seize  douteuses  :  toute!  da 
canal  intestinal  des  oiseaux.  Les  principales  sont  : 

Le  TmcHosoME  nu  canard  :  T.  ana^is ,  Schrank ,  V€L'acad.f 
N*  HandL ,  1 790  9  page  1 1 9 ,  n.**  5  ;  Linguatula  triohoc^hiUuSy 
ejusd,y  Samuel,  page  232,  n*^  5;  Capillaria  tumida^  Zeder» 
Naturg. ,  page  6 1 ,  tah.  1 ,  fig.  8  et  9  ;  Trickocephalus  capil^ 
laris ,  Rudolphi,  Entoz,,  t.  1 1 ,  part.  1  ,  page  86  ;  Tiichosoma 
hreiicolle.  Synopsis.  Corps  d'un  demi-pouce  de  long,  obtus  'en 
arrière,  terminé, en  avant  par  une  partie  plus  étroite,  ea 
forme  de  cou  et  courbé  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Dans  le  cœcum  de  plusieurs  espèces  de  canards.  ;ï 

.  Le  T.  OBTUS  :  T.  ohtusUm;  T.  tenuissimum^  Entoz. ,  n.^  2,  et 
Wiedm.,  Archiy ,  5,  part.  2  ,  tab.  6.  Corps  de  six  à  douze 
lignes  de  loog,  contourné  dans  les  deux  sexes,  très- obtus 
en  arrière  et  insonsiblement  plus  étroit  dans, la  moitié  anté* 
rieure. 

.  Trouvé  par  M.  Rudolphi  dans  le  cœcum  d^un  hibou  (5/rÛB 
tulof  Linn.). 

Le  T.  LON6ICOLLE,  T.  longîcolla^  Rudolphi,  Synops.y  p*  i5, 
n.*"  4»  a  été  décrit  sous  le  nom  d'hamularia  nodosa»  (Voyes 
Hamulaiae.  ) 

Le  T.  INFLÉCHI  :  T.  inflexum^  Rudolphi,  Synùps.;  Bremser, 
Jcon.,  tab.  i,  fig.  12-r-  i5.  Corps  d'un  pouce  de  long,  trèi- 
£n,  fortement  infléchi,  augmentant  insensiblement  de  gros- 
seur d'avant  en  arrière;  appendice  filiforme  du  mâle  très« 
long. 

Du  canal  intestinal  du  merle  bleu. 

Le  T.  puQUE  :  T.plicay  Rudolphi ,  5f/iops. ,  n.*  6  ,  vient  de • 
la  vessie  urinaire  d'un  chien. 

,  Toutes  les  autres  espèces  existent  dans  la  collection  du  Ca- 
binet de  Vienne  et  prennent  leur  dénomination  de  l'animal 
dans  lequel  chacune  a  été  trouvée,  sans  désignation  de  ca- 
ractères. ;(  De  B.  ) 

TRICHOSPERMUM.  {Bot.)  Le  genre  Parthenium,  dans  la 
famille,  des  corymbifères ,  avoit  été  décrit  incomplètement 
par  Linnaeus ,  qui  n'avoit  pas  remarqué  que  les  deux  bords 
latéraux  amincis  delà  graine,  se  détachoieht  en  partie  sous 
forme  d'appendices.  Cavanilles,  observant  ce  caractère  dans^ 
le  p^thenium  kygterophorusy  en  avoit  fait  son  genre  Argyro' 
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chœta,  et  Ortega,  pour  la  même  raiton,  Tavoit  séparé  dans 
le  même  temps  sous  le  nos^  de  ViUanova.  D'une  autre  part 
Beauvois  observant  en  Amérique  le  parthenium  integrifoliurn, 
dans  lequel  il  vit  les  mêmes  appendices,  crut  devoir  le  dis- 
tinguer, et  en  fit  son  Triehospermum,  11  en  résulte  que  les 
deux  espèces  de  Parthenium  j  seules  connues,  doivent  conser- 
ver leur  nom  primitif,  avec  la  réforme  du  caractère  de  Lin- 
nœus,  et  que  les  trois  nouveaux  genres  ne  peuvent  être 
xîonservés.  (J.) 

TRICHOSPIRE,  Trichospira.  (Bol.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  à  fleurs  composées ,  de  Tordre  des  Jlosculeusu, 
de  la  syngénésie  séparée  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  ou  involucre  commun  nul;  des  fleurs 
agglomérées  en  verticilles,  tubuleuses,  hermaphrodites,. sé- 
parées par  des  bractées  -,  le  tube  des  corolles  grêle  1  leur 
limbe  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  syngénèses;  les  semences 
comprimées,  surmontées  de  huit  ou  neuf  arêtes,  deux  beau*" 
coup  plus  longues,  écartées,  très-ouvertes. 

Trichosfirb  a  feuilles  de  menthe  :  Trichospira  menlhoides , 
Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl.,  Nov*  gen,  y  4  9  P-  ^^  9  tab.  3i2. 
Fiante  ayant  la  tige  renversée,  rampante  à  sa  partie  inférieure, 
rameuse,  cylindrique,  cannelée,  pubescente,  lanugineuse; 
les  rameaux  alternes;  les  feuilles  des  tiges  alternes,  celles  des 
rameaux  opposées,  sessiles,  embrassantes,  ovales,  spatulées, 
obtuses,  à  grosses  dentelures,  vertes  et  glabres  en  dessus , 
tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  longues  de  près  d'un 
pouce,  larges  de  quatre  ou  cinq  lignes.  Les  fleurs  agglomé- 
rées ,  disposées  par  verticilles  axillaires ,  distans ,  à  demi 
globuleux,  entourés  de  quelques  bractées  fort  petites,  dia- 
phanes, ovales,  oblonguès,  qui  tiennent  lieu  d'involucre  ou 
de  calice  commun;  les  fleurs  séparées  par  d'autres  bractées 
linéaires,  obtuses,  presque  planes,  un  peu  membraneuses, 
glabres ,  scarieuses  et  pubescentes  au  sommet.  La  corolle  est 
violette  ;  son  tube  grêle  ;  le  limbe  campanule,  à.cinq  lobes  lan- 
céolés,, recourbés;  les  anthères  sont  conniventes  et  saillantes. 
L'ovaire  est  glabre,  comprimé  en  forme  de  coin,  légèrement 
cilié,  une  fois  plus  long  que  la  corolle;  le  style  glabre,  à  deux 
stigmates  étalés,  pubescens  :  les  semences  sont  glabres,  com<* 
primées,  rudes  et  ciliées  à  leurs  bords,  brunes,  munies  de 
55.  16 


Digitized  by 


Google 


ci4«  TRI 

trois  c6tes  saillaiites ,  couroanées  par  huit  ou  neuf  arêtes , 
dont  deux  beaucoup  plus  longue,  très- écartées,  plus  lon- 
gues que  la  corolle.  Cette  plante  croît  dans  T Amérique  mé- 
ridionale, sur  les  bords  du  fleuve  Apurés.  (Pois.) 

TRICHOSPORE,  Triciiosporum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones à  fleurs  complètes ,  monopétalées.,  irréguliéres , 
-de  la  famille  des  hignoniées ,  de  la  didya>amie  angiosptrmie  de 
LinnsMis ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tubu- 
leux ,  à  cinq  divisions  égales  »  une  corolle  tubuleuse,  courbée; 
le  tube  dilaté  à  son  orifice  ;  le  limbe  oblique ,  presque  à  deux 
lèvres:  quatre  étamines  didynames  avec  le  rudiment  d*une 
cinquième;  les  anthères  conniventes;  un. ovaire  supérieur; 
un  style;  un  stigmate  jcreusé  presque  en  entonnoir;  une  cap- 
sule très-longue,  en  forme  de  silique,  à  deux  valves,  pres- 
que à  quatre  loges  ;  les  semences  nombreuses,  fort  petites, 
munies  à  leurs  deux  extrémités  d'une  soie   en  forme  de 

TaiCHosFORB  rabigaut;  Trichosporum  radicam,  Blume,  Flor, 
jav.y  fasc.  14,  pag*  764*  Cette  plante  a  des  tiges  radicantes, 
des  feuilles  opposées,  ovales  ou  ovales -obloogues,  aiguës, 
/quelquefois  légèrement  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  sans 
nervures,  un  peu  pileuses.  Les  pédoncules  sont  axillaires  et 
terminaux,  chargés  de  deux  fleurs  de  couleur  écarlate  en  de- 
Jtors,  d'un  jaune  de  soufre  en  dedans,  munies  de  deux  brac- 
tées. On  distingue,  outre  les  quatre  étamines,  le  rudiment 
d'un  cinquième  filament  fort  petit.  Cette  plante  croit  à  Java 
et  à  Sumatra ,  dans  les  grandes  forêts. 

TaiCHospOsa  i^LéGANT;  Trichosporum  pulehrum,  Blume,  loc» 
cit»  Cette  belle  espèce  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente  :  elle  est  pourvue  d'une  tige  radicante.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
arrondies  à  leur  base,  sans  nervures  sensibles.  Les  pédoncules 
sont  axillaires  et  terminaux,  réunis  par  fascicules,  chargés 
de  deux  bractées  chacun  et  d'une  seule  fleur  d'une  belle  cou- 
leur éoarlate.  Cette  plante ,  ainsi  q^e  la  précédente ,  fleurit 
pendant  toute  l'année.  (Pois*) 

TRICHOSPORIUM.  (Bot.)  Filamens  floconneux,  variables, 
cloisonnés;  sporidieséparses,  nues ,  enveloppées  d'abord  dans 
Us  flocons.  Ffies,  auteur  de  ce  genre  de  la  famille  des  cham« 
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pignons  byssoïdes  et  de.  la  tribu  qu'il  désigne  par  Raeodiaceœ, 
y  ramène  des  espèces  de  sporotriehum ,  et  principalement  c^elles 
qui  croissent  sur  les  pierres ,  les  murs ,  les  troncs  d'arbres 
et  dans  lesquelles  les  sporidies  ne  sont  pas  d'abord  voilées  par 
les  floeonsw  Ce  genre  auroit  en  cela  de  l'affînité  avec  le  Sepc'- 
donium,  Link,  chez  lequel  les  sporidies  sont  rassemblées  ou 
accumulées  au  milieu  des  flocons  des  filamens  ;  mais  ces  deux 
genres  diffèrent  par  plusieurs  autres  caractères.  (Voyez  Sepb- 
DomuM.)  Pries  ne  cite  aucune  espèce  nominativement.  (Lem.) 

TRICHOSTÈME ,  TriohosUma.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille 
des  lahiées,  de  la  didLy nantie  gymnospermie  de  Linnseus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  à  deux  lèvres, 
la  supérieure  plus  grande ^  à  trois  découpures  égales;  Tinfé- 
rieure  à  deux  divisions  aiguës;  une  corolle  labiée  ;  le  tube 
très-court;  la  lèvre  supérieure  courbée  en  faucille;  l'inférieure 
à  trois  lobes  ;  celutdu  milieu  fort  petit;  quatre  étamines  très- 
longues  ,  courbées ,  didynames;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre 
lobes;  un  style;  un  stigmate  bifide^  quatre  semences  au  fond 
du  calice. 

Trichostème  dichotome  :  TriehosUma  dichotoma ,  Linn. , 
iSpftf. ;  Willd.,  6pec.,  3,  pag.  170.  Plante  herbacée,  dont  les 
-tiges  sont  droites,  presque  cylindriques,  pubescentes,  d'un 
brun  rougeàtre,  médiocrement  ^ameiftes,. hautes  d'environ 
huit  ou  dix  pouces;  les  rameaux  courts,  opposés;  les  su^ 
périeurs  dichotomes.  Les  feuilles  sont  opposées,  médiocre^ 
ment  pétiolées,  lancéolées  ou  linéaires,  presque  rhomboï- 
dales,  un  peu  pubescentes,  entières,  aiguës,  longues  d'un 
pouce  et  p^lus,  rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pétiole.  Les 
fleurs  sont  situées  à  l'extrémité  des^  rameaux,  supportées  par 
des  pédoncules  axillaires ,  droits ,  opposés ,  filiformes,  pubes- 
cens,  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  divisés  vers  leur 
sommet  en  quelques  ramifications  opposées  ou  alternes , 
courtes ,  uniflores ,  munies  à  leur  insertion  de  petites  brac- 
tées lancéolées.  Le  calice  est  petit,  à  peine  pubescent,  àdeuJc 
lèvres  inégales;  la  supérieure  trifide,  Pinférieure  bifide,  beau* 
coup  plus  courte.  La  corolle  est  petite ,  de  couleur  purpu* 
rine  ;  les  filamens  des  étamines  très  -  longs ,  capillaires  ,  re- 
courbéi;  les  anthères  simples  1^  les  semences  un  peu  arrondiesi 
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renfermées  dans  le  calice  agrandi,  ventru,  connivent  à  ses 
l>ords ,  et  tellement  disposé  que  la  lèvre  inférieure  devient 
supérieure.  Cette  plante  croît  dans  la  Caroline  et  la  Vir- 
ginie. 

-  Tricbostèmb  en  SPIRALE;  Trichostema  àpiralis,  Lour. ,  FZor. 
Cochin..  p»  461.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  herbacées, 
hautes  d'environ  quatre  pieds,  quadrangulaires ,  rame^s, 
vn  peu  velues;  les  ranîeaux  axillaires,  opposés,  très-ouvertS;, 
garnis  de  feuilles  ovales,  opposées,  entières,  tomenteuse», 
particulièrement  à  leur  face  inférieure ,  aiguës  au  sommet. 
Les  fleurs  sont  terihinales',  disposées  en  épis  axillaires,  op- 
posés, alongés.  Le  calice  est  divisé  en  deux  lèvres,  la  supé^ 
■rieure  à  trois  divisions  égales,  l'inférieure  bifide.  Sa  corolle 
est  blanche  ou  un  peu  violette,  à  deux  lèvres;  la  supérieure 
courbée  en  faucille,  Tinférieure  à  trois  lobes  inégaux;  les 
étamines ,  plus  longues  que  la  corolle,  ont  les  filamens  routés 
en  spirale  ;  les  deux  plus  courts  renfermés  dans  la  corolle  ^ 
ie  calice  renferme  quatre  semences  nues.  Cette  plante  croit 
aux  lieux  incultes,  dans  la  Cochinchine. 

TBicaosTÈME  BRAI4CHDE  t  THchostema  braohiata^  Linn.,5pec.; 
Lamk.,  lU,  gen,^  tab.  5i5;  Dill. ,  Hort.  Eltham.  ^  tab.  286, 
Sg.  369.  Cette  plante  s'élève  de  huit  à  dix  pouces  ou  dHin 
pied  et  plus ,  sur  une  tige  droite ,  rameuse ,  légèrement  pu- 
bescente;  les  rameaultsont  opposés,  fort  longs,  très-ouverts, 
garnis  de  feuilles  sessiles,  opposées,  ovales -lancéolées,  légè- 
rement pubescentes  à. leurs  deux  faces,  entières,  obtuses,  un 
peu  rétrécies  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  situées  au  sommet 
de  petits  rameaux  axillaires,  opposés;  elles  sont  pédiceUées-, 
aU  nombre  de  trois  ou  quatre,  munies  de  petites  bractées 
lancéolées,  courtes,  pubescenles,  ainsi  que  les  pédicelles. 
Le  calice  est  un  peu  velu,  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure  à 
trois  découpures  courtes,  un  peu  obtuses;  Tinférieure  bifide^ 
beaucoup  plus  courte;  la  corolle  petite,  de  couleur  purpu- 
rine; sa  lèvre  supérieure  droite,  un  peu, concave,  à  quatre 
lobe»  ovales,  un  peu  arrondis;  la  lèvre  inférieure  plus  lon- 
gue, pendante,  presque  linéaire,  obtuse,  très  -  entière  ;  les 
étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle.  Cette  plaitte  croU 
-dans  l'Amérique  septentrionale.  (Poia.) 

TKICHOSTpiMA.  {Bot.)  Voyes  la  description  de  ce  genre^ 
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ou  sous -genre ,  dans  noire  article  Rdobecki^es,  tom.  XLVI, 
page  409.  (H.  Cass.) 

TRICHOSTOMUM ,  Ciliaire.  (Bot.)  Gfenre  de  plantes  de 
la  famille  des  mousses,  établi  par  Hedwig,  adopté  par  les 
botanistes  et  considérablement  réduit  par  Bridel.  Il  appar* 
tient  à  Tordre  des  mousses  à  péristome  simple ,  et  se  trouve 
voisin  du  Dicranum  et  du  Çynodontium.  Il  est  caractérisé  par 
son  péristome  simple,  à  seize  dents,  chacune  divisée  jusqu'à 
la  base  en  dçux ,  trois  ou  quatre  branches  ou  jambes  fili- 
formes ^  par  sa  coiffe  cucculiforme  ;  et  par  sa  capsule  presque 
régulière,  un  peu  comprimée  sur  un  côté,  avec  ou  sans  an- 
neau. Les  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles  gemmiformes, 
axillaires  dans  les  feuilles  ou  terminales  ;  elles  offrent  un  petit 
nombre  d^anthéres  ou  organes  génitaux ,  privés  de  para- 
pbyses.  Les  fleurs  mâles  sont  terminales;  elles  contiennent 
six  organes  génitaux  et  quelques  paraphyses  filiformes  ré- 
gulièrement articulés. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  mousses  qui  ont  le  port 
des  dicranum^  quelquefois  ceux  des  tortula»  Elles  se  rappro- 
chent des  torlula  par  la  forme  dé  leurs  capsules.  Les  feuilles 
sont  munies  d*UDe  nervure  le  plus  souvent  continue  jusqu'à 
la  pointe  ;  les  tiges  simples  ou  rameuses.  Ces  mousses  se  trou- 
vent partout;  elles  forment  des  touffes  et  des  gazons  vivaces 
sur  la  terre  nue  ou  plus  rarement  sur  le  bois  pourrie 

C'est  d'après  Bridel  que  nous  présentons  ce  genre ,  et  avant 
de  passer  à  la  description  de  quelques-unes  des  onze  espèces 
qu'il  y  ramène,  nous  devons  faire  remarquer  que  le  Tri* 
chostomum ,  tel  qu'Hedwig  l'avoit  considéré ,  étoit  beaucoup 
plus  étendu ,  et  que  les  naturalistes  qui  lui  ont  succédé  , 
l'ont  considérablement  augmenté.  Bridel,  en  le  reformant, 
l'a  divisé  en  plusieurs  genres  ;  savoir  :  le  Triehosiomum ,  qui 
renferme  les  espèces  qui  ont  servi  de  type  au  genre  d'Hedwig  ; 
le  Racomitrium,  VOlimHrium,leCinclidotusde  Palisot-Beauvois ,  ' 
qu'il  adopte  ;  mais  ces  genres  ne  sont  pas  reconnus  par  tous 
les  botanistes.  Le  Camp^lopus  et  le  Ceratodon  du  même  auteur 
comprennent  aussi  des  Trichostomum  de  divers  botanistes. 
I^es  espèces  de  ces  divers  genres  ont  été  pour  la  plupart 
considérées  comme  des  dicranum ^  quelques-unes  comme  des 
tortula  ou  barbula^  des  kypnum,  des  didymodon,  eynodon  et 
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eoscynodon»  Linnœus  avoit  placé  dans  son  genre  Bryumles  et* 
pëccs  qu'il  a  connues  :  ce  que  Dillenius,  Haller,  Schreber, 
avoient  fait  aussi  pour  les  mêmes  plantes. 

Les  espèces  présentées  par  Bridel  sont  divisées  en  deux 
groupes. 

J.   1.*'   Tige  simple. 

1.  Le  Trichostomum  tordu  :  Trîchostomum  tortile,  Schwapgr., 
Suppl,\  1 ,  1.'*  part. ,  pi.  35  ;  Funck,  Moost.^  pi.  i6;Dicranum 
tottile  ,  Web.  et  Mohr,  Bot.  Taschenh.,  pi.  7,  fig.  12  et  i3; 
Mnium  tortile-,  Gmel.,  Syst.,  2,  page  182 8.  Tige  simple, 
droite,  un  peu  flexueuse ,  longue  d'un  pouce  environ  ;  feuilles 
éparses,  lancéolées,  subulées,  élargies  à  leur  base,  tordues 
dans  leur  partie  supérieure  et  rejetées  un  peu  du  même 
côté  ;  pédicelles  terminaux,  solitaires,  droits,  flexueux,  tor- 
dus lorsqu'ils  sont  secs,  longs' de  six  à  douze  lignes  ;  capsules 
droites,  alongées,  cylindriques,  rarement  oblongues- ovales^ 
d'un  brun  jaunâtre  ;  opercules  coniques  ,  prolongés  en  un 
hec  obtus;  coifiTe  dimidiée ,  subulée.  Cette  espèce  est  com- 
mune dans  l'Europe  septentrionale,  excepté  en  Angleterre 
et  au** delà  des  Alpes  :  elles  forment  des  gazons  sur  la  ^erre 
nue. 

2.  Le  Tricbostomcm  pale  :  Trichostomum  pallidum ,  Hedw., 
Musc,  frond.,  1  ,  page  71,  pi.  27;  Schkuhr,  Deutsch.  Moose, 
pi.  35  ;  Funclc,  Moostasch.j  pi.  j6;  Dicranum' pallidum ,  Web. 
et  Mohr;  Bryum  pallidum,  Schreb. ,  Gmel.;  Bryum  acaulon, 
ÇilL,  Musc,  pi.  49,  fig.  57.  Tige"  longue  de  trois  lignes, 
droite,  simple;  feuilles  subulées,  capillaires  ;  pédicelles  droits, 
longs  d'un  à  deux  pouces,  pâles;  capsules  droites,  un  peu 
cylindriques,  d'un  jaune  vif,  offrant  à  la  base  l'apparence 
d*une  apophyse.  Cette  espèce  forme  à  terre  des  gazons  re- 
marquables par  la  quantité  et  la  couleur  des  pédicelles  qui 
les  couvrent.  On  la  trouve  dans  les  bois  sablonneux  en  Aile-* 
magne,  en  France,  en  Suisse,  et  aux  États-Unis  dans  la  Vir- 
ginie et  dans  la  Caroline. 

C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  trichest.  eonfolulum, 
Bridel,  qui  croît  en  Catalogne ,  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes 
de  la  Suisse,  le  Dauphiné.  Sa  tige,  droite  et  simple,  est 
garnie  de  feuilles  ovales-concaves ,  pointues,  tortillées  par  la 
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sécheresse;  les  capsules  sont  ovales^oblongties  ;  Topereulé  est 
conique,  oblique. 

J.  2.   Tige  rameuse. 

3.  Le  Triéhostomum  rude  :  Tri6h(y&t.  squarrotum ,  Schwa^.  ^ 
SuppL,  2,  i/*  part.,  pi.  i23  ;  Didj^modon  squarrosui^  Hook., 
Musc,  txot.^  2 ,  page  ?o,  pi.  i6o.  Tige  droite,  flexueuse,  ra«* 
xneuse ,  dichotome,  longue  de  deux  à  trois  pouces,  garnie 
d'un  grand  nombre  de  petits  faisceaux  de  racines;  feuillet 
oblongues-lancéolëés,  un  peu  rétrécies,  doublement  dentées 
en  scie,  recourbées  ;  les  périchétiales  un  peu  engainantes  et 
fort  étroites  ;  pédicelles  terminaux,  solitaires,  droits,  tord  ut 
dans  la  sécheresse ,  longs  de  douze  à  dix-huit  lignes  ;  capsules 
droites,  ovales-cylindriques,  d'un  brun  jaunâtre;  opercfule 
convexe ,  terminé  par  un  bec  très-long  ;  coiffe  fort  loiigue  f 
couvrant  toute  la  capsule ,  lors  même  de  sa  maturité.  Cette 
espèce ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  didymodon,  croit 
dans  rile  Bourbon,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Bory 
de  Saint-Vincent,  et  dans  le  pays  de  Nepaul,  dans  les  Indes 
orientales. 

La  plupart  des  autres  espèces  de  cette  division  sont  de# 
mousses  exotiques  :  il  faut  en  excepter  les  deux  suivantes  : 
le  trichostomum  lineare,  Smith ,  ou  èopUacéùm ,  Brid. ,  qui  crott 
dans  rile  d'Anglesey,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne,  sur 
les  rochers  de  tufs  continuellement  arrosés  ;  le  trichostomum 
Jlexifolium,  Smith,  EngL  bot.,  "pl.  2490,  qu'on  a  trouvé  prèa 
Croydon,  en  Ecosse;  près  Manchester,  en  Angleterre,  et  en 
Portugal. 

Les  espèces  principales  du  genre  Trichostomum  d'Hedwig, 
savoir  :  les  trich,  canescens^lanuginosum,  heteràstiohum ,  reil« 
trent  dans  le  genre  Racomitrïum.  (Voyez  ce  mot.) 

Le  trichostomum  fontinaloides t  Hedw.,  Dec.,  qui  est  lefon^ 
tinalis  minor^  Litin. ,  forme  le  genre  Cinclidotus  de  Pal.  Beauv.^ 
adopté  par  Bridel;  il  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  Far- 
tiele  Cancellaire,  tome  VI ,  page  41 2 ,  et  Suppl.  audit  tome^ 
page  87.  Amott  rapporte  encore  à  ce  genre  le  trichostomum 
riparium ,  Schwa^gr. ,  placé  dans  le  Raoomitrium  par  Bridel. 

Les  trichostomum  vaginatum  et  perichœtialej  Hook.,  Muse, 
exot.  >  1 9  pi.  64  et  73 ,  forment  le  genre  Olomitrium  de  Bridel, 
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à  cause  de  son  péristome  à  seize  deots ,  fendues  en  deux 
jusqu'à  la  base ,  et  de  sa  coiffe  trés-étroite ,  alongée ,  conique , 
réfléchie  à  la  base  et  entière  sur  le  côté.  Ces  mousses  croissent, 
Ja  première,  à  Otaiti,  et  rautre,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

.  Les   triohostomum  latifolium  ,    Schwasgr. ,    et  pilifirum  'de 

V  Smith ,  ayant  les  dents  du  péristome  réunies  par  leur  base  à 

l'aide   d'une  membrane   mince  et  spongieuse,  ont  paru  à 

Bridel  mériter  de  faire  un  genre ,  ^u'il  a  nommé  Desmato-» 

•>  don.  (Voyez  Ligatole.) 

Ce  sont  encore  des  «pousses  des  genres  Triàiostomum^ et 
Dicranum  ^  dont;  Palisot-Beauvois  a  formé  son  genre  Codrio" 
phor.us  on . Codriophorum  (Mém.  de  la  Société  linn.  de  Paris, 
vol.  1 ,  p*  44^  )  y  <{ui  ne  paroit  pas  dans  le  cas  d'être  adopté* 

Le  Macrodotb  de  Walker-Arnott  a  pour  type  le  IrichoUo^ 
'■•  mum  leucoloma^  Sohwaegr.  (Voyez  Walkeria.) 

Le  Dr^^odon,  Bridel,  caractérisé  par  les  dents  de. son  pé* 
ristome,  inégalement  bifide  et  comme  lacéré  à  son  extré- 
mité ,  se  trouve  fondé  également  sur  des  mousses  des  genres 
Dicranum  et  Tfichostomum ,  entre  autres  le  trichoHomum  fit' 
nale,  Schwœgr. ,  et  le  dicranum  pulvinatum ,  Bridel,  Pal. Beàuv, 
(voyez  BiFCiaQujâ).  Mousse  commune,  qui  est  le  Bryum  puU 
vinatum,  Linn.,  dont  les  caractères  sont  tellement  ambigus, 
qu'on  en  a  fait  un  Fis^idens  ou.  un  Leersia  avec  Hedwigt  un 
Grin\mia ,  ayec.  Hooker  et  Taylor;  un  Trichoslomum ,  avec 
Weber  et  Mobr  ;  un  Encalypta ,  avec  Sibthorp  ;  un  Bryum , 
avec  Linnœus.  Ehrhart  en  avoit  fait  son  genre  Ajzelia* 

Le  pjryptodon  de  Bridel  (BryoU  univ,,  page  191)  a  été  re- 
tiré par  lui  de  son  Campylopus  {yoyez  Tordfieo),  avec  lequel 
il  n'en  faisoit  qu'un.  Il  est  voisin  du  Kacomitrium  du  même 
auteur,  et  comprend  environ  dix  «sept  espèces.  (Lem.  ) 

TRICHOTHECIUM.  (Bo/.)  Genre  de  la  famille  des  cham- 
pignons, établi  par  Link,  et  très-yoisin  du  Sporotrichum , 
dont  il  diffère  par  ses  sporidies  didymes.  Link  le  caractérise 
ainsi  ;  Flocons  ou  filameps  entrelacés ,  tous  cloisonnés  ;  spo- 
ridies nues  (sans  appendicules) ,  didymes  ou  divisées  par  une 
cloison. 

Link  rapportoit  à  ce  genre  les  trichoderma  roseum  et  tuher^ 
culatufn,  Per8«;  mais  il  n'y  rapporte  plus  qu'une  seule  espèce, 
que  Toici  : 
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1 .  Le  Trichothécium  rose  :  Trichotheciam  roseum  9  Link ,  m 
"Willd. ,  Sp^pL,  6 ,  part.  1 ,  page  28  ;  Ejusd^^  Obs,,  1 ,  p.  16 , 
fig.  27  ;  Nées^  Fung,^  page  46 ,  fig.  47.  Thallus  un  peu  épais, 
limité;  flocons  entrelacés >  denses  ;  spOridies  oblongues,  roses. 
Cette  plante  forme  des  boutons  d'une  ligne  de  hauteur  sur 
deux  de  large,  quelquefois  plus  grands  et  contigus,  de  cou- 
leur d'abord  blanche  ,  puis  rose.  Ces  boutons ,  dans  Tàge 
adulte,  forment  par  leur  réunion  des  plaques  larges,  assez 
épaisses.  Le  trichothécium  rose  est  indiqué  par  Link  sur  les 
plantes  mortes,  sur  le  bois  et  les  ptwtres  pourris,  sur  les 
excrémens  desséchés  de  divers  animaux,  sur  le  fumier,  par- 
tout en  Europe,  en  Portugal,  en  France  et  en  Allemagne. 
Mais  cette  plante  n'est  pas  aussi  répandue,  et  nous  devons 
faire  remarquer  ici  que  link  donne  sa  plante  pour  le  trU 
ehoderma  roseum ,  Pers.  ;  ce  qui  n'est  pas ,  et  il  Suffit,  pour 
«'en  assurer,  de  comparer  les  caractères  génériques  et  spé- 
cifiques des  deux  plantes.  (Voyez  TaicHODEaMA.  ) 

La  plante  de  Link  se  trouve  en  Portugal. 

Le  genre  Trichothécium  a  été  adopté  par  Pries  ;  il  a  été  ad- 
mis encore  par  Curt  SprengeL  Ces  deux  auteurs  ont  conservé 
les  caractères  donnés  par  Link.  Sprengel  présente  cependant 
un  genre  bien  autrement  composé  et  qui  comprend  des  es- 
pèces de  genres  très-dififérens.  Ainsi,  après  avoir  admis  le 
trichoderma  roseum,  Link,  il  rapporte  à  ce  genre  le  Bactri'* 
diuméet^éeSj  Kunze,  quelques  espèces  de  hotrjtis^  le  po{^- 
irinciumde  Kunze,  et  le  macrofrichum  helerospermum  de  Gre- 
ville,  Edinb,  philos,  Journ, ^  3,  page  64  9  pL  !•  (Lem*) 
.  TRICHOTOME.  (Bo^)  Divisé  et  subdivisé  par  trifurcations  ; 
exemples  :  tige  du  mirabilis  jalappa  ,  pétiole  de  Vepimedium 
alpinum,  etc.  (Mass.) 

TRICHURE,  Trichurus.  (Enloz.)  Nom  sous  lequel  Wagler, 
ayant  pris  l'extrémité  antérieure  pour  la  postérieure ,  avoit  éta- 
bli le  genre  de  vers  intestinaux  connu  aujourd'htii  sous  la  déno- 
mination plus  convenable  de Trichqsoma.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

TRICLASITE.  (  Min.  )  Cette  substance ,  dont  on  doit  la 
découverte  à  Walmann ,  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
par  le  professeur  Hausmann  dans  le  tome  4  des  Éphémérides 
du  baroa  de  Moll ,  pag.  396.  Ce  savant  lui  a  donné  le  nom  de 
triklasU,  parce  qu'c^Ue  se  clive  1  selon  lui,  dans  trois  sens  dififé- 
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rens  ,  propriété  qui  lui  est  commune  avec  une  multitude 
d^autres  minéraux.  De  son  côté,-  M.  Hisinger,  qui  en  a  fait 
Fanalyse,  Fa  désignée  sous  la  dénomination  defahluniu ,  tirée 
du  lieu  où  elle  se  trouve;  mais  ce  chimiste  paroi (  avoir  réuni 
sous  ce  nom  deux  substances  de  natures  diverses  :  d'une  part , 
celle  qu'il  appelle ya/ifwiii^e  tendre,  et  qui  est  la  véritable  tri- 
clasite  d'Hausmann;  de  l'autre,  celle  qu'il, décrit  comme^âfe- 
lunite  dure  y  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  cordiérite 
par  sa  composition. 

La  triclasite  est  un  minéral  d'un  brun  rougeâtre  ou  d'un 
vert'olive  plus  ou  moins  foncé,  tendre,  fusible,  donnant  de 
l'eajè  par  la  calcination.  Elle  se  présente  tantôt  en  cristaux 
prismatiques,  dont  les  bords  sont  fréquemment  arrondis, 
tantôt  en  masses  amorphes ,  compactes,  à  cassure  écailleuse, 
inégale  et  luisante. 

Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de  la  phosphorite  et  infé- 
rieure à  celle  du  felspath  adulaire.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  2,61  à  2,66.  (Hisincer.) 

Chauffée  dans  le  tube  de  verre,  elle  dégage 'de  l'eau  en 
assez  grande  quantité;  sur  le  charbon  elle  blanchit  et  fond 
sur  les  bords  en  un  verre  blanc  et  bulleux  ;  avec  le  borax  elle 
se  dissout  lentement  en  un  verre  légèrement  coloré  par  le  fer. 

La  détermination  de  cette  espèce ,  sous  lès  rapports  crîstal- 
lographique  et  chimique,  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 
Suivant  HaUy,  ses  formes  cristallines  dériveroientd'un  prisme 
oblique  ,  rhomboïdal ,  dans  lequel  l'incidence  de  M  sur  M 
seroit  de  109*28',  et  celle  de  Psur  M  de  99*24'.  MM.  Haus- 
mann  et  Leonhard  les  font  dériver  d'un  prisme  droit  rhom- 
boïdal d'environ  1 10";  et  M.  Brooke  adopte,  pour  leur  forme 
primitive ,  un  prisme  hexaèdre  régulier  ;  il  présume  même 
qu'il  pourroit  y  avoirâdentité  entre  la  triclashe  et  le  minéral 
du  Groenland  auquel  on  a  donné  le  nom  de  gieseckite. 

Composition  =  AS  H-  3  Aq  ? 


D'Erik -Matts, 
prés  Fahlun. . 
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Alu- 
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Ma- 
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Eau. 
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26,73 

6,01 

2,97 

i3,5o 
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Variétés* 

i.Vrîclasite  erisialUsée.  En  prismes  îrrëgulîers,  ordinaire- 
ment à  six  pans  ,  quelquefois  à  huit  et  même  à  dix,  dont  les 
bords  sont  arrondis ,  en  sorte  que  les  cristaux  ont  Fâîr  d'a- 
voir été  fondus.  Ils  offrent  dans  le  sens  longitudinal  une  cas- 
sure lamelleuse,  assez  éclatante.  Ces  cristaux  sont  opaques, 
ou  seulement  translucides  dans  leurs  bords  les  plus  amincis* 

Dans  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun ,  au  lieu  nommé  Terra^ 
Nova,  avec  la  galène  et  le  cuivre  pyriteux. 

2.  Triclasitemassii'c.  En,  masses  bacillaires  ou  réniformes , 
à  cassure  écailleuse  ou  conchoïdc^,  semblables  pour  l'aspect  à 
certaines  variétés  de  serpentine.  A  Fahlun ,  et  principalement 
dans  les  mines  de  Lovise  et  d'Érik-Matts ,  où  elle  est  dissé- 
minée dans  un  schiste  talqueux  ou  chlori tique. 

Gisement,  La  triclasite  est  jusqu'à  présent  une  substance  rare , 
qui  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  une  seule  localité  (la 
mine  de  cuivre  de  Fahlun,  en  Suéde)  ;  elle  y  est  disséminée 
dans  des  roches  schisteuses  et  au  milieu  de  minerais  qui  pa- 
roissent  appartenir  au  terrain  de  micaschiste.  (Delafosse.) 

TRICLINIUM.  ( Bo^  )  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  polygames,  de  la  famille  des  araliacées^  de  la  polyga- 
mie monoécie  de  Linnaeus,  rapproché  des  Panax^  offrant  pour 
caractères  essentiels  :  Des  fleurs  polygames  ;  dans  les  fleurs 
hermaphrodites  un  calice  adhérent,,  à  trois  dents;  cinq  pé- 
tales réfléchis  en  dedans;  cinq  étamin  es  recourbées;  un  ovaire 
globuleux,  hérissé;  deux  styles  très- longs,  recourbés;  un 
fruit  à  deux  loges ,  à  deux  semences ,  couronné  par  le  calice, 
hérissé  desoies  recourbées;  la  fleur  femelle  semblable  à  l'her- 
maphrodite, mais  sans  étamine;  la  fleur  mâle  privée  d'ovaire  ; 
le  calice  urcéolé,  à  cinq  divisions;  les  ombelles  simples,  mu- 
nies d'un  Involucre. 

Triclinium  0I50IIANT  :  TricUnium  odoratum ,  Rafin. ,  Flor* 
Li/dof.,  pag.  80;  Panax,  Robin,  IftVi.,p.  469.  Ses  tiges  sont 
lisses,  anguleuses,  longues  de  douze  à  dix-huit  pouces  ,  pur- 
purines vers  leur  base,  munies  de  quelques  branches  dis- 
tantes ,  diffuses.  Les  feuilles  sont  longuement  péttolées ,  gla- 
bres, à  trois  folioles  oblongues,  inégalement  dentées,  lobées 
à  leur  sommet;  les  radicales  presque  palmées;  les  folioles 
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latérales  partagées  en  deux  ;  les  pétioles  en  gaine  à  leur  in- 
sertion ;  Içs  fleurs  sont  toutes  pédonculées,  disposées  en  pe-  . 
tites  ombelles  latérales  ou  terminales;  les  hermaphrodites  peu 
nombreuses  ,  les  corolles  verdâtrès ,  répai^dant  une  odeur 
approchant  de  celle  du  réséda  odorant.  Cette  plante  a  été  dé- 
couverte ,  dans  les  bois  de  la  liouisiane ,  par  M.  Robin.  (Poir.) 

TRICLINIUM.  (fiot.y  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
proposé  par  M.  Fée  ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Chapeau  pres- 
que membraneux  ,  imbriqué,  divisé  en  lobes,  crénelé,  et 
dont  la  substance  est  formée  de  trois  couches  :  la  première 
supérieure,  lisse,  à  tissu  serré,  cartilaginéo  -  membraneuse  ; 
la  seconde,  ou  moyenne,  formée  de  globules  ou  ûlam^s 
velus,  colorés;  la  troisième,  ou  Finférieure ,  est  un  tissu  bys- 
solde ,  à  filamens  disposés  en  rése^. 

M.  Fée  rapproche  ce  genre  àe VHypochnus  de  Fries.  ILen 
décrit  une  senle  espèce. 

Le  Triclinium  des  quinquina  ;  Trielinium.  ciifchonorum^  Fée, 
Essai  sur  les  crypt.  exot.,  p.  148  ,  pi.  33,  iig.  4.  Thallus  im- 
briqué, à  lobes  épais,  crénelé  et  digîCé,  d'un  gris  brunâtre, 
lisse  ;  partie  moyenne  d'un  rouge  vif  ;  partie  inférieure 
blanche.  Cette  espèce  se  trouve  au  Pérou ,  sur  le  tronc  et  les 
rameaux  du  cinchona  lanci/oliaé  Elle  forme  sur  l'épiderme  de 
grandes  plaques  qui  ressemblent  à  des  croûtes.  Sa  partie 
moyenne  perd  avec  Page  sa  couleur  rouge-coch«nille  et  de- 
vient orangée.  Cette  partie  est  sans  doute  celle  qui  contient 
les  sporidies  ou  séminules.  M.  Fée,  dans  les  figures  qu'il 
donne  de  cette  plante  ,  grpssie  dans  ses  détails ,  représente 
la  partie  rouge  contenant  des  parties  noires ,  punctifiormes , 
qui  sont  sans  doute  les  séminules.  On  voit  aussi  par  ses  figures 
que  les  lobes  offrent  sur  les  bords  des  parties  des  tubercules 
ou  petits  amas  de  la  matière  rouge,  qui  s'est  fait  jour  en  dé* 
chirant  la  partie  supérieure  :  le  thallus  est  velu  en  dessous. 
Cette  plante  pourroit  être  considérée  comme  formée  d'un 
thallus  simple  ,  contenant  des  amas  de  sporidies  entremêlés 
de  filamens ,  et  qui  se  font  jour  en  déchirant  le  thallus  par 
suite  de  leur  gonflement.  (  Lem.  ) 

TRICLIS.  (BoL)  Ce  genre,  établi  par  Haller ,  se  composoit 
des  genres  Pofycarpum  et  Pharnaceumj  Unn.  (Lem.) 

TRICOLIE,  TricoUa.  {Conchjl.)  Genre  de  coquilles  éUbli 
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pat  M.  Risso  dans  son  Hist.  nat.  de  Nice,  tome  4,  pag.  192 , 
jpouF  dé  véritables  espèces  de  phasianelles  de  M.  de  Lamarck 
et  de  tons  les  conchyliologistes  modernes,  et  entre  autres^ 
pour  la  P.  pourprée ,  P.pullus,  turho  pullusj  Linn.,  et  la  F. 
de  Vieux,  P.  Vieuxii  de  M.  Payraudeau,  qui  sont  l'une  et 
l'autre  delà  Méditerranée.  Voyez  Phasianelle  et  Turbo.  (De  B.) 

TRICOLIE.  {Fos$.)  M.  Risso  annonce  qu'aux  environs  de 
Nice  on  trouve  à  Tétat  subfossile  une  espèce  de  ce  genre 
qu'il  a  formé,  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  tricolie  de  Nice,  tricolia  niceensis.  Cette  co- 
quille a  six  lignes  de  longueur.  (D.  F.) 

TRICOLOR.  {IchtkyoL)  Nom  spécifique  d'un  Holacanthe. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TRICOLORE.  (  Ornî^h.  )  Plusieurs  oiseaux  ont  reçu  ce  nom 
spécifique ,  entre  autres  un  tangara ,  un  marail ,  etc.  (Ch.  Î>* 
etL.) 

TRICONDYLE.  (  Entom.  )  Genre  d'insectes  coléoptères  créo- 
phages ,  qui  ont  été  séparés  (4es  ctcindèles  par  M.  Latreille , 
^et  qui  se  trouvent  dans  les  îles  de  l'Archipel  indien.  (Desm.) 

TRIÇONDYLUS.  (Bot.)  M.  Salisbury  avoit  fait  sous  ce  nom 
le  même  genre  que  le  Lomatia  de  M.  R.  Brown  dans  les 
protéacées.  (J.) 

TRICOPHORE.  (Omith.)  M.  Temminck  a  établi  le  genre 
Tiicophore,  Tricophorus,  ou  autrement  Crinon  ,  pour  rece- 
voir des  oiseaux  africains  voisins  deslangrayens,  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  Bec  court,  en  cône  alongé,  comprimé  à  la  pointe, 
un  peu  dilaté  ou  élargi  à  sa  base;  mandibule  supérieure  flé- 
.chie  vers  l'extrémité ,  qui  est  un  peu  échancrée;  base  du  bec 
garnie  de  très-fortes  et  longues  soies  ;  narines  un  peu  éloi- 
gnées de  la  base  du  bec ,  ovoïdes ,  ouvertes ,  point  cachées 
par  les  soies  de  la  base.  Pieds  courts  ;  tarse  plus  court  que  le 
doigt  du  milieu;  les  doigts  latéraux  inégaux;  rexteriie  uni 
jusqu'à  la  seconde  articulation  ,  l'interne  uni  à  sa  base.  Ailes 
médiocres;  les  trois  premières  rémiges  étagées  ;  les  quatrième, 
.einquième  et  sixième  ,  les  plus  longues. 

Ce  genre  est  entièrement  africain.  M.  Temminck  en  con- 
.noit  cinq  espèces  qui  vivent  sur  les  côtes  de'  Guinée.  Leurs 
.mœurs  et  leurs  habitudes  sont  complètement  ignorées.  Elles 
.paroisseAt  devoir  être  placées  parmi  les  pi^-grièch^. 
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CaiifON  barbu;  Trieophoras  harhatus ^  temm. ^  pL  88  (mâle). 
A  plumage  généralement  vert^olîvÀtre  ;  h  plumes  de  la  gorge 
lâches ,  redressées  et  jaunes.  D'entre  les  plumes  du  front  sor- 
tent des  crins  longs  et  roides ,  formant  une  sorte  de  crinière 
peu  fournie  y  qui  retombe  sur  le  derrière  du  cou:  longueur 
totale,  huit  pouees.  Habite  les  alentours  de  Sierra  -  Leone. 
(Ch.  D.  etL.) 

THICOQUE  [Fruit].  {Bot.)  Composé  de  trois  coques,  loge» 
closes  qui  se  séparent  les  unes  des  autres  à  la  maturité  ; 
exemples  :  euphorbe,  ricin,  capucine,  etc.  (Mass.) 

TRICORNE.  {Mamm.)  Olatis  magnus  a  désigné  la  renne 
par  cette  dénomination.  (Desm.) 

TRICORYNE  ou  TRYCORYNE.  {Bot.)  Genre  de  plante» 
monocotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  as* 
phodélées,  de  VhexandrU  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  six  pétales  égaux,  étalés, 
caducs  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  ;  les  filaraens  hérissés  de 
poils  en  pinceau;  un  ovaire  supérieur,  à  trois  lobes;  deuK 
ovules  dans  chaque  lobe;  un  style;  un  stigmate  simple;  trois 
capsules  en  massue,  univalves,  monospermes^ 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Rob.  Brown ,  a  des  rapports  avec 
les  anthericum.  Il  renferme  des  plantes  herbacées,  à  racines 
-fibreuses,  souvent  vivaces.  Les  feuilles  sont  étroites,  assez 
semblables  à  celles  des  graminées  ;  les  tiges  munies  d'une  sti- 
pule à  la  base  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  droites, 
disposées  en  ombelles;  les  pédicelles  articulés  avec  la  corolle; 
les  pétales  se  roulent  en  spirale  avant  leur  chute;  les  anthères 
sont  attachées  aux  filamens  par  l'échancrure  de  leur  base; 
les  capsules  souvent  solitaires  ou  deux  par  l'avortement  de 
la  troisième. 

Tricoryne  simple  :  Tiicoryne  simpltx ,  Rob.  Browta ,  IVoi'. 
HolLf  1 ,  p.  378.  Planté  herbacée,  à  tige  entière.  Les  feuilles 
sont  planes,  alternes,  un  peu  rudes  à  leurs  bords;  les  fleurs 
réunies,  au  nombre  de  dix  ou  seize,  en  une  ombelle  solitaire, 
terminale,  munie  d'un  involucre  court;  les  pédicelles  trois 
fois  plus  longs  que  l'involucre.  Le  triôoryne  elatior,  R.  Brown, 
loc.  cit. ,  est  pourvu  d'une  tige  cylindrique ,  feuillée ,  très- 
lisse,  divisée  en- rameaux  lisses,  paniculés,  anguleux,  striés. 
Les  feuilles  sont  planes,  glabi^es,  alte^ncti  les  fleurs,  au  n^mr 
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bre  de  cinq  ou  sept ,  réunies  en  ombelles*  Ces  plantes  croissent 
à  la  Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  les  suivantes. 

TaICoaY^E  scabae;  Tricorynt  scahra,  Rob.  Brown ,  ioc.  cit. 
Cette  espèce  est  pourvue  d'une  tige  herbacée,  hispide ,  feuil- 
iée,  cylindrique  et  rameuse*  Les  rameaux  forment,  par  leur 
disposition.)  une  sorte  de  panicule  :  ils  sont  rudes,  anguleux, 
striés.  Les  feuilles  sont  planes,  denticulées  à  leurs  bords;  les 
fleurs,  au  nombre  de  cinq  à  sept,  sont  réunies  en  ombelles. 
Le  trieoryne  tihella  a  une  tige  lisse,  filiforme,  cylindrique,  di- 
cbotome,  dépourvue  de  feuilles,  munie  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  en  forme  d'ombelle.  Dans 
le  tricoryne  anceps  la  tige^est  très-rameuse,  lisse,  nue,  angu- 
leuse, garnie  de  stipules  au  lieu  de  feuilles;  les  rameaux  à 
deux  angles  opposés  :  les  ombelles  ne  contiennent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  feuilles.  (Poir.) 

TRICOT.  (ConchjyL)  Notn  marchand  d'une  espèce  de 
cône,  conus  mercator ,  Linn*  (De  B.) 

TRICOTÉ.  (  ConchyL  )  Nom  spécifique  d'une  espèce  du 
genre  Casque,  C.  cornuta.  (De  B.) 

TRICOTÉE.  {ConchyL)  Nom  marchand  de  quelques  es- 
pèces de  Venus  ,  qui  ont  des  stries  verticales ,  coupées  par 
d'autres  stries  transverses  î  ce  qui  leur  donne  un  peu  l'aspect 
d'une  étoffe  tricotée,  comme  la  venus purpurea,  Linn.,  et  sur- 
tout la  V.Jimbriata,  Linn.,  type  aujourd'hui  du  genre  Cor- 
beille dfe  Mi  Cuvier.  Voyez  ce  mot.  (De  B.)      . 

TRICRATUS.  {Bot.)  Nom  donné  par  l'Héritier  aur  genre 
Ahronia^  delà  famille  des  nyctaginées.  (J.) 

TRICTRAC.  {Ornith.  )  Nom  vulgaire  de  la  draine,  turdus 
visciy'orus  ,  suivant  M.  Vieillot*  Ce  nom  rappelle  son  cri. 
(Ch.  D.  et  L.) 

TRICUSPIDAIRE,  Tricuspidaria.  {Entoz.)  Nom  donné  par 
M.  Rudolphi^à  un  genre  de  vers  imtestinaux,  établi  avec  le 
ténia  noduleux ,  T.  nodulosa ,  Linn. ,  mais  que  depuis  il  a 
préféré  remplacer  par  la  dénoitaînation  de  Iriœnophore ,  qui 
a  presque  la  même  signi6(fation  en  grec,  parce  qu'il  y  a  déjà 
un  genre   de  plantes  sous  le  nom  de  Tricuspidaire.  Voyez 

TRIiENOPHOUB.  (De  B.) 

TRICUSPIDAIRE  PENDANTE  {Bot.):Trieuspidaria  depen^ 
déni,  Riiix  et Pav*>  Sy$t.  veg*Jior.p€r.,ii2y  et  Frjodr.y  tab«  56; 
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Tricuspis  dépendent,  Pen.,  Synops.,  2,  pag.  9;  vulgairement 
Patagua  ,  non  Ctinodendrum  patagua.  Arbre  peu  connu ,  de 
la  polyandrie  ingénie  de  Linnseus ,  qui  croit  dans  les  grandes 
forêts,  aux  lieux  inondés,  dans  le  royaume  du  Chili,  et  qui 
s^éléve  h  la  hauteur  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  alongées,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  com- 
posées d'un  calice  à  cinq. dents;  la  corolle  à  cinq  pétales  ter- 
minés par  trois  pointes;  un  appendice  en  anneau. à  dix  faces; 
quinze  étamines  placées  entre  Tovaire  et  Panneau;  les  anthères 
percées  de  deux  trous;  un  style;  une  capsule  à  trois  loges, 
à  trois  valves;  les  valves  séparées  par  une  cloison;  les  semences 
peu  noml^ reuses.  Le  bois  de  cet  arbre  est  employé  au  Chili  à 
plusieurs  usages  économiques.  (Poir.) 

TRICUSPIS  (Bot.)^  Pal.  Beauv.,  Agrost.,  pag.  77 ,  tab.  16 , 
fig.  10.  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à  fleurs  glumacées, 
de  la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie  digyniz,  établi  par 
M.  de  Beauvois  pour  une  espèce  de  poa  d'Amérique  {poa  eâr- 
rulescent,  Mich.),  et  une  seconde  de  la  Caroline ,  qui  toutes 
deux  me  sont  inconnues.  Il  parott  qu'il  faut  y  rapporter  le 
Windsoria  de  Nuttal.  Le  caractère  'sur  lequel  ce  genre  est 
fondé ,  consiste  dans  un  calice  à  deux  valves  naviculaires ,  con- 
tenant cinq  à  sept  fleurs;  la  valve  inférieure  de  la  corolle 
terminée  par  deux  dents,  mucronée  au  milieu  du  sommet; 
la  supérieure  tronquée ,  un  peu  échancrée  ;  les  écailles  un 
peu  frangées  et  tronquées;  trois  étamines;  le  style  bifide;  une 
semence  surmontée  de  deux  cornes.  (Poia.) 

TRICYCLA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Cavanilles,  est  le 
même  que  le  Bugimdllea  de  Commerson.  Voyez  Bougainvil- 

lÉB.   (P0IR-) 

TRID ACINE ,  TRIDAX.  (Bot.)  Adanson  cite  ces  noms  grecs , 
d'après  Théophraste ,  pour  la  laitue.  Linnams  a  adopté  le  der- 
nier pour  un  de  ses  genres  de  la  famille  des  corymbifères. 

TRID  ACNE ,  Tridacna.  (Malacoz*)  Genre  d'animaux  mol- 
lusques bivalves ,  lamellibranches  ,  établi  d'abord  sur  le  tét 
seulement  par  Bruguière  et  adopté  par  tous  les  zoologistes 
pour  les  espèces  de  coquilles  les  plus  gigantesques  que  Ton 
Gbnnoisse  parmi  les  bivalves,  au  point  qu'elles  sont  souvent 
désignées  sous  le  nom  de  bénitier  ^  parce  qu'elles  sont  quet- 
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quefois  émployëes  à  cet  usage  dans  les  ëgUses.  Cfest  même  ^ 
à  ce  qu'il  paroit^  à  Ténorme  taille  que  ces  coquillages  peu- 
Vent  atteindre  )  qu'est  due  la  dénomination  générique  que 
leur  a  donnée  Bruguiére,  et  que  Pline  (liv.  32,  chap.  6  } 
rapporte  comme  employée  par  le  nomenclateur  d'un  Romain 
prodigue^  pour  désigner  certaines  huîtres  qui  ne  peuvent  être 
.  inangées  qu'en  trois  bouchées,  et  qui  cependant  étoient  des 
jners  d'Italie.  C'étoit  sans  doute  l'huître  pied'>>de-cheval,  qui 
est  en  effet  souvent  assez  grande  pour  ne  pas  pouvoir  être 
mangée  sans  être  coupée  en  .plusieurs  bouchées,  et  non  pas 
kios  tridacnes  actuelles,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  mers 
de  riude*  11  seroit  plus  facile  d'admettre  que  c'est  bien 
d'elles  qu'il  est  question  dans  les  historiens  d'Alexandre  ^ 
lorsqu'ils  parlent ,  suivaut  le  même  Pline  $  d'huitres  de  la  mer 
des  Indes  qui  ont  plus  d'un  pied  de  long.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
le  genre  Tridacne>  qui  a  pour  type  le  chanta  gigas^  Linn. ,  a 
encore  pu  être  mieux  caractérisé  par  M.  Cuvier  et  par  moi  ^ 
depuis  que  MM*  Quoy  et  Gaimard  en  ont  rapporté  plusieurs 
individus  dans  l'esprit  de  vin.  Voici  la  caractéristique  de  ce 
genre  :  Corps  assez  épais  ^  enveloppé  dans  un  manteau  j  dont 
les  bords  ,  renflés  et  lobés  ^  sont  adhérens  et  réunis  dans  toute 
leur  circonférence ,  de  manière  à  n'offrir  que  trois  ouver- 
tures; Fune^  en  bas  et  en  avant,  pour  la  sortie  du  pied  ,'  et 
les  deux  autres,  en  haut  et  en  arriére  $  servant  d'orifices  in« 
crémeatitiel  et  excrément itiel.  Deux  paires  d'appendices  buc- 
caux presque  filiformes  ;  bouche  très-petite;  branchies  alon- 
gées.,  étroites,  la  paire  externe  beaucoup  plus  que  l'interne^ 
et  réunies  entre  elles  dans  presque  toute  leur  longueur;  un 
très-gros  muscle  adducteur  unique ,  presque  dorsal ,  réuni  à 
un  muscle  rétracteur  du  pied  encore  plus  gros;  une  masse 
musculaire  abdominale  considérable  ,  donnant  issue ,  comme 
d'un  calice,  à  un  gros  faisceau  de  fibres  musculaires,  bys- 
soïdes*  Coquille  épaisse,  solide,  assez  grossière,  régulière, 
triangulaire,  équivalve  ,  inéquilatérale,  à  sommets  peu  pro^ 
nonces ,  avec  une  grande  échancrure  en  avant  d'eux  ;  char- 
nière dissemblable ,  toute  entière ,  en  arrière  de  ceux-ci  i 
une  dent  lamelleuse  postcardinale  et  deux  dents  latérales! 
écartées  dans  la  valve  gauche ,  correspondantes  à  deux  dents 
lamelleuses  postcardinales  et  à  une  dent  latérale  écartée  sur 
65*  17 
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la  valve  droite  ;  ligament  postérieur  alongé  sur  le  petit  c6të  ; 
une  graade  impression  musculaire,  subbifide ^  submëdîane  et 
presque  marginale,  inférieure,  se  continuant  en  avant  et  en 
arrière  en  une  ligule  palléale  très-large  et  très-profonde. 

Dans  cette  caractéristique  fai  considéré  Fanimal  à  part  de 
la  coquille  ;  je  dois  maintenant  le  considérer  en  rapport  avec 
elle.  Si  c'étoit  comme  dans  les  bivalves  ordinaires,  le  dos  de 
l'animal  correspondroit  au  dos  de  la  coquille  (placée  dans  Tétat 
normal,  le  sommet  en  haut);  sa  bouche  seroit  à  Pextrémité  du 
côté  opposé  au  ligament;  Fanus,  et  par  conséquent  les  orifices 
incrémentitiel  et  excrémentitiel,seroientà  l'autre  extrémité, 
et  enfin ,  la  masse  abdominale  et  son  faisceau  byssoïde  seroient 
en  bas,  vers  le  bord  plissé  des  valves,  et  surtout  en  avant. 
Mais  au  contraire ,  il  semble  que  tout  le  corps ,  ou  mieux  peut- 
être  le  muscle  adducteur ,  ait  pirouetté  sur  un  axe  qui  tra- 
verseroit  lesnatèces,  et  fait  une  rotation  d'environ  une  demi- 
circonférence.  Il  en  est  résulté  que  le  ventre  a  passé  en  haut 
avant  les  sommets  :  la  bouche  et  ses  appendices  sont  au  con- 
traire en  arrière  ;  l'orifice  excrémentitiel  ou  anal  est  devenu 
inférieur,  mais  toujours  en  contact  avec  le  musclé  adduc- 
teur ,  et  enfin  le  grand  orifice  incrémentitiel  est  resté  en  des^ 
sous ,  mais  il  est  devenu  antérieur  ou  placé  avant  les  crochets. 
Il  semble  donc ,  comme  l'a  dit  M.  Cuvier ,  que  la  masse  des 
tiscères  ait  abandonné  le  côté  court  ou  postérieur  de  la  co- 
quille ,  pour  passer  dans  le  côté  long  ou  antérieur.  Il  en  est 
aussi  résulté  que  la  masse  abdominale  byssoïde  a  pu  passer  par 
l'échancrure  de  la  lunule ,  au  lieu  de  le  faire  par  celle  des 
bords  abdominaux,  comme  cela  se  voit,  par  exemple ,  dans 
les  arches  de  Noë. 

Le  reste  de  l'organisation  des  tridacnes  ne  m'a ,  du  reste , 
offert  rien  de  particulier ,  que  ce  que  j'ai  fait  entrer  dans  la 
caractéristique  du  genre. 

Ces  animaux  vivent  fixés,  au  moyen  de  leur  masse  byssoïde, 
aux  rochers,  qui  bordent  les  rivages  ;  mais  il  paroit  que  cela 
n'a  pas  toujours  lieu ,  et  surtout  que  cela  n'est  pas  quand  ils 
sont  arrivés  à  une  grande  taille  et  par  conséquent  à  un  âge 
avancé:  en  effet,  fai  fait  la  remarque  que  ,  dans  les  jeunes 
individus,  l'ouverture  de  la  lunule  est  proportionnellement 
phis  grande  que  lorsqu'ils  sont  d'une  taille  moyenne  ;  et  qu'à 
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mesure  qu'ils  deriennent  plus  grands ,  la  luonle  se  denticule 
d'abord,  se  rétrécit  peu  à  peu  et  finit  par  dist)aroitre complè- 
tement. Les  bords  de  la  coquille  alors  se  touchent  bien  exac* 
tement  partout  :  il  faut  donc  croire  que  la  masâe  byàsoïde  ne 
sort  plus  en  dehors ,  que  Tanimal  a  cessé  d'adhérer  et  est 
resté  soutenu  par  les  rochers.  Je  le  suppose  d'autant  plus  vo- 
lontiers^ qu'un  grand  indiWdu  de  la  collection  de  Nantes ,  et 
qui  n'a  £ùtt  heureusement  pas  été  nettoyé,  est  couvert  de 
beaucoup  de  corps  marins,  et  notamment  de  madrépores  assez 
considérables.  Il  se  pourroit  même  que  toutes  les  espèces  n'eus- 
sent pas  la  lunule  ourerte;  car  je  me  rappelle  avoir  vu  chei 
un  marchand  un  tridacne  d'un  pied  au  plus  de  long,  qui  n'en 
avoit  aucune  trace.  Cela  établirait  très-bien  le  passage  aux 
hippo^es,  qui  ne  diffèrent  réellement  quç  par  la  plénitude 
constante  de  cette  lunule. 

M.  de  Lamarck  caractérise  six  espèces  de  tridacnes,  toutes 
de  l'océan  Indieil ,  et  qui  toutes  étoient  confondues  par  Linné 
et  Gmelîn  sous  le  nom  de  chama  gigas;  mais  que  Bruguière 
avoit  déjà  fait  figurer  à  part  dans  les  planches  de  l'Encyclo- 
pédie. Sont- elles  bien  réellement  toutes  distinctes?  c'est  ce 
que  je  ne  votidrois  pas  assurer. 

La  TaiDACNB  gioantesque  :  T.  gigoi;  Chama  gigas j  Lînn., 
Gmth,  p.  3299 ,  n."*  2  ;  En6*  méth.,  pi.  335  ,  fig.  1.  Coquille 
très-grande,  subtrigone,  alengée,  festonnée  largement  sur  ses 
bords  par  un  petit  nombre  de  grandes  côtes,  hérissées  d'é- 
cailles  courtes ,  serrées  et  arquées ,  sans  stries  dans  les  inters^ 
tices»  Couleur  toute  blailche. 

C'est  cette  coquille  qui ,  de  toutes  celles  qui  sont  connues 
aujourd'hui,  atteint  la  plus  grande  taille  :  elle  est  d'un 
tissu  dense  et  fort  serré,  et  l'on  dit  qu'il  y  en  a  qui  pèsent 
ju^u'à  ciâq  cehts  livres  et  qui  ont  jusqu'à  cinq  pieds  de 
long.  La  plus  ^sknte  qui  ^dit  au  Muséum  ,  ne  pèse  pas 
plus  de  cent  cinquante  livres.  Les  valves  qui  forment  les 
bénitiers  de  Saint  -  Sulpice ,  furent  dontiées  à  François  I/' 
par  la  république  de  Venise.  On  en  connoit  encore  de  plus 
grandes. 

On  rapporte  qu'il  en  existe  dans  l'Inde  de  si  grandes  et 
^e  si  pesantes,  que  plus  de  cent  personnes  peuvent  faire 
leur  repas  de  la  chair  d'un  tridacne  gigantesque  ;  ce  qui  est 


Digitized  by  VjOO^ IC 


26o  TRI 

probablenMnt  fort  exagéré,  et,  sans  doute,  appuyé  sur  la 
pesanteur  des  valves,  telle,  qu'il  faut,  dit-on,  plus  de  quatre 
hommes  pour  en  soulever  une. 

On  sait,  d'après  Péron  et  Lesueur,  que  l'adhérence  des 
tridacnes  aux  rochers ,  au  moyen  de  leur  masse  abdominale 
byssoïde,  est  extrêmement  forte,  et  qu'il  faut  employer  des 
maillets  et  des  ciseaux  pour  la  détruire.  Forster  rapporte 
qu'on  en  fait  une  grande  consommation  dans  les  Moluques, 
et  que ,  pour  les  enlever,  on  enfonce  un  bâton  entre  leurs 
valves  quand  elles  sont  ouvertes  :  en  se  refermant,  elles  le 
saisissent  fortement,  et  ainsi  on  les  arracha. 

La  Tripacne  alongée  :  T.  elongatay  Lamk*,  L  c«,  p.  106, 
n.*"  2  ;  Gualt. ,  Test. ,  tab.  92 ,  fig.  F.  Coquille  ovale-oblongue  t 
un  peu  prolongée  en  avant,  avec  des  côtes  hérissées. d'écaiUes 
imbriquées ,  nombreuses  ,  un  peu  élevées  et  séparées  par 
des  interstices  plus  ou  moins  striés  verticalement;  ouverture 
de  la  lunule  très  «grande.  Couleur  blanchâtre,  quelquefois 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce ,  dont  on  ignore  au  juste  la  patrie ,  mais  qui 
probablement  vient  de  l'océan  Indien ,  ne  diffère  bien  évi- 
demment de  la  précédente  que  parce  que  les  intervalles  des 
côtes  sont  plus  ou  moins  striées  du  sommet  vers  le  bord.  L'é- 
tendue et  la  profondeur  de  ces  stries  sert  à  M.  de  Lamarck 
pour  établir  trois  variétés  :  dans  la  première ,  qui  est  blan- 
châtre ,  ces  stries  sont  presque  e£Eacées  ;  dans  la  seconde , 
qui  est  d'un  blanc  jaunâtre,  les  strfes  sont  bien  marquées 
dans  toute  l2i  hauteur  de  la  coquille,  et  c'est  celle  que  ^re- 
présente la  £gure  citée  de  Gualtieri;  enfin,  dans,  la  troi*» 
sième ,  les  strîes  ne  sont  marquées  que  vers  le  sommet  :  elle 
est  également  blianchâtre.. 

La  T.  FAÎTii^RE  :  T.  squamoui,  îd.,  ihid»,  n.*  3  ;  Enc.  méth., 
pi.  235,  fig.  4,  et  pi.  236,  fig.  1,  a,  b;  vulgairement  la 
FaItière  ,  la  TuiLéÊ.  Coquille  ovale ,  à  ^ôt)rs  écailleuses  ;  les 
écailles  grandes,  relevées,  un  peu  concaves  en  dessus  et  assez 
distan tes^;  lunule  petite ,  à  bords  crénelés  en  dedans.  Couleur 
l^anche ,  un  peu  rougeâtre  dans  le  jeune  âge. 

De  l'océan  Indien. 

La  T.  SAFRANÉE  :  T.  oTocea,  îd.,  i&fd.,  n.^4;  Encycl.  méth., 
pi.  2}5,  fig.  ;2,  et  Gualt.  I  Tt$t*f  tab.  92,  fig.  A*  Coquille 
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evale ,  assez  courte ,  à  côtes  étroites ,  avec  des  écailles  im- 
briquées, nombreuses  9  serrées,  et  la  plupart  très -courtes; 
lunule  grande.  Cftuleur  orangée ,  surtout  vers  le  bord  ;  mais 
quelquefois  presque  blanchâtre,  comme  dans  celle  figurée 
par  Gualtieri. 

Cette  espèce  paroit  être  toujours  de  taille .  médiocre  ou 
même  petite*  Elle  vient  aussi  de  Tocéan  Indien. 

La  TaiDACKE  mutique;  T.  mutica,  id, ,  ib. ,  n.^  5.  Grande  co- 
quille ovale  ,  ventrue ,  à  côtes  lisses ,  si  ce  n'est  vers  les  borda, 
où  il  y  a  des  écailles  tout-à-fait  couchées;  à  interstices  striés 
verticalement;  ouverture  de  la  lunule  petite,  à  bords  in- 
ternes presque  point  crénelés. 

De  Pocéan  des  grandes  Indes. 

La  T.  sEaRiFBRE  :  T.  serrifera^  £d.,  ibid»,  n.°  6;  "Enc.  méth., 
pi.  335,  fig.  3.  Coquille  ovale,  ventrue,  à  côtes  striées  ,  ver- 
ticales, nues  ou  sans  écailles,  si  ce  n'est  la  première  du 
côté  de  la  lunule ,  qui  est  garnie  d'une  rangée  de  petites 
écailles  voûtées,  disposées  en  dents  de  scie;  ouverture  delà 
lunule  fort  petite.  Couleur  toute  blanche. 

Cette  coquille,  rare  dans  les  collections  et  dont  la  Ion* 
gueur  est  de  cent  trente-sept  millimètres,  vient  probable- 
ment de  l'océan  Indien;  mais  cela  n'est  pas  certain.  (De  B.) 

TRIDACNE.  (Foss.)  M.  Kisso  annonce  que  dans  les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Nice  on  trouve  le  tridacne  gigan- 
tesque à  l'état  fossile.  Risso ,  Hist.  nat.  des  princip.  product. 
de  l'Europe  méridionale,  page  528.  (D.  F.) 

TRIDACTYLE,  Tridacfylus.  (Entom.)  Olivier  a  étobli  ce 
genre  d'insectes  orthoptères  dans  la  famille  des  grylloides, 
pour  y  ranger  primitivement  une  espèce  fort  remarquable, 
d'abord  par  le  nombre  des  trois  articles  aux  tarses,  et  ensuite 
parce  que  les  jambes  ou  (ibias  postérieurs  forment  deux  cro- 
chets, qui ,  joints  aux  tarses,  semblent  composer  trob  doigts, 
d'où  le  nom  de  rftSetx^vXoç  y  tripollicarisy  qui  a  trois  doigts. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le  n.**  8 
de  la  planche  26  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  avec  la  jambe 
postérieure  vue  séparément.  Nous  caractérisons  ainsi  ce  genre: 
Antennes  courtes,  en  fil;  pattes  de  devant  simplet;  tarses 
postérieurs  garnis  d'appendices  crochus  en  form»  de  doigts. 

L'espèce  que  nous   avons  fait  figurer  étoît  très  -  petite  ^ 
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comme  on  peut  le  voir  par  le  trait  qui  indique  sa  longueur 
et  que  nous  avons  fait  placer  à  côté.  Elle  avoit  élé  rapportée 
d'Afrique.  (CD.) 

TRIDACTYLE»  (Ichthjol.)  De  Lacépède  a  nommé  Wcnnic 
trîdactyUj  le  poisson  que  nous  avons  décrit,  tom.  XLIV,  pag. 
449,  sous  le  nom  de  Raniceps  blennioïob.  (H.  C.) 

TRIDACTYLE,  Tridactjlus.  {Ornith.)  Sous  ce  nom  feu  de 
Lacépéde  avoit  proposé  un  genre  d'oiseaux  gallinacés ,  qui  n'a 
point  été  adopté  sous  ce  nom.  Voyez  Tdrnix.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRIDACTYLES  ou  TRIMÉRÉS.  {ErUom.)  Nous  avons  ainsi 
nommé  les  insectes  coléoptères  qui  n'ont  que  trois  articles 
aux  tarses  et  qui  ne  forment  qu'une  seule  famille.  M.  La^ 
treille  les  a  nommés  d'abord  tridigi lés,  puis  il  les  a  appelés, 
comme  nous ,  Trimérés,  mais  en  retirant  l'accent  au  dernier  s. 
(CD.) 

TRIDACTYLES.  (Omi7?i.)  On  a  employé  ce  mot  pour  dé- 
signer des  tribus  d'oiseaux  qui  n'ont  que  trois  doigts.  M.  de 
Lacépède  a  réuni  sous  ce  nom  des  oiseaux  dont  M.  Tem- 
minck  a  fait  son  genre  Hemipodius ,  et  qui  comprend  les  tur^ 
nix  et  les  sirrhaptes,  (Ch.  D.  et  L.) 

TRIDACTYLITES.  {BoL)  Nom  donné  par  J.  Bauhin  à  une 
saxifrage,  qui  est  le  saxifraga  tridactjlites  de  Linnœus.  (  J.) 

TRIDACTYLON.  (Bot.)  Voyez  Lecristicum.  (J.) 

TRIDAX.  (Bot.)  Voici  ce  que  M.  Robert  Brown  nous  ap- 
prend sur  ce  genre,  dans  ses  Observations  sur  les  Compo- 
sées, publiées,  en  1817,  dans  le  douzième  volume  des  Transac- 
tions 4e  la  Société  Linnéenne  (pag.  io3): 

«  Le  genre  Tridax  fut  d'abord  établi  par  Linné,  dans  THor- 
«  tus  Cliffortianus ,  sur  un  échantillon  trouvé  à  la  Vera-Crux  par 
«  Houston ,  et  envoj^é  à  Cllfibrd  par  Miller.  Linné  n'a  point 
«  eu  cet  échantillon  dans  sa  collection;  il  existe  dans  l'htr- 
flc  bipr  de  Clifford,  que  possède  aujourd'hui  Sir  Joseph  Banks, 
«  et  c'est  le  seul  monument  authentique  du  genre.  J'ai  exa- 
n  m'iné  cet  échantillon,  et  je  lui  trouve  l'aigrette  non  pas 
«  sétacée,  comme  Linné  l'a  décrite,  mais  distinctement  plu- 
^  meuse.  Il  n'y  a  donc  aucune  différence  entre  le  Tridax  de 
«  Linné  et  le  Palhisia  de  Willdenovir;  et  en  comparant  le 
«  Tridax  proçumbens  avec  le  Balhisia  elongata,  j'ai  pu  me  con- 
^  vaincre  (|ue  ces  deux  plantes  sont  semblables.  ^ 
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M.  Brown  paroit  ^n  conclure  que  le  nom  de.  Balhisia  doit 
être  supprimé.  Nous  pensons  au  contraire  que  c'est  le  nom 
de  Tridax  qui  doit  subir  la  suppression ,  parce  que  le  genre 
établi'  sous  ce  nom  par  Linné  étoit  si  mal  caractérisé ,  qull  eût 
été  impossible  de  le  reconnoitre  sans  recourir  à  Téchantilloii 
authentique ,  comn^e  a  fait  M.  Brown.  Cest  Willdenow  qui 
le  premier  a  fait  connoitre  ce  genre  aux  botanistes,  en  le 
caractérisant  exactement ,  sous  le  nomade  Balhisia ^  et  par 
conséquent  il  doit  être  considéré  comme  son  véritable  au- 
teur, et  le  nom  de  Balbisia  .doit  prévaloir,  quoique  celui 
de  Tridax  ait  été  publié  soixante^six  ans  auparavant.  (Voyez 
le  Journal  de  physique  de  Juin  x8i8  ,  pag.  i^i6.) 

Le  genre  dont  il  s*agit ,  imparfaitement  décrit  dans  ce  Pic- 
tionnaire  sous  le  nom  de  Balbisia  (tom.  Ill,  Suppl.,  p.  169), 
appartient  à  notre  section  des  Hélianthées  -  Héléniées.  Cette 
première  section  de  la  tribu  des  Hélianthées  est  une  de  celles 
dont  nous  n'avons  point  encore  exposé  le  tableau  méthodique* 
Il  faut  donc  Tinsérer  ici,  car  l'occasion  qui  se  présente  ne  se 
reproduira  plus. 

Premiers  Sectioit, 
HéuANTHéES-HéLÉMiéEd  (  Heliantheee'Heltnitœ) . 

Caractères  ordinaires  :  Ovaire  ordinairement  à  peu  prés  cy« 
lindracé,  souvent  velu ,  muni  de  plusieurs  côtes  ou  arêtes 
qui  divisent  sa  surface  en  autant  de  bandes  longitudinales  $ 
aigrette  composée  de  squamellules  paléiformes  ou  laminées, 
membraneuses,  scarieuses,  ou  quelquefois  filiformes -lami« 
nées  et  barbées. 

I.  Héléniées  vraies.  Calathide  radiée ,  à  couronne  ordinai- 
rement féminiflore,  quelquefois  neutriflpre;  clinanthe  ordi- 
nairement nu,  rarement  alvéolé  ou  fimbrillé. 

1.  *  ScHKDBRiA.  =  Pectidis  sp,  Lam.  (  1792  )  —  Orteg.  — 
Cavan.  —  Schkuhria.  Roth  (  1797  ).  (non  Mœnch)  —  H.  CasSi 
Diot.  V.  48.  p.  87  — ^  Tetracarpunu  Mœnch  (  1802  ). 

2.  t  Trichophylibm.  =  Trichoph^llum.  Nutt.  (1818)  —  Hc- 
Unii  sp,  Spreng.  (1826). 

3.  t  Eriophyllom.  =  Briophyllum»  Lag.  (1816)  —  H.  Cass. 
Dict.  V.  16.  p.  195  —  Helenii  sp»  Spreng.  (4826). 
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4.  t  AcHYROPAPPUs.  =  Chamœstephanum.  Willd.  (  1807,  non 
suflBcienter) — Âchyropappus,  Kunth  (  1820*  benè)« 

5.  t  Bahia.  =  Bàhia.  Lag.  (1816). 

6.  ♦  AcTiNEA.  =  Aotinea.  Juss.  (  i8o3)  —  H.  Cass,  (  i8i6) 
Dîct.  V.  1.  suppl.  p.  Si.  Dict,  (hic)  -^  Actinella.  Pcrs,  (1807) 

—  Nutt.  (1818). 

7.  t  DncALDiA.  =  Aatineœ  sp.  Kunth  (1820)  —  Dugaldia.li^ 
Cass.  Dict.  (hic), 

8.  *  Helenium.  =  Coronœ  solis  sp*  Toum,  (1700)  —  HeUt 
niaslrBm.  Vaill.  (  1720)  —  Helenia  seu  Hdenium.  Lin,  (1737) 
r4-  Gsertn.  (1791)  —  Kunth  (1820)— -H.  Cass.  (1821)  Dict, 
V.  20.  p.  348  —  Brassavqtaf  Adaps,  (  1763  )  —  HeUnirsp^ 
Spreng.  (1826). 

9.  *  Tetroous.  3=  Helenium  quadriàenlatum*  Labill.  (  ^792  ) 
•!-  Tetrodus.  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

10.  t  Leptopoda.  =  An?  Galardia Jimhriata.  Mich.  (i8o3)  — 
Leplopoda,  Nutt.  (  1818  )  —  H.  Cass.  Dict.  v.  26.  p.  79. 

11.  f  Baldcina.  ==  falduifui.  Nutt.  (1818). 

12.  *  Gaillâ&pia.=  Gaillardia,  Fougeroux  (1786)  — H.  Cass« 
(  1820)  Dîct.  V.  18.  p.  17  —  Calonnea^  Buchos  (1786)  —  Ga'» 
lardia.  Lam.  (1786) —  Nutt.  (1818)  -r-  Virgiliq,.  Lhérit.  — 
Qalardiœ  $p^  Miçh.  (  i8o3  }  —  Pursh  (1814)  •«-  {Ufin, 
(1817).^ 

II,  Galinsogëes.  Calathide  radiée ,  à^  couronne  fémioiflore; 
clinanthe  garni  de  vraies  squamelles. 

i3.  t  Sabazia.  =  Eclipta  humilis.  Kuntb  (  1820  )  —  Sahazia^ 
H.  Cass'.  (1827)  Dict.  v.  46.  p.  480. 

14.  t  Selloa.  =  Selloa,  Kunth  (1820).  (non  Spreng.)  — 
Ftfûpa.  Spreng.  (  1 826  ), 

i5.  t  LEONTOPHTHAI.MCM.  =  Leonlophthalmum,  Willd.  (1807) 

—  Kunth  (1820)-— H,  Cass.  Dict.  v.  26.  p,  471. 

16.  t  MociNNA.  =  Mocinna.  Lag.  (1816)  —  Galinsogeœ  «p, 
Spreng.  (1826). 

17^  *  Galinsoga.  =  Galinsoga.  Ruiz  et  Pav.  {  1794)  —  H, 
Cass.  (1820)  Dict.  V.  18.  p.  96  —  Galinsogœ  itp,.Cav.  (1794) 
??—  WihoTgiq>.  Roth  (1800),  (non  Thunb.  ncc  Mœnch)  -^ 
l^unth  (1820). 

18.  t  Carphost^hium.  =  Ptilùstephium  trifidum.  Kunth  (182^) 
r—  CarphosUphium^  H*  €aa9*  (1826)  Dict,  v.  44.  p*  62. 
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19.  t  PTfLOSTEFHiDM.  =^  PtUostephU  sp,  Kunth  (i8ao)— 'P/î- 
lostephium.  H.  Cass«  (  1826)  Dict.  v.  44.  p.  60. 

2o*  *  6o6ALGiNA.  ==  Galinsogœ  sp.  Cav.  (1794)  —  Sogalginan, 
H.  Cass.  Bull.  Févr.  1818.  p.  3 1.  Dicl^  v.  49.  p.  397  —  Galin' 
sogea.  Kunth,  {1820), 

ai»  *  Balbisia.  =  Tridax.  Un,  (1737.  malè)  —  R.  Browa 
(  1817)  1—  An?  Bartolina,.  Adsini.  (1763).  (non  R.  Brown)-^ 
Amelli  sp.  Orteg.  —  Balbisia.  WiUd.  (  i8o3.  benè)  —  Pers, 
•—  H.  Cass.  Dict.  v.  3.  suppL  p.  169.  Dict.  (hic)  —  Kunth, 

a2..t  Alloca&pu8«  =  Alloispermum*  Willd,  (  1807.  malè  de 
pappo)  — :  AUocarpus.  Kunth  (1820.  benè)  —  Galinsogeoe  sp. 
Spreng.  (1826).  ' 

23.  t  Caleacte.  =  Caleacte.  R.  Brown  (1817). 

III.  Caléinées.  Calathitie  incouronnée  ;  clinanthe  squamel- 
lifère. 

24.  t  Calea»  =  Cor^zœ  sp,  Sloane  (  1707  )  —  Santolinœ  sp, 
P.  Browne  (i756)  —  lÀn.  (  1769  )  Amœn.  acad.  —  CaUœ  sp. 
Lin.  (1763 ,  1767.  malè  de  pappo)  —  Swartz  (1806)  —  Calea, 
R.  Brown  (1817.  optîmè)  — Kunth  (1820.  excl.  C.  pedunc). 

25.  t  Calesrachys.  =  Calea  peduncularis,  Kunth  (1820)  — r 
Calebrachys,  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

26.  t  Calydermos.  ==  Calydermos,  Lag.  (1816)  —  An?  varie' 
las  rosaensis  {àkeniis  calvis)  CaUœ  peduncularis,  Kunth  (  1820) 

—  Calydermi  sp,  Spreng.  (1826). 

37.  '*'  DiMEROSTEMMA.  =  Dimeroslcmma,  H.  Cass.  Bull.  janv. 
1817.  p.  11.  Bull.  avr.  1818.  p.  58.  Dict.  v.  i3.  p.  253^ 

^8.  t  Marsb ALLIA»  =  An?  Athanasiœ  sp,  Walt.  (  1788  )  --« 
Marshallia,  Schreb.  (1791)  —  Pursh  (1814)  —  Persoonia,  Mich# 
(  i8o3.  in  descr.)  —  Phyteumopsis,  Mich.  (i8o3.  in  icon.)  — 
Porr.  —  TratUnikia.  Pers.  (  1 807  ). 

rV.  Hyménopappées.  Calathide  incouronnée  j  clinanthein- 
appendiculé. 

29.  »  CspHALOFHoaA,  =  Ctphalophora,  Cav.  (1 800)  —  fl.  Cass* 
Dict.  V.  7.  p.  406  -«•  Hymenopappi  sp,  Spreng.  (1826).^ 

30.  *  HYUE»oxr9*=tfymenopappus  anthemoides,  Juss.  (i8o3) 

—  H^  Cass.  (1921  )  Pict.  V.  22.  p.  320  —  Hjmenoxys,  H.  Cass^ 
Dict.  (hic), 

3i.  t  PoLYPTERïs,  =  Polyptms.  Nutt.  (1818)  —  Hymenopappi 
iji>  Spreng.  (  1826). 
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3a,  *  Hymenopaffus.  =  Hymenopappus.  Uhérit.  —  H.  Cass»  . 
Dict.  (  hic  )  — r  Rothia.  Lam.  (1792),  (non  Schreb.)  —  Hymeno'^ 
pappi  sp.  Juss.  (i8o3)  —  H*  Cass.  (1821  )  Dict,  r.  -22,  p.  3 18. 

33.  *  Florestina.  =  Stevia  pédala,  Cav.  (1797)  -^  Agtrati 
sp.  Orteg.  (1797)  — Floreslina,  H.  Cass.  (1814)  Bull.  ocL  i8i5« 
p^  175.  Journ.  de  phys.  févr.  1816.  p.  144.  iJ\S.  Bull.  japv« 
1817.  p.  11.  Dict.  y.  17.  (1820}  p.  i55.  atl.  cah.  3.  (1816) 
pi.  8.  Opti9C.  phytol.  V.  1.  p.  197.  pi.  8.  —  Hymenopappi  sp. 
Cav.  (manuscr.  in  Herbar.  )  -^  Lag.  (1816)  —  Kunth  (1820). 

Dans  notre  quatrième  Mémoire  sur  les  Synanthérées ,  lu  à 
TAcadémie  des  sciences  le  1 1  Novembre  1816,  et  publié  daos 
le  Journal  de  physique  de  Juillet  1817,  nous  avons  dit  (p.  21) 
que  la  tribu  des  Hélianthées  nous  paroissoit  susceptible  d'être 
divisée  en  six  sections  naturelles ,  qu'on  pourrait  nommer 
Hélianthées -Prototypes  9  Hélianthées- Rudbeckiées,  Hélian- 
thées-Coréopsidées,  Hélianth^es-Héléniées ,  Hélianthées-Tagé- 
tinées,  Hélianthées-Millériées.  La  aeetion  des  Tagétinées  ayant 
été  élevée,  dans  le  sixième  Mémoire ,  au  rang  d^une  tribu  dis<- 
tincte  des  Hélianthées,  celle-ci  ne  comprend  plus  que  cinq 
sections^  dont  nous  avons  rectifié  la  disposition  et  tracé  les 
caractères  dans  l'article  Héléniées  (  tom.  XX ,  pag.  347  )  »  qui 
offre  aussi  une  liste  alphabétique  des  genres  de  cette  pre- 
mière section.  La  liste  alphabétique  des  genres  appartenant 
à  chacune  des  cinq  sections  se  trouve  dans  notre  article  Par- 
TBENiuM  (tom.  XXXVIII,  pag.  16).  Nous  avons  déîa  présenté 
(tom.  XLVI,  pag.  397)  le  tableau  méthodique  de  la  section 
deé  Rudbeckiées '.  Celui  de  la  section  des  Héléniées  vient 
d'être  exposé  ci- dessus  :  il  nous  reste  à  l'analyser» 

La  section  des  Hélianthées*Héléniées  est  placée,  dans  notre 
système  de  classification,  entre  la  tribu  des  Tagétinées,  qui 
la  précède,  et  la  section  des  Hélianthées- Coréopsidéea,  qui 
la  suit.  Elle  forme  un  groupe  très-naturel ,  assex  bien  carac- 
térisé par  le  fruit  et  surtout  par  son  aigrette.  Cependant  l'ai- 
grette est  quelquefois  nulle,  comme  dans  le  Sabazia,  le  Co- 

1  II  faut,  dans  ce  tableau  des  Rudbeckiëes ,  substituer  le  nom  de 
Trichostephium  à  celui  de  Trichostemma  j  employé  par  nous  pour  dé- 
signer le  ao."  ge^re  de  ce  groupe,  mais  coniacré  depuis  long -temps  à 
on  genre  de  Labiées. 
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l^dermos  z  mais,  dans  une  classification  natnrelle,  la  consi- 
dération des  afiBnités  supplée  au  caractère  positif,  quand 
celui-* ci  disparoit;  et  elle  nous  autorise  à  supposer  ici  que, 
si  Fai^rette  existoit  dans  les  plantes  en  question ,  elle  seroit 
analogue  à  celle  des  autres  Héléniées.  Quant  à  Faigrette  plu- 
meuse  de5BalhisiayPlilQsUphium,Sogalgina,Vanomàliç  qu'elle 
semble  former  dans  cette  section  est  plus  apparente  que 
réelle  :  car  le  filet  qui  porte  les  barbes  représente  évidem* 
ment  la  nervure,  souvent  prolongée  en  arête,  dessquameU 
Iules  paléiformes  de  beaucoup  d'Héléniées  ;  et  les  barbes  ré* 
sultent  sans  doute  de  la  division  des  deux  membranes  latérales 
en  lanières  très-menues ,  ce  qui  est  indiqué  par  les  stries  pen- 
nées de  l'aigrette  des  Calea. 

Nous  avons  dû  donner  à  cette  section  le  nom  d'Héléniées, 
parce  que ,  de  tous  les  genres  qui  la  composent ,  VHçUnium 
est  le  plus  ancien  et  le  plus  connu ,  la  plante  sur  laquelle  ii 
fut  fondé  étant  communément  cultivée  dans  les  jardins  d'£u-r 
rope,  depuis  fort  long*temps.  Ajoutons  que  ce  genre  He/e* 
nium  offre  le  type  le  plus  parfait  des  caractères  de  la  section, 

Touies les  Héléniées  habitent  l'Amérique ,  et  presque  toutes 
sont  propres  au  continent  de  cette  partie  du  monde }  la  plu-p 
pari  ont  été  trouvées  dans  FAmérigte  septentrionale,  nor 
tamment  au  Mexique,  Quelques-unes,  parmi  lesquelles  brille 
surtout  le  Gaillardia  pulchetta ,  sont  intéressantes  par  la  beauté 
de  leurs  calathides.  *  > 

Linné  n'a  connu  que  trois  espèces  d'Héléniées ,  appartenant 
aux  trois  genres  Helenium  ,  Balhisia  ,  Calea  :  cette  section , 
alors  si  pauvre  ,  s*est  beaucoup  enrichie  depuis  quelques 
années,. principalement  par  les  travaux  de  MM*  Lagasca,  Nut- 
tal  et  Kunth. 

Four  distribuer  méthodiquement  les  trente -trois  genres 
ou  sous -genres  que  nous  y  admettons,  nous  avons  formé 
quatre  sôus-sections ,  fondées  en  premier  lieu  sur  la  présence 
où  l'absence  de  la  couronne  radiante,  et  en  second  lieu  sur 
la  présence  ou  l'absence  des  squamelles  sur  le  clinanthe.  Quoi- 
que les  botanistes  accordent  en  général  beaucoup  plus  d'im- 
portance au  second  caractère  qu'au  premier,  nous  croyons 
qu'ici  la  considération  de  la  couronne  doit  prévaloir  sur  celle 
des  sçuameUesy  parce  que  la  vraie  nature  des  appendices 
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du  clibanthe  est  an  pea  ambiguë  dans  les  Balduina,  Gaillar' 
dia,  Sabazia,  SeUoa,  et  que  l'absence  des  squamelles  paroU 
ji^élre  pas  toujours  absolue  dans  les  JFfekiutfm  et  Dugaldia.  Au 
reste 9  dans  un  groupe  ausn  naturel  que  celui-ci,  dont  tous 
les  genres  sont,  attirés  presque  également  en  divers  sens  les 
uns  vers  les  autres,  la  préférence  qu'il  faut  nécessairement 
accorder  à  certains  caractères ,,  soit  pour  former  des  divisions 
distinctes,  soit  pour  coordonner  les  genres  en  série  continue , 
est  toujours  un  peu  ari)itraire*  La  série  que  nous  proposons , 
divisée  en  quatre  parties,  doit  être  considérée  comme  courbée 
en  cercle  par  le  rapprochement  immédiat  de  ^ts  deux  ex- 
trémités. 

M.  Nuttal  a  proposé,  en  1818 ,.  un  groupe  naturel  nommé 
Gelardiœ,  composé  des  cinq  genres  HeUmum^  Leptopoda,  Ac^ 
Hnella,  Galardia,  Balduina,  et  caractérisé  iTe  la  manière  sui* 
vante  z  «  Calice  commun  polyphylle ,  foliacé ,  presque  égal 
«  ou  imbriqué;  fleurons  du  rayon  semi^trifides  ou  tridentés, 
«  neutres  ou  stylifères  ;  fleurons  du  disque  à  glandes  vis- 
«  queuses,  à  quatre  ou  cinq  dents,  k  tube  petit;  réceptacle 
«  hémisphérique  ou  globuleux,  nu  ou  plus  rarement  séteux, 
«  ponctué  ou  très-profondément  alvéolé;  graines  obconiques, 
«  trè»-velues;  aigretté4)aléacéè,  de  cinq  à  dix  folioles  nues 
«  ou  munies  d'une  arête ,  réunies  à  la  base.  Plantes  herba- 
«  cées  (une  seule  espèce  à^AcUndla  ligneuse);  feuilles  aU 
«  ternes ,  entières ,  raremefit  toutes  radicales  ;  fleurs  termi* 
«  nales,  pédoncùlées.  ^  Ce  petit  groupe  de  M.  Nuttal  corres- 
pond seulement  à  une  partie  de  notre  première  sous-section 
intitulée  Héléniéés  vraies  ;  et  il  nous  semble  beaucoup  trop 
restreint  dans  ses  caractères  et  dans  sa  composition.  Nous 
croyons  aussi  que  le  nom  d'Héléniées,  dérivé  d'un  genre  an* 
cien  et 'très -connu,  est  préférable  à  celui  de  Galardies,  dé- 
rivé d'un  genre  moins  connu  et  plus  moderne. 

Les  botanistes  ^ui  ont  horreur  de  la  multiplicité  dès  genres 
trouveront  ici  une  carrière  propice  pour  mettre  ei|  pratique 
leur  système  ;  car  ils  pourront  très-  facilement  supprimer  la 
moitié  des  trente-trois  genres  ou  sous-genres  de  notre  série , 
en  les  réunissant  à  l'autre  moitié.  Nous  ne  blâmerons  point 
ces  suppressions  ou  réunions.  Nous  remarquons  seulement 
qu'elles. ne  peuvent  être  qu'arbitraires,  parce  que,  dans  ce 
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système,  il  est  impossible  de  marquer  la  limite  où.  Ton  doit 
s'arrêter,  et  que  de  proche  en  proche  il  faut ,  si  Ton  est  con* 
séquent  à  son  principe,  finir  par  ne  plus  voir  qu'un  seul  genre 
dans  chaque  famille  naturelle*  U  entre  certainement  beau- 
coup  moins  d'arbitraire  dans  notre  système,  qui  n'admet 
comme  congénères  que  les  espèces  offrant  les  mêmes  carac- 
tères dans  toutes  les  parties  de  la  fleur  et  de  la  calathide.  Il 
a  d'ailleurs  l'avantage  de  mettre  en  évidence  toutes  les  mo*- 
difications  de  la  structure  et  toutes  les  nuances  des  affinités*  Ainsi , 
malgré  ses  inconvéniens  (que  nous  avouons  franchement),  nous 
persistons  dans  ce  système,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  con- 
vienne au  double  but  vers  lequel  tous  nos  travaux  ont  été 
constamment  et  uniquement  dirigés. 

1.  Le  genre  Schhuhria  de  Roth  pourroit  être  rapporté  à  itt 
tribu  des  Tagétinées ,  presque  aussi  bien  qu'à  la  section  des 
Hélianthées  -  Méléniées  ,  dans  laquelle  nous  l'admettons  ;  il 
prouve  ainsi  l'affinité  de  ces  deux  groupes  naturels,  et  il  est 
convenablement  placé  tout  auprès  de  la  limite  qui  les  sépare. 
Ce  genre  se  distingue  aisément  de  toutes  les  autres  Héléniées 
par  sa  couronne  réduite  à  une  seule  fleur,  ce  qui  le  rap- 
proche des  Hyménopappées ,  et  particulièrement  du  Flores- 
tina ,  placé  à  l'autre  extrémité  de  la  série ,  que  nous  consi- 
dérons comme  un  cercle. 

9.  Le  genre  Trichophyllum  de  M.  Nuttal  sereit  immédiat*» 
ment  voisin  du  Tagetes ,  selon  son  auteur.  Nous  présumons 
qu'il  a  plus  d'affinité  réelle  avec  le  Schhuhria ,  dont  il  diffère 
principalement  par  sa  couronne  composée  de  fleurs  en  nom- 
bre à  peu  près  égal  à  celui  des  squames  du  péricline ,  qui 
varie  de  cinq  à  quatorse.  Ainsi,  les  Trichopl^llum  et  Schhth^ 
ria  forment  en  quelque  sorte  une  nuance  intermédiaire  entre 
les  Héléniées  et  les  Tagétinées,  mais  plus  rapprochée  des  Hé- 
léniées. 

3.  Le  genre  Erioph^llum  de  M«  Lagasca  ne  nous  paroit  pas 
suffisamment  distinct  du  Trichophjyllum ,  que  nous  devrions 
par  conséquent  supprimer,  en  le  réunissant  à  VErioph^liusa  y 
qui  est  plus  ancien.  Néanmoins  nous  conservons  provisoire- 
ment ces  deux  genres ,  parce  que  les  descriptions  faites  par 
leurs  auteursine  sont  pointasses  complètes  et  assez  détaillées 
pour  mettre  en  évidence  toutes  les  ressemblances  et  toute» 
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les  différences.  D'ailleurs  on  peut  concevoir  quelque  doute 
sur  leur  identité ,  en  remarquant  que  les  corolles  de  r£rîo- 
phyllum  sont  purpurines,  selon  M.  Lagasca,  et  que  celles  du 
Trichophyllum  sont  d'un  jaune  vif,  selon  M.  Nuttal. 

4.  Le  genre  Achyropappus  de  M.  Kunth  diffère  peu  du  pré- 
-cédent ,  et  pourra  en  conséquence  être  supprimé  par  tes  bota- 
nistes qui  n'aiment  pas  autant  que  nous  la  multiplicité  des 
genres. 

5.  Le  genre  Bahia  de  M.  Lagasca  ne  diffère  de  VAchyropap- 
pus  que  par  son  péricline  composé  de  neuf  squames  disposées 
«ur  deux  rangs ,  et  dont  cinq  extéHeures  sont  plus  larges. 

6.  Le  genre  Aetihea  de  M.  de  Jussieu  ayant  été  imparfaite- 
ment décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  nous  croyons  devoir  ex- 
poser ici  les  caractères  génériques  que  nous  avens  obsédés 
dans  Fherbier  de  Fauteur  sur  ÏAct,  heUrophylla ,  qui  est  le 
type  de  ce  genre. 

AcTiNEA.  Cblathide  X'adîée:  disque  multiflore^  régulariflore, 
androgyniâore  ;  couronne  unisériée,  pauciflore  ,  lîguliflore  , 
féminiflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  irrégu- 
lîer ,  formé  de  squames  à  peu  près  égales  ^  uni-bisériées ,  lan- 
céolées. Clînanthe  hémisphérique  ,  inappendiculé.  Ovaires 
oblongs ,  hérissés  de  très-longs  poils  biajpiculés  ;  aigrette  com- 
posée d'environ  huit  squamellules  à  peu  près  égales  ^  subuni- 
^riées,  ayant  une  partie  inférieure  paléiforme,  oblongue, 
membraneuse ,  uninervée,  et  une  partie  supérieure  filiforme, 
barbellulée.  Corlilles  du  disque  à  tube  très-court ,  à  limbe  très- 
long.  Corolles  de  la  couronne  à  languette  (blanche)  profon- 
dément trilobée  au  sommet. 

7.  M.  Kunth  a  décrit,  sous  les  noms  d^Actinea  ifUegrifiUin  et 
chrysarUhemoides,  deux  plantes  qui ,  d'après  ses  descriptions  et 
les  figures  de  M.  Turpin ,  nous  paroissent  différer  générique- 
ment  du  type  de  VActinea.  C'est  pourquoi  nous  proposons  le 
genre  DugAldia ,  ^éàié  slu  célèbre  philosophe  écossais  Dugald- 
Stewart.  Ce  nouveau  genre  ou  souà-genre  ^t  suffisattiDient 
distinct  du  véritable  ^ctt'nfâ  ;  par  sa  couronne  multiflore  ;  par 
son  péricline  à  peu  préS  égal  aux  fleurs  du  disque,  et  formé 
de  squames  nombreuses ,  bi-trî^riées }  par  son  clinanthe  pla- 
niuscule  ;  par  lés  squamellules  dé  son  aigrette  entièreiiient 
membraneuses,  c'est-à-dire  qui  n'oflûrent point,  comniedans 
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VActineay  une  forle  nervure  médîaire ,  prolongée  supérieure- 
ment en  une  longue  arête  filiforme ,  barbelluiée;  par  les  co- 
rolles du  disque  à  tube  long  ;  par  celles  de  la  couronne  à  lan- 
guette jaune. 

Dans  le  Dag,  inttgrifolia ,  M.  Kunth  a  trouvé  sur  le  clinan- 
the  une  rangée  de  squamelles,  interposée  entre  la  couronne 
et  le  disque;  mais  cette  particularité,  qui  ne  s^est  point  of- 
ferte à  lui  dans  le  Di/g.  chrysanlhemoides,  nous  semble  devoir 
être  considérée  ici ,  aussi  bien  que  dans  le  genre  HeUnium , 
non  comme  tin  caractère'  constant ,  mais  comme  une  varia- 
tion produite  par  quelque  cause  accidentelle. 

8  et  9.  Les  vrais  caractères  du  genre  Helenîum  ne  sont  pas 
encore  bien  déterminés.  Vaillant  lui  attrîbuoit  un  péricline 
^mple,  découpé  jusqu^à  la  base,  et  le  clinanthe  nu.  Linné 
décrit  aussi  un  péricline  simple,  d'uhe  seule  pièce  {mono' 
phyllus),  profondément  découpé  {muUîpartitus)  ^  et  le  clinan- 
the nu  ;  mais  il  ajoute  que  ce  clinanthe  porte  des  squamelles 
auprès  de  la  couronne  {radii  paleaceum^  paleîs  calycinis  radii 
Jlosculos  tantum  distingaentihus  ).  Ces  expressions  nous  semblent 
équivoques,  en  ce  qu^elles  ne  disent  p^s  clairement  si  les 
squamelles  se  trouvent  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  cou- 
ronne. M.  de  Jussieu  admet,  comme  Linné  ,  le  péricline 
simple,  profondément  découpé,  et  le  clinanthe  nu  au  milieu , 
squamellé  sur  les  bords.  Gaertner  admet  aussi  un  péricline 
simple,  profondément  découpé  ;  mais  il  déclare  n'avoir  point 
vu  les  squamelles  marginales,  et  il  supposé  qu'elles  ne  se  pro- 
duisent qu'accidentellement  et  par  luxuriance.  M.  Kunth , 
en  décrivant  la  nouvelle  espèce  (  mexicanum  )  qu'il  a  fait  con- 
nottre ,  dit  que  le  péricline  est  simple  ,  mais  composé  de 
pièces  entièrement  distinctes  {pol^pliyllum)y  et  que  le  cli- 
nanthe est  squamellé  sur  ses  bords*        ' 

11  résulte  de  nos  observations ,  faites  sur  des  individus  vîvans 
et  cultivés  d'Hc/m.  autumnale  et  d'Hc^en.  quadridentatum ,  que 
le  clinanthe  est  nu,  mais  que  le  péricline  est  double  :  l'exté- 
rieur involucriforme ,  étalé,  composé  de  squames  unisériéesj^ 
entregreffées  à  la  base;  Tintérieur  beaucoup  plus  court,  peu 
régulier,  formé  de  squames  subunisériées ,  inégales,  libres  „ 
ressemblant  à  des  squamelles^  mais  qu'il  faut  absolument  con- 
sidérer comme;  des  squames  de  péricline  1  puisqu'elles  sont. 
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en  dehors  des  fleurs  de  la  couronne.  Il  est  probable  que  ce 
péricUne  intérieur  n'existe  pas  constamment  ,  et  qu^il  est 
produit  par  une  variation  accidentelle.  Nous  présumons  aussi 
que  ce  sont  leà  squames  de  ce  péricline  qui  ont  été  inexacte- 
ment désignée^  par  plusieurs  botanistes  comme  des  squamelle^ 
marginales  ap|>artenant  au  clinanthe. 

Quoique  le  genre  Helenium  ne  possède  Jusqu'à  présent  que 
trois  espèces  y  il  nous  semble  devoir  être  divisé  en  deux  sous- 
genres:  le  premier,  nommé  HeUnium,  et  composé  des  HeL 
autumnale  et  mexicanum  ,  est  caractérisé  par  les  corolles  du 
disque  à  cinq  divisions  et  contenant  cinq  étamines ,  par  le 
clinanthe  subglobuji eux,  et  par  les  squameliules  de  1- aigrette 
prolongées  supérieurement  en  une  arête  denticulée  ;  le  second  ^ 
nommé  Tetrodus^  et  fondé  sur  VHel.  quadriderUatum ,  est  ca- 
ractérisé par  les  corolles  du  disque  à  quatre  divisions  et  con- 
tenant quatre  étamines ,  par  le  clinanthe  cylindracé ,  et  pai^ 
les  squameliules  de  Taigrette  non  aristées,  mais  obtuses,  ar^ 
Tondies ,  concaves ,  trè5«entières« 

10.  Le  genre  Leptopoda  de  M.  Nuttal  ne  paroit  difiéret  es^ 
sentiellement  des  Helenium  et  Tetrodus  que  par  sa  couronne  ^ 
qui  est  neutrifiore  ,* comme  dans  les  deux  genres  suivans,  au 
lieu  d'être  féminîflore ,  comme  dans  tous  ceux  qui  précèdent^ 

£o  comparant  la  description  du  Leptopoda  helenioides ,  faite 
par  M.  Nuttal,  avec  celle  deVlIelenium  mexicanum,  faite  par 
M.  Kunth ,  nous  sommes  frappé  des  rapports  qui  existent 
entre  ces  deux  plantes ,  et  il  nous  semble  qu'elles  doivent  être 
congénères.  Il  faudroit  vérifier  leurs  caractères  génériques. 

11.  Le  genre  Palduina  de  M.  Nuttal  est  très -remarquable 
par  son  clinanthe,  analogue  à  celui  de  plusieurs  Arctotidées  : 
ce  clinanthe  est  hémi^hérique ,  corné,  et  creusé  de  cellules 
profondes  dans  lesquelles  les  fruits  sont  totalement  enchàaséStf 
Mais  ,  du  reste ,  les  BaldÊiina  ne  diffèrent  presque  point  des 
Gai7/ard[îa  par  leurs  caractères  génériques;  et  nous  considé- 
rons leur  clinanthe  comme  étant  garni  de  fimbrilles  analogues 
à  celles  des  Gaillariia ,  mais  entièrement  entregreffées ,  et 
formant  ainsi  les  cloisÀtM  d'où  résultent  les  alvéoles  ou  cel- 
lules/engainant  les  fruits.  Un  Baiduina  n'est  donc  à  nos  yeux 
qu*un  GaiUardia  dont  les  fimbrilles  du  clinanthe  sontentre^ 
greffées. 
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12,  Il  ^îX  bien  certain  que  Fougeroux  fut  le  premier  du*^ 
teur  du  genre  qu'il  nomma  Gaillardia^  pour  le-  dédier  à  un 
de  des  amis  qui  s'appeloît  Gaillard  et.  non  pas  Galard.  Cest 
donc  sans  aucun  motif  plausible  que  M.  de  Lamarck  a  mo- 
difié la  contexture  du  nom  générique  primitif,  de  manière 
à  le  rendre  insignifiant ,  et  qu'il  a  nommé  Galardia  bicolor 
la  plante  nommée  avant  lui  par  FougerouiL  Gaillardia  pulchella» 
Cependant  tous  les  botanistes  ont  adopté ,  sans  savoir  pour- 
quoi ,  les  noms  générique  et  spécifique  proposés  par.  M.  de 
Lamarck,  et  que  nous  n'hésitons  pas  à ^ rejeter. 

Notre  Gaillardia  rustica  est  probablement  la  plante  que  M. 
Nuttal  considère  comme  une  variété  du  Gaillardia  pulchella  , 
et  qu'il  croit  être  celle  que  Pursha  décrite  comme  espèce  sous 
le  nom  de  Galardia  aristata.  Mais  nous  sommes  persuadé  que 
notre  plante  est  une  espèce  bien  distincte  de  la  pulehella  et 
de  Varistata. 

Il  est  très-essentiel  de  remarquer  que  le  clinanthe  des  Gail- 
lardia n'est  point  garni  de  squamelles,  mais  de  fimbrilles;  ce 
qui  est  fort  différent ,  quoique  les  botanistes  s'obstinent , 
contre  l'évidence ,  à  confondre  ces  deux  sortes  d'appendices. 

i3.  Notre  genre  Sabaziay  principalement  caractérisé  par 
ses  fruits  privés  d'aigrette ,  est  placé  au  commencement  du 
groupe  des  Galinsogées,  parce  que  les  appendices  de  son  cli- 
nanthe, que  nous  considérons  comme  des  squamelles,  sont  un 
peu  ambiguës  et  ressemblent  aux  fimbrilles  du  Gaillardia.  Pour 
déterminer  avec  certitude  leur  vraie  nature ,  il  faudroit  vé« 
rifier  si  le  nombre  de  ces  appendices  est  égal  à  celui  des  fleurs 
du  disque,  et  si  chacun  d'eux  est  toujours  régulièrement  situé 
en  dehors  par  rapport' à  la  fleur  qu'il  accompagne,  ou  bien 
s'ib  sont  plus  nombreux  que  ces  fleurs  et  irrégulièrement  dis- 
posés autour  d'elles.  Malheureuse o^ent  la  description  de  M. 
Kunth  et  la  figure  de  M.  Turpin  ne  nous  éclairent  pas  sufii- 
aamment  sur  ce  point  trop  négligé  par  les  botanistes. 

Le  Sabazia  ne  devroit-il  pas  être  immédiatement  rapprocha 
du  genre  Galinsoga ,  qui  a  une  espèce  ordinairement  privée 
d'aigrettes  par  avprtement  ? 

14.  Le  genre  Selloa  de  M.  Kunth ,  qui  nous  avoit  semblé 
avoir  quelques  rapports  avec  V Arnica,  et  que  nous  avions 
classé  avec  doute  parmi  les  Tagétinées  f  s'associe  mieux  aux 
56.  18 
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Hëlianthées-Hélëniëes;  et  il  est  convenablement  placé  auprès 
du  Sabazia ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'analogie  par  se&  ai- 
grettes presque  avortées  et  caduques,  par  les  squamelles  de 
son  clinanthe  (|ni  ressemblent  à  des  fimbrilles,  par  la  couleur 
blanche  et  purpurine  des  languettes  de  sa  couronne,  etc. 

M*  Kunth  dit  que  Taigrette  est  composée  d'environ  trois 
petites  soies  ;  mais  l'inspection  de  la  figure  nous  persuade  que 
ces  prétendues  soies  sont  réellement  des  rudimens  de  paillettes 
semi-avortées  ,  dont  elles  représentent  seulement  la  partie 
supérieure  subulée  ou  en  alréte  :  ainsi  Taigrette  du  Sdloa  ne 
«^éloigne  pas,  autant  qu'on  pourroit  le  croire,  du  type  des 
Héléniêes.  Le  même  auteur  dit  que  le  clinanthe  porté  deux 
sortes  de  squamelles:  les  centrales  linéaires  -  sétiFormes  ;  les 
marginales  semblables  aux  squames  intérieures  du  péricline  , 
et  en  nombre  égal  à  celui  des  fleurs  de  la  couronne.  Nous  pré- 
sumons que  ces  prétendues  squamelles  marginales  sont  situées 
^tt  dehors  des  fleurs  de  la  couronne ,  et  que  par  conséquent 
elles  sont  les  vraies  squames  intérieures  du  péHcline ,  et  non 
les  squamelles  extérieures  du  clinanthe.  Il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  remarquer  ici  que  Pursh ,  dans  sa  description  du 
Galardia  aristcUa ,  dit  (  à  peu  prés  comme  M.  Kunth  dans  celle 
du  Stlloa)  t  Receplaculum  in  ambitu  subpaleaceum^  centro  setosum» 

Le  Rudbeclcia  nnpifalia  de  M.  Kunth,  auquel  Pauteur  attri- 
bue l'aigrette  non  sté^haaoïde ,  mais  composée  de  quelques 
paléoles  très-petites,  subulées,  doit  peut-être  former  un  genre 
distinct,  qni  h'appartiendroit  pas  aux  Rudbeckiées,  mais  aux 
•  Héléniêes,  et  seroit  voisin  du  Stlloa. 

1 5.  Le  genre  Leontophthalmum  de  Willdenow  et  Kunth  y 
principalement  caractérisé  par  un  involucre  d'environ  quatre 
bractées  fbliiformes ,  entourant  le  péricline ,  est  placé  dans 
notre  série  auprès  du  SeUoa,  parce  que  les  squamellules  de 
ion  aigrette,  étant  très-étroites  et  linéaires-su bulées,  ressem- 
blent presque  à  des  soies. 

i6.  Le  genre  Mocinna  de  M.  Lagasca,  trop  succinctement 
décrit  par  son  auteur ,  nous  semble  avoir  des  ràppoHs ,  d'uAe 
part  avec  le  Leontophthalmum,  de  l'autre  avec  le  Galinsogay 
tt  s'interposer  assez  bien  entre  eux. 

]  7.  Le  genre  Galinsoga  fut  originairement  fondé  ,  sous  ce 
,  nom,  par  Ruiz  et  Pavt^n,  sur  deox  plaatj^  parfaitement  coa- 
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J^nèteset  peu  distinctes  spécifiquement^  quMls  oUt  nommées 
plus  tard  GaL  quinqueradidla  et  Gai*  quadriradiata,  Cavanîlles 
avoît  nommé  la  première  GaL  parviflora ,  mais  en  lui  asso- 
ciant, comme  seconde  espèce,  sous  le  nom  de  GaL  trihbata, 
une  plante  réellement  étrangère  à  ce  genre.  Il  en  résulte  as* 
sûrement  que  Tancien  nom  de  Galinsoga  doit  être  conservé 
au  genre  ayant  pour  type  Tesplèjce  parviflora,  et  qu'un  nou« 
veau  nom  générique  doit  être  appliqué  à  Pespèee  trilohata. 
Cependant  M«  Kunth  conserve  le  nom  de  Galinsoga  à  Ve^ 
pèce  trilohata,  et  il  applique,  avec  Roth^  celui  de  Wihorgia 
àTespèce  parviflora}  mais  cette  nomenclature,  évidemment 
contraire  aux  règles,  ne  peut  pas  être  adoptée* 

Si  le  Wihorgia  urtieasfolia  de  M«  Kunth  est  Constamment 
privé  d'aigrettes,  il  conviendroit  peut-être  de  rapporter  cette 
élpèce  au  genre  Sahatia  plutôt  qu^au  genre  Galinsoga* 

18.  Notre  genre  Carphostephium  est  intermédiaire  entre  le 
Galinsoga ,  auquel  il  ressemble  par  Taigrette  paiéacée ,  et  le 
PtilosUphium ,  auquel  il  ressemble  par  les  fleurs  de  là  cou' 
ronne  biliguiées  et  pourvues  de  fausses  étamines. 

1 9*  Le  genre  Plilostephium  de  M.  Kunth  (  dont  nous  excluons 
Tespèce  trijidum)  est  exactement  intermédiaire  entre  le  Car^ 
phostephium ,  auquel  il  ressemble  par  les  fleurs  de  sa  couronne 
pourvues  de  fausses  étamines ,  mais  dont  il  difi'ère  par  ses 
longues  aigrettes  plumeuses,  et  le  Sogalgina^  auquel  il  res- 
Sipmble  par  ses  longues  aigrettes  plumeuses ,  mais  do^t  il  dif- 
fère par  les  fleurs  de  sa  courànne  pourvues  de  fausses  é(a^ 
mines* 

L'affinité  très- intime  qui  existe  entre  le  Plilostephium  et  le 
Carphostephium  prouve  que  ,  dans  la  section  des  Héléniées , 
l'aigrette  plumeuse  s'allie  fort  bien  avec  l'aigrette  paiéacée  ) 
dont  elle  n'est  ici  qu'une  modification* 

20.  Le  genre  Sogalgina^  primitivement  établi  sous  ce  nom 
par  nous  sur  le  Galinsoga  trilohata  de  Cavaniiles,  et  qui  com- 
prend aussi  le  GaL  halhisioides  de  M.  Kunth ,  étoit  mal  à  pro' 
pos  confondu  avec  le  vrai  Galinsoga  ^  dont  il  diffère  non-*seu- 
lement  par  Taigrette  plumeuse  ou  composée  desquamellnlea 
filiformes,  barbellées,  mais  encore  par  la  couronne  biliguli- 
flore,  c'est-à-dire  composée  de  fleurs  à  deux  languettes,  par 
le  péricline  imbriqué ,  par  le  clinanthe  presque  plan ,  et  par 
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les  stîgmafophores  pourvus  d*uii  appendice  semi- conique, 
glabre ,  prolongé  en  un  filet  pénicilié. 

21.  Quoique  le  genre  BaLbisia  de  Willdenow  soit,  d'après 
M.  Brown ,  exactement  identique  avec  le  Tridax  de  Linné  , 
BOUS  donnons ,  comme  M.  Kuntb ,  la  préférence  au  nouveau 
nom  sur  Panci-en  ,  parce  que  le  caractère  générique  tracé  par. 
Linné  étoit  inexact  et  trompeur.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'Adanson  ait  cité  le  Tridax  de  Linné  comme  synonymie  de 
nonBartolina^  qui  est  probablement  fort  différent  du  Balbisia» 

Voici  les  caractères  de  ce  genre  Balbisia,  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  un  individu  vivant  et  cultivé  de  Balbisia 
elongata,  > 

Bâlsisia.  Calathide radiée:  disque  multiflore,  régularlflore, 
androgyniflore  ;  couronné  unisériée,  pauciflore ,  liguliflore , 
féminiflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  formé 
de  squames  peu  nombreuses,  à  peu  près  égales,  subunisé-^ 
nées ,  appliquées ,  ovales-acuminées ,  subfoliacées.  Clinanthe 
convexe,  garni  de  squamelles  un  peu  plus  courtes  que  les 
fleurs,  demi-embrassan tes,  oblongues,  aiguës,  membraneuses*. 
Ovaires  oblongs,  velus,  point  comprimés,  subcylindraoés ^ 
subpenfagones  ou  subtétragones,  munis  d'un  bourrelet  apicî- 
laire  cartilagineux  et  glabre;  aigrette  beaucoup  plus  longue 
que  l'ovaire,  continue  avec  le  bourrelet  apicilaire ,  composée 
de  squameliules  unisériées  ,  contiguës ,  filiformes-laminées  , 
charnues,  garnies  sur  les  deux  côtés  de  très^longues  barbes 
capillaires.  Étamines  à  filets  hérissés  de  petites  paptUes.  Co- 
rolles de  la  couronne  à  tube  long,  à  languette  courte ,  large, 
irrégulière,  bi-trilobée. 

22.  Nous  avons  démontré,  dans  le  Journal  de  physique 
^e  Juillet  1819  (pageSi),  que  le  genre  ^i/ocarpu^  de  M« 
Kunth  étoit  absolument  le  même  que  le  genre  AlloispermMm , 
établi  et  publié  par  Willdenow ,  en  1807  ,  dans  les  Mémoi- 
res de  la  société  des  amis  et  curieux  de  la  nature  ,  de  Berlin. 
Néanmoins ,  comme  Willdenow  avoit  mal  caractérisé  l'ai- 
grette ,  nous  pensons  que  M.  Kunth  peut  être  considéré 
comme  le  véritable  auteur  du  genre,  et  que  le  nouveau: 
nom  à^Allocarpus  peiit  prévaloir  sur  l'ancien  nom  :  d^AUoi" 
sfcrmum. 

a3.  Le  genre  CaUaeU  de  M.  R.  Brown  est  bien  placé  ici» 
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entre  VAUocarpuSj  dont  il  ne  diffère  que  par  les  fruits  de  la 
couronne  aigrettes  comme  ceux. du  disque,  et  le  CaUa,  do»! 
il  ne  diffère  que  par  la  présence  d'une  couronne  de  fleurs 
femelles  ligulées.  i 

34.  Le  genre  Calea ,  sur  lequel  Linné  a  perdu  tous  set 
droits ,  et  dont  M.  Brown  doit  être  considéré  comme  le  vé» 
litable  auteur,  est  placéau  commencement  du  petit  groupe 
des  Caléinées,  à  cause  de  son  affinité  avec  le  CàUaetey  qui 
termine  le  groupe  précédent.  • 

25*  M.  Kunth  a  nommé  Calea  peduncularis  une  plante 
qui ,  d'après  sa  description  et  les  figures  qui  s'y  rapportent , 
nous  paroit  différer  génériquement  des  vrais  Calea.  C'est 
pourquoi  nous  proposons,  sous  le  nom  de  Calehrachys  y  un 
nouveau  genre  ou  sous-genre  ,  qui  se  distingue  su^&sammeçt 
du  Calea  par  l'aigrette  courte ,  composée  de  dix  à  douze 
squamellules  linéaires  -  spatulécs ,  sans  nervure.  Remarquez 
que  le  Calebraehjs  est  herbacé ,  tandis  que  les  vrais  CaUa 
sont  ligneux* 

.  26.  Le  genre  Calydermos  de  M.  Lagasca  étant  privé  d'ai- 
grettes ,  il  n'est  pas  facile  d'y  voir  le  caractère  essentiel  des 
Héléoiées  ,  et  nous  ne  sommes  déterminé  à  le  ranger  dans 
cette  section  que  par  «son  affinité  avec  le  Calehraahjs;  mais 
cette  affinité  nous  semble  si  évidente,  que  nous  n'avons  plus 
aucun  daute  sur  la  classification  de  ce  genre ,  auquel  on  doit 
rapporter  très-probablement  la  plante  mentionnée  par  M. 
Kunth  comme  une  variété  inaigrettée  de  son  Caled  peduneu" 
loris. 

27.  Notre  genre  Dimerostemma  parotf  s'éloigner  des  Hélé- 
niées  et  se  rapprocher  des  Rudbeckiées  par  son  aigrette , 
qui  est  coriace ,  d'une  seule  pièce  à  la  base ,  divisée  supé- 
rieurement en  deux  parties  souvent  découpées  irréguliè- 
rement et  variablement* 

28.  Le  genre  Murshallia  de  Schreber  est  placé  à  la  fin 
des  Caléinées ,  parce  qu'il  nous  semble  avoir  plus  de  rapports 
que  les  autres  genres  de  ce  groupe  avec  celui  des  Hyméno- 
pappées. 

29.  Le  genre  Cephalophora  de  Cavanilles  se  distingue  des 
autref  Hyménopappées  par  sa  calathide  globuleuse ,  son  pé- 
ricline  réfléchi  ^  son  clinanthe  hémisphérique. 
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3o*  Notre  geare  Hymenoxys  ,  fondé  sur  VHymenopappita 
ênthemoides  de  M.  de  Jussîeu,  présente  les  caractères  suivaos, 
que  nous  avons  observés  sur  une  calathide  sèche,  appartenant 
à  l'échantillon  authentique  conservé  dans  Therbier  de  ce  ho^ 
tanîste* 

HrMENOxrs*  Calathide  subglobuleuse,  incouronnée ,  équa- 
liflore,  multiflore,  régulariflore  ^  androgyniflore.  Péricline 
à  peu,  prés  égal  aux  fleurs,  formé  de  squames  paucisériées, 
appliquées,  inégales,  obovales,  subspatulées ,  un  peu  aiguës 
au  sommet ,  coriaces-foliacées ,  opaques ,  épaisses ,  roides  ; 
les  intérieures  plus  grandes.  Clinanthe  grand ,  conique ,  inap* 
pendiculé,  non  fovéolé,  mais  à  réseau  garni  de  glandes* 
Ovaires  oblongs,  subcylindracés,  tout  couverts  d'une  couche 
lépaisse  de  très*longs  poils  dressés,  appliqués;  aigrette  simple, 
aussi  longue  que  l'ovaire,  et  aussi  longue  que  la  corolle^ 
qu'elle  enveloppe  comme  un  .étui  en  sCv  roulant  autour 
d'elle;  formée  de  cinq  ou  six  sqnamellules  unisériées,  à  peu 
près  égales,  très-longues^  très-larges,  se  recouvrant  beaucoup 
par  les  bords  ,  paléiformes ,  dvales ,  oblongues  ou  lancéolées  , 
membraneuses,  diaphanes,  glabres,  roides,  entières  sur  les 
2)ords,  acuminées,  cuspidées,  et  comme  aristées  ou  spinesr 
centes  au  sommet*  Corolles  (  jaunes«orangées  )  subcjlindra* 
cées ,  un  peu  infundibulées ,  parsemées  de  glandes  et  munies 
de  poils  membraneux ,  à  tube  large ,  à  peine  distinct  du 
limbe  extérieurement ,  à  limbe  divisé  au  sommet  en  cinq 
lobes  très-courts,  dressés.  Anthères  courtes,  tout-à^fait  in<» 
cluses  ,  munies  d'appendices  apicîlaires  presque  linéaires* 
Stigmatophores  tronqués  et  épaissis  au  sommet. 

Le  nom  d'HymenoxySy  qui  signifie  memoranes  aiguës ,  fait 
illusion  auxsquamellulesde  l'aigrette.  On  pourroit  également 
adopter  celui  d'Oxypappus ,  qui  signifie  aigrette  aiguë,  ou  celui 
d'H/menoxypappui  ^  qui  signifie  aigrette  de  membranes  aiguës, 

M.  de  Jussieu  attribuoit  aux  fruits  de  son  Hym^wp4i^us 
(inthem^ides  deux  aigrettes ,  dont  l'intérieure  seroit  fonnée  de 
4iuatre  ou  cinq  écailles  rapprochées  en  godet,  et  dont  l'exté* 
rieure  seroit  formée  de  poils  plus  courts.  En  conséquence  U 
croyoit  que  cette  double  aigrette  suffiroit  pour  autoriser  i'éta* 
hlissement  d'un  n^iuveau  genre, si  VHjftnenopappms  ékmt  nom* 
breux  en  espèce  ;  et  il  proposait  d'admettre  dans  les  caractères 
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génériques  6élui  de  Taigrette  simple  ou  double ,  fi  ée  distim 
guer  les  deux  espèces  ($oabi0$œu$  et  anf kemot^fe^)  pa?  Taigrettè  » 
simple  dans  la  première,  double  dans  la  seconde^  C'est  proba* 
Mement  d'après  cette  remarque  de  M*  de  Jussieu  ,  que  M. 
Kunth  a  douté  {Not^.  S^^*^  tom.  4,p.  :^6i)  si  Vanthemoideg 
appartenoit  vraiment  au  genre  Hymenapappus*  Nous  avons 
soigneusement  analysé  une  calatbide  sèche  de  chacune  des 
deux  espèces ,  etU  est  devenu  évident  pour  nous  ,  i."  que  Tair 
grette  est  également  simple  dans  l'une  et  dans  l'autre,  et  que 
ce  sont  les  poils  de  l'ovaire  qui  ont  été  pri$  pour  une  aigrette 
extérieure  dans  la  seconde  ;  3#*  qu'il  y  a  entre  les  caractères 
génériques  de  ces  deux.plaiites  plusieurs  différences  ridelles, 
qui  peuvent  autoriser  à  faire  deux  genres  distincts.  11  est 
inutile  de  signaler  ici  ces  différences ,  que  nos  lecteurs  recoiir 
iioîtront  très -facilement,  en  comparant  la  description  génér 
rique  de  VHymenorys  exposée  ci-dessus ,  avec  celle  de  VBj^m^ 
nopappus  qui  va  leur  être  présentée. 

Notre  Hymenoxys  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  Cpphalo' 
phora,  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  sa  calathide  presque 
globuleuse,  par  ses  corolles  jaunes,  etc.;  mais  dont  il  se  disr 
tingue  suffisamment  par  son  péricUne  non  réfléchi ,  par  S09 
clinanthe  non  hémisphérique,  mais  conique  et  très-analogue 
à  celui  du  BeZ^is,  etc. 

3i.  Le  genre  Polypteris  de  M.Nuttal  nous  pareft  exactement 
intermédiaire  entre  yHymenùxys ,  auquel  11  resse^ible  par  la 
grandeur  et  la  forme  des  squamellules  de  son  aigrette  ,  et 
VHymenopappus ,  auquel  il  ressemble  par  presque  tous  ses  ai^r 
tres  caractères. 

32.  Le  genre  Hymenopappus  de  l'Héritier  a  pour  type  l'Hy- 
mtnopappus  soahiosœus ,  que  nous  avons  observé  dans  l'herbier 
de  M.  de  Jussieu,  et  qui  nous  a  offert  les  caractères  généri- 
ques suivans. 

Hymekopapfus.  Calathide  incouronnée ,  équaliflore ,  multi- 
flore,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  à  peu  près  égal 
aux  fleurs,  formé  d'environ  douze  squames  irrégulièrement 
bi-trisériées ,  inégales,  elliptiques-oblongues,  très-obtuses  au 
sommet,  un  peu  foliacées,  minces,  molles,  membraneuses , 
comme ^carieuses ,  presque  diaphanes^  blanchâtres,  veinées* 
Clinimthe  petit ,  convexe ,  fbvéolé ,  inappendiculé.  Ovaires 
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obconiques ,  multistriés ,  hérissé»^  de  poils  bicuspidës ,  ayant  la 
base  très-amîocie  et  prolongée  inférieurement  en  un  long  pied 
subfiliforme  ;  fruits  mûrssubtétragones,  très-épaissis supérieure- 
ment ,  arrondis  au  sommet  9  à  poils  clair»semés ,  ayant  l'aréole 
apicilaire  très-*- large,  presque  hémisphérique;  aigrette  nota- 
blement distante  de  la  base  de  la  corolle ,  simple ,  très-courte  « 
formée  d'environ  douze  à  quinze  petites  squapellules  unisé- 
riées ,  un  peu  inégales,  paléiformes^  presque  rondes,  obtuses , 
mutiques,  irrégulièrement  denticulées,  membraneuses,  sca- 
rieuses,  diaphanes,  striées,  glabres  ,  ayant  le  milieu  de  leur 
partie  inférieure  épais,  charnu  ;  opaque.  Corolles  (blanches) 
à  tube  très -distinct,  long,  grêle;  cylindrique  ,  très-élargi  à 
sa  base ,  tout  hérissé  de  poils  membraneux ,  glandulifères  au 
sommet  ;  limbe  large,  campaniforme ,  à  cinq  lanières  longues , 
arquées  en  dehors.  Anthères  longues  ,  tout-à-fait  exsertes , 
munies  d'appendices  apicilaires  larges,  cordiformes,  chargés 
de  glandes.  Stigmatophores  un  peu  aigus  au  sommet. 
-  Ce  genre,  comparé  au  précédent ,  ne  paroit  en  dififérer 
essentiellement  que  par  quelques  caractères  de  l'aigrette , 
celle  du  Polypteris  étant  formée  de  douze  à  quatorze  grandes 
squamelluler  paléiformes  ,  aussi  longues  que  le  fruit ,  linéai- 
res-lancéolées,  un  peu  découpées,  munies  d'une  nervure 
roide ,  cuspidées  au  sommet ,  p«bescentes  extérieurement. 

33.  Notre  genre  Florestina  est  fondé  sur  le  Stet^ia  pedata  de 
Cavanilles ,  que  MM.  Lagasca  et  Kunth  rapportent  au  genre 
Hymenopappus.  Il  nous  semble  pourtant  que  le  Florestina  ^ 
quoique  très-analogue  à  VHymenopappus  ,  surtout  par  l'ai- 
grette ,  s'en  distingue  suffisamment,  i  .*"  par  son  péricline  régu« 
lier ,  campanule  ou  tud!)iné ,  formé  d'environ  huit  squames 
unisériées,  égales,  appliquées,  foliacées,  caduques;  2.^  par  son 
clinanthe  plan  ;  3.^  par  ses  ovaires  oblongs ,  non  t>bconiques  ni 
amincis  à  la  base  en  un^  long  pied  subfîliforme  ;  4*''  par  ses 
corolles  à  tube  extrêmement  court,  et  à  lanières  hérissée^  de 
papilles  sur  les  bords  ;  5.*^  par  ses  anthères  incluses  ;  6.*"  par 
ses  stigmatophores  surmontés  chacun  d'un  appendice  bien 
distinct ,  subulé ,  hispide  au  sommet* 

Le  Florestina ,  se  rapprochant  beaucottp  du  Schkuhria ,  don< 
la  calathide  est  presque  incouronnée  ,  termine  ainsi  conve- 
nablement la  série  circulaire  des  Héléniées^   (H.  Çass.) 
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TRIDE  et  TRIDO.  (Ornith.)  Nom  vulgaire  du  ppoyer , 
emheriza  miliaria,  (Ch»  D.etL.) 

-   TRIDENS.  {Bot.)  Ce  genre ,  de  Rœmer  et  dé  Schultes,  est 
réuni  au  Poa  dans,  les  graminées.  (J.) 

TRIDENT.  (Ichthyol.)  Le  poisson  appelé  gade  trident  par 
Bonnaterre^  est  le  hlennius  tndaetylus  de  feu  de  Lacépéde  et  le 
trifureated  de  Pennant.  C'est  celui  que  nous  avons  décrit  sous 
le  nom  de  Raniceps  blennioïdb,  toin.  XLIV,  pag.  449,  de  ce 
Dictionnaire. 

Nous  avons  aussi  décrit  un  Lutjan  trident,  tom.  XXVII, 
p.  373.  (H.  C.) 

TRIDENTEA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  M.  Haworth  a  fait  un 
genre  particulier  du  Stapelia  grahdiflora,  et  de  quelques  au- 
tres ,  dont  les  languettes  florales  sont  divisées  en  trois  dents 
et  les  anthères  inégales ,  partagées  en  deux.  Ce  genre  n'a  pas 
encore  été  adopté.  (J.) 

TRIDENTULE.  {Foss,)  Luid  a  donné  ce  nom  aux  dents  de 
poissons  fossiles  qui  ont  trois  pointes  ou  trois  dentelures. 
Luid,  Li^op.  hrit.^  n.°  1280.  (D.  F.) 

TRIDESMIS.  {Bot.)  Genre  de  Loureiro,  qui  doit  être  rap- 
porté au  Croton.  Voyez  ce  mot.  (Poir.) 

TRIDIGITÉE  [Feoille].  {Bot.)  Trois  folioles  terminent  le 
pétiole  commun  comme  autant  de  digitations  ;  exemple  :  oxa- 
liioeetoHlla,  etc.  Dans  la  feuille  tridigitée  pennée  le  pétiole 
commun  est  terminé  par  trois  pétioles  secondaires,  sur  les 
côtés  desquels  des  folioles  sont  attachées  ;  exemple  :  hoffinanns' 
eggia ^  etc.  {Mass.) 

TRIDIGITÉS.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  ainsi  désigné, 
sous  le  nom  de  section,  les  insectes  coléoptères  qui  n'ont 
que  trois  articles  à  tous. les  tarses,  comme  les  coccinelles,  etc. 
Voyez  TaiMÉRÉs.  (CD.) 

TRIDO.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné  au  bruant-proyer 
dans  quelques  cantons  de  l'ancienne  Provence.  (Desm.) 

TRIDOPHYLLUM.  (  Bot.  )  Necker  distinguoit  sous  ce  nom 
générique  les  espèces  de  potentilles  à  feuilles  temées.  (J.) 

TRIE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre.  (H.  C), 
•  TRIE.  {Ornith.)  Le  cri  de  la  grive  mauvis  est  parfois  arti- 
culé Ir-r-r^ie;  de  là  le  nom  vulgaire  qu'oalui  donne  en  quel- 
ques endroits.  (Cn.  D.  etL*) 
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TRIENTALE;  Trientalis,  Linn.  (Bo^.)  ^^"1*^^^  plantes  di- 
cotylédones polypëtales,  de  la  famille  àes  primulacées  ^  Juss.^ 
et  de  Vheptandrie  mc^ogyniCf  Linn.,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  d'avoir:  un  Calice  de  sept  folioles  lancéolées ,  per? 
sîstantes;  une  corolle  monopétale  en  roue,  profondément 
divisée  en  sept  découpures  ovales-lancéolées  ;  sept  étamines  à 
filamens  capillaires ,  portant  des  anthères  simples  ;  un  ovaire 
supère,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  à  stigmate  en  tête  ;  une 
baie  sèche  globuleuse ,  à  une  seule  loge  renfermant  plusieurs 
graines  attachées  sur  un  réceptacle  libre.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme que  Pespèce  suivante. 

Ta'iENTALE  o'EoROPB  :  Tricntolis  europœa,  Lînn.,  Spec,  488; 
FL  Dan,,  U  S6.  Sa  racine  est  vivace,  fibreuse ,  rampante  ;  elle 
produit  une  tige  droite ,  menue,  haute  de  trois  à  six  pouces, 
presque  nue  dans  sa  partie  inférieure  ou  chargée  de  quelques 
petites  feuilles  éparses ,  garnie  dans  sa  partie  supérieure  de 
feuilles  lancéolées,  glabres,  luisantes,  rapprochées  les  unes 
des  autres  au  nombre  de  cinq'à  huit,  et  formant  une  sorte 
de  verticille.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  solitaires  au  sommH 
d'un  à  trois  pédicelles  grêles  qui  naissent  dans  raisselle  des 
feuilles.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  du  nord  de  TEu- 
rope  ,  et  elle  se  retrouve  dans  l'Amérique  septentrionale. 
(L.D,) 

TAIFIDE.  {Bot,)  Divise  en  trois  lanières  étroites,  à  peu  près 
jusqu'à  moitié;  exemples:  feuilles  du  Uucrium  ehamœpithys  ; 
pétales  de  Vhypeeoum  procumbens;  style  du  glaâiolui  communié  ; 
stigmate  du  narcisse  ;  vrille  du  hignonia  unguis  c(Ui,  etc.  On 
emploie  le  mot  trilobé  lorsque  les  divisions  sont  larges  ;  exem- 
ple :  feuilles  de  Vantmone  hepatica ,  été.  ;  et  celui  de  triparti 
lorsqu'elles  sont  très -profondes;  exemple  :  feuilles  du  bident 
Iripartita^  etc.  (Mass.) 

TRIFOLET,  (Bot.)  Voyez  Teansle.  (J.) 

TRIFOLIASTRUM.  {Bot.)  Mœnch  distingue  sous  ce  nom 
générique  le  melilotus  cœruleay  parce  que  sa  gousse  est  ronde 
et  acumiaée.  (  J.) 

TRIFOUOLÉE  [Feuille].  {Bot.)  Lorsifue  trois  folioles  pai^ 
lent  du  sommet  du  pétiole  commun,  la  feuille  e$i  digité& 
trifoliolée;  exemple:  oxoUs  aeetosella,  etc.  Lorsque  trois  fo- 
lioles sont  placées  sur  le  pétiole  commun ,  savoir ,  uoe  à  soii 
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«ommet  et  deux  sur  Ies*c6tés9  la  feuille  est  pennée  trîfolîolée; 
exemple  :  dolychos,  etc.  (Mass.) 

TRIFOLIUM.  {Bot.)  Les  anciens ,  qui  n'avoient  aucune 
régie  fixe  pour  la  composition  des  genres ,  réunissoient  sou- 
vent sous  le  même  nom  des  plantes  qui  n'avbient  de  commun 
qu'un  caractère  tiré  du  nombre  des  parties  d'une  feuillew 
Ainsi  ils  ont  nommé  trifolium  beaucoup  de  celles  qui  présen- 
toient  trois  folioles  sur  un  même  pétiole,  telles  que  des  cy* 
tise^,  des  hedysarum,  des  trigoneHa,  des  psoralea^  des  medi^ 
eago ,  un^  lotier ,  un  anthyllis ,  toutes  plantes  de  la  famille 
des  légumineuses ,  ainsi  que  le  véritable  trifolium.  On  retrouve 
encore  sous  le  même  nom  des  oxalides ,  l'hépatique  des  jar- 
dins, anemon>a  hepatica,  un  cleome,  des  potentilles  à  feuilles 
temées,  le  fogonia  cretica ,  lesquelles,  de  familles  différentes, 
sont  cependant  toutes  polypétales.  Le  jasminum  fruticans  a 
aussi  reçu  le  même  nom,  quoique  monopétale,  ainsi  que  le 
menyanOies,  connu  en  françois  sous  celui  de  trèfle  d'eau.  (J.) 

TRIFOJLIUM.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  Trèfle,  (L.D.) 

TRIFOUtJM  DES  JARDINIERS.  {Bot.)  On  désignoit  au* 
trefois  sous  ce  nom  le  cytise  à  feuilles  sessiles.  (  L.  D.  ) 

TRIFURCATED.  {Ichthyol.)  Voyez  Trident,  (H.  C.) 

TRIGLE  ou  GRONDIN ,  Trigla.  {hhthyol.)  On  appelle 
ainsi  y  depuis  Artédi,  uia  genre  de  poissons  osseux  holo- 
]>ranches  et  thoraciques,  de  la  famille  des  dactyles  et  re- 
connoissable  aux  caractères  suivans  : 

Squelette  osseux;  corps  épais j  comprimé;  nageoires  pectorales 
à  rayons  inférieurs  distincts  y  isolés,  détachés  les  uns  des  autres, 
libres;  dents  petites  ,  pointues ^  en  velours^  écailles  petites;  deux 
nageoires  dorsales ,  non  séparées  par  des  aiguillons. 

On  distinguera  facilement  les  Trigles  des  Malarmats,  qui 
ont  les  mâchoires  dépourvues  de  dents;  des  Dactyloftères , 
qui  ont  les  rayons  pectoraux  réunis  par  une  membrane  ;  des 
FaiONOTEs ,  dont  les  nageoires  dorsales  sont  séparées  par  des 
aiguillons;  des  PâaisT^DiONS ,  qui  n'offrent  qu'une  seule  na- 
geoire  dorsale.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Dacty* 
^s,  Holorranchbs  et  Tboraciqobs.  ) 

X^s  Grecs  appeloient  les  trigles  du  nom  de  rfiyXàt  ou  rpA 
yXn ,  que  les  Latins  ont  rendus  par  muUus.  Artédi  s'est  servi 
4tt  mot  Jrigla  fouw  désigner  tout  à  la  fois  et  les  surmulets 
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et  nos  grondins.  Quand  Linnœus  a  st^aré  les  premiers  som 
le  nom  de  mullus,  celui  de  trigla  est  demeuré  aux-  autres* 

Dans  Linnsus,  le  genre  des  Trigles  étoit  très-riche  en  es- 
pèces, parce  que  dans  le  système  ichthyologique  de  ce  savant 
il  correspondoît  à  lui  seul  à  la  famille  entière  des  Dactyles. 
Celles  qui  le  composent  aujourd'hui,  sont,  pour  l'ordinaire , 
appelées  vulgairement  grondins^  gronaux  ou  corbeaux ^  parce 
que  la  plupart  d'entre  elles  font  entendre ,  quand  on  les 
prend ,  des  sons  assez  marqués. 

Parmi  elles  nous  citerons  particulièrement  les  suivantes  : 

Le  Rouget,  Grondin  ou  Coucou  de  mer;  Trigla  cuculut^ 
Linnaeus.  Trois  rayons  libres  auprès  de  chaque  nageoire  pec- 
torale; nageoire  caudale  fourchue;  pectorales  courtes;  ligne 
latérale  dénuée  de  larges  écailles;  museau  court,  un  peft 
échancré  ;  teinte  générale  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  ;  une 
tache  noire  sur  la  première  nageoire  dorsale;  ventre  ar- 
genté ;  nageoires  pectorales  et  caudale  rougeàtres  ;  nageoire 
de  Tanus  blanche;  nageoires  dorsales  blanches ,  pointiiiées 
d'orangé;  deux  aiguillons  auprès  de  chaque  œil;  catopes 
blancs. 

Ce  poisson  fréquente  les  eaux  de  l'océan  d'Europe,  spé- 
cialement celles  qui  baignent  les  côtes  de  la  Grande- Bre^ 
tagne  :  on  le  trouve  également ,  et  dans  la  Baltique  et  dans 
la  Méditerranée ,  et  même  j  dit-on ,  dans  les  environs  du  cap 
de  Bonne- Espérance. 

Il  n'atteint  ordinairement  que  la  taille  de  douze  à  quinze 
pouces. 

Il  est  très  -  vorace  et  se  nourrit  spécialement  de  crus- 
tacés. 

Aux  mois  de  Mai  et  de  Juin  il  s'approche  des  rivages  ^ 
pour  y  déposer  ou  pour  y  féconder  ses  œuf^,  qui  sont  bons 
À  manger. 

On  le  prend  avec  des  lignes  de  fond,  ayant  pour  appât 
un  morceau  de  chair  de  poisson  ou  d'étoffe  rouge. 

Il  est  très-commun  dans  les  marchés  de  Paris,  et  quoiqu'il 
soit  généralement  peu  estimé,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de 
dire  que  sa  chair  ,  blanche,  ferme,  feuilletée  »  légère,  a 
unjB  saveur  ^es  plus  délicates,  n'est  point  lardée  de  beaucoup 
d'arêtes  et  est  d'une  très- facile  digestion ,  malgré  l'opinion 
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contraire  9  émise  autrefob  par  P.  Gontîer  dans  son  savant 
ouvrage  d'hygiène. 

Le  GaoNAU  ;  Trigla  lyra ,  linnœus.  Nageoires  pectorales 
longues  et  ayant  chacune  ti:ois  rayons  libres  auprès  d'elles  $ 
museau  fortement  divisé  en  deux  lobes  dentelés;  orifices  des. 
narines  tubul eux  ;  nageoire  de  la  queue  un  peu  en  croissant  ; 
des  piquans  au-dessus  des  yeux  et  à  la  pièce  antérieure  de 
chaque  opercule. 

Un  rouge  assez  vif  brille  sur  tout  le  corps  de  ce  poisson, 
dont  le  ventre  offre  d'ailleurs  des  nuages  blanchâtres  ou  ar- 
gentés. Ses  nageoires  présentent  quelques  nuances  de  v^t 
ou  de  noir,  et  sont  soutenues  par  des  ra3rops  dorés. 

Ce  poisson,  que  les  anciens  Grecs  appeloient  At^pif,  n'est 
point  pélagien ,  et  fréquente  ordinairement  les  rivages  :  il 
est  commun  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée ,  près  des 
c6tes  de  France,  de  Gènes,  de  Malte  et  de  Sardaigne*  A 
Saint-Jean  de  Luz  11  tst ,  en  particulier ,  Fobjet  d'une  pèche 
abondante.  Quand  il  se  sent  pris,  il  fait  entendre  une  espèce 
de  sifflement,  qui  l'a  fait  appeler  par  les  Angloîs  /sTi p/pcr* 

Sa  chair,  dure  et  sèche,  n'est  point  recherchée. 

Le  Pbrlon,  Galunb,  Hibond^lle  pe  mer  ;  Trigla  hirundo, 
Linnœus;  Nageoires  pectorales  larges  et  accompagnées  chacune 
de  trois  rayons  libres;  nageoire  dç  la  queue  fourchue  ou 
en  croissant;  ligne  latérale  garnie  d'aiguillons. 
.  Le  perlon  atteint  souvent  deux  pieds  de  longueur  et  cinq 
pouces  de  largeur.  Le  dessus  de  son  corps  est  d'un  violet 
mêlé  de  brun ,  et  le  dessous  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  et 
argentip  ;  son  œil  est  noir,  et  son  iris  d'un  argenté  mêlé  de 
rouge.  Un  violet  clair  teint  ses  nageoires  pectorales,  tandis 
que  celle  de  la  queue  est  brune* 

.  On  le  trouve  dans  l'océan  du /Nord,  sur  les  côtes  de  Da- 
nemarck  et  de  Suède  principalement  :  il  vit  aussi  dans  la 
Méditerranée  ;  mais  il  est  plus  rare  dans  la  Baltique. 

Suivant  le  voyageur  John  Barrow ,  qui  le  met  au  nombre 
des  poissons  que  l'on  pèche  au  cap  de  Bonne- Espérance,  il 
paroît  fréquenter  aussi  les  côtes  méridionales  de  l'Afrique. 

£n  Languedoc ,  les  pécheurs  rappellent  cabote ^  à  cause  du 
rolume  disproportionné  de  sa  tête. 

U  nage  avec  une  grande  rapidité  y  et  habite  le$  fonds  de  la 
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pleine  mer  pendant  une  grande  partie  de  Tannée.  On  le 
prend  ordinairement  avec  des  lignes  de  fond. 

Sa  chair  est  dure  :  cependant  en  Danemarck  on  en  fait 
assez  de  cas  et  on  la  fait  sécher  après  l'avoir  salée  ^  pour 
rapprovisionnement  des  vaisseaux. 

Plusieurs  anciens  naturalistes  Font  appelé  ^corheau  de  mtr^ 
en  raison  du  bruit  qu'il  fait  entendre  quand  on  vient  à  le 
toucher;  bruit  qu'on  a  comparé  au  croassement  des  eorbeauxé 

Le  Milan  de  mer  :  Trigla  milvas,  tAcép.;  Trigla  Ucerna, 
Gmel.  Nageoires  peÊtoralesgrandes  et  accompagnées  chacune 
de  trois  rayons  libres  ;  nageoire  caudale  fourchue  ,*  ligne  laté-* 
raie  bifurquée  vers  sa  terminaison ,  et  armée  d'aiguillons  | 
écailles  petites. 

Ce  poisson  a  la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres  ^  et  c'est 
à  cette  particularité  qu'il  doit  le  nom  de  lueerna  ou  de  lan* 
terne  ,  par  lequel  quelques  naturalistes  l'ont  désigné»  Le 
rouge  domine  sur  la  partie  supérieure  de  son  corps ^  et  aes 
grandes  pageoîres  pectorales  présentent  de  belles  taches 
noires,  bleues  ou  jaunes. 

Willughby  et  Gmelin  regardent  comme  une  simple  va- 
riété de  l'hirondelle  de  mer ,  ce  poisson ,  qu'on  trouve  dans 
l'Océan  septentrional  et  dans  la  Méditerranée.  Il  est  toU'^ 
)ours  rassemblé  en  grandes  troupes,  soit  pour  nager,  soit 
pour  voler  ;  car  ses  nageoires  pectorales  sont  assez  grandes 
pour  lui  donner  la  faculté  de  s'élever  au-dessus  de  l'çau. 

Sa  chair ,  dure  et  coriace ,  fait  qu'il  est  peu  estimé. 

Le  GuRNAû  ;  Trigla  gurnardus ,  Linncus.  Nageoires  pecto<* 
raies  courtes  et  accompagnées  de  trois  rayons  libres  ;  Nageoire 
caudale  fourchue;  ligne  latérale  large  et  armée  d'aiguillons  i 
écailles  blanches  ou  grises  et  bordées  de  noir  ;  des  taches 
rouges  et  noires  sur  le  dos;  nageoires  pectorales  et  caudale 
noirâtres;  anale  et  dorsale  d'un  gris  rougeàtre;  des  taches 
blanches  sur  la  première  dorsale  ;  càtôpes  blancs. 

Cette  trigle ,  qui  peut  parvenir  à  la  taille  de  trois  pieds  ^ 
fréquente  surtout  les  c6fes  de  l'Angleterre,  quoiqu'on  la 
trouve  aussi  dans  la  Baltique  et  dans  la  iléditermnée. 

L'époque  du  frai  est,  pour  lui,  la  même  que  pour  le 
grondin,  dont  il  partage,  du  reste,  toutes  les  habitudes* 

Il  est  également  bon  à  manger. 
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La  Trigle  asiatique  ;  Trigla  asiatica,  Linnœus.  Quatre  rayans 
articulés  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  ;  corps  mince } 
museau  proéminent  ;  nageoires  pectorales  falciformes. 

Linnœus  est ,  jusqu'à  présent ,  le  seul  naturaliste  qui  ait 
décrit  cette  espèce. 

La  Caroline;  Trigla  carolinaj  Linn.  Nageoires  pectorales 
longues  et  accompagnées  chacune  de  trois  rayons  libres;  na- 
geoire caudale  arrondie;  deux  petits  piquans  dentelés  au^ 
dessus  de  chaque-  œil  ;  deux  plus  grands  à  la  nuque  ;  trois  ou 
quatre  à  chaque  opercule  et  un  à  chaque  épaule  ;  écailles  du 
dos  petites  et  dedtelées;  ligne  latérale  droite  et  lisse;  une 
tache  noirâtre  au-dessus  de  chaque  œil;  une  tache  de  même 
couleur  vers  le  haut  de  la  première  nageoire  dorsale  ;  corps 
et  queue  jaunâtres ,  avec  de  petites  taches  violettes;  nageoires 
pectorales  violettes ,  avec  quatre  bandes  transversales  brunes 
et  arquées. 

Cette  trigle  n'est  que  de  la  longueur  du  doigt.  • 

On  la  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline  et  des  Antilles  : 
elle  peut  s'élever  en  volant  au-dessus  de  la  surface  des 
flots. 

Sa  chair  çst  dure  et  maigre. 

M.  Cuvier  pense  qu'elle  est  la  même  que  le  poisson  figuré 
par  Browne  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque  (pi.  47)9  et 
qu'on  a  cité  sous  le  nom  de  trigla  evolans. 

La  Trigle  ponctuée;  Trigla  punclata ,  Bloch.  Nageoires  pec- 
torales longues  et  accompagnées  de  trois  rayons  libres  ;  na- 
geoire caudale  arrondie;  dos  d'un  rouge  clair;  ventre  d'un 
beau  jaune;  flancs  et  dos  parsemés  de  taches  rondes,  petites 
et  d'un  rouge  foncé;  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  d'une 
'teinte  de  lilas  et  tachetées  de  même;  nageoire  de  la  queue 
bleue  à  sa  base  et  jaune  à  son  extrémité  ;  nageoires  pecto-. 
raies  semblables  pour  les  teintes  à  celle-ci. 

Cette  trigle,  des  mêmes  mers  que  la  précédente,  a  été 
dessiâée  par  Plumier. 

L'Ivrogne  de  mer  :  Trigla  lastoviza^  Lacép^;  Tfigla  ûdria' 
lica,  Linnœus;  Trigla  lineata^  Brunnich;  Imbriaco,  Bloch 
(354).  Nageoires  pectorales  longues  et  accompagnées  de 
trois  rayons  libres;  ligne  latérale  garnie  d'aiguillons  à  deux 
pointes  ^  écailles  dû  corps  disposées  en  rangées  tcansvçrsales; 
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dos  rouge ^  arec  des  bandes,  ou  couleur  de  sang,  ou  noirâtres; 
ventre  blanchâtre;  nageoire  anale  et  catopes  blancs,. et  queï« 
quefois  noirs  au  sommet;  nuque,  dessus  des  yeux  et, oper- 
cules, armés  d'aiguillons* 

Ce  poisson ,  de  la  même  taille  que  la  Caroline ,  habite  dans 
Tocéan  du  Nord,  dans  la  Méditerranée  et  dans  le  golfe 
Adriatique. 

Sa  chair  est  dure  et  peu  estimée. 

C'est  sa  brillante  couleur  rouge  qui  Fa  fait  appeler  en  Lan- 
guedoc ,  imbriaco  ou  ivrogne.  Sur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique ,  on  le  nomme  lastoviza,  , 

La  Trigle  fin;  Trigla  pini,  Bloch.  Nageoire  de  la  queue 
en  croissant;  des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroites  atta^ 
chées  le  ^ong^de  la  ligne  latérale  et  semblables  à  des  feuilles 
de  pin;  museau  uu  peu  échancré et  terminé  par  six  ou  huit 
aiguillons;  un  piquant  au-dessus  de  chaque  œil. 

La  teinte  générale  de  ce  poisson  est  rougeàtre;  son  ventre 
est  d'un  jaune  lavé;  ses  catopes  sont  rouges;  ses  autres  na- 
geoires l>leuàtres. 

Bloch  a  reçu  ce  poisson  sans  aucune  indication  de  patrie. 
L'individu  qu'il  a  décrit  et  fait  dessiner ,  avoit  un  peu  plus 
de  six  pouces  de  longueur. 

La  Cavillonne  :  Trigla  carillonna ^  Lacép.;  Mullus  asperui^ 
Rondelet.  Deux  rayons  libres  seulement  auprès  de  chaque 
nageoire  pectorale  ;  nageoire  caudale  lancéolée  ;  un  piquant 
au-dessus  de  chaque  œil;  corps  court,  arrondi,  gros  vers  la 
tête  et  terminé  en  pointe;  écailles  dentelées  ^t  très -rudes; 
corps  d'un  trè&-beau  rouge;  nageoires  pectorales  d'un  vert 
noirâtre  en  dessous  et  blanches  en  dessus. 

Ce  poisson  est  de  la  mer  Méditerranée  :  il  a  la  longueur 
du  doigt  et  la  figure  d'une  cheville ,  en  languedocien  cat^iUe» 
Sa  chair  est  dure  et  peu  sapide.  (H.  C.) 

TRIGLE  AILÉE.  {Ichlhyol.)  Voyez  Dactyloptere.  ( H.  C.) 

TRIGLE  A  BANDES.  (Ickth.)  Voyez  Dactvloptère.  (H.  C.) 

TRIGLE  CHABRONTERE.  (ic/i%o/.  )  Voyez  Malarmat. 
(H.  C.) 

TRIGLE  MALARMAT.  (  IchthyoL  )  Voyez  Malarmat. 
(H.  C.) 

TRIGLE  VOLANTE.  (Icfc%oi.)  VoyezDACTYi.oPTàRE,(H.  C.) 
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TRÎGLîAb  (Ich^fol.)  Nom  italien  du  rouget,  mulluilar^ 
Wiis  de  Linnaeus.  (H.  C.y  ^ 

TRIGLOCHIN.  {Bot.)  Voyez  Troscart.  (Lem.) 

TRIGLOSSUM.  {Bot.)  Genre  déplantes  éionoco  ty  lédo  nés  ^ 
de  la  famille  des  graminéts  et  de  la  triandrie  monogynie  de 
Linnasus;  voisin  du  Ludolfia  de  Willdenow.  Les  fleurs  sont 
hermaphrodites;  elles  forment  des  épillets  multiÛores^  ayant 
1.**  une  glume  bivalve  de  moitié  de  la  longueur  des  épillets, 
qui  sont  composés  de  huit  à  dix  fleurs ,  ayant  chacune  cinq 
Valves  ,  dont  deiix  externes  ihcgâles^  desquelles  l'extérieure 
a  un  pouce  de  long,  et  trois  internés;  2.**  trois  étamines  et 
trois  stigmates  sessiies  et  plumeux.  Ce  genre,  établi  par  F. 
Fischer,  comprend  une  seule  espèce  :  le  trigîossum  hamhusi' 
num ,  qui  est  semblable  à  un  bambou  et  s  élève  à  la  hauteur 
de  trois  à  cinq  pieds;  ses  branches  sont  hoi*izontales  et  tev- 
Biinées  par  un  épillet  rude ,  cassant ,  linéaire  j  multiflore  ^ 
d'un  vert''glaUque^  long  de  deux  pouces^  sortant  uà  peU 
au-delà  de  la  gatne  des  feuilles;  les  épillets  oflfrent  huit  ou 
dix  fleurs  alternes,  serrées  autour  d'un  axe  commun*  Cette 
plante  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  1 8 1 1  ^  au  jardin  du 
prince  Razoumoivski ,  à  Gorenki.  Fischer  n'indique  point  son 
lieu  natal:  elle  se  rapproche  beaucoup  du  remirea  maritime , 
Aublet,  qui  croît  à  la  Guiane  et  à  Cayenne.  (  Lem.  ) 

TRI  GO.  (Bot.)  Nom  portugais  dû  blé  trémois,  triticum  aes^ 
/fVi/Tii;  cité  par  Vandelli.  (j;) 

TRIGONA.  (  Canchjh  )  Nom.  sous  lequel  M.  Mégerîe,  dan4 
àon  Nouveau  Système  de  conchyliologie ,  a  établi  Hïomme  genre 
distinct  les  espèces  de  venus  de  Linné  {Cjythérées  de  M.  de 
Lamàrck),  qui.  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  venus 
lumescens',  Lihn.,  et  de  la  venus  tadiata,  Éînn,,  Gmel. ,  et  qui 
constituent  la  première  division  des  espèces  de  venus  dans 
le  Manuel  de  xnalaeologie  de  M.  de  Blainville.  Voyez  VÉNCSé 
(DeB;) 

•  TRIGONE.  {Bot,)  A  trois  côtés,  en  prisme  à  trois  facettes j 
exemples  :  tige  du  scirpus  ^Isfàticus ,  du.  lohelia  triquetra  ; 
feuilles  du  butomus  ;  pédoncule  de  Valism^i  plantago  ;  style  du 
Ulium  huJhiferum;  stigmate  du  tulipa  sylvestris  ;  fruit  (  carcé-* 
rule)  du  polygonum  fagopyrum  ;  capsule  dt  Viriipseudo-acorusf 
drupe  du  cocos  nudfera;  placentaire  du  polemonium  cœruleum^ 
55.  19 
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etc.  On  emploie  souvent  indiffiéremmeni  les  termes  trîgone , 
érîangulaire  ^  triquetre^  trilatéral,  (Màss.) 

TRIGONE,  Trigonq.  (Entom.)  M.  Latreille  a  Jonné- ce 
nom  à  un  nouveau  genre  qu'il  a  formé  de  quelques  espèces 
d*abeilles.  (Desm.) 

TRIGONE.  {Ichlhyol.)  Nom  spécifique  d'un  Coffre^  Voyet 
ce  mot.  (H.  C. ) 

TRIGONELLA  STRIATA.  {Foss.}  C'est  le  nom  qu'on  a 
quelquefois  donné  aux  trilobîtes.  (D.  F.) 

TRIGONELLE;  Trigonella^  Lînn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales ,  de  la  famille  des  légumineuses , 
Juss. ,  et  delà  diadelphie  décandrie,  Linn.,  dont  les  principaux 
caractères  sont  d'avoir:  un  calice  monophylle  ,  eampanulé, 
partagé  jusqu'à  moitié  en  cinq  découpures  presque  égales; 
Une  corolle  papilionacée ,  ayant  l'étendard  et  les  ailes  un  peu 
ouverts  ;  représentant  une  fleur  à  trois  pétales  presque  égaux  ^ 
dont  le  centre  paroi t  occupé  par  la  carène,  beaucoup  plus 
courte  que  les  autres  parties;  dix  étan^inet,  dont  neuf  réu- 
nies en  un  seul  corps  ;  un  ovaire  ovale-oblong,  à  style  simple  « 
relevé ,  terminé  par  un  stigmate  simple;  une  gousse  oblongue » 
comprimée  ou  cylindrique ,  contenant  plusieurs  graines  ar- 
rondies. Les  trigonelles  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles 
alternes,  accompagnées  de  petites  stipules  et  composées  de 
trois  folioles  souvent  cunéiformes;  leurs  fleurs  sontaxilldires, 
rarement  solitaires ,  le  plus  souvent  disposées  en  tête  ou  en 
grappe.  On  en  connott  maintenant  une  quarantaine  d'espèces , 
dont  dix  sont  indigènes  de  l'Europe;  Toutes  les<  autres  sont 
exotiques. 

Trigonelle  FéNu-GREc ,  Vulgairement  FémiGREc  ,  SéiféGRié  ; 
Trigonella  fanum  grœcum^  Lînn.^  Sp.,  ïogô.-  Sa  racine  est 
annuelle,  nienue,  pivotante;  die  produit  upe  tige  droite  « 
plus  ou  moins  rameuse  ^  légèrement  velue ,  haute  de  huit  à 
dix  pouces ,  garnie  de  feuilles  brièvement  pétiolées ,  compo* 
séés  de  trois  folioles  ovales-oblongues  ,  crénelées  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle,  presque  sessiles,  soli- 
taires ou  géminées  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il  leur  suc- 
cède des  gousses  longues  ,  un  peu  aplaties,  un  peu  courbées 
en  arc,  terminées  par  une  longue  pointe ,  et  contenant  plu- 
sieurs  graines  presque  rhomboïdales,  échancrées,  jaunâtres  » 
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ayant  une  odeur  un  peu  forte.  Cette  plante  croît  dans  le  midi 
de  la  France  et  de  TEurope.  Ses  graines  étoient  autrefois  em' 
ployées  en  médecine  comme  mucilagineuses  et  émollientes  : 
aujourd'hui  elles  ne  sont  plus  guéres  usitées. 

Trigonekl£  de  Montpellier;  Trigqnella  monspeliaca ^  Linn.^ 
Sp» ,  1095.  Cette  espèce  est  annuelle,  de  même  que  laprécé*- 
dente  ;  ses  tiges  sont  longues  de  six  à  huit  pouces ,  nombreuses  9 
couchées,  garnies  de  feuilles  composées  de  trois  fol iolesovalesr 
cunéiformes,  denticulées  en  leur  bord  supérieur  ^  pubescentesi 
ainsi  que  les  tiges  et  les  calices.  Ses  fleurs  sont  petites,  jaunes^ 
disposées ,  au  nombre  de  six  à  dix ,  sur  des  pédoncules  axil- 
laires  très- courts.  Cette  trigonelle  croît  sur  les  bords  des 
champs,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  TEurope. 

Trigonelle  hybride^  Trigonellahjhrida,  Pour.^  Chlor.  Narh.^ 
dans  les  Mém.  de  FAcad.  de  Toulouse,  3,  p.  33i.  Sa  racine 
est  vivace  j  dure,  presque  ligneuse  ;  elle  produit  plusieurs 
tiges  couehées  inférieUrement  ^  ensuite  redressées,  longues  de 
huit  pouces  k  un  pied,  garnies  de  feuilles  à  trois  folioles 
ovales  i  rétrécies  en  coin  à  leur  base.  Ces  feuilles  sont  munies 
à  la  base  de  leur  pétiole  de  deux  stipules  assez  grandes  ,  à 
demi  sagittées  et  dentées.  Les  fleurs  sont  jaunes,  portées,  au 
nombre  de  trois  à  quatre,  au  sommet  d'un  pédoncule  axillaire 
plus  lotig  que  le  pétiole.  Les  gousses  sont  comprimées,  oblbn- 
gues  et  un  peu  arquées  ;  elles  contiennent  une  à  trois  grainesé 
Cette  plante  a  été  trouvée  en  France  par  Fourrât,  dans  le^ 
montagnes  des  Corbières.  (L.  Dé)  ^  ~ 

TRIGONELLITE.  {Foss.)  On  trouve  i  dans  des  couches  plus 
anciennes  que  la  craie,  des  corps  qui  n'ont  presque  qu'une 
lignç  d'épaisseur  sur  trois  pouces  environ  de  largeur  et  dix- 
huit  lignes  de  longueur  :  ils  sont  convexes  d'un  côté  et  con^ 
caves  de  l'autre ,  et  s'amincissent  sur  leurs  bords  ;  ils  parois^ 
sent  être  composés  de  deux  pièces  sans  charnière ,  qui  se 
divisent  en  ligne  droite  dans  la  longueur  du  corps  ^  et  cha- 
cune des  pièces  a  un»  forme  qui  se  rapproche  un  peu.de  la 
valve  d'une  venus.  Lcf  c6té  convexe  est  couvert  de  petits 
points  enfoncés,  qui  deviennent  encore,  plus  petits  en  ap- 
prochant des  bords.  Le  côté  concave  est  couvert  de  strias 
Iransverses ,  comme  certaines  coquilles  bivalves  en  portent 
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extérieurement ,  et  qui  provienneDi  de  leurs  accrotssemens. 

Parkînson  a  donné  le  nom  générique  de  trigonelUtes  à  ces 
corps,  et  celui  de  T.  lata^  à  l'espèce  qu'il  a  figurée  :  Park., 
Org.rem.^  tome  3,  tab.  i3,  fig.  9  et  12;  ejusd,  Introd.  tù 
Ihe  study  of  fos$. ,  pi.  8 ,  fîg.  29.  On  voit  aussi  une  figure 
de  ces  corps  dans  l'ouvrage  de  Knorr ,  sur  la  Pétrification , 
pi.  177,  fig.  5  et  6.,  et  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi. 
des  Fossiles.  On  trouve  de  ces  singuliers  corps  fossiles  dans 
le  département  de  la  Haute- Marne  et  dans  une  couche  à 
oolithes  brunes  à  Dancevoir- sur- Aube,  avec  des  térébra- 
tules  et  des  bélemnites  :  ils  sont  quelquefois  couverts  de  se^- 
pules  ou  vermiculaires. 

Les  points  enfoncés  dont  ris  sont  couverts,  indiqueroienf 
assez  qu'ils  étoient  intérieurs  ;  quelques  savans  croient  que  ces 
corps  sont  des  palais  de  poissons.  (D.  F.) 

TRIGONIA.  {Bot.)  Voyez  Trigonier.  (  Lem.  ) 

TRIGONIE,  Trigonia.  (Conchyl.)  Genre  remarquable  de 
coquilles  bivalves  de  la  famille  des  cames,  établi  d'abord  par 
Bruguière  sur  des  espèces  fossiles  que  l'on  trouve  communé- 
ment dans  des  terrains  de  sédiment  assez  inférieur  de  notre 
Europe,  et  ensuite  rectifié  et  complété  par  M.  de  Lamarck, 
d'après  l'examen  d'un  petit  nombre  d^individus  d'une  espèce 
vivant  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  dont  le  pre- 
mier fut  rapporté  par  MM.  Péron  et  Lesueur,  de  l'expédi- 
tion du  capitaine  Baudiuw^  Les  caractères  de  ce  genr^  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  Coquille  subtrigone  ou  suborbiculaire , 
épaisse ,  régulière ,  équivalve ,  inéquilatérale ,  à  sommets  peu 
proéminens,  peu  recourbés  etantéro-dorsaux;  charnière  com- 
plexe, dorsale,  dissemblable;  deux  grosses  dents  oblongues , 
fortement  crénelées ,  jointes  anguleusement  sous  le  sommet  de 
la  valve  droite ,  pénétrant  dans  deux  excavations  profondes, 
également  crénelées ,  de  la  valve  gauche  ;  ligament  extérieur; 
deux  impressions  musculaires  distinctes,  non  réunies  par  une 
ligule  palléale. 

On  ne  connoit  pas  encore  Tanimal  de  ce  genre  intéressant 
pour  les  géologues  comme  pour  les  zoologistes;  mais^  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  doit  pas  tarder  à  l'être ,  MM.  Quoy  et  Gaîmard 
venant  tout  récemment  de  découvrir  un  individu  complet  de 
l'espèce  delà  Nouvelle-Hollande ,  c'est-à-dire  la  coquille  et  * 
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ranimai.  £û attendant  il  est  assez  difficile  d*assui*er  positive^* 
ment  les  rapports  de  ce  genre.  M.  de  Lamarck,  en  considé- 
rant la  disposition  du  système  d^engrenage  des  trigonies,  en 
a  fait  une  petite  famille  particulière,  dans  laquelle  il  place 
une  véritable  unio  ,  dont  il  a  fait  son  genre  Castalie;  il  la  met 
entre  sa  famille  des  arches ,  terminée  par  le  genre  Nucule , 
et  celle  des  naïades^  qui  comprend  les  unîos  et  les  anodontes* 
M.  Cuvier  en  fait  le  dernier  genre  de  sa  première  famille ,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  d^oUraoés,  et  le  place  aussi'  immé* 
diatement  après  les  nuci^Ies.  J'en  fais  un  genre  de  ma  famille 
des  camacés  à  coquilles  régulières,  auprès  des  isoçardes;  e( 
en6n  M.  de  Roissy,  dès  1801  ,  plaçoit  ce  genrç  entre  les  i^ri- 
dacnes  et  les  arches. 

On  ne  saii  absolument  rien  sur  la  manière  d^.»  vivre  des 
trigonies,  et  on  les  suppose  des  animaux  pélagiens  :  il  me  semble 
plutôt  qu'elles  doivent  être  rivicoles ,  puisqu'on  les  trouve  fos- 
siles surtout  dans  des  argiles  endurcies  qui  ont  dû  être  molles. 

Les  espèces  de  trigonies  se  divisent  tout  n^turellemei^t  en 
deux  sections  ,  d'après  leur  forme  générale  triangulaire  ou 
suborbiculaire  et  le  développement  du  corselet.  La  seule  es^ 
pèce  vivante  connue,  qui  appartient  à  cette  dernière  section , 
est 

La  Taigonie  pectinée  :  Trigonîa  pectinata ,  de  Lamk* ,  Anim. 
sans  vert.,  tom.  6  ,  1.'*  part. ,  pag.  63;  T.  margaritacea,  Ann. 
du  Mus. ,  4,  pag.  355  ,  pi.  67  ,  fîg.  2  ;  atlas  de  ce  Diction.  , 
pi,  70,  ûg.  u  Coquille  suborbiculaire  ,subéquilatérale,  rayon- 
née  du  sommet  à  la  circonférence ,  pourvue  de  côtes  peu  nomr 
breuses,  élevées  et  tuberculeuses,  de  manière  à  plisser  le 
bord  :  couleur  d'un  brun  verdàtre ,  uniforme  à  l'extérieur  et 
d'une  belle  nacre  intérieurement. 

Cette  coquille,  extrêmement  précieuse,  puisqu'elle  est  en- 
core unique  dans  la  collection  du  Muséum ,  et  dans  celle  de 
sa  Faculté  des  sciences,  a  un  peu  plus  de  deux  pouces  dans 
la  plus  grande  dimension ,  qui  €$t  sa  hauteur.  Elle  a  un  peu 
l'apparence  d'une  bucarde }  ses  valves  sont  fortement  engrenées 
par  la  disposition  des  dents  de  la  charnière,  et  elles  sont 
garnies  de  vingt-deux  côtes  très  -  distantes  et  tuberculeuses 
dans  leur  longueur. 

Elle  a  été  trouvée  morte  et  vide  sur  le  rivage  des  îlesKing, 
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Maria  et  des  Kanguroos,  autour  de  la   terre  ^e  Diëmen. 

(  De  B.  ) 

TRIGONIE,  Trigonia.  (CqnchyL)  C'est  la  dénomiliatioil 
que  M.  Schumacher  emploie  pour  désigoer  le  même  groupe 
de  coquilles,  dans  son  I^  ou  veau  système  de  conchyliologie  ^  que 
celui  que  Mégerle  avoit  nommé  Thigona.  Voyez  ce  mot. 
(De  B.) 

TRIGONIE.  (Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  se  présentent 
à  Tétat  fossile  dans  les  couches  inférieures  de  1^  craie  et 
dans  d'autres  qui  sont  plus  anciennes  ;  mais  on  n'en  a  jamais 
rencontré  dans  celles  qui  sont  plus  nouvelles. 

Taioonie  scabbe  :  Trigonia  scabra,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  » 
tome  6,  1."  part. ,  page  63,  n.**  2;  EncycL,  pi.  aîy,  fig.  1  ; 
Trigonia  s^nosa?  Sov\^. ,  Min.  conch,,  pi.  86.  Coquille  ovale- 
trigone ,  à  bord  postérieur  alongé  ;  couverte  de  dix  -  huit  à 
vingt  côtes,  garnies  de  petits  tubercules.  Longueur,  deux 
pouces.  Fossile  de  SiMnt- Paul- trois- châteaux,  département 
de  la  Drôme,  et  de  la  montagne  Sainte -Catherine,  prés  de 
Rouen.  On  trouve  à  Mirambeau ,  à  Néhou ,  département  de 
la  Manche,  et. à  Blackdown,  en  Angleterre,  dans  des  couches 
crayeuses,  des  débris  de  coquilles  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  cette  espèce.  • 

Taigonie  CRÉNELéE  ;  Trigonia  crenulata  ,  Lamk«  ,  loc.  cit. , 
11.^3.  Coquille  ovale^-tngone,  à  bord  postérieur  alongé ,  cou- 
verte de  côtes  crénelées  obliquement  :  elle  est  plus  petite  que 
la  précédente  ,  dont  elle  est  voisine.  Fossile  de  Gazon0er , 
prés  du  Mans. 

Trigonie  rude  :  Trigonia  asperç,,  Lamk.,  loe.  cit.,  n.**  4; 
Encycl. ,  pi.  237,  fig.  4.  Coquille  ovale -trigone,  déprimée, 
à  bord  postérieur  alongé,  couverte  de  côtes,  à  tubercules 
peu  serrés,  inégaux,  presque  pointus;  Le  corselet  offre  deux 
lignes  longitudinales,  un  peu  scabres,  sur  chaque  valve. 

Trigonie  dédale  :  Trigonia da^Ua,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.^  S  ; 
60W. ,  loc.  cit.,  pi.  88  i  Park.,  Org.  rem.,  tom.  3,  tab.  1 2,  fig.  6. 
Coquille  ovale- rhomboïde  ,  subanguleuse,  un  peu  dépri- 
mée, couverte  è  son  bord  postérieur  de  tubercules  plus  gros 
que  ceux  qui  se  trouvent  sur  le  bord  antérieur.  Longueur, 
trois  pouces.  Fossile  de  Coulaines,  prêt  du  Mans,  dans  le 
sable  yerU 
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Trigonie  koi^uleose  :  Trigonia  nodulosa,  Lamk.,  IO0,  cit., 
D.®  6;  Encycl. ,  pi,  237,  ûg,  2;  Trîgonîa  clavellata?  Sow. , 
loc. cit.,  pi.  87  ;  Park. ,  loâ.  cit. ,  pi.  1 2 ,  fîg.  3.  Coquille  ovale- 
trigane^  à  bord  postérieur  alongé  et  comprimé,  couverte  de 
rangées  de  gros  tubercules,  et  portant  trois  carènes  sur  chaque 
valve  du  côté  de  la  lunule*  Longueur,  quelquefois  plus  d« 
quatre  pouces.  M.  de  Lamarck  annonce  qu'on  trouve  ces 
coquilles  fossiles  à  Courtagnon;  mais  il  y  a  Heu  àe  croire 
que  c'est  une  erreur.  On  en  trouve  au  Havre,  à  Gunders- 
hofen,  et  à  Radipole ,  près  de  Weymouth.  La  figure  citée 
de  TEncyclopédie  ne  ressemble  pas  parfaitement  à  celle  de 
la  trigonia  clas^ellata  de  Sow. ,  et  c'est  celle-ci  qu'on  trouve 
aux  endroits  cités  ci- dessus.  Je  possède  une  coquille  de 
cette  espèce,  quf est  très- remarquable  par  la  longueur  de 
son  bord  postérieur  et  par  les  tubercules  élevés  et  pointus 
dont  elle  est  couverte  :  elle  a  été  trouvée  à  Weymouth.  On 
trouve  à  Glotz,  près  de  Lizieux^  dans  une  couche  quarzeuse, 
des  trigonies  quL  ont  de  très-grands  rapports  avec  la  trigonia 
nodulosa:  elles  sont  accompagnées  de  cucullées  et  de  coquilles 
tinivalves,  qui  ont  de  très-grands  rapports  avec  des  cérites. 

TaiGONiE  NAVIRE  :  Trigonia  naW^y  I^mk.,  loc,  cit,,  n.*  7  ; 
Encycl.,  pi.  23^,  fig.  3  ;  Knorr,  Petref. ,  pi.  176,  ûg.  1.  Co- 
quille ovale-trigone ,  à  bord  postérieur  alongé  et  comprimé. 
Chaque  valve  porte  sept  côtes  longitudinales,  noduleuses. 
Le  'bord  antérieur  est  aplati  et  côtelé  transversaleme]^  Lon- 
gueur, deux  pouces.  Fossile  de  Gundershofen  et  de  Ha^enau« 

Trigonie  a  côtes  :  Trigonia  costata,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.®  8  ^ 
Encycl.,  pi.  258,  fîg.  1  -,  Knorr,  loc.  cit.,  tab.  i75,*fîg.  3; 
jSow.  ,  loc.  cit.,  tab.  85.  Coquille  ovale  •anguleuse,  trigone, 
couverte  de  côtes  transverses,  lisses,  à  côté  postérieur  très^ 
large  et  couvert  de  côtes  longitudinales,  dont  trois  sur  chaque 
valve  sont  plus  grosses  que  les  autres.  Longueur ,  quelquefois 
trois  pouces.  Fossile  des  Vaches -noires  prés  de  Honfleur, 
dans  la  marne  grise,  de  Lîttle  Sudburj  en  Wilts  et  Oxford , 
en  Angleterre ,  dans  l'ooUtbe  inférieure. 

Trigonie  sillonnaire  :  Trigonia  sulcataria,  Lamk. ,  loc.  citi, 
n.**^.  Coquille  trigone ,  cunéiforme  ,  à  bord  postérieur  alongé 
et  comprimé ,  et  couvert  de  sillons  longitudinaux.  L'autre 
«partie  de  chaque  valve  porte  quinze  à  dix-huit  côtes  trans* 
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verse*  La  lunule  est  couverte  de  stiies  transverses.  Longu<?ur, 
un  pouce.  On  trouve  cette  espèce  à  Coulaines,  prés  du  Mans, 
et  les  valves  sont  toujours  séparées. 

Ta'iGONiE  SINUEUSE  ;  Trigonia  sinuosa ,  Lamk.  j  loc»  ciL,  n.^  20« 
Coquille  ovale -anguleuse,  trigone,  à*lunule  lisse,  couverte 
de  côtes  qui  sont  transverses  du  côté  antérieur,  et  qui,  après 
s'être  abaissées  et  être  devenues  plus  grosses  vers  le  milieu 
de  chaque  valve ,  se  relèvent  pour  se  terminer  contre  la  ca- 
rène de  la  lunule.  Longueur,  deux  pouces.  On  ignore  où 
cette  espèce  a  été  trouvée. 

Triconie  ridée  :  Trigonia  rugosa ,  Lamk. ,  ht,  cit,^  n;**  1 1  ; 
Park.,  loc,  cit.j  tome  3,  tab.  12,  fig.  11.  .Coquille  ovale- tri- 
gone ,  déprimée ,  subanguleuse ,  couverte  du  côté  de  la  lur 
nule  de  côtes  longitudinales,  rugueuses  ,^t  de  côtes  trans- 
verses sur  le  reste  de  la  coquille.  Fossile  des  environs  de  Caen, 
dans  la  couche  à  polypiers  et  dans  celle  à  oolithes  bmnes. 
Nous  croyons  que  cette  coquille  n'est  qu'une  variété  de  la 
T.  costata. 

Trigomie  flexueuse  ;  Trigoniajlexuosa,  Lamk. ,  loc.  cit, ,  n.^  1 2. 
Coquille  alongée,  ovale,  anguleuse,  à  côté  postérieur  cour 
vert  de  côtes  transverses ,  qui  deviennent,  anguleuses  et  si- 
nueuses du  côté  antérieur.  Fossile  du  coteau  de  Gazonfier* 

M.  deLamarck  avoit  rangé  {loc.  ci^)  dans  le  genre  Trigoniç 
une  coquille  que  nous  possédons  et  qu'il  avoit  nommée  tri' 
gonia  ^rassatina  ;  mais  nous  avoirs  cru  reconnoitre  qu'elle 
étoit  cm  genre  Crassine. 

Il  en  çsi  de  même  de  la  trigonia  cardissoides ,  dont  la  char- 
nière iiffère  essentiellement  de  celle  des  trigonies.  (Voye* 
au  mot  Qpis.  ) 

Trigonia  excentrica,  Sow. ,  loc.  cit.^  tab.  208,  fig.  1  et  2  ; 
Park. ,  ioc.  cit, ,  tome  5^  page  176,  tab.  12,  fig.  5.  Coquille 
ovale- transverse,  couverte  de -côtes  transversales,  à  bord 
postérieur  alongé;  à  bord  antérieur  arrondi,  sur  lequel  se 
trouvent  des  rides  obliques.  Longueur,  vingt  lignes.  Fossile  de 
Blackdown  et  de  Hemburyforten  Devonshire.  On  trouve  unç 
variété  de  cette  espèce  aux  environs  de  Nice,  dans  le  sable 
vert.  On  rencontre  aux  environs  de  Çoulogne-sur-ipeç,  dans 
une  couche  qui  contient  des  cailloux  roulas,  et  qui  parolt 
avoir  du  rapport  avec  «elle;  du  sable  vert  de  Coulaines  près 
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du  Mans,  des  trigonie$  qui  ne  différent  de  la  trig.  eicentrica 
que  parce  que  les  rides  dont  elles  sont  couvet'tes  sont  un 
peu  sinueuses. 

Trigonia  affinis,  Sow.,  loc.  cit,,  i^^me  pi.,  ûg*  3.  Coquille 
transverse ,  ovale ,  bossue ,  dont  le  bord  antérieur  est  cou- 
vert de  côtes  transverses  et  abord  postérieur  uni.  Longueur, 
plus  de  deux  pouces.  On  ne  sait  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

Trigonia  alœformisy  Sow.,  îoc*  cit. y  tab.  21$;  Park*,  /•  c, 
tome  5,  tab.  i2(  ,  fig.  9.  Coquille  en  forme  d'aile,  à  bord 
postérieur  très^alongé ,  tronqué ,  comprimé  et  couvert  de  lé- 
gères stries  transverses  ;  à  bord  antérieur  portant  vingt  à  vingt- 
cinq  côtes  transversales,  arrondies  et  crénelées.  Longueur , 
dix-huit  à  vingt  lignes.  Fossile  de  Parkham  en  Sussex ,  dans 
le  sable  vert.  On  trouve  aux  environs  d'Auxerre  et  dans  le 
Jura  des  moules  intérieurs  de  trigonies  qui  paroissent  se 
rapprocher  de  la  forme  de  cette  espèce.  On  trouve  aux  en- 
virons de  Chimay  des  coquilles  qui  ont  de  très-grands  rap- 
ports avec  la  T.  alœformis,  dont  elles  ne  sont  probablement 
qu'une  variété.  La  lunule  porte  de  petites  côtes  transverses , 
et  entre  cette  dernière  et  une  carène  d'où  partent  les  grosses 
côteavers  le  bord  postérieur,  il  se  trouve  des'stries  un  peu 
obliques,  très -.marquées. 

Trigonia. striatà^  Sow.,  loc,  cit.,  tab.,  287,  fig.  i ,  2  et  3. 
Coquille  triangulaire ,  obtuse,  convexe  ,  oblique ,  portant  des 
côtes  crénelées,  qui  s'étendent  depuis  le  milieu  jusqu'au  bord 
antérieur.  Le  bord  postérieur  est  couvert  de  stries  obliques. 
Longueur,  dix-huit  lignes.  Fossile  de  Dundry  en  Angleterre. 

Trigonia  duplicata,  Sow. ,  loc,  cit, ,  même  pi. ,  fig.  4  et  5. 
Coquille  oblongue- transverse ,  couverte  de  rangées  de  petits 
tubercules,  qui  sont  ondulées.  Du, côté  de  la  lunule  &e  trou- 
vent de  petites  stries  obliques.  Longueur,  quinze  lignes. 
Fossile  des  Moutiers  près  de  Caen ,  dans  la  couche  à  oolithes 
brunfs,  et  de  Little  Sudbury  en  Angleterre. 

Trigonia  pennata,  Sow.,  loc,  ci^t*,  même  pi.,  fig.  6.  Co- 
quille oblongue-transverse ,  couverte  de  côtes  conc^en triques 
et  portant  au  bord  postérieur  des  stries  tuberculées.  Longueur, 
huit  lignes.  Fossile  de  Teignmouth  en  Angleterre. 

Trigonia  gibkosa ,  Sow.,  loc,  cil,,  pi.  235  et  236.  Coquille 
oblongue- transverse  y  bossue,  couverte  de  stries  concentri- 
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ques  ou  de  sillons  irréguliers;  à  bore  postérieur  plan  et 
séparé  par  ù)ie  carène  longitudinale.  Certains  individus  por- 
tent des  côtes  noduleuses.  Longueur,  d«ux  pouces.  Coquille 
de  Tisbury  en  Wiltshire; 

Trigorûa  elongata,  Sow. ,  loc.  cit,,  pi.  43 1  ,  fîg.;i  ,2  et  3. 
I^uus  regardons  cette  coquille  compte  une  variété  de  la  tri^ 
gonia  costata.  Fossile  des  environs  de  Weymouth, 

Trigonia  nodosa ,  Sow. ,  loc*  cU, ,  tab.  607 ,  fig.  1  •  Nous 
regardons  cette  coquille  comme  une  variété  de  la  trigonia 
dœdalea.  Fossile  de  Hythe  en  Angleterre ,  dans  le  sable  vert. 

Trigonia  imbricata,  Sow.,  loc.  cit,,  même  pi. ,  fig.  2  et  3- 
GoquîUe  oblongue,  transverse,  déprimée,  à  bord  antérieur 
arrondi,  sur  lequel  se  trouvent  cinq  à  six  côtes  imbriquées , 
et  à  bord  postérieur  tronqué  et  ridé  transversalement.  Lon- 
gueur, une  ligàe  et  demie.  Fossile  d'Ancliffe  en  Angleterre. 

Trigonia cuspidata,  Sow. ,  loc,  cit,,  même  pi. ,  fig.  4  et  5.  Co- 
quille ovale,  déprimée,  couverte  de  rides  concentriques,  à 
bord  postérieur  tronqué  et  où  il  se  trouve  deux  pointes. 
Longueur,  deux  lignes.  Fossile  d'Ancliffe,  dans  l'oolithe. 

Trigonia  angulata,  Sow.,  loc,  cit.,  tab.  5o8 ,  fig.  i*  Nous 
croyons  que  cette  coquille  se  rapporte  beaucoup  à  celles  qu^on 
trouve  aux  environs  de  Chimay ,  dont  nous  avons  parlé  ci-< 
dessus  et  que  nous  regardons  comme  une  variété  de  la  T. 
alœformis.  Fossile  de  Brewham ,  près  de  Nunney  en  Angleterre. 

Trigonia pullu s ,  Sow.,  loc,  cil,,  même  pi.,  fig.  2  et  3.  Co- 
quille triangulaire-ovale,  couverte  de  côtes  lisses  et  trans- 
verses. Le  bord  postérieur  est  tronqué  et  couvert  de  stries 
longitudinales.  La  lunule  est  large  et  couverte  de  stries  trans- 
verses. Longueur,  trois  lignes.  Fossile  d'Ancliffe.  Cette  espèce 
paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  la  trigonia  costata , 
dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  ou  un  individu  dans 
le  jeune  âge.  (D.  F.) 

TRIGONÏER,  Trigonia.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
malpighiacées ,  de  la  décandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions ,  les  deux 
supérieures  plus  profondes;  cinq  pétales  inégaux,  le  supé- 
rieur dressé,  muni  d*une  fossette  à  sa  base  ;  les  deux  latéraux 
Hfléehis/les  deux  intérieurs  rapprochés^  en  forme  de  c^ène: 
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dix  élamines,  quelques- unes  stériles;  les  fîlamens  réunis  eu 
gaine  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stig- 
mate  en  tête  ;  une  capsule  en  forme  de  silique,  trigone,  à 
trois  loges,  à  trois  valves  tomenteuses  en  dedans,  s^ouvrant 
à  leurs  bords  ;  plusieurs  semences,  enve1op*>ées  d*un  long 
duvet  lanùgilieux,  attachées  à  un  réceptacle  central  5  trigone, 
tomenteux» 

Trigonier  vblu  :  Trigonia  villoM^  Aubl.,  Guian.,  2,  tab. 
159;  Lamk. ,  IlL  gen, ,  tab.  547.  Arbrisseau  divisé  en  ra- 
meaux cylindriques  ,  sarmenteux,  glabres  à  leur  partie  infé- 
rieure, velus  vers  leur  sommet ,  avec  des  poils  roussâtres.  Le 
bois  est  dur;  les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  lon- 
gues d'environ  trois  pouces,  un  peu  rétrécies  à  leur  base  ,  mu- 
cronées  au  sommet,  on  peu  roulées  à  leurs  bords,  glabres  en 
dessus,  mais  velues  et  roussâtres  le  long  de  leur  principale 
nervure,  tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs 
soilt  pédicellées  ,  opposées  ou  alternes,  disposées  en  une  pa- 
nîcule  terminale,  composée  de  grappes  simples,  très-ouvertes; 
les  pédicelles  tomenteux,  jaunâtres,  accompagnés  de  deux 
bractées  sétacées.  Le  calice  est  turbiné,  partagé  en  cinq  dé- 
coupures ovales,  aiguës,  tomenteuses  en  dehors;  la  corolle 
petite,  blancbâtre,  à  cinq  pétales  inégaux;  le  supérieur  plus 
grand ,  plus  élargi ,  en  bosse  à  sa  base  ;  les  filamens ,  réunis  à  leur 
base ,  sont  divisés  ensuite  en  deux  paquets  égaux ,  ayant  chacun 
trois  anthères  fertiles  sur  deux  stériles.  L'ovaire  est  ovale,  aigu , 
pubescent:  il  lui  succède  une  capsule  longue  de  deux  ou  trois 
pouces,  à  trois  faces  ,  à  trois  valves,  à  trois  loges,  contenant 
des  semences  ovales-arrondi  es,  environnées  d'un  long  duvet 
épais,  tomenteux.  Cet  arbrisseau  croit  dans  l'île  de  Cayenne. 
Trigoi^ier  a  fedilles  lisses;  Trigonia  Icp^is  ,  Aubl. ,.  Guian. , 
2,  tab*  i5o.  Arbrisseau  grimpant ,  dont  les  branches  sont 
grêles  et  s^  en  tortillent  aux  arbres  voisins.  Ses  tiges  sont  gla- 
bres,  cylindriques,  chargés  inférieurement  de  points  très- 
nombreux  et  saillans,  un  peu  velus,  comprimés,  presque  té- 
tragones  à  leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  pétiolées, 
opposées,  ovalea-oblongues,  très-entières ,  un  peu  aiguës ,  lon- 
gues de  deux  ou  trois  pouces,  glabres  à  leurs  deux  faces,  ex- 
cepté sur  leur  principale  nervure,  luisantes  en  dessus,  plus 
pâles  en  dessous;  les  pétioles  un  peu  velus,  longs  d'un  dernier 
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pouce.  Les  fleurs  sont  disposées,  à  rextrémité  des  rameaux, 
en  une  panicule  étalée ,  composée  de  grappes  simples,  oppo- 
sées; les  inférieures axillaires ,  latérales;  chaque  fleur  pédicel- 
lée ,  quelquefois  géminée ,  munie,  à  la  base  du  pédicelle  d'une 
petite  bractée  courte,  en  forme  d'écaillé.  Le  calice  est  d'un 
vert  cendré,  à  cinq  découpures  lancéolées;  la  corolle  blanche, 
une  fois  plus  petite  que  celle  de  l'espèce  précédente.  Le  fruit 
est  une  capsule  à  trois  cêtes,  longue  d'un  pouce,  ^verdàtre, 
rude  au  toucher,  à  trois  valves,  à  trois  loges  renfermant  des 
semences  brunes,  arrondies,  envelappées  d'un  duvet  très-doux 
et  blanchâtre.  Cette  plante  croit  dans  la  Guiane ,  sur  le  bord 
des  ruisseaux. 

Taigonier  soyeux;  Trigonia  sericea,  Kunth ,  in  Humb.  et 
Bonpl. ,  Nov,gen,,  6  ,  pag.  141.  Arbrisseau  grimpant  f  ses  ra- 
meaux sont  presque  à  six  angles ,  tomenteux  et  blanchâtres. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétioléçs,  ovales,  aiguës,  presque 
cuspidées,  entières,  un  peu  coriaces,  glabres,  vertes  et  lui- 
santes en  dessus,  d'un  blanc  argenté,  soyeuses  et  tomenteuses 
en  dessous,  longues  de  quatre  ou  six  pouces,  larges  d'envi- 
ron trois  pouces;  les  pétioles  dilatés  à  leur  base,  munis  de 
chaque  côté  d'une  stipule  ovale  -  lancéolée.  Les  fleurs  sont 
pédicellées,  fasciculées  à  la  base  des  rameaux,  d'un  blanc 
verdâtre,  réunies  en  panicules  feuillées,  à  ramifications  pppo- 
séesy  très-étalées,  tomenteuses  et  blanchâtres  ;  les  bractées 
linéaires,  aiguës,  presque  de  la  longueur  des  pédicelles.  Le 
calice  est  d'un  blanc  tomenteux ,  glabre  et  coloré  en  dedans, 
à  cinq  découpures  oblongues,  un  peu  aiguës,  les  deux  inté- 
rieures plus  petites;  cinq  pétales  blanchâtres,  concaves,  ca- 
duques ;  le  supérieur  ovale ,  élargi  et  en  bosse  à  sa  vbase  ,  les 
deux  latéraux  filus  étroits;  une  capsule  ovale,  trigone,  to- 
menteuse  et  soyeuse,  longue  de  deux  pouces  et  plus,  à  trois 
valves,  à  trois  loges  polyspermes.  Cette  plante  croit  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  les  Andes  de  Quindiu.  (  Poib.) 

TRIGONIME,  Trigonima.  {ConchyL)  Genre  de  coquilles 
établi  par  M.  Rafinesque  (Journ.  de  phys.,  18194  tome  88, 
page  426)  sous  cette  caractéristique  :  Coquille  univalve, 
multiloculaire ,  elliptique,  déprimée,  solide;  base  à  cavité 
divisée  en  quatre  par  trois  dçmi-cloisons  divergentes  et  dé- 
çu rrentes.  Ce  genre,  qui  semble   avoir:  quelque  chose   de 
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celui  que  M*  d^Orbignj  a  nommé  Caprine ,  ne  contient  que 
deux  espèces ,  que  M.  Rafinesqué  nomme ,  T.  nucularis  et 
1\  amygdaloides ,  toutes  deux  fossiles ,  et ,  probablement  ^  de 
l'Amérique  septentrionale.  (De  B.) 

TRIGONION,  TRIXALIS.  (JBo^)  Noms  ^recs  anciens  de 
la  verveine,  suivant  Ruellius  .et  Mentzel.  (J.) 

TRIGONIS.  (Bot.)  Ce  genre  de  Jacquin  a  été  réuni  au 
Cupaniaée  Plumier  et  de  Uuns^us*  (J.) 

TRIGONOBATE,  Triganobatus.  {Ichthyol.)  M.  de  Blainvillc 
a  séparé ,  sous  ce  nom ,  du  grand  genre  des  Raies  de  Lin* 
naeus,  un  genre  spëciiil,  auquel  la  pasfenague  sert  de  type. 
Voyez  Pastenague.  (H.  C.) 

TRIGONOCÉPHALE,  Trigonocephalus.  {Erpét.)  Les  erpé- 
tologistes  modernes ,  et  en  particulier  MM.  Oppel ,  G.  Cu- 
yier,  Duméril,  ont  ainsi  appelé  un  genre  de  reptiles  ophi- 
diens^,  de  la  famille  des  hétérodermes ,  séparé  de  ceux  des 
vipères  de  Daudia  et  des  couleuvres  de  Linnœus,  et  recon» 
jioissable  aux  caractères  suîvans  : 

Des  écailles  sur  le  dos  et  sur  les  Jlancs;  des  plaques  plus  étenr 
dues,  entières  soas  le  ventre  et  di^sées  en  deux  seus  la  queue; 
des  fossettes  creusées  derrière  les  narines;  des  crochets  à  venin; 
queue  arrondie,  sans  grelots,  et  terminée  par  un  petit  aiguûlén 
corné  ;  occiput  fort  élargi  par  l'écartement  des  mâchoires. 

On  distingue  sans  pei|ie  lesTRicaNociéPHALEs  des  Érix,  des 
ScYTALEs,  des  Boa,  des  Couleuvres,  des  Erpétons,  qui  n^onf 
point  de  crochets  à  venin  -,  des  Platdres  ,  dont  l'extrémité 
de  la  queue  est  aplatie;  des  Naja  ,  dont  le  cou  est  élargi  en 
disque;  des  Élaps,  dont  Pocciput  n'est  point  dilaté;  des  Vi- 
ffeHEs,  qui  n'ont  point  de  fossettes  derrière  les  narines;  des 
Crotales,  dont  la  queue  est  terminée  par  des  grelots  ;  des 
CéciLiEs ,  èes  Amphisbènes,  des  Acroghordes,  desHrDROPHiDEs^ 
où  la  peau  offre  la  même  apparence  eh  dessus  et  en  dessous 
du  corps.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres ,  et  Erpiêtologie  , 

HÉTÉRODERMES,  HoMODERMES,'  OpHIDIENS.  ) 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  citerons? 

Le  Trigonocbphale  jaune,  ViPèRE  FER-bE*LArfCE  ou  Vipère 
JAUNE  des  Antilles  :  '  Trigonocephalus  lanceolatus  ;  Vipera  lan^ 
ceolata^  Daudin  ;  Coluher  Mega^a,  Schn.  Tête  large,  aplatie^ 
presque  triangulaire,  ouverte  d'écaillés  ]^areiU€s  à  celléi 
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du  dos,  maïs  plus  petites;  museau  déprimé;  coupé  carré-* 
ment  et  terminé  par  une  écaille  verticale ,  quadrilatère , 
qui  borde  la  mâchoire  supérieure  au  centre  et  est  échancrée 
dans  sa  partie  postérieure  de  manière  à  laisser  passage  à  la 
langue,  sans  que  la  bouche  soit  ouverte;  yeux  revêtus  chacun 
endessus  d'une  large  plaque;  gueule  singulièrement  grande  , 
fendue  jusqu'au-dessous  des  yeux  et  pouvant  s'ouvrir  sous  un 
angle  de  85^;  mâchoire  garnie  de  dents  petites,  blanches 9 
aiguè's,  crochues,  fixes  et  solides;  crochets  à  venin  blancs, 
lisses,  demi -diaphanes,  longs  souvent  de  douze  à  quinze 
lignes;  queue  amincie  et  conique,  terminée  par  un  onglet 
corné,  long  de  deux  à  quatre  lignes;  écailles  du  dos  rhom- 
boïdales  ou  obscurément  hexagonales,  imbriquées ,  earénées* 
et  disposées  en  rangs  obliques;  lames  sous -abdominales  im- 
briquées, blanches,  demi-transparentes,  lisses,  nacrées,  au 
nombre  de  deux  cent  vingt,  deux  cent  vingt-huit,  deux  eeol 
vingt-neuf,  deux  cent  trente  et  même  deux  cent  quarante; 
demi^plaques  sous-caudales  de  même  nature,  mais  invaria^ 
blement  au  nombre  de  soixante-quatre  paires. 

Ce  set*pent  atteint  communément  la  taille  de  cinq  à  sîjt 
pieds,  et  peut  la  dépasser.  Le  chef  d'escadron  Moreau  de 
Jonnès ,  auqxiel  nous  devons  une  histoire'  fort  intéressante 
de  cet  animal,  rapporte  en  effet  ^  qu'en  1808,  le  capitaine 
Henri  Desfourneau^iua,  sur  le  morne  Colomb  ,  un  trigono- 
céphale  fer -de -lance  qui  avoit  sept  jpieds  six  pouces  six 
lignes  de  longueur.  Le  P.  Dutertre  assure  que  de  «on  temps 
^on  rencontroit  souvent  des  individus  de  cette  espèce  de  rep- 
tiles, longs  de  sept  à  huit  pieds  et  gros  comme  la  jambe.  Le 
P.  Labat  en  a  vu  un  long  de  près  de  neuf  pieds  ;  mais  il  esl 
douteux,  comme  Tavance  un  voyageur  qui  a  récemment 
visité  la  Martinique,  qu'il  s'en  trouve  qui  aient  douze  pouces 
de  diamètre  et  une  longueur  de  vii^gt-cinq  pieds. 

Le  trigonocéphale  fer^de-lance  varie  autant  pour  les  cou-^ 
leurs  que  pour  la  taille.  Cctrtains  individus  sont  d'un  jaune 
aurore,  tandis  que  d'autres  sont  maculés  de  brun  jaune  sur 
un  foifd  de  la  teinte  de  l'orpin;  il  en  existe  auasi  de  bruns, 
de  noirâtres,  4e  noirs  et  de  tigrés,  dit  M.  Moreau  de  Jonnès  1 
quelques-uns. sont  tachetés  de  toutes  ces  nuances  et  ont  les 
flancs  teints  d'un  rouge  vif  et  brillaiit;  plusieurs,  mais  Boa 
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pas  toû&^  présenient  un  irait  noir  qui  s'étend  depuis  Fœil 
jusque  vers  la  partie  antérieure  de  Ja  tète* 

Ce  reptile  est  d*une  effroyable  fécondité.  Le  savant  officier 
que  nous  venons  de  citer  a  toujours  rencontré  de  cinquante 
à  soixante  petits  dans  le  corps  des  femelles  qu41  a  eu  occa* 
sion  d'ouvrir,  et,  au  moment  de  leur  naissance,  ces  petrts 
sont  tout  formés,  très-agiles,  disposés  à  mordre  et  longs  de 
huit  à  dix  pouces. 

La  patrîe  du  trigonocépbale  fer-derlance  est  très -circons- 
crite :  elle  ne  s^éîtend  pas  même  à  tout  l'archipel  des  An-^ 
tilles,  car  il  est  étranger  à  la  plupart  des  îles  qui  le  consti^ 
tuent  :  par  une  singularité  aussi  remarquable  qu'heureuse , 
mais  inexplicable,  il  est  confiné  dan^  les  seules  iles  de  Ja 
Martinique,  de  Sainte-Lucie  et  de  Bécouia,  et  rien  ne  prouve 
qu'il  soit,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu ,  commun  sur  le  continent 
anéricain.  Cependant  une  tradition  des  indigènes  veut  qu'il 
ait  été  introduit  à  la  lilartinique  par  les  Arronages,  peuplade 
qui  habitoit  les  embouchures  de  TOrénoque,  et  qui ,  poussée 
par  des  sentimens  de  haine  et  de  vengeance  contré  les  Ca-* 
ratbes  de  cette  fie,  leur  fît  ce  funeste  présent,  et  lâcha  dans 
leurs  Ibréts  le  serpent  dont  il  s'agit  et  qui  avoit  été. apporté 
dans  des  couis  ou  calebasses.  Mais ,  d'autre  part ,  suivant 
une  seconde  opinion  populaire  dans  le  pays,  le  trigonocé- 
pbale est  aborigène  de  la  Martinique, , et  ne  peut  vivre  àil« 
leurs ,  pas  même  à  la  Guadeloupe.  Quelques-uns  pensent  en- 
core différemment,  et  expliquent  le  phénomène  par  l'exis^ 
tenoe  du  serpent  têt^Kle-chien ,  qu'on  croît  être  un  boa,  et 
qui,  commun  à  la  Dominique  et  à  Saint- Vincent,  a  délivré 
ces  fies  du  trigonocéphale ,  que  là  couleuvre  cou resse ,  dont 
nous  8\on8  parlé  ailleurs  (tom.  XI,  pag.  196),  combat  pa- 
reillement avec  avantage  ,  assure -t- on. 

Quoi  ^'11  en  soit ,  le  serpent  fer-de-Iance  est  aujourd'hui 
très^multiplié 4  Sainte-Lucie  et  à  la  Martinique,  où  l'on  ne 
ipobsonne  pas  un  champ  de  cannes  à  sucre,  sans  en  trouver 
•pixante  ou  quatre-vingts.  Il  peuple  les  marais,  les  cultures, 
les  forêts,  le  bord  des  rivières  et  le  sommet  des  montagnes^ 
dcpuifrle  niveau  de  la  mer  jusqu'à  la  région  des  nuages.  Oh  les 
roit  ramper  dans  la  vase  d'où  s'élèvent  les  palétuviers;  lutter 
contre  le  courant  des  torrens  qui  les  entrainentà  lamer,  se  bar 
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lancer  aux  branches  des  arbres  des  forêts^  à  plus  de  cent 
pieds  au-dessus  du  sèl.  En  arrivant  sur  Forle  du  cratère  de 
la  montagne  pelée  qui  domine  la  ville  de  Saint- Pierre  de 
la  Martinique  de  plus  de  cinq  mille  pieds,  M.  Moreau  de 
Jonnés  trouva  un  trigonocéphale  d'autant  plus  redoutable  ^ 
dit-il,  pour  ses  compagnons  et  pour  lui,  qu'une  lassitude  ex- 
trême enchainoit  tous  leurs  mouvemens.  Huit  jours  aupara- 
vant, au  pied  de  cette  même  montagne,  un  pécheur,  en 
s'élançant  de  sa  pirogue  sur  les  galets  volcaniques  du  rivage, 
avoit  été  atteint  par  un  pareil  reptile,  caché  entre  les  basaltes, 
et  aucun  effort  n'a  voit  pu  lui  sauver  la  vie. 

Rarement  on  rencontre  les  serpens.  dont  il  s'agit  dans  les 
villes ,  à  moins  qu'ils  n'y  aient  été  apportés  avec  du  fourrage 
vert  :  ils  ne  paroissent  pourtant  pas  craindre  les  lieux  ha* 
bités  ;  ils  s'en  approchent  même  souvent  ',  surtout  pendant 
la  nuit,  et  chaque  année  on  en  tue  un  ghtnd  nombre  daaa 
les  ouvrages  extérieurs  du  Fort  «Bourbon  de  la  Màrtiuique 
et  du  fort  la  Luzerne  de  Sainte-Lucie.  Il  n'est  pas  extraordi- 
naire d'en  trouver  même  dans  le  corps  de  place  de  ces  for- 
teresses. A  la  campagne,  ils  pénètrent  assez  fréquemment 
jusque  dans  Tintérieur  des  maisons,  quand*  elles  sont  envi- 
ronnées de  buissons  et  de  hautes  herbes,  et  ils  paroissent 
préférer  les  cases  des  Nègres. 

Mais  c>st  surtout  dans  les  plantations  de  cannes  à  sucré  y 
dans  les  fourrés  épais  formés  par  ces  grandes  graminées,  que 
les  trigonocéphales  trouvent  un  asjle^  se  cachant  sous  les 
débris  des  longues  feuilles  dont  la  terre  «est  jonchée,  et  se 
nourrissant  principalemeht  de  lézards,  de  petits  oiseaux  et 
surtout  de  rats,  que  les  Européens  ont  introduits. avec  eux 
dans  les  coloiiies  et  qui  y  ont  multiplié  d'une  pranière 
effrayante. 

Les  poulaillers,  les  volières,  les  attirent  aussîi  souvent 
encore  ils  s'embusqueàt  dans  les  plantes  parasites,  dana^les 
lianes  qui  entou|*ent  les  arbres  des  forêts  tombés  de  vétusté^  . 
ou  bien  ils  clemeurent  tapis  dans  les  nids  des  oiseaux-  dont 
ils  ont  dévoré  les  OBufs  ou  les  petits ,  dans  les  trous  des  rats 
et  des  tourlouroux ,  sous  le  toit  des  cases  à  bagasses ,  ainsi 
que  sous  celui  des  djoupas  de  ieuHlage , .  dont  se  servent  les 
chasseurs  et  les  bergers. 
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Ce^  re|>tiles  fiont  d'une  activité  et  d'une  vivacité  de  mou^ 
Vemens  vraiment  effrayantes;  Un  ihstinct  féroce  les  porte  à 
^e  jeter  impétueusement  sur  les  passans,  soit  en  débandant 
les  ressorts  que  forme  leur  corps  roulé  .en  cercles  concen- 
triques et  superposés ,  et  en  s'élançant  ainsi  comme  un  trait 
lancé  avec  force  par  la  corde  d'un  archer  vigoureux  ^  soit 
en  les  poursuivant  par  une  si|ite  d'élans  rapides  et  multi- 
pliés, soit  même  en  grimpant  après  eux  sur  les  arbres  ou 
en  les  menaçant  dans  une  position  verticale,  dressés  sûr 
leur  queue  et  égalant  alors  Thomme  en  hauteur* 

Les  suites  de  la  piqûre  des  serpens  fer-de-lance  soat  ter- 
ribles en  général ,  mais  varient  beaucoup  selon  une  foule  de 
cii^constances»  La  tuméfaction  de  la  partie,  qui  devient  bien- 
.tôt  livide  et  gangreneuse  ^  des  nausées  ^  des  convulsions,  de 
la  cardialgie  et  une  somnolence  invincible,  tels  sont,  dit 
M.  Moreau  de  Jonnès ,  les  symptômes  ordinaires  de  l'action 
de  leur  venin  ^  qui  entraine  la  mort  au  bout  de  quelques 
iieures  ou  tout  au  plus  de  quelques  jours,  ou  qui  cause- au 
moins  pour  plusieurs  années  des  vertiges ,  de  l'irritation  dtf 
poitrine ,  des  paralysies  plus  ou  moins  étendues , .  un  ulcère 
pb.agédénique  de  mauvaise  nature ,  etc. 

Il  n'est  donc  nullement  étonnant  que  le  trîgonocéphale  soit 
en  horreur^  non -seulement  à  l'homme,  mais  encore  aux 
animaux.  Le  cheval  frémit  en  sa  présence  et  se  cabre  pour 
s'éloigner;  les  rats  des  cultures  fuient  à  son  approche  en 
poussant  des  cris  d'effroi;  les  oiseaux  surtout,  auxquels  il 
fait  une  guerre  acharnée,  manifestent  Taversion  qu'il  leur, 
inspire  par  des  clameurs  répétées,  et  le  cici  (/021a  indieo^or)^ 
en  le  poursuivant  de  ses  cris,  indique  souvent  à  l'hoaime  le 
lieu  de  sa  retraite^. 

Les  races  africaines ,  qui  forment  une  grande  partie  de  la 
^population  de  la  Martinique ,  gardent  constamment  certains 
organes  de  ce  reptile  pour  figurer  panai  les  talismans  con^ 
servatèurs  ou  nuisibles^  qui  sont  désignés  parle  nom  caraïbe 
de  piailles  y  parmi  les  matériaux  de.cei  confurationst  n^igiques 
entreprises  par  les  Nègres  adonnés  aux  sortilèges. 

C'est  d'ailleurs  une  opinion  reçue  généralement  chez  cet 
malheureux  ignorans,  que  les  trigonocép  haies  sont  envoyés  ^ 
comme  jadis  les  sujets  du  Vieux  de  Ja. Montagne^  pour  tuei' 
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la  penônDe  qui  leur  est  désignée.  On  leur  prête  la  faculté  de 
charmer  par  le  seul  effet  de  leur  regard  et  d*encbaîner ,  par 
une  sorte  de  puissance  magnétique ,  leur  victime  veuée  à  la 
mort,  qu'elle  voit,  qu'elle  redoute  et  qu^elle  ne  peut  fuir, 
faculté  dont ,  au  reste ,  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler. 
(Voyei  SsarENS.) 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  gravité  des  accidens  déterminés  par 
la  piqûre  du  trigonocéphale  varie ,  comme  celle  de  la  pi- 
qûre de  tout  autre  serpent  venimeux  ,  suivant  Fétat  de  santé 
du  sujet  mordu,  suivant  sa  force,  suivant  $e$  affections  mo- 
rales, suivant  la  profondeur  et  le  nombre  des  blessures^ 
suivant  le  temps  depuis  lequel  Tanimal  n'a  pas  trouvé  oc- 
casion de  faire  usage  de  ses  crochets,  et,  par  conséquent, 
auivant  la  quantité  de  venin  qui  a  pénétré  dans  réconomie. 
Mais  dans  tous  les  cas  possibles  les  secours  de  l'art  sont 
indispensables.  Malheureusement  jusqu'à  présent  le  mode  de 
traitement  a  constamment  été  basé  sur  la  routine  et  l'em- 
pirisme les  plus  aveugles,  et  le  nombre  pro<\igieiix  des  re- 
mèdes vantés  et  recommandés  tour  à  tour^  prouve  tout  à  la 
fois,  et  riaecrlitlide  des  moyens  et  leur  in$ufiB$ance* 

Anciennement  ^  1ers  de  l'origine  de  la  colonie ,  on  avoU 
recours  aux  sciirificatiovs  et  à  l'application  des  ventouses, 
que  qvelquea  praticiens  préconisent  aujourd'hui  contre  Ih 
nMcsure  de  la  ViPàsB  (voyez  ce  mot).  On  couvroit  ensuite 
la  plaie  ^'m  emplâtre  de  thériaque ,  et  l'on  admini&troit  cet 
électnaire  à  riuiérieur* 

A  défaut  de  thiriaque,  on  broyoit  la  tête  de  l'animal  et 
on  Tap^liquoit  topiqucment  sur  la  plaie* 

On  s'est  servi  aussi  pendant  long-temps  d'une  poudre  faite 
avec  des  cœurs  et  des  rates  de  serpens  desséchés. 

Biais  on  oublia  cette  pèadre  pour  plumer  le  croupion  d'un 
poulet 9  ^'«a  appliquoit  sur  la  plaie,  et  qui,  attirante  lui 
le  venin ,  mouroîll  dans  le  co«rs  mtee  de  l'opération. 

Lea  eiribrocations  d'huile  chaude  ont  aussi  trouvé  des  par- 
tisans ,  ée  Éiéme  q«c  lo  onctions  avec  un  oléo«nAellitum  de 
chaux  vive  ou  avec  un  mélange  de  cendres  de  sarment  et 
d'huile  rosat. 

On  a  aussi  recommandé  de  placer  sur  la  piqûre  des  feuilles 
pilées  de  tabac  vert^  de  moutarde  des  îles  {oUome  pmiia>^ 
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phjlla),  dt  mouron,  de  bétoine,  de  thjrm  des  savanes  (tur» 
neramontana),  de  liaae  brûlante  {tragia  volubUis),  de  Therbe 
k  serpens  {pttweria  alliaeta)^  des  agoumans  des  bois  {phyto* 
lacca  decandra)^  de  fleuri  -  noël  (eifpa/orii/m  macrvphjUum) ,  et 
des  eitphorbia  pilulifera^  parviflora  tt  graminea* 

On  n'a  point  négligé  néanmoins  l^s  remèdes  conseillés  en 
Europe  contre   la  morsure  de   la  vipère ,  Teau  de  Luce,* 
Fammoniaque  liquide ,  Topium ,  les  préparations  arsenicales» 

Enfin  ,  Tayapana  (  eupatorium  ajapana  )  et  la  liane  à  savo- 
nette  {feuillea  nandkiroha) ,  ont  été  vantés  ici  comme  le  gtfoco 
et  les  arisloloehia  anguieida  et  fragrantiuima  Vont  été  sur  le 
continent  contre  les  piqûres  des  redoutables  crotales* 

Mais  aucua  de  ces  roédicaraens  ne  paroit  avoir  un  effet 
certain,  et  le  traitement  que  nous  recommandons  dans  nos 
articieii  Ceotale,  Naja  et  Vipsas,  est  le  seul  qui  mérite 
quelque  confiance. 

Après  avoir  examiné  avec  sofn  le  eroUdug  mutus  de  Un- 
naeus,  dont^nous  avons  parlé  à  Tarticle  Lacbésis,  M.  Cuvier 
s'cBi  convaincu  que  ce  serpent  a  des  plaques  sous -caudales 
doubles  y  excepté  vers  le  petit  bout  de  la  queue ,  oà  il  existe 
des  écailles  en  dessous  comme  en  dessus,  et  qu'il  faut  le 
rapporter  au  genre  Trigonocéphale* 

Il  le  nomme  trigùnocéphaU  à  losanges»      \ 

Il  fait  rentrer  aussi  dans  ce  genre  la  vipera  atrox  du  Musée 
eu  prince  Adolphe- Frédéric  (a,  22,  a),  et  le  trimérésure 
vert  de  Lacépède.  (H.  C. ) 

TRIGONOCÉPHALE  A  LOSANGES.  {Erpét.)  Voyet  La- 
CBtos.  (H.C.) 

TRIGONOCÉPHALE  VERT.  {Erpét.)  Vojtt  TaiMéaisuaa. 
(H.  C.) 

TRIGONO-KRACTL  (OmUh.)  M.  VîeUlot  dît  que  les  Grect 
modernes  donnent  ce  nom,  qui  signifie  condac^eur  de  tourte^ 
relies,  au  coucou,  parce  qu'à  Tépoque  où  le  coucou  arrive 
dans  TArchipel ,  les  tourterelles  ne  tardent  pas  à  paroitre. 
(Ch.  D.  et.L.) 

TRIGONOS.  {Bot.)  Suivant  Ruellius  et  MeiiUel  ce  nom 
grec  est  un  de  ceux  qui  sont  rapportés  au  medioiv  de  Diosco* 
ride,  qu*ils  disent  être  aussi  le  trrfolium  odaratum,  nom  appli- 
qué au  mélilot  ;  maia  celui-ci  a  les  fleurs  jauiies  et  ic  madisn» 
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les  a  rouges  y  snirant  Dioscoride.  On  a,  ^eutrétre  avec  plus 
de  raison,  assimilé  au  medion  une  campanule  de  jardins, 
campanu/a  meiium  des  botanistes.  (J.) 

TRIGUÈRE,  Triguera.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopëtalées ,  de  la  famille  des 
solanées,  de  lâpentandrie  monogame  de  Linnsus,  offrant  pour 
caractère  essiehtiel  :  Un  caliée  persistanf;  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  campanulëe,  irrëgulière;  le  tube  court;  l'orifice 
dilaté  en  un  limbe  ventru,  glissé,  presque  à  deux  lèvres, 
à  cinq  lob^  inégaux;  les  deux  supérieurs  un  peu  réfléchis; 
cinq  étamines  réunies  en  un  urcéole  à  cinq  dents  ;  les  an-^ 
thères  sagittées ,  rapprochées  en  c6ne  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style;  un  stigmate  en  tête;  une  baie  sèche,  jg;lobuleuse , 
à  quatre  loges;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Taigubre  musqu]6e  :.  Triguera  ambrosiaca ,  Cavan. ,  Diss, ,  2  ; 
Append.  y  a  ,  tab.  A;  Lamk. ,  IlL  gen, ,  tab.  1 14.  Ses  racines  sont 
petites,  fort  simples,  courtes,  cylindriques,  munies  de  quel- 
ques fibres;  elles  produisent  une  tige  herbacée,  anguleuse,- 
haute  d'environ  un  pied,  glabre,  fistuleuse,  divisée  en  qireK 
ques  rameaux  rares*  Les  feuilles  sont  alternes,  presque  ses^ 
siles,  ovales -ôblongues,  presque  spatulées,  courantes  et  ré- 
trécies  en  pétiole  vers  leur  base,  légèreifient  velues,  obtuses, 
dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  pédonculées,  presque  axiU 
laires,  un  peu  inclinées.  Le  pédoncule  se  bifurque  presque 
dès  sa  base ,  et  po:çte  deux  fleurs.  Le  calice  est  velu  ,  presque 
lanugineux,  campanule  ,  à  cinq  découpures  droites,  aiguës; 
la  corolle  d'un  pourpre  violet;  le  tube  un  peu  noirâtre  à  son 
orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes  arrondis,  un  peu  crénelés, 
inégnux ,  terminés  par  un€  petite  pointe.  Le  fruit  est  :un 
drupe  ou  une  baie  sèche,  globuleuse,  à  quatre  lobes;  les  se« 
menées  sont  noirâtres ,  luisantes  ,  un  peu  granulées.  Cette 
pla&te  répand  une  odeur  de  musc  fort  douée.  Elle  crott  en 
Espagne ,  aux  environs  de Coi^doue,  dans  les  terrains  argileux. 
Elle  passe  pour  émoUiente ,  anodine  et  narcotique.  On  en 
retire  une  huile  essentielle  d'une  odeur  assez  agréablel 

T&iGuàRE  i|90DpREi  Triguora  inodoray  Cavan. ,  Diss, ,  2 ,  App. , 
S.  Cette  plante  est  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  Racines 
sont  simples,  garnies  de  quelques  chevelus;  ses  tiges  droites, 
kautes  de  âix  ou  huit  pouces^  un  peu  anguleuses,  médiocre- 
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ment  rameuses;  les  feuilles  alternes,  sessiles,  lisses,  ovalesi- 
lancëolëes,  glabres,  entières,  très -peu  courantes  sur  le  pé- 
tiole. Les  fleurs  sont  dans  la  même  disposition  que  dans  Tes- 
pèce  précédente,  mais  elles  sont  plus  belles  et  pendantes.  Les 
jpédoncules  et  les  calices  sont  glabres;  le  tube  de  la  corolle 
est  très-court  ;  son  orifice  d'un  violet  clair ,  qui  se  prolonge  en 
cinq  rayons  sur  un  fond  d'un  blanc  jaunâtre  ou  un  peu  violet; 
les  lobes  sont  très-entiers,  point  échancrés  ni  acuminés;  1  ur- 
céole,  fort  grand  et  membraneux,  couvre  presque  l'ovaire  en 
totalité.  Cette  plante  croit  en  Espagne ,  dans  une  grande 
partie  de  l'Andalousie.  (Poia.) 

TRIGULA.  (5o^)  Plante  de  la  famille  des  rubiacées,  dont 
Noronha  avoit  fait  un  genre  sous  ce  nom.  M.  De  Qandolle 
croit  y  reconnoitre  une  espèce  de  cUmatis;  c'est  son  olemalis 
noronhiana,  Decand. ,  Sjst^  nat, ,  i,  p.  i5i.  Elle  croit  à  Java. 
(Lem.) 

TRJGYNE  [Fleuii].  {BoL)  Ayant  trois  pistils;  exemple; 
delphinium  elatum ,  etc.  (  Mass.  ) 

•  TRIJASSE.  {Ornith.)  Selon  M.  Vieillot,  ce  nom  est  un 
de  ceux  qu'on  donne  vulgairenient  au  gros-bec.  (Desm.) 

TRIJUGUÉE  [Feuille].  {Bot.)  Le  pétiole  commun  porte 
trois  paires  de  folioles  ;  exemples  :  otohus  tuherosus ,  vicia  la- 
thyroides,  etc.  (Mass.) 

TRIKKOS.(  Orni/h.)  Ce  nom  grec  est  l'un  de  ceux  qui 
ont  été  appliqués  au  roitelet.  (Desm.) 

TRILATO.  (Ormifi.)  Nom  grec  moderne  du  troglodyte, 
troglodytes  europœus^  Leach.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRILEPISïUM  (Bot,);  Petît-Thouars,  Nov.  gen.  Madag. , 
pag.  2  2.  Genre  indiqué  par  M.  du  Petit-Thouars ,.  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  famille  des  rosacées,  de  Vicosandrie  polygynie 
de  Linnaeus,  qui  renferme  des  arbustes  dont  les  rameaux  sqnt 
grêles  et  nombreux  ;  les  feuilles  alternes,  lancéolées,  envelop^ 
pées  dans  leur  jeunesse  par  des  stipules  caduques.  Son  carac- 
tère essentiel' consiste  dans  un  calice  inférieur  épais,  à  cinq  di- 
visions au  sommet;  point  de  corolle  ;  des  étamines  nombreuses, 
placées  sur  le  calice  en  plusieurs  rangs  ;  les  filamens  grêles } 
un  tube  intérieur  terminé  par  trois  lanières ,  placé  entre  les 
étamines  et  le  pistil;  un  ovaire  monosperme ^  situé  dans  le 
fond  du  calice,  surmonté  d'un  style  bifide,  plus  long  que  le 
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tube;  deux  stigmatfs  tomenteux.  Le  fhni  n^a  point  été  oIk 
serve.  Cette  plante  croit  a  Tile  de  Madagascar.  (Poia.) 

TRILISE,  Trilisa.  { Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Septembre 
1818  (page  140),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ,  a 
notre  tribu  naturelle  des  Eupatoriëes,  .et  à  la  section  des 
Eupatoriëes-Liatridées,  dans  laquelle  nousTavons  placé  entre 
les  deux  genres  Carphephorus  et  Suprago,  (Voyez  notre  ta- 
bleau des  Eupatoriées,  tom.  XXVI,  pag.  328  et  234.) 

Le  TriUsa  odoratissima^  qui  est  le  type  de  ce  genre,  nous 
a  offert  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  pluriflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  très-inférieur  aux  fleurs,  sub- 
hémisphérique ,  formé  de  squames  bi*trisériées ,  irrégulière- 
ment et  lâchement  imbriquées,  ovales,  foliacées,  parsemées 
de  glandes;  les  squames  intérieures  plus  longues  et  plus  larges 
que  les  extérieures,  Clinanthe  nu.  Ovaires  épaissis  de  bas  en 
«Ikaut,  parsemés  de  glandes,  et  munis  de  dix  côtes  saillantes 
hérissées  de  poils;  aigrette  composée  de  squamellules  fili- 
formes, épaisses,  très -hérissées  de  barbeilules  fortes  et  coni- 
ques. Corolles  (purpurines)  parsemées  de  glandes.  Styles 
d*Eupatoriée« 

Cette  description  générique  est  faîte  sur  un  échantillon 
sec  que  nous  avons  observé  dans  Therbier  de  ^t.  de  Jussieu , 
et  qui  nous  semble  appartenir  au  Liatris  odoratissimd  :  il 
avoit  la  tige  droite;  les  feuilles  alternes,  sessiles,  petites, 
ovales,  entières,  glabres;  les  calathides  disposées  en  pani- 
cule  terminale,  et  composées  de  fleurs  peu  nombreuses;  les 
ovairei  noirâtres  et  à  cMes  blanches. 

Nous  pensons  qu'on  doit  rapporter  au  genre  Trilîsa  les 
dejax  espèces  suivantes,  qui  sont  des  plantes  de  l'Amérique 
septentrionale,  à  tige  herbacée;,  à  racine  vivace,  à  calathides 
paniculées  ou  corynibées. 

TAïusBTaàs-onosANTB  :  Trilisa  odoralissima  ^  H.  Cass.;  Lîa- 
Iris  odorati$$ima  ^  Willd.  On  attribue  à  cette  espèce  la  tige 
simple,  glabre;  les  feuilles  oblongues,  très-entières,  glabres, 
celles  de  la  tige  embrassantes;  la  panicule  corymbée,  étalée; 
les  squames  du  péricline  lancéolées,  obtuses. 
TaiLisB  sAKicuuéE  :  TriUm  paniculata,  H.  Cass.  ;  liatris  pani' 
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eukUa^  Willd.  Celle-ci  paroit  différer  de  la  précédente  pav 
sa  tige  garnie  de  poils  visqueux,  par  ses  feuilks  laneéfH 
lées  oblongues,  nerveuses,  çt  par  sa  panicule  resserrée:  la 
couleur  de  ses  fleurs  varie  ,  dit  -  on  ,  du  rouge  au  falanc* 
Les  espèces  admises  par  les  botanistes  dans  le  genre  Uatris 
ont  été  distribuées  par  nous  en  trois  genres  oii  sous* genres.^ 
distingués  principalement  par  la  structure  de  T aigrette  :  la 
premier,  nommé  Liatris,  ayant  pour  type  le  Liatrit  squar^ 
rosoy  a  Taigrette  barbée,  c'est-à-dire  longuement  plumeuseï 
le  second ,  nommé  Syprago ,  ayant  pour  type  le  Uatris  spi^ 
cata,  a  Faigrette  barbellée,  c'est-à-dire  ciliée  ou  courtement 
phimeuse;  le  troisième,  nommé  TrUisa^  ayant  pour  type  le 
Uatris  odoratissima^  a  Taigrette  barbeiluiée,  c'est-à-dire  den« 
tée  ,  mais  point  du  tout  plumeuse.  (Voyez  nos  articles  Lia* 

TBIS  et  SUPRAGE*  ) 

Le  Trilisa  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  Carphephçirut 
(tom.  Vil,  pag.  148),  qui  n'en  diffère  que  par  son  clinanthe 
aquamellifére  ;  et  nous  avons  observé  sur  le  Trilisa  odorati^ 
$ima  que  le  clinanthe  portoit  accid  en  tellement  quelquV 
squamelles*  (H.  Çaçs.) 

TRILIX.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleura 
complètes ,  polyp étalées ,  de  la  polyandrie  po^gyinie  de  Lin- 
naeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persîslant, 
à  troi$  folioles;  trois  pétales  très- courts;  des  étami«es ftom«* 
breuses ,  insérées  sur  le  réceptacle f  un  ovaire  supérieur;  ntk 
style  ;  un  stigmate  simple  ;  une  baie  presque  pentagone ,  à 
cinq  loges,  recouverte  par  le  calice;  les  semenc^i  aomblreun 
ses ,  fort  petites. 

TaiLix  jaune  :  Trilix  lutta ,  Linn. ,  MàM.  >  Sf  47 ;  Willd  • ,  5pce» ,. 
3,  pag.  1129.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  OU 
douze  pieds  sur  une  tige  droite ,  chargée  de  rameaij^x  nomr< 
breux ,  cylindriques,  un  peu  rudes  au  toucher;  les  ieiiilles 
sont  alternes,  pétiolées,  presque  peltées ,  pubescen tes,  ovales, 
en  cœur  à  leur  base ,  ruinées ,  dentées  en  scie ,  acuminées  y 
les  pétioles  glabres  et  cylindriques  ;  les  pédoncules  très-sou- 
vent terminaux ,  chargés  depédicelles  alternes,  cylindriques,, 
pubescens ,  à  une  seule  fleur ,  qui  parott  entièrement  Jaune 
par  la  couleur  et  le  grand  nombre  des  étamines  qui  les 
recouvrent*  Le  calice  est  composé  [de  trois  folioles  planes  » 
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ovales ,  aiguës  »  très-ouyertes ,  persîstahf es  ;  la  corolle  à  trois 
pétales  lancéolés ,  aigus,  plus  courts  que  le  calice  ;  les  ûlameos 
des  étamines  sont  capillaires,  aussi  longs  que  la  coroHe^  les 
anthères  fort  petites,  arrondies,  à  deux  loges.  L'ovaire  est  à 
cinq  c6tes;  le  style  cylindrique;  le  stigmate  simple;  le  fruit, 
une  baie  à  cinq  loges  poly spermes.  Cette  plante  croit  eii 
^  Attiérique,  dans  les  environs  de  Carthagène.  (Poir.) 

TRILL-FISCH.  (leklhjyol.)  Voyez  à  l'article  ZItter-Aal, 
(H.  C.) 

TRILLIUM.  {BoL)  Nom  latin  de  la  Parisiole.  Voyez  ce  mot. 
(PoiE.) 

TRILLROCH.  {Ichth^ol.)  Voyez  Stompvisch  ,  t.  tl,  p,  77, 
(H.  C.) 

TRILOBÉ-  (Ichth^oL)  Nom  spécifique  d'un  Labre,  décrit 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.XXV,  p.  34.  (Vçyez  aussi  CuéiLiNS 
etScA|iE.) 

Nous  avons  aussi  décrit  un  Lutja^  trilobé  à  la  page  373 
,du  tomeXXVIL  (H.  C.) 

#■  TRILOBl(rE.  {Foês.)  Knorr,  BrUnnîch  et  Blumenbach,  ont 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  crustacés,  dont  on  rie  ren- 
contre les  restes  que  dans  les  très -anciennes  couches. 

Dan» l'Histoirp  naturelle  des  crustacés  fossiles  M.  Brongniart 
a  assigné  k  cette  &mille  les  caractères  suivans  :  Leur  corps 
fst  divisé  en  trois  parties  plus  ou  moins  distinctes  ;  J'anté- 
Tieure,  appelée  le  bouclier  (tête,  Walch  ,  etc.),  paroît  offrir 
la  réunion  de  ce  qu'on  appelle  généralement  dans  les  insectes 
la  tête  et  le  corselet;  la  partie  moyenne  du  corps,  divisée 
par  désarticulations  transversales  très  -  distinctes ,  peut  être 
«ensîdérée,  comtne  Yabdomen ou  tronc  de  Walch,  Briinnich, 
Wahlenb^r'g ,  ou  réunion  du  ventre  et  du  dos;  la  partie 
postérieure,  souvent  séparée  nettement  de  la  moyenne  ,  quel* 
quefoiS'  aussi  se  confondant  avec  elle,  divisée  par  articula- 
tions ou  plis  transversaux  moins  prononcés,  porte  le  nom 
de  posl^akdomen.  Tous  les  naturalistes  Vont  appelée  (lueue,  pat 
analogie  avec  la  partie  à  laquelle  on  donne  ce  nom.  A  l'ex- 
trémité de  cette  prolongation  de  l'abdomen  on  voit  dans 
plusieurs  espèces  un  appendice  coriace  ou  crustacé  et  albngé, 
soit  sans  articulations  ,^  comme  dans  les  limules ,  soit  composé 
(ie  plusieurs  feuilles  disposées  en  éventail,  comme  les  écre? 
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visses.  Cette  partie  appendiculairé  porte  le  Dom  de  queue; 

Ces  deux  abdomens  sont  divisés  longitudinalement  dans 
tous  las  trilobites,  par  deux  sillons  profonds,  en  trois  parties 
ou  lobes  longitudinaux,  d'inégale  grandeur  :  celui  du  milieu 
est  généralement  le  plus  étroit;  les  latépaux,  plus  larges, 
s'étendent  même  quelquefois  sous  forme  d'expansions  près* 
que  meml>raneuses ,  qui  semblent  être  soutenues  par  des 
côtes  ou  appendices  durs  et  cordiformes ,  partant  de  Tab- 
domen  et  du  post-abdomen.  On  appelle^anc5,  ces  lobes  ou 
parties  latérales,  qui  sont  le  caractère  essentiel  des  trilobites  ; 
ils  ne  manqlient  dans  aucune  espèce  et  ne  se  voient  avec  cette 
natteté  dans  aucun  animal  vivant  connu. 
^  Le  bouèlier  est  toujours  divisé  en  trois  parties  plus  ou 
moins  distinctes ,  qu'on  appelleront ,  et  deux  latérales,  aux- 
quelles Walch  a  donné  le  nom  de  jouesi 

On  remarque  sur  le  front  ou  partie  moyenne  du  bouclier 
deux  ou  plusieurs  tubercules^  et  souvent,  sur  les  parties  la- 
térales ou  joues,  deux  autres  tubercules  saillans,  très-diffé- 
rens  des  premiers  et  qui  ont  été  assimilés  à  des  yeux. 

La  ressemblance  de  position,  de  forme  générale^  de  struc- 
ture réticulaire  entre  ces  parties  et  les  yeux  à  réseau  des 
insectes,  et  notamment  des  crustacés,  dont  quelques  espèces 
les  ont  très-saillans,  n'ont  laissé  à  M.  Brongniart  aucun  doute 
sur  l'analogie  entre  ces  tubercules  et  les  yeux. 

Les  articulations  de  l'abdomen  et  du  post -abdomen  sont 
quelquefois  prolongées  latéralement  en  appendices  saillans. 
'  Tantôt  Ja  queue  n'existe  pas ,  tantôt  elle  est  formée  d'une 
membrane  qui  sC'  terminé  en  pointe  ,  ou  d'un  appendice 
crustacé  en  forme  d'alêne.  Enfin ,  on  n'a  jamais  vu  dans  les 
trilobites  ni  antennes  ni  pattes. 

Les  trilobites  sont  tous  des  animaux  iharins.  Leur  associa- 
tion constante  dans  les  mêmes  n)ches,  avec  des  coquilles  et 
autres  productions  marines,  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point.  Il  paroît  qu'ils  étoient  susceptibles  de  se  multiplier 
prodigieusement ,  puisque  certains  calcaires  en  paroissent  en- 
tièrement composés. 

Plusieurs  d'entreeux  avoîent  la  faculté  de  se  contracter  en 
boule  à  la  manière  des  sphéromês  ;  mais  cette  facuhé  paroit 
restreinte  au  genre Xalymène,  et  peut-être  aussi  à  quelque 
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espéeei  incertoîaes  du  genre  Asaphe.  Les  autres  se  présentent 
tou|Durs  étendus 9  plies  ou  brisés;  mais  jamais  contractés. 

Les  naturalistes  ont  eu  des  opinions  extrêmement  yariées 
sur  les  rapports  des  trilobites  avec  les  animaux  connus.  J.  G« 
Lehman n  ,  Klein»  Luyd  et  Woltersdorf,  les  ont  regardés 
comme  des  coquilles  à  trois  lobes.  MM.  Schlotheim  et  Latreille 
les  ont  rapprochés  des  pbyllidies  et  des  oscabrions.  Linn^^ 
Mortimer,  Wilkens,  Briinnich  et  Blumenbaich  »  les  ont  re-» 
gardés  comme  voisins  des  limules ,  des  apus  et  des  branchipes* 
M.  Wablenberg  a  principalement  insisté  sur  la  ressemblance 
de  ce  dernîercrustacé  avec  les  trilobites.  M*  Brongniart  pense 
que,  si  ces  animaux  offrent  quelques  caractères  d'analogie 
avec  d'autres  que  nous  eonnoissons ,  c'est  avec  les  crustacés 
de  l'ordre  des  g3rmnobranchesi  mais  qu'ils  diffèrent  cependani 
de  tous  les  genres  de  cette  division  par  des  caractères  assez 
prononcés  pour  qu'on  ne  puisse  les  rapporter  à  aucun  de  ces 
genres ,  ni  même  à  aucune  des  sections  de  cet  ordre. 

M.  Brongniart  a  divisé  cette  famille  en  cinq  genres  ;  savoir  : 
les  Calymènes,  les  Asaphes,  les  Ogygies,  les  Paradoxides  et 
les  Agnostes. 

Ayant  déjà  été  foit  des  articles  des  Ogygies  et  fies  Para- 
doxides dans  ce  Dictionnaire,  nous  allons  seulement  traiter 
ici  des  Agnostes,  des  Asaphes  et  des  Calymènes. 

Agnoste. 

Corpê  Mpûoïde^  hémi  -  cylindrique  ;  bouclier  et  flanc*  hordes, 
à  bords  un  peu  relevés;  lobe  moyen  ne  présentant  que  deux  din* 
sioru  transversales  d^ une  seule  pièce  chacune;  deux  tubercules  glanr 
duleux  à  la  partie  antérieure  du  corps. 

Agn OSTE  risxro&MB  :  Agnostus  pisiformis ,  Brongn. ,  loe,  cit. , 
page  38 ,  pU  4,  ûg.  à  ;  Entomostracites  pisiformis,  Vahl,  n.**  i4y 
talr.  1 ,  fig.  5.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un  pois  et  re- 
ptrésente  une  ellipse  tronquée.  Le  corps  de  l'animal  ressemble^ 
à  celui  d'une  casside  ou  d'un  chermès;  le  lobe  moyen  est 
demi-cylindrique,  divisé  transversalement  en  deux  parties; 
le  corselet  porte  près  de  la  section  transversale  un  petit  tu- 
bercule arrondi.  Cette  partie  s  ses  angles  antérieurs  comme 
tronqués,  pour  recevoir  deux  tubercules  ou  hémisphères  ocu- 
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liformet;  la  partie  pcfttërieuré  du  lobe  mwftn  est  lissf  ;  le 
limbe  entoure  par  un  krge  bord  le  lobe  moyen»  Il  semble 
avoir  été  corné  à  la  manière  des  élytres  des  cassides^  et  pré- 
sente un  petit  rebord  en  gouttière.  I^  corps  est  tréâ-luisant 
et  paroil  avoir  eu  beaucoup  de  consistance;  le  limbe  est 
très-finement  chagriné  et  ifioins  épais.  M.  Brongniart  dit  que 
les  notions  sur  ce  petit  corps  sont  si  peu  nombreuses  qu'on 
ne  sait  à  quelle  classe  des  règnes  organiques  le  rapporter.  On 
le  trouve  en  quantité  innombrable  et  formant  presque  la 
nasse  de  la  pierre ^  dans  un  calcaire  noirâtre  ou  brunâtre, 
solide  et  sublamellaire  ,  fétide ,  à  Heltris  en  Suède  et  à  Kin* 
nekulle  en  Westrogothie.  Ces  petits  corps  varient  en  dimen« 
aions,  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de  moutarde  jusqu'à  celle 
d'un  pois  ;  mais  Wahlenberg  fait  observer  comme  une  chose 
très-remarquable,  que  les  individus  d'un  même  banc  de  pierre 
•ont  tous  de  la  même  taille ,  et  qu'ils  sont  si  nombreux  qu'ils 
donnent  à  cette  pierre  calc)Ure  l'apparence  d'une  oolithei 

AsAPRE. 

Corps  large  et  assez  plat;  lohe  moyeHi  saillant  et  tris^éUstimat; 
flancs  ou  lobes  latéraux  ayant  chacun  le  double  de  la  largeur 
du  lobe  mqyen;  expansions  submembraneuses  dépassant  les  ares 
des  lobes  latéraux  ;  bouclier  demi'circulaire ,  portant  deux  tuber^ 
cules  oculiformes  réticulés;  abdomièn  divisé  en  huit  ou  douze  or* 
ticles. 

AsAPHE  coRNicàRE  :  Asapkus  comigerus,  Brongo»,  loo,  cit., 
pi.  a,  fig.  1,  et  pi.  4*  fig*  lo;  Trilobites  cornigêrus,  Schlot- 
heim ,  in  Leonhard,  Taschenbuch,  etc. ,  vol.  4  9  tab.  1 ,  fig.  1 1 
ejusd*^  Petrrfactenhunde,  i8uo,  page  38 1,  n.^  1;  Entomostra' 
cites  expansus,  yV ahlenberg ^  Act.  soc.  reg»  Se,  Vps.y  voL  8, 
n.*  1.  Crustaoé  à  bouclier  arrondi,  convexe,  lisse,  à  grands 
yeux  subpédonculés ,  ayant  huit  articulations  à  l'abdomen ,  et 
à  queue  longue ,  dont  on  aperçoit  di£Scilement  les  articula- 
tions. 

Le  bouclier  est  sans  tubercules  ni  plis.  Sa  surface  est  lisse, 
et  sa  division  en  trois  lobes  est  presque  insensible*,  les  protu- 
bérances oculiibrmes  sont  cylindriques,  très-saillantes,  et  M* 
Schlotheim  les  a  comparées  à  des  tentacules  ou  cornes»  Lon« 
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gueur,  tirois  poucesienviron.  Fossile  de  Koschelewa,  près  de 
Saint- Pëtersbourg,  et  dé  Bevel,  près  de  Memel. 

AsAFHE  DE  Bdch  :  Asûphus  Buchii ,  Brongn.,  loe.  eîL,  pi.  2  , 
fig.  2;  Parkinson,  Orgim.  rem,,  vol,  3,  plancH.  17,  fîg.  iS-. 
La  formé  de  cette  espèce  est  celle  d'un  œuf.  La  tête  est  du 
côté  du  gros  bout  ;  le  lobe  moyen  du  bouclier  se  termine  en 
pointe  antérieurement  et  parott  marqué  de  quelques  tuber- 
cules; les  lobes  latéraux  ou  joues  sont  triangulaires;  les  tu- 
bercule^ oculiformes  sont  situés  dans  Tangle  antérieur  ;  les 
arcs  costaux  des  lobes  latéraux  du^  dos  sont  doubles;  ceux 
de  l'abdomen  caudal  le  sont  moins  sensiblement.  Cette  espèce 
varie  beaucoup  de  grandeur.  On  en  voit  qui  ont  trois  pouces 
et  demi  de  longueur  sur  près  de  trois  pouces  dé  largeur. 
Fossile  de  Dynevors-Parc  dans  le  pays  de  Galles  et  d'Égèr  en 
NorAvége. 

AsAPHE  DE  Hausmann  ;  Asophus  Hai/57nanm ,  Brongn.  y  loe. 
cil. ,  pi.  2 ,  fig.  5.  On  ne  connoît  qu'une  queue  de  cette  es- 
pèce, qui  est  très-différente  de  celle  des  autres  trilobites.  Sa 
forme  générale  est  celle  de  la  moitié  d'une  ellipse.  Son  lobe 
moyen  représente  un  c6ne  très- effilé;  les  arcs  costaux  des 
lobes  latéraux  paroissent  simples,  et  elle  est  couverte  de  petits 
points  élevés,  épars  et  peu  serrés.  Cette  partie  d'asapfae  est 
dans  un  calcaire  homogène  compacte  noirâtre ,  qui  ie  trouve 
dans  la  collection  de  M.  de  Dfée;  mais  dont  l'origine  n'est 
pas  connue.  Le  cabinet  minéralogfque  particulier  du  Roi  ren- 
fermoit  deux  post- abdomens  de  cette  espèce,  et  dont  l'un  , 
•privé  de  sa  peau ,  faîsoit  voir  que  les  arcs  osseux  des  lobes 
latéraux  étoient  doubles,  comme  dans  les  autres  trilobites. 
Ces  fossiles  viennent  des  environs  de  Prague. 

AsAPHE  cAUDiGÈRE  :  Asapkus  c auûatu S /hrongu. ^  loe.  eit.j, 
pi.  2,  fig.  4;  Trilohus  caudatus ,  Briinnich ,  in  Kiœb.  Sehk, 
SfcriW.  nye  Salm,,  1,  1781  ,  page  392,  n.**  3.  Crustacé  à  bou- 
clier arrondi  par  devant  et  très-échancré  par  derrière,  ayant 
un  prolongement  a  son  lobe  moyen  et  les  yeux  élevés  ,  coni- 
ques, tronqués  et  très -distinctement  réticulés  comme  ceux 
dés  limules.  Le  post -abdomen  se  prolonge  en  une  queue 
membraneuse,  pointue.  Longueur,  deux  ponces.  Fossile  de 
•Dudley  en  Angleterre.  * 

AsAPHE  LARGE  QUEUE  :  AsapJius  laèicauda^  Brongn.,  loc,  cit,^ 
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pi.  3 ,  fig.  8î  Entomostracttes  çaudatus^  Wahlenberg ,  n.*  4 , 
tab.  1 1 ,  fig.  3  ;  Entomostracites  laticauda ,  ejusd, ,  -n.**  3  ,  iah, 
1 1 ,  fig.  7  et  8.  Crustacé  à  bouclier  tronqué,  ayant  le»  yeux 
placés  vers  les  côtés  de  la  tête,  qui  est  très-coavexe.  La  queue 
est  presque  orbiculaire,  et  le  limbe  est  très-large,  plan  ,  très- 
entier,  marqué  de  plis  superficiels  rayonnans.  Longueur, 
trois  pouces  envii^on.  Fossile  de  FOsmundberg  en  Dalécarlie , 
dans  un  calcaire  blano. 

Calymêne-  / 

Corps  contraetile^  en  sphère  presque  hémi^eylindrique  ;  houclief 
portant  plusieurs  tubercules  ou  plis;  deux  tubercules  scutiformes 
réticulés;  abdomen  et  post-^bûomen  à  bords  entiers;  Vabdomen 
dii^isé  en  douze  ou  quatorze  article^  ;  point  de  queue  prolongée, 

Caltm&ne  de  Blumenbach  :  Calfmene  Blumenbuchii ,  Brongn., 
loc,  cit. ,  pi.  1 ,  fig.  1  ;  Foss.  de  Dudley ,  Littleton ,  Transact. 
philos.,  ami.  1760,  tab.  46  et  48  ;  Trilobite,  Knorr,  tab.  4, 
SuppL,  pi.  9,/,  fig.  1  à  5;  'Entomostracites  tuberculatus , 
WahL ,  n/  6  ;  Trilobites  paradoxus?  Schloth. ,  Petrrfac^enhunde ^ 
1820 y  page  58,  n.*'  2 i  Crustacé  à  bouclier  arrondi^  portant 
six  tubercules  très -distincts,  ayant  des  yeux  élevés  sur  les 
joues  et  dont  le  corps  est  tuberculeux.  11  y  a  quatorze  arti- 
culations au  dos.  Longueur,  vingt  lignes.  Fossile  .de  DudLey. 
M.  Brongniart  croit  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  des  in- 
dividus trouvés  près  de  Lebanon,  dans  la  province  de  FOhio, 
et  dans  le' canton  de  Genessée,  dans  Tétat  de  New -York. 
>  Calymènb  de  Tristan  :  Calymene  Tristani ,  Brongn.,  loc,  cit,, 
pi.  1 ,  fig.  2;  Tristan,  Journ.  des  mines  ,  vol.  23,^  page  21. 
Le  chaperon  ou  lèvre  supérieure  de  ce  crustacé  est  en  forme 
de  voûte  ou  de  gouttière  renversée.  Ses  joues  sont  très- 
grosses  et  laissent  entre  elles  et  le  front  un  sillon  profond  ; 
elles  portent  k  leur  extrémité  les  yeux ,  qui  semblent  avoir 
été  très-saillans*  Le  front  est  marqué  de  trois  gros*  plis  obli- 
ques, arrondis  k  leur  crête  ;  le  dos  est  composé  de  quatorze 
articulations  ;  la  queue  est  très-grande  et  ses  parties  latérales 
paroissentsusceptibiesd'une  grande  extension  ;  Taplatissement, 
en  forme  de  lames ,  des  côtes  de  l'abdomen  et  la  bifurcation 
de  celles  de  la  queue,  sont  très-sensibles;  la  surface  du  têt  est 
chagrinée.  Quelques-uns  de  ce^  animaux  ont  jusqu'à  quatre 
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pouces  et  demi  de  longueur.  On  en  trouve  dan$  des  roches 
de  schiste  argileux  à  la  Hunaudîère,  près  de  Nantes;  aux 
environs  du  Mans  et  de  Falaise ,  dans  |un  phyllade  pailleté;  à 
Sionville  et  dans  beaucoup  d'autres  endroils  aux  environs  de 
Valognes  et  de  Cherbourg.  M.  Brongniart  soupçonne  quUI 
i*en  trouve  dans  les  ardoises  d'Angers. 

Calymène  VARioLAtAB;  Colymene  variolaris^  Broog. ,  loe,  cit. , 
pi.  1,  fig.  i\  Park. ,  loc.  eit.y  tab.  17.,  fig,  i6.  Le  chaperon 
semble  divisé  en  trois  masses  hémisphériques  :  celle  du  mi- 
lieu est, la  plus  grosse;  elle  ne  présente  pas  les  six  tuber- 
cules des  espèces  pr^édentes.  Les  extérieures  font  voir  sur 
leur  angle  extérieur  une  irorte  d'appendice 9  qui  se  prolonge 
sur  les  c6tés  de  L'abdomen  jusque  vers  la  sixième  articulation. 
Ces  parties  sont  couvertes  de  petits  grains  ou  boutons  nom- 
breux et  qui  sont  percés  d'un  petit  trou  à  leur  sommet,  è  la 
manière  des  tubercules  des  cidarites.  L'abdomen  est  composé 
de  douze  ou  treize  anneaux;  la  queue  est  petite,  et  du  reste 
ce  trilobite  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  C.  Biumenhachiu 
Xioogueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  de  Dudley. 

Calymènb  m  ACAOfHTHALMB  {  Cëijment  maefophtkalnt^ ,  Broiig. , 
hf.  çit» ,  pL  I ,  fig.  4  et  5.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
la  grosseur  et  la  saillie  des  protubérances,  qu'on  considère 
comme  les  yeux,  et  par  le  prolongement  de  la  partie  anté* 
rieure  du  bouclier.  Ix  lobe  moyen  de  ce  dernier  est  marqué 
sur  ses  côtés  de  trois  pUs  obliques;  le  dos  porte  douze 
à  treize  articulations;  la  queue  est  courte  et  pointue,  et 
n'offre  aucune  expansion.  Longueur,  vingt  lignes  environ* 
Fossile  des  États-Unis  de  l'Amérique;  de  la  HunaudièreP  de 
Stargard  dans  le  Mecklembourg  et  de  Coal-Brook-Dale  ea 
Shropshire.  (D.  F.) 

TRILOBOS.  (ConehjL)  Nom  sous  lequel  Klein  (OstracoL 
methçd,^  page  17a)  a  établi  un  genre  avec  les  espèces  de 
térébratules  striées,  non  percées  au  somnret  et  dont  le  bord 
strié  est  divisé  en  trois  lobes;  ce  qui  me  paroi t  répondre 
assez  bien  au  genre  Spisipesb  de  Sowerby.  Voyez  ce  mot. 
(Db  B.) 

TRILOCUUNE.  {Foss.)  Dans  le  tableau  méthodique  de  la 
cl^se  des  céphalopodes,  M.  d'Orbigny  a  donné  ce^nom  géné- 
rique à  Tespèce  de  milioie  que  M.  de  Lamarck  a  nomipiée 
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milhla  trigonula,  et  dont  il  a  été  traité  dans  le  tome  XXXI  de 
ce  Dictionnaire ,  pag.  68.  Ce  naturaliste  annonce  qu'il  en 
existe,  i.**  une  autre  espèce  à  Dax,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  triloc,  affinis,  mait  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  la  précédente;  2j^  une  autre  dans  les  pierres  de  Pauliac 
(Gironde),  qu'il  a  appelée  triloe.  angutariê;  3«^  une  autre, 
aux  environs  de  Dax,  de  Bordeaux  et  de  Soissons,  qu'il  a 
nommée  hriloe.  infUUa  ;  4.**  aux  environs  de  Valognes ,  une  es- 
pèce à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Iriloc*  strigilla;  5«*  une 
autre  aux  environs  de  Bordeaux,  de  Dax,  de  Soissons  et  dé 
Cai^telarquato ,  son  triloe.  oblonga;  6.^  une  autre  aux  environs 
de  Paris  y  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  ^iToc.  deformis; 
1^  une  autre  ,aux  mêmes  endroits ,  qu^il  a  désignée  sous  le 
nom  de  triloe.  Irieostata  ;  S."  une  autre  aux  enviirons  de  Dax , 
son  triloe.  cylindrica;  9.^  une  autre  au  même  lieu,  qu'il  a 
nommée  hriliw,  reversa;  10.^  une  autre  à  Castelarquato  ,  son 
trilùc,  Brongniartii,  qui  vit  aux  Antilles*  (D.  F.) 

TRILOPHUS.  {Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Fischer,  étant 
fondé  sur  une  espèce  de  mênispermumf  n*a  pas  été  admis. 
(  Lem*) 

TRILOPUS^  {Bot.)  Ce  genre  de  Mitchell  est  le  même  au* 
quel  Gronovius  a  donné  le  nom  de  hamamelis,  adopté  pat 
Linnspus,  dont  M«  R.  Brown  fait  le  type  de  sa  nouvelle  fa» 
mille  des  hamamélidées,  peu  diflférente  de  celle  des  cerco« 
dines.  (J.) 

TRIMACHION.  {Bot.)  Un  des  noms  pecB  anciens  de  la 
prêle ^  equisetum^  suivant  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

TRIMACULATED  WRASSE.  {lehthyol.)  Nom  anglôis  du 
lahre  triple-tache.  Voyez  TaiPis- tache.  (H.  C.) 

TRIMACULÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  à  l'article  TaiPU-TACHSi 
(H.  C.) 

TRIMATIUM.  (Bol.)  Voyez TaYMAHUM.  (Lem.) 
TRIMENION.  {Bol.)  Un  des  noms  grecs  du  blé,  tri^oum, 
cités  par  Adanson*  (J.)  i    * 

TR1M£RANTHES.  {Bot.)  Voyez  la  description  de  ce  sous- 
genre  ,  dans  notre  article  Sigbsbbckib  ,  tome  XLIX ,  page  1 1 5« 
(H.Cass.) 

TRIMÉRÉS.  (Enlom.)  Cette  expression,  empruntée  du  grec, 
Tpfiç  et  fMfoçf  mots  qui  signifient  Irois  patUeê  ou  /rois  dtVi- 
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sion&,  a  été  employée  par  nous  pour* indiquer,  en  même  temps 
un  sous^ordre  et  une  famille  de  la  classe  des  insectes  coléop- 
tères ,  qui  n'ont  que  trois  articles  à  chacun  des  tarseSé 

Cette  division  a  été  reconnue  par  Geoffroy ,  mais  il  em- 
ployoU?  pour  la  faire  connoître ,  une  phrase  trop  lon^e: 
c'est  pourquoi  nous  avons  préféré  le  mot  univoque  qui  a  été 
adopté  par  tous  les  entomologistes  de  ces  derniers  temps, 
avec  pette  différence  que ,  suivant  Terreur  dans  laquelle  est 
tombé  M.  Latreille ,  ils  ont  fait  de  ces  noms  de  sous-ordres , 
que  nous  avions  adjectivés ,  des  substantifs  qui  ne  signifient 
rien,  comme  il  est  facile  de  le  reconnoitre  pour  peu  qu'on 
veuille  y  réfléchir. 

Nous  avons  donné  pour  «jmonyme  au  mot  trimérés ,  ce-' 
lui  de  tridactyles ,  afin  que  le  nom  de  la  famille  pût  être 
traduit  en  latin  et  qu'il  fût. double,  comme  nous  Tavions 
fait  dans  toutes  les  autres  familles;  il  faut^  le  supprimer,  car 
l'expression  est  fausse:  elle  indiqueroit  que  ces  insectes  ont 
trois  doigts,  qu'ils  seroient  tridigités,  ce  qui.donneroit  une 
idée  erronnée  ;  le  tarse  étant  formé  de  '  trois  phalanges  ou 
articles,  outre  les  crochets  qui  le  terminent,  mais  qui  ne 
comptent  jamais  dans  les  différens  sous-ordres  que  l'on  nomme 
pentamérés,  hétéromérés,  tétramérés  et  dimérés. 

Les  coléoptères,  dont  les  genres  se  trouvent  rapprochés 
d'après  cette  première  considération  des  trois  articles  aux 
tarses,  n'ont  pas  entre  eur  une  très-grande  analogie  pour  les 
formes  et  pour  les  mœurs.  Ils  se  rapportent  à  trois  groupes  :  le 
premier  comprend  les  genres  dont  les  espèces  ont  les  antennes 
courtes  et  se  nourrissent  d'insectes  mous ,  dé  pucerons  et  au- 
tres; les  seconds  ont  les  antennes  pltîs  longues  que  le  corselet 
et  se  trouvent  dans  les  champignons.  Les  petits  coléoptères 
du  troisième  groupe  sont  remarquables  par  la  manière  dont 
leurs  élytres  sont  comme  tronqués  à  leur  extrémité*  Nous 
le$  avons  fait  représenter  sur  les  planches  21.  et  22  de  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire. 

Le  tableau  synoptique  que  nous  allons  offrir  au  lecteur , 
donnera  une  idée  enacte  des  caractères  essentiels  qui  dis^* 
tinguent  les  huit  genres  qui  composent  cette  famille* 
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QuATfttèHB  £T  DEaNIER  SOCS-ORDRE  DES  INSECTES  COL^OPlfaun* 

Famille  des  Ttimérés  ou  Tridacljylés* 
Caractères  :  Trois  articles  à  tous  les  tarses* 

if  plus  courtes  que  le  corselet  (  !»••«••  • .  »•  CocoiiriLti. 
bossu?,  en- 1        ®*  *°  masse  j  à  élj^tres       j[  relus  ...  2*  Sctmui. 
tiers; an- <    pl*»'    1<>°"    (      ,      ,     .             (courbes.  3.  Eomo&phs. 
tenue.     Ipes;  tarses    b.Iobëî  jambes  Jj^^.^^^  E«domyqo£. 

fa  avatit-der>  J                                          ^  ■    • 

(nier  article' ^*"^P^^  '  *"^^""^*  ^*^'^^'*'  ^*  ^^*^^j^^^* 
j  aloî^gës 6.  PsiLÂPiïK.      ^ 
platd,  tronqués,  à  palpes^  cou  ris  ;    anten-  J  égaux  . .  7.  Cheknik. 
{    nés  à  articles    j  inégaux.  8.  CLàvicèRE. 

Mais  comme  à  l'époque  où  nous  avons  publié  les  premiefs 
volumes  de  ce  Dictionnaire  ,  qi:elques-iins  de  ces  genres  n'é- 
foient  point  encore  établis^  nous  profiterons  de  la  circons- 
tance pour  faire  connoître  ici  denx  genres  dont  nous  n'avions 
pas  parlé  et  qui  sont  ceux  du  Clavigère  et  de  TËumorphe. 
Nous  avons  décrit  les  espèces  du  genre  Sctmn£  à  l'article  Coc- 
cinelle. 

Le  genre  Clavigère,  établi  par  Preysler  et  figuré  parmi  se% 
Insectes  de  Bohème  ,  n,*  65  ,  pi.  3  ,  fîg.  5  a  ^,  et  par  Panzer, 
dans  sa  Faune  d'Allemagne  ,  cahier  59,  n.^  5,  a  été  d'abord 
regardé  comme  une  nymphe,  et  nous -même  avions  cru,  en 
trouvant  le  preiAier  individu  vivant  dans  une  fourmilière,  que 
c'étoitou  un  hémiptère  voisin  desacaqthies^ouun  brachélytre 
voisin  des  anthophages« 

L'espèce  que  nous  avons  fait  fi]»urer  planche  22 ,  n."*  5,  sous 
le  nom  de  longicorne^  est  fort  remarquable  par  le  petit  nom* 
bre  des  articles  (|^i  constituent  les  antennes  j  car  il  n'y  en  a 
que  six ,  dont  la  forme  est  trés-bi^rre ,  comme  on  peut  le 
voir  sur  la  figure  5  a.  On  ne  peut  pas  distinguer  dans  cet 
insecte,  qui  a  au  plus  une  ligne  de  longueur,  la  forme  des 
mandibules  et  des  autres  parties  de  la  bouche.  Les  tarses  n'ont 
qu'un  seul  crochet ,  par  lequel  ils  se  terminent. 

Le  genre  Eumorphe,  Eumorphus,  a  été  constitué  par  M. 
Weber,  dans  ses  Ohservationes  entomologie œ ,  pag.  3i  et  59  ^ 
pour  y  placer  un  insecte  rapporté  de  Sumatra  par  DaJdorf. 
la  couleur  en  étoit  très  -  brillante  et  la  forme  singulière. 
Ce  nom  d'eumorphe,  tiré  du  grec  îu/jLOf(foç,  signifie  en  e£fet 
55,  ai 
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de  belle  forme  ^  fertnoêus»  Fabricîus  avoit  d*abord  regardé 
ce6  insectes,  avec  lUiger,  comme  des  érotyles,  dont  ils  dif- 
férent par  le  nombre  des  articles  aux  tarses. 

Les  antennes  sont  en  61,  terminées  par  une  masse  de  trois 
articles,  rtnsembie  étant  de  onze,  dont  le  «econd  très-court. 
Le  corps  est  orale ,  alongé,  dilaté,  rebordé  dans  la  région  des 
élytres ;  la  tête  est  engagée  dans  le  corselet,  qui  est  carré, 
mais  à  angles  arrondis;  les  pattes  sont  longues,  à  cuisses  et 
jambes  courbées. 

Nous  avons  fait  figurer  avec  soin  tous  ces  détails  sur  la 
planche  2 1  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire ,  fig.  3y  a,b ,  c,  d'après 
la  principale  espèce ,  qui  est 

ti'ËustoRFtiE  DE  Sumatra;  Eumorplius  Sumatra,  Weber. 

C*est  Vtrotylus  quadrigàttalus  d'Illiger,  Veumorphui  immai^ 
gînatus  de  Fabricius. 

Car,  ty un  noir  rougeàtre  ;'les  élytres  sont  bossus  et  portent 
chacun  deux  points  arrondis  jaunes.  (C.  D.) 

TRIMÉRÉSURE,  Trimertsurus.  {Erpét.)  Peu  de  Lacépède 
a  donné  ce  noïn  à  un  genre  de  reptiles  ophidiens ,  de  la  fa- 
mille des  hétérodermes,  très -voisin  de  ceux  des  vipères  et 
des  trigonocéphales,  et  reconnoiteable  atix  caractères  sui- 
vans  : 

Des  crQcheU  à  venîn;  des  plaques  entières  sous  le  centre;  Se 
petites  plaques  rangées  par  paires  auprès  de  l'anus  soas  la  queue, 
vers  le  milieu  de  celle-ci  des  plaques  un  peu  plus  grandes ,  dispo- 
sées par  paires  aussi;  vers  son  extrémité  de  nouveHeS  paires  de 
petites  plaques, 

Cest  à  cause  de  cette  division  de^  plaques  sous -caudales 
en  trois,  ordres  que  le  nom  de  trimérëstire  a  été  iijiposé  à  ce 
geuTe(^TptfXi0nçytripartilus;ovpec^cauda,) 

Il  renfernue  deux  eàpèces.  -  * 

Le  l'aiMéRésuRE  pbtite  tête  ;  Trimeresutits  leptàcephalas , 
Lacép.  Écailles  du  dos  striées;  les  autres  lisses;  queue  très- 
déliée  ;  cent  quatre-vingt-sept  plaques  abdominales;- quarante- 
deux  paires  de  plaqués  sbus"  caudales  ;  netif  grande»  latnes 
mrla  tête. 

Ce  reptile  atteint  la  taille  de  plusieurs  pieds  (cent  vingt- 
trois  à  cent  quatre-vingt-cinq  centimètres). 

n  est  d'une  couleur  sombre  et  uniforme. 
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Il  a  été  rapporté  de  la  Nouvelle -Hollande» 

Le  TaiM^éscaE  vkrt;  Trimfsresurus  viridis,  Lacép.  Écaille^ 
de  1^  tête  pareilles  k  celtes  du  dos  ;  cent  soixante*  cinq  plaques 
sous  •  abdominales  ;  soixante  -  onze  paires  de  petites  plaques  $ 
trois  grandes  plaques,  et  enfin,  une  paire  4e  petites  plaques 
sous  la  queue. 

Deux  individi^s  de  cette  espèce,  d'un  vert  uniforme,  ont 
été  envoyés  par  le  capitaine  Bandin,  lors  de  son  séjour  k 
la  Nouvelle  -  Hollande» .  Le  plus  grand  avoit  environ  vingt- 
neuf  pouces. 

M.  Cuvier  rapporte  le  trimérésure  vert  aux  Taioowoci* 
rnALES»  Voyez  ce  mot»  (  H.  C.  ) 

XaiMËRIA.  {Bot,)  Ce  genre  de  M.  Salisbury ,  dans  la  &- 
mille  des  iridées,  doit  être  réuni  au  mpura  d/Aublet*  (J,) 

TRIMEZIA.  {Bot.)  Voyei  CwcaE.  (Ppia.) 

TEIMODES.  (En/om.)  M.  Mégerle,  et  par  suite  M.  le  comte 
Dejean,  4an«  son  Catalogue,  désignent  sous  ce  nom  de  genre 
une  espèce  de  eoléoptére  stéréocère ,  voisin  des  anthrènes  H 
des  derrae9t<ss,  dont  M.  La  treille  a  constitué  le  genre  Trsh 
goderme^  et  qu'il  a  placé  dans  sa  tribu  des  dermestins,  fa*- 
mille  des  claviconiesi  tel  esti'an^fireiufs  l(irti/<  de  Falmciui» 
(CD.) 

TRIMORPHÉE,  Trimorphœa.  {Bot.  )  Ce  genre  de  plootes^ 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Sep* 
tembre  1617  (page  iS?),  appartient  à  Tordre  des  Syoanthé- 
rées  ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Astérées  ,  à  la  section  des 
Astérées-Fratotjrpea^  et  à  la  sous*seetion  des  Érigéréesi  dans 
laquelle  nous  l'avons  placé  entre  let 4eo:(  genres  L4umnecia  et 
Erigent,  (Voyes  notre  tableati  des  Astérées^  tome  XXXVII, 
'p.  46a  et  4Ô  2.) 

Le  TnvMrfkœa  ^fulgûris  ^  qui  est  le  type  de  ce  gem^ ,  nous 
a  offert  les  «caractères  générique»  suivons. 

Calatbide  bicouronnée ,  disooâde-radiée  s  disque  pluriiore , 
xégulariflore ,  ajodrc^nifliire;  ennroone  intérieure  son  ra^ 
diante ,  plurisériée ,  tubnliflore ,  fémjni^ore  ;  couTOane  exté- 
rieure radiante ,  irrégulièrement  iiisériée  ^  liguliflore ,  iét/A' 
niflore.  FéricUae  cyXindraeé  ,  égal  aux  fleurs  du  disque ,  for- 
mé de  iqu%mes  plurisédées ,  inégales,  imbriquées^  linéaires- 
aiguifs,   foliacées.  Clioantbe  nu,  plan,  alvéolé, «à  dojaofls 
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peu  élevées,  charnues.  Ovaires  oblongs ,  comprimés ,  hispides ; 

aigrette  composée  de  squamellules  filiformes,  barbc41ulées« 

Corolles  du  disque  régulières.  Ct)rolles  de  la  couronne  inté^ 

rieure  tubuleuses,  très-couries ,  comme  tronquées  ou  à  limbe 

avortée  Corolles  de  la  couronne  extérieure  à  languette  étroite  | 

linéaire. 

TaiMoapHiéE  COMMUNE  :  Trintorphœa  vulgaris ,  H.  Cass.  ,  Opusc. 
phytoL  ,  tom.  3  ,  pag.  aSS;  Erigeron  acre^  Linn. ,  Sp*  pL  ,  pag. 
lai  1  ;  Erigeron  vulgare^  Linn.',  FU  lapp. ,  pag.  3o8.  C'est  ufle 
plante  herbacée ,  à  racine  vivace  (bisannuelle  selon  Smith)  , 
un  peu  ligneuse ,  rameuse  ;  sa  tige ,  hante  d'environ  un  pied , 
est  dressée ,  fprme ,  rameuse ,  feuillée  ,  cylindrique  ,  striée  , 
poilue,  scabre,  rougeàtrê;  les  feuilles  caulinaires  sont  épar- 
ses,  sessiles,  oblongues- lancéolées,  un  peu  scabres,  ordinai- 
rement très -entières;  les  radicales  sont  pétiolées,  obovales, 
dentées  en  scie  ;  les  ealathides  sont  à  peu  près  paniculées,  dis- 
tantes ,  plus  ou  moins  nombreuses,  assez  grosses,  ordinaire^ 
ment  solitaires  au  sommet  de  rameaux  pédoncuKformes  at- 
-ternes,  garnis  de  petites  feuilles  ;  le  périeline  est  hérissé  de 
poils;  la  couronne  extérieure  est  bleue  ou  purpurine  ;  le 
disque  "est  jaune.  Cette  plante  ^t  commune  en  Europe,  où 
on  la  trouve  dans  les  lieux  arides,  et  où  elle  fleurit  en  Juin  , 
Juillet  et  Août. 

Cette  espèce  n'est  pas  lé  seule  qui  appartienne  au  genre 
Tçimorphartf  ;  car  nous  avons  observé  deux  plantes,  cultivées 
au  Jardin  du  Roi ,  sous  les  noms  à'Erigaron  Villarsii  et  de  Co- 
fifza  panieulaia ,  et  qui  nous  ont  offert  les  mêmes  caractères 
génériques  que  le  Trinwrphœa  vulgarii, 
.  Notre  genre  Trimorphœa  se  distingue  du  vrai  genre  Ërigeropi 
en  ce  que  sa  calathide  est  discoïde-radiée ,  à  peu  près  comme 
eelles^  des  ChaptaUa^  Lena,  etc. ^  c'est-à-dire  qu'il  y  a  deux 
couronnes  féminiflores ,  l'une  extérieure  liguliflore  et  ra- 
diante ,  l'autre  intérieure  tubuliflore  et  non  radiante.  Le  Tri- 
morghœa  se  trouve  ainsi  exactement  intermédiaire  entre  lei 
Laenneeiaei  Dimùrphanthes  ^  qui  b'ont  que  la  couronne  tubnlî- 
flere ,  et  les  Erigeron ,  Muryi^ehia ,  Podocoma ,  Stenactis ,  Phaù^^ 
erolomaj  qui  n'ont  que.  la  couronne  liguliflore. 

Gasrtner ,  qui  paroit  avoir  décrit  les  caractères  du  genre 
JBrigerof»  sur  le  seul  Erigeron  acre  de  Liaaé ,  avoit  remarqué 
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comme  nous  les  deux  sortes  de  fieurs  femelles,  qu'il  désigne 
ainsi  :  Flosculi  radii  feminei  y  partim  tuhulosi  filiformes ,  tt  partim 
ligulati  angusti  lineares.  Mais  ce  caractère  fort  remarquable  ne 
se  retrouve  point  dans  la  plupart  des  autres  Erigeroiiy  notam* 
ment  dans  le  eanadense ,  que  nous  considérons  comme  le  type 
do  vrai  genre  Erigeron,  ' 

Le  nom  de  Trimorphœa  signifie  trois  formes ,  et  fait  allusion 
aux  trois  sortes  de  fteurs  (  régulières ,  tubuleusés\  ligulées)  , 
dont  se  compose  là  calathide.  Le  nom  de  Trimorpha  ^que 
noui avions  d*abord  adopté,  était  un  adjectif  et  a  dû  être  mo- 
difié. (  H.  Cass.  )  .        . 

TRINACTE.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Gœrtncr  men- 
tionne  le  Jungia  de  Linnaeus  fils,  genre  de  plantes  composées. 

TRINCAVIT.  {làhthyoL)  Fr.  de  Laroche  nous  apprend  que 
ce  nom  est  celui  de  Vappât  de  vase  chez  les  Catalans.  Voyez 
Ammooyte,  à  la  p.  16  dans  le  Supplément  du  tome  II  de  ce 
Dictionnaire.  (H.  C.) 

TRINCHOUN  DAU  VAR.  (  Ichthjol.  )  Les  pécheurs  de 
Nice  appellent  ainsi  l'anchois.  Voyez  Engraule.  (H.  C.) 

TRINCIATELLA.  {Bot.)  C.  Bauhin  croit  que  la  plante  nom- 
mée ainsi  par  Camerarius  est  le  h^oseris  radiatà ,  plante  chi- 
coraci^e.  Adanson  réunit  sous  ce  nom  VHedypnois  de  Tourne- 
fort  et  VHyùseris  de  Linnœus,  comme  a  fait  ce  dernier.  Ce- 
pendant les  deux  genres  paraissent  devoir  être  distingués.  (I.) 

TRINEJHETO  ou  BARBOTO:  {Crust.)  Ces  noms,  selon 
l'abbé  de  Sauvages^  sont  employés  en  Languedoc  pour  dési- 
gner les  cloportes.  (Desm.) 

TRINERVÉE  {FeCille].  {Bot.)  Trois  nervures  longitudl. 
nales  partent  de  sa  base-,  exemple  :  saponarîa  offieinalis,  etc. 
Lorsqvtf  deux  nervures  latérales  partent  de  la  nervure  mi- 
toyenne un  peu  au-dessus  de  sa  naissance,  la  feuille  est  dite 
triplinervée  ;  exemple  :  metastoma  multiflora ,  etc.*  On  trouve 
quelquefois  sur  la  même  plante  des  feuilles  trinervées  et  des 
feuilles  triplinervées.  (  Mass.  ) 

TRINEURA.  {Entom,)  Nom  d'un  genre  d'insectes  diptères, 
formé  par  M.  Meigen ,  et  qui  correspond  à  celui  que  M.  La- 
treille  a  établi  soiis  celui  de  Phore.  (Desm.) 

TRINGA*  {Ornith.)  Les  tringa  sont  des  oiseaux  échassier< 
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loogirostres  de  la  méthode  ^e  M.  Cuvier,  de  la  famille  des 
ëlonomes,  de  la  tribu  des  lëtradactyles  des  grallalores  de  M. 
Vieillot;  du  i3/  ordre  gralles  de  M.  Temminek.  Linné,  en 
établissant  ce  genre,  en  fit  le  dépÀt  d'une  foule  d'oiseaux  qui 
vivent  sur  les  rivages  de  presque  toutes  les  contrées  mari* 
fîmes  du  globe,  et  qui  ne  se  ressemblent  que  par  des  carac* 
tères  généraux ,  bien  que  distincts  par  beaucoup  de  nuances. 
Illiger,  dans  son  Prodrome  deê  mammifères  et  des  oiseaux^ 
tenta  le  premier  d'établir  des  divisions  dan%  le  genre  Tringa , 
et  le  partagea  en  plusieurs  autres  genres ,  qu'il  nomma  £«r<* 
netes,  Aclitis  ^  Tringa  et  Strepsilas.  Ce  dernier  genre  seul  a 
été  admis.  « 

La  plupart  des  auteurs  modernes  n'ont  point  reconnu  le 
genre  Tringa.  C'est  ainsi  que  M.  Cuvier  en  a  réparti  les  es* 
péces  dans  les  genres  ÇaUdris,  Pelidna^  M  achetés  j  Lobipes  ^ 
Totanus  et  Strepsitas. 

M.  Témminck  divise  le  genre  Bécasseau ,  Tringa ^  en  deux 
sections.  Ls^  première,  dont  lesldôigts  antérieurs  sont  entière- 
ment divisés,  cbmprènd  les  alouettes  de  mer  et  les  bécas- 
seaux. La  seconde,  dont  le  doigt  du  milieu  est  uni  à  l'exté- 
rieur jusqu'à  la  première  articulation ,  n'a  que  le  combat- 
tant. 

Les  tringa  ont,  d'après  M.  Temminck,  un  bec  médiocre, 
très-long  ,  très-foiblement  arqué ,  droit  ou  peu  fléchi  à  la 
pointe ,  mou  et  flexible  dans  toute  sa  longueur ,  comprimé  à 
la  bas^ ,  déprimé ,  dilaté  et  obtus  à  la  pointe.  Les  narines 
sont  latérales,  coniques,  percées  dans  la  membrane  qui  re- 
couvre le  sillon  nasal  dans  toute  sa  longueur.  Les  pieds, 
grêles,  nus  au-dessus  du  genou,  ont  trois  doigts  devant  et  un 
derrière;  les  doigts  antérieurs  sont  entièrement  divisés  dana 
le  plus  petit  nombre  ;  le  doigt  du  milieu  et  l'extérieur  sont 
réunis  par  une  membrane  ;  le  doigt  de  derrière  est  articulé 
sur  le  tarse.  Les  ailes,  qui  sont  médiocres,  ont  leur  première 
rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Tels  sont  les  caractères  assignés  aux  oiseaux  conservés  sous 
le  nom  de  tringa  par  M.  Temminck  :  il  y  ajoute  quelques 
caractères  généraux  de  moeurs ,  qui  sont  à  peu  près  ceux-ci  : 
Les  tringa  voyagent  en  petites  troupes  et  nichent  plusieurs 
ensemble  dans  un  même  lieu  ;  ils  babitent  les  bords  des  ma- 
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réçages,  4^$  lacs,  des  rivières,  des  ëUngs  sau maires,  les  ri« 
vages  des  mers,  où  ils  cherchent  dans  le  limon  et  dans  le9 
ulvaeées,  les  crustacés,  les  petits  moUusqfties,  les  petite  vers^ 
çui  forment  leur  pâture.  Lçur  mue  a  Heu  deux  fois  Tannée* 
Le  plumage  d'hiver  est  très-différent  de  celui  de  l'été. 

La  plupart  des  espaces  qui  devrolent  composer  ce  genre  , 
ont  déjà  été  décrites  dans  ce  DictiQuiiaire  sous  plusieurs 
noms  génériques  très-différens  ,  de  sorte  qu'il  serait  fasti^ 
dieux  d'y  revenir:  nous  nous  bornerons  à  nous  demander  si 
le  genre  Trlnga  n'est  pas  dans  ce  moment  un  hprs  - d'œiivrc 
embarrassant^  une  causé  sans  cesse  renaissante  d'çrreurs  d,# 
synonymie  ;  s'il  ne  seroit  pas  plus  sage ,  à  l'exemple  4e  M. 
Cuvier,  de  le  rejeter  tout-à-fait? 

Les  alouettes  de  mer  ou  Iringa  s^harquata^  Temm«  ;  T*  varia;' 
hilis ,  Meyer ,  sont  décrites  au  mot  Félidne  ,  Pelidno; ,  toipç 

XXXVIII ,  p.  3i5  ;  le  tringa  platyrhyncka ^  Temm.,  dont  M^ 
Cuvier  a  fait  son  genre  Faleintllus  y  snv  un  individu  dçnt  les 
doigts  de  .derrière  avoient  été  rongés,  doit  rester  parmi  les 
Iringn  grisea  ,  calidrU  ^  canutus  y  arenariay  pélidnes  qui  sont 
des  MA^BècHEs  (voyez  ce  mot,  tpme  XXIX,  p. 35 1);  le  tringa 
pugnax  ^  ou  le,  combattant,  est  le  type  du  genre  Machttes  de 
M.  Cuvier^  déjà  nommé  phihmAchu^  j^at  MœhrÎBg  (voye? 
Combattant  et  Bi^AUBÈciiE). 

Le  tringa  lohata   est  un  Ph^l^bope  (voye*  ce  mot>  tooiç 

XXXIX,  p.  422).  Le  tringa  hyperhorea  est  un  lobipèdç* 

Le  tringa  interpres  est  le  type  du  genre  Toueke-fieri^Bi 
Strepsilas  (vqyez  ce  mot).  Enfin,  les  autres  tringa  sont  des  che« 
valiers,  totanus,  (Less.) 

TRING^.  (Conchyl.)  Nom  spécifique  dans  Linn. ,  Gm^h^ 
p.  S4499  u.''44,  d'une  petite  espèce  de  coquilles,  le  hignip 
Adans. ,  Sénég. ,  p.  i35,  PL9,  qu'il  rapporte  iiux  volutes  ^ous 
le  nom  de  voluta  tringa^  mais  qui  est  plutôt  uo  véritable 
fuseau.  (De  B.) 

TRINHITUILI.  (Erpétol.)  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à  un  serpent  de  l'Amérique  dont  la  queue  e&i  fort  poin*^ 
tue.  Il  m'est  impossible,  avec  aussi  peu  de  renseigOiemeos,  dç 
déterminer  à  quelle  espèce  il  appartient.  (H.  C.) 
.  TRINIA.  (Bot.)  M.  Hoffmann  a  séparé  sous  ce  nom  gêné' 
c\^e  le  pimpinflUi  digica,  qui  a  voit  été  nommé  antérienrçr 
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ment  spielmannia  par  Cusson  ,  et  ^îne/la  par  Mœoch;  Ce  genre 
ft'a  pas  été  adopté.  (J.) 

TRINTL  GUNG.  {Orruth,)  Les  Javanois  nomtraeiit  ainsi, 
suivant  M*  Hprsfield  ,  le  totanus  acamînatus  du  même  auteur. 
(Ch.  D.'etL.) 

TRINITAIRE  AQUATIQUE.  (Bol.)  Un  des  anciens  noms 
vulgaires  d*une  espèce  de  lenticule,  lemma  trîsulca,  (Lem.) 

TRINITAS.  (Bo^)  Matthioic,  Cordus  et  d'autres,  nom- 
moient  ainsi  Th^patique  des  jardins ,  anémone  hepatica  ,  à 
feuilles  trilobées,  qui  étoit  Vherha  trînitatis  de  Gesner  et  de 
t)aléehamps.  (J») 

TRINTANELLE.  (Bot.)  Le  sain-bois,  daphne  gnidiam,  est 
ainsi  nommé  dans  le  Languedoc,  selon  Gouan.  (J.) 

TRIODEX.  {Bot,)  M.  RaOnesque-Schmaltz  a  placé  dans  ce 
genre  les  carex  bu  laicbes ,  qui  offrent  dés  styles  trifides  à 
trois  stigmate9  et  des  utricules  souvent  trigdnes,  à  deux  ou 
trois  dents.  (Lem.) 

TRIODIE.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones  àfleurs 
glumaeées ,  de  la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie  digyrùé 
de  Linnaeus  ,'oJ3rant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  k 
plusieurs  fleurs,  à  deux  valves  presque  égal^;'la  valve  ex- 
térieure de  la  corolle  à  trois  dents  presque  d'égale  longueur; 
celle  du  milieu  en  forme  d'arête  ;  trois  étamînes  ;  deux  styles; 
deux  écailles  à  la  base  de  Fovaire  ;  uiîe  semence  libre, 

TaioDiE  MIGNONS  ;  Triodia  pulchdla,  Kunth,  in  Humb..  et 
Bonpl.  y  Noy.  gen.,  i],  pag.  i55,  tab.  47.  Cette  plaute  a  dcM. 
racines  fibreuses,  qui  produisit  des  rejets  rampans ,  alongés , 
prolifères,  d'où  s'élèvent  des  chaumes  droits,  fascicules,  nus^ 
dans  nœuds,  anguleux  ,  un  peu  rudes,  fiiiforo^es,  longs  d'en- 
viron  deux  pouces ,  munis  à  leur  base  d'une  touffe  de  feuilles 
planes I  roides,  linéaires,  subulées,'un  peu  rudes;  les  gatnes 
ciliées  en  dehors  et  à  leur  orifice.  La. panicule  est  trés-gréle  , 
composée  de  quelques  épillets  alternes,  pédicellés ,  conte- 
nant chacun  six  à  sept  fleurs.  Les  valves  calicinales  sont  gla- 
bres, blanchâtres,  lancéolées,  acuminées,  de  la  longueur  dé 
l'épillet  ;  celles  de  la  corolle  inégales;  Tinférieure  est  concave, 
plongée ,  à  trois  nervures ,  chargée  vers  sa  base  de  poils  blanc», 
lanugineux,  bifide  au  sommet,  avec  une  arête  droite,  inter* 
médiaire,  riide^  membraneuse  à  sa  base;  la  valve  inférieure 
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un  |reu  plui  courte,  tron({uée  au  sommet,  denticulée,  cilîëe 
sur  le  dos ,  pilense  à  sa  base  ;  la  semence  alongée ,  obtuse  ^ 
tronquée  obliquement  à  sa  base.  Cette  plante  croit  aux  Heux 
secs  el  découyerts  dans  le  Mexique* 

Taiodie  fausse -AVOINE;  Triodia  at^enacea,  Kunth,  toc,  ciL^ 
lab.  48.  Cette  plante  est  traçante  5  elle  diffère  de  la  précé- 
dente par  ses  tiges  plus  longues,  munies  de  deux  ou  trois 
nœuds,  glabres,  anguleuses,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces, 
peu  fasciculées.  Les  feuilles  sont  planes,  linéaires,  glabres  ou 
un  peu  pileuses^,  rudes  à  leurs  bords  f  les  gaines  ciliées  à  leur 
orifice.  Lapanicule  est  simple,  resserrée,  longue  d'un  pouce; 
les  rameaux  alternes ,  pileux ,  ainsi  que  le  rachis  ;  les  épiilets 
sont  oblongs,  composés  de  cinq  ou  sept  fleurs  ;  les  valves  du 
cîUice  purpurines,  lancéolées,  rudes  sur  le  dos,  un  peu  plus 
courtes  que  l'épillet;  celles  de  la  corolle  chargées  de  poils 
blancs  à  leur  base  et  à  leurs  bords  ;  Tinférieure  est  une  fois 
plus  longue,  purpurine,  à  trois  nervures,  bifide  ,  aristée;  la 
valve  supérieure  obloligue,  aiguë,  sans  nervures,  réfléchie  à 
ses  bords.  Cette  plante  croît  dans  les  vallées  du  Mexique.* 

TmoDiE  piquante;  Trwdia  pungens ,  Robert  Brown,  Noi'. 
HolL,  1,  pag.  181.  Les  feuilles,  dans  cette  espèce,  sont  rou- 
lées, étalées  et  piquantes  ;  les  gaines  des  feuilles  inférieures 
visqueuses.  La  panicule  est  resserrée,  droite,  composée  de 
rameaux  alternes ,  presque  simples;  les  épiilets  sont  lancéolés, 
garnis  d'environ  six  fleurs;  la  valve  extérieure  du  calice  est 
lanugineuse  en  ses  bords  et  jusque  vers  le  milieu  de  sa  carène^ 

Cett^e  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande.  Le  triodia  pro- 
eera  a  des  feuilles  roulées,  un  peu^lâches,  soyeuses  et  bar-* 
bues  à  Torifice  de  leur  gaine  ;  la  panicule  étalée;  ses  rameaux 
«n  épis  sont  sans  ramifications  ;  les  épillet^  médiocrement  pé* 
dicellés,  à  trois  ou  quatre  fleurs;  les  glumes  un  peu  scabres; 
la  valve  extérieure  du  calice  est  très  -glabre  sur  sa  carène , 
moins  glabre  à  son  bord. 

Taiodie  a  petites, fleurs  ;  Triodia panfiflora,  Rob.  Brown ,  /.  c* 
Cette  plante  a  des  feuilles  lâches,  roulées  sur  elles-mêmes; 
leur  gaine  est  déchiquetée  k  son  orifice  ;  la  panicule  oblongue , 
étalée,  à  ramifications  simples,  en  épis;  les  épiilets  sont  li- 
Déaij^eé,  presque  à  six  fleurs;  les  glum/^s  rudes  ;  la  valve  exté- 
rieure du  cali«e  est  nue  sur  la  carène ,  pubescente  en  ses  bordsr 
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Dans  le  triod,  microslaehia  les  feuilleisont  roulées ,  barbues  à  To- 
rifice  de  leur  gaine  ;  la  paoicule  oblongue ,  un  peu  serrée  ;  les 
rameaux  sont  simples,  en  épis  fort  petits;  les  épiUets  à  troi^ 
fleurs;  la  valve  extérieure  du  calice  est  obtuse,  à  troisi deals 
courtes;  ta  caréné  et  les  bords  sont  glabres.  Le  triodinambigua 
a  le  port  4'unpoa.  Ses  feuilles  sont  roulées,  déchiquetée»  h 
leur  oriûce  ;  la  panicule  est  étalée ,  à  rameaux  disposés  par 
verticilles,  simjples,  en  épis;  les  épillets  sont  presque  sesailes^ 
linéaires,  à  huit  pu  dix  fleurs,  dont  la  valve  extérieure  du 
calice  est  soyeuse  à  ses  bords;  Tintérieure^ciliée.  Dansle  trioUa 
irritans  les  feuilles  sont  étalées,  roides ,  piquantes,  roulées^ 
la  panicule  serrée;  les  épillets  imbriqués,  lancéolés;  la  valve 
extérieure  du  calice  est  velue  à  sa  base.  Toutes  ce$  plantes 
croissent  à  la  Nouvelle -Hollande.  (Poia.) 

TRIODON.  (Bot.)  Richard  avoit  séparé  sous  ce  nom  géué^ 
rique  le  schœnus  setaceus  de  Bergius.  (  J.)^ 

TRIODOPSIDE,  Triodopsis.  {ConchyL)  Nom  employé  par 
M.  Rafinesque  dans  le  Journal  de  phys«,  tome  88,  page  42$  ^ 
pour  désigner  un  genre  qu'il  établit  parmi  les  hélices ,,  pour 
plusieurs  espèces  non  désignées ,  qui  sont  fortement  .ombili- 
quées  et  dont  l'ouverture,  rétrécie  par  trois  dents,  une  suf 
chaque  lèvre  et  Tautre  sur  la  spire ,  est  bordée  par  des 
lèvres  épaisses* .(  De  B.) 

TRIOENOPHORE.  (Enlx)z.)  Voyez  TaiANOPHOiB.  (De  B.) 

TRIOJHO  ou  TRINEJHO.  (Manm.)  Nom  languedocien  de 
la  truie,  dans  le  Dictionnaire^  languedocien.  (De&m.) 

TRIOLET.  (BoU)  Nom  vulgaire,  dans  les  provinces  méri- 
dionales, du  trèfle  cultivé,  qui  est  le /rem même  des  Flamands, 
le  mtnlonnelsi  de  quelques  autres  lieux,  suivant  l'aliteur  du 
Dictionnaire  économique;  c'est  aussile  /rioi/ietdes  Provençaux,. 
On  nomme  aussi  triolet  ^  la  luzerne  lupuline.  (  J*  ) 

TRIONUM.  (Bo(.)  La  plante  ainsi  nommée  parThéophraste, 
suivant  Daléchamps,  paroit  être  une  espèce  d^hibiscus^  différ 
renie ,  selon  €•  Bauhin ,  de  celle  qu'il  nommoit  aleeà  ttesi" 
caria,  dont  Linnœus  avoit  fait  d'abord  son  ^^'onum  dansl'Hor^ 
Clijf»,  et  ensuite  son  hibiscus  triorwm*  (J.) 

TRIONYX,  Trionyx.  {Erpét.}  JJ*  Geoffroy  Saint-Ililaire  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  reptiles  ;dç^  la  famille  et  de 
Tordre  des  chélonienS|  reconnoisssbie  aujç  caractères  suivons  1 
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Carapace  et  plastron  non  entièrement  soutenus  par  des  os  et 
êouverts  d'une  peau  molle;  pieds  palmés  sans  être  aUmgés;  trois 
des  doigts  seulement  à  chaque  pied  pourvus  d'ongles  ;  lèvres  cJiar- 
nues  ;  nez  prolongé  en  une  petite  trompe;  queue  courte  et  percée 
par  l'anus  à  son  extrémité, 

.  Dans  les  trîoB3nc,  qu'on  appelle  aussi  tortues  molles,  les 
côtes  n'atteignent  point  les  bords  de  la  carapace  et  ne  sont 
réunies  entre  elles  que  d^ns  une  portion  de  leur  longueur  ; 
les  os  analogues  aux  c6t^  slernales  étant  remplacés  par  un 
simple  cartilage;  les  pièces  sternales  du  plastron,  en  partie 
dentelées,  comme  dans^  les  chélonées,  ne  remplissent  point 
toute  la  face  inférieure  du  corps. 

On  distinguera  donc  facilement  les  Taiontx  »  qui  vivent 
dans  l'eau  douce ,  des  CiréLYORCs,  qui  ont  la  queue  très- 
longue  ;  des  CnÉLONéEs  et  dés  Tostues  ,  dont  les  doigts  sont 
immobiles  ;  des  Émybbs  ,  qui  ont  quatre  ongles  au  moins  aux 
pieds  de  derrière.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Caé- 

I.0N1ENS.  ) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  signalerons  :  • 

Le  TYRsi  ou  Toitdb  molle  du  Nil  :  Trionyx  *œgyptiacus , 
Geofifr.;  Testudo  triunguis,  Forsk.  et  Gmel.  Carapace  ovale, 
presque  orbicylaire,  carénée  en  long  sur  le  dos,  sans  plaques 
écailleuses  ni  échancrure,  coriace,  striée,  rude  au  toucher, 
convexe,  plus  aplatie  et  plus  rugueuse  en  devant,  plus 
étroite,  élargie  et  plus  lisse  en  arrière;  plastron  plat,  lisse^ 
blanchâtre ,  sauf  écaillées  ni  échancrures ,  en  grande  partie 
cartilagineux;  tête  lisse,  déprimée,  petite;  pieds  courts,  pal- 
més, à  cinq  doigts,  dont  trois  seulement  ont  des  ongles. 

Ce  chélonien  atteint  quelquefojs  la  taille  de  trois  pieds, 
et  est  d'un  vert  moucheté  de  blanc. 

Il  habite  le  Nil,  et  il  dévore  les  petits  crocodtlas  au  moment 
où  ils  sortent  de  l'œuf,  en  sorte  que  par  Ik  il  rend  à  l'Egypte 
plus  de  services  que  la  mangouste. 

Il.paroit  avoir  été  décrit  aus^  comme  fréquentant  les  eatnx 
de  TEuphrate.  (Olivier,  Voyag.,  pi.  41.)  , 

La  ToRTDE  MOLLE  D'ÀMéRiQUE  OU'  ToRTOE  péaocB  :  Trîowfx 
feroxj  N. ;  Testudo  ferox,  Gmel.  Des  tubercules  lisses,  ob- 
longs  et  nombreux  sur  le  devant  et  le  derrière  de  la  carapace; 
plastron  de  deux  ou  trois  p«acef  plus  long  en  devant  que 
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la  carapace  ;  tête  dëprimée>  triangulaire  ;  membres  eourts 
et  robustes  ;  ongles  forts  et  crochus. 

Ce  reptile  parvient  à  la  taille  de  deux  à  trois  pieds,  et  peut 
peser  de  vingt  k  quarante  livres.  \l  est,  en  dessus,:  d*un  bru- 
nâtre foncé,  légèrement  teint  de  verdâtre;  tout  le  dessous 
de  son  corps  est  d'un  blanchâtre  uniforme  et  sans  taches. 

11  habite  les  rivières  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie,  de^la 
Floride  et  de  la  Guiane,  où  il  se  tient  en  embuscade  sous  les 
racines  des  joncs  et  des  végétaux  hydrophiles  pour  saisir  les 
oiseaux,  les  Jeunes  caïmans,  etc. ,  dont,  à  son  tour,  il  de- 
vient la  proie,  lorsqu'ils  ont  acquis  tout  leur  développe- 
ment. Il  est  surtout  commun  dans  les  rivières  de  Savannah 
et  d'Alatamaha. 

Farouche  et  robuste.,  il  se  défend  avec  courage,  ae  re- 
dresse sur  ses  pieds ,  s*élance  sur  son  ennemi  et  le  mord  avec 
violence. 

Sa  chair  est  excellente  à  manger ,  quoiqu*indigeste  et  laxa- 
tive,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  graisse  dont  elle  est 
chargée. 

Il  a  été  décrit  par  Bartram  sous  le  nom  de  tortue  à  écailles 
douces^  et  par  Pennant  sous  celui  de  /esf(/^ /f roar.  Seulement 
le  dessinateur  du  premier  a  donné  par  mégarde:  deux  ongles 
de  irdp  k  chaque  pied.  (H.  C.) 

TRIOFTÈRE,  Triopteris.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées  ,  de  la  famille  des 
malpighiacées  j  de  la  décandrie  trigynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  glanduleux  eo 
dehors,  à  cinq  divisions  profondes;  cinq  pétales  onguiculés, 
arrondis  ;  dix  filamens  réunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  trois  lobes  ;  trois  styles  ;  trpis  capsules  indéhiscentes , 
à  une  seule  loge  monosperme;  chaque  capsule  mUnie  dé  trois 
ailes  membraneuses;  deux  supérieures,  une  inférieure. 

Plusieurs  auteurs  ont  réuni  au  Triopteris  les  genres  Hirœa 
et  Tetrapteris.  Nous  avons  déjà  parlé  du  dernier.  Quant  à 
VHirœa,  comme  il  n'a  point  été  mentionné,  nous  le  place- 
rons À  la  fin  de  cet  article. 

Trioptèhe  de  la  Jamaïqcb  :  Triopteris  jamaicensis  ,  Linn., 
Spec,  ;  Gaertn. ,  De  fruet. ,  tab.  1 1 6.  Arbrisseau  à  tiges  grim* 
pantesi  très-hautes;  ses  rameaux  sont  souples,  très-gréles,  cy- 
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lindrlques,  glabres,  opposés,  sarmenteux ,  garms  d)e  feuilles 
opposées,  péliolëes,  ôblongues ,  lancéolées ,  d^un  vert  gai , 
glabres  h  leurs  deux  faces,  entières,  aiguës,  longues  de  quatre 
ou  six  po&ces ,  larges  d'environ  un  pouce  ;  les  pétioles  très- 
courts.  Les  Heurs  sont  disposées  à  Fextrémité  des  rameaux  en 
grappes  lâches,  paniculées,  axillaires.  Le  calice  est  court,  à 
cinq  divisions  profondes;  la  corolle  bleue,  avec  les  pétales  mu- 
nis de  longs  onglets.  Le  fruit  est  composé  de  trois  capsules  pres- 
que globuleuses,  coriaces;  chacune  d'elles  est  garnie  «ëe  tToÎB 
ailes  membraneuses  ;  les  deux  latérales  confluentes ,  rétrécies  à 
leur  partie  inférieure  en  une  lanière  oblongue ,  très-écartéeaf , 
ovfiles-oblongues  ^  leur  partie  supérieure  ;  l'aile  du  milieu 
est  presque  trois  fois  plus  courte ,  fort  étroite ,  linéaire,  oblon- 
gue; les  semences  sdnt  d'un  brun  rougeâtre,  presque  globu- 
leuses. Cette  plante  croit  le  long  des  haies,  à  la  Jamaïque  et 
dans  la  Nouvelle-Espagne.  On  la  ctlltive  au  jardin  du  Roi. 
*  TRioprèaE  roide;  Triopterisrigida ,  Swàrtz,  Flor.Ind,  occid,^ 
2  ,  pag.  859,  Ses  tiges  sont  ligneuses  ,  sarmenteuses  et  grim- 
pantes ;  les  rameaux  opposés ,  divergens  ,  roides  ,  glabres  , 
alongés,un  peu  comprimés  au  sommet.  Les  feuilles  sont  pé- 
tîolées,  oppo^sées,  arrondies  ou  un  peu  ovales  ,  coriaces,  lui- 
santes, glabres,  entières ,  aiguës ,  bordées,  élégamment  tra- 
versées par  des  ifgnes  régulières  et  verdâtres.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grap|^es  axillaires ,  rameuses  ;  les  ramifications 
simples,  opposées „  étalées,  formant  par  leur  ensemble  une 
ampl€  panicule*  Le  calice  est  fort  petit ,  portant  à  sa  base  ex- 
térieure deux  petites  glandes  verdâtres ,  sessiles.  La  corolle 
est  bleue;  le^  pétales  un  peu  arrondis,  élargis,  ondulés;  trois 
styles  courts  ;  trois  capsules  monospermes ,  garnies  de  trois 
atiles  oblongues,  une  plus  grande  que  les  autres,  souvent  une 
quatrième  fort  petite.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes, 
parmi  les  broussailles ,  à  la  Nouvelle-Espagne, 
^  TtioprkiiE  UNGOLéE;  TriopUris  lingulata,  Poîr.,  EncycL,  8^ 
pag.  104.  Cette  espèce  a  des  rameaux  sarmenteux,  alongés, 
cylindViques  ;  les  feuilles  sont  opposées ,  pétîolées,  épaisses  ^ 
coriaces,  étroites,  linéaires,  oblongues,  en  forme  de  langue, 
très-obtuses,  glabres,  entières ,  luisantes  en  dessus,  longues 
de  trois  pouces,  larges  d'un  demi  -  pouce  ;  les  feuilles  supé- 
rieures une  fois  plus  courtes  et  plus  larges  ^  presque  ovates^ 
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entières  ou  échaocrées  ausommeft;  les  pétioles  très-courts.  Les 
fleurs  forment  une  panicule  terminale  j  les  ramifications  sont 
roides,  droites ^  axiUaires,  presque  simples,  opposées,  diver-r 
cent  es ,  articulées  vers  le  milieu  9  deux  petites  dents  aiguës 
sont  aux  articulations.  La  corolle  est  petite,  un  pAu  jaunâtre  ; 
le  fruit  muni  de  troi»  ailes  membraneuses,  yerdàtres ,  ovales^ 
'  obtuses,  la  troisième  un  peu  plus  courte.  Cette  plante  crott 
k  ïîle  de  Saint-Domingue. 

Ttiopràis  ovAis:  Trioptens  oivfa ,  Cava^.  »  Dissert.,  9, 
tab.  a$9i  lAmk. ,  IlL  gtn.^  tab.  388.  Les  rameaux  sont  gla- 
bres, opposés,  articulés!  les  feuilles  ovales,  prescfue  en  coiur, 
glabres,  entières,  les  unes  i>btuses,  d'autres  aiguës;  les  pér 
tioles  quatre  fois  plus  couits  qu^  les  feuilles ,  muni^  de  4eu^ 
glandes  vers  leur  sommet ,  accompagnées  à  leur  base  de  deux 
stipules  U*ès-courtes ,  semblables  à  deux  petites  dents  aiguës. 
Les  fleurs  sont  disposées  ,  «à  Textrémité  des  ramea^ix ,  en  une 
pajiiettle  étalée.  Ses  ramifications  sont  opposées  ;  à  la  base  des 
divifltoiis  sont  placées  de  petites  bractées  semblables  aux  sti> 
pulea.  Le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  découpures  ovales i  la 
corolle  jaune ,  à  cinq  pétales  orbiculairea ,  frangés,  oûguica- 
lées  ;  les  trois  capsula  sont  munies  chacune  4?  trois  ailes  pres- 
que égales,  dont  deux  divergentes ,  lancéolées,  obtuses,  la  troi- 
sième pendante»  Cette  plante  croit  à  Tlle  de  Saint-Domingue. 

TaiOPrènB  ov  BaésiL;  TricpterU  ktOHlieniiê^  Poir-*,  SncycL, 
loe^  eU.  Cette  plante  a  de^  rameaux  glabres,  cylindriques^ 
d'un  vert  cendré.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  fer- 
mes, glabres,  ovales  -  lancéolées ,  tr^- entières,  longues  de 
deux  ou  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi,  glabres, 
plus  on  moins  aiguës,  luisantes  en  dessus ^  un  peu  roussÀtres 
en  dessous,  veinées,  réticulées. -Les  fleurs  sont  disposées,  vers 
l'extrémité  des  rameaux,  en  grappes  courtes,  aiûUairea,  rapr 
ptochées,  presque  fssciculées  ;  les  ramifications  pubescenteS| 
courtes,  muAÎes  de  folioles  ou  bractées  ovales,  un  peu  ar- 
rondies; les  pédicelles  filiformes,  pubeseens;  le  calice  est  fort 
petit;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  d'uu  blanc 
jaunâtre,  à  pétales  arrondis,  onguiculés;  le»  capsules  sont  mu- 
nies de  trois  grandes  ailes  ovales,  comme  tronquas  à  leur 
bord  intérieur,  ia  troisième  plus  petite,  membraneuse  «  atetée» 
Cette  plante  a  été  recueillie  au  Brésil  par  Commersoa. 
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Triopt^rb  des  Indes  :  Triopteris  indica,  Wîlld.,  Spec,  2, 
P^«  744^  Roxb. ,  Corom.,  tab.  260.  Cet  arbrisseau  a  ses  ra- 
meaux garais  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu 
arrondies,  légèrement  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  gla** 
bresà  leuift  deux  faces,  entières,  acuminées,  longues  d'envi'* 
ron  quatre  pouces  ;  les  pétioles  pubescens ,  dépourvus  de 
glandes;  les  feuilles  également  pubescen tes  dans  leur  jeunesse. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  roide ,  droite ,  ter- 
înibale,  composée  de  grappes  partielles;  lès  ramifications  op^ 
■posées;  les  pédoncules^  les  pédicelles  et  les  calices  pubescens. 
Les  fruits  sont  munis  de  trois  ailes  membraneuses ,  glabres , 
obtuses,  égales,  veinées.  Cette  plante  croît  dans  l,es  Iodes 
orientales. 

^  HiaiiA. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ce  genre  avoit  été,  par  plusieurs 
auteurs,  réuni  au  précédent;  d'autres  ont  cru  devoir  Ten  sé- 
parer. En  voici  les  principaux  caractères  :  Un  calice  persistant, 
hémisphérique,  à  cinq  divisions  profondes,  glanduleuses  en 
dehors^  cinq  pétales  onguiculés,  presque  orbiculaîres ;  diic 
étamines;  les  filaraens  connivens  à  leur  base;  un  ovaire  a 
trois  loges;  un  ovule  pendant  dans  chaque  loge  ;  trois  styles^ 
les  stigmates  tronqués;  trob  capsules  indéhiscentes,  Réunies 
à  un  axe  central,  ailées  en  crête  sur  le  dos,  entourées  d'une 
large  membrane  mince ,  orbiculaire ,  échancrée  à.  ses  deux 
extrémités. 

Hiit£A  iNCLiKé  :  Hirata  recUnata-,  WiJld.,  Speo.y  2^  p.  74?  ; 
Ja€q. ,  Amer. y  tab.  176,  fig.  42  ;  Triopteris  hirœa,  Gœrtn.,  De 
frutt. ,  tab.  1 1 6.  Arbrisseau  d'environ  quinze  pieds  de  haut. 
Ses  rameaux  sont  glabres,  alongés,  souples  et.rabattus.,  se  sou- 
tenant sur  les  arbres  qui  les  avoisinent,  revêtus  dhine  écorce 
cendrée,  garnis  de  feuilles  orales,  un  peu  oblongues,  obtuses 
i  leurs  deux  extrémités,  glabres,  entières,  garnies  de  quel- 
ques poib  mous ,  couchés ,  à  peine  sensibles,  longues  de  trois 
^Hi  six  ponces,  et  garnies  de  deux  stipules  droites,  soyeuses. 
Les  fleurs s0nt  disposées  en  une  panicule  toufifue,  très-rameuse^ 
munie  de  bractées  courtes ,  presque  ovales;  les  pédicelles  sont 
ioBgH  d'Un  pouce,  uiiiflores;  le  calice  est  à  cinq  divisions  pla- 
Jies;  ovales,  obtuses;la  corolle  jaune,  large  d'environ  un  pouce; 
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les  pétales  concaves,  arrondis,  très-ouverts,  pourvus  de  longs 
onglets;  les  filamens  subulés,  plus  longs  que  le  calice;  les  an- 
thères droites,  arrondies;  Tovaire  est  velu,  et  offre  trois  styles 
aubulës ,  de  la  longueur  des  étamînes.  Le  fruit  consiste  en  trois 
capsules  arrondies ,  munies  de  trois  ailes  ;  les  deux  latérales 
sont  plus  grandes,  rétnécies  à  leur  base ,  arrondies  à  leur  partie 
supérieure;  celle  du  milieu  oblongue,  plus  étroite ,  un  peu  si- 
nuée  ;  les  semences  sont  d'un  brun  rougeàtre ,  un  peu  globuleu- 
ses, un  peu  courbées  en  bec  au  sommet.  Cette  plante  croit  aux 
environs  de  Carthagène,  en  Amérique ,  dans  les  grandes  forêts. 
HiRi£A  A  FEUILLES  OVALES  j  Hirœa  ovcUifolia,  Kunth ,  in  Huint* 
et  BonpL,  JVof".  gen» ,  5,  p.  170.  Cette  plante  a  des  rameaux 
glabres,  cylindriques,  de  couleur  brune ,  pubescens  dans  leur 
jeunesse.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  acu- 
minées,  arrondies  à  leur  base,  entières,  veinées,  réticulées, 
glabres,  d'un  vert  gai  et  luisant  en  dessus,  longues  de  trois 
pouces  et  demi ,  larges  de  deux  ;r  les  pétioles  courts  ,  pu- 
bescens; les  panicu les  solitaires,  axillaires,  simples,  oppo- 
sées; les  ramifications  glabres,  étalées,  opposées.  Les  fruits 
sont  portés  sur  des  pédicelles  glabres,  filiformes,  articulés 
au-dessus  de  leur  base,  composés  de  trois  capsules. presque 
égales,  oblongues,  ailées  sur  leur  dos,  entourées  d'une  large 
membrane  diaphane,  à  deux  lobes  au  sommet,  un  peu  crénelée 
à  ses  bord»,  large  d'un  pouce;  ils  ont  une  aile  dorsale  étroite, 
arrondie.  Cette  plante  croit  dans  FAmérique,  proche  Cu- 
mana,  aux  lieux  ombragés. 

HiRv£A  odorant;  Hirœa  odorofa,  Willd. ,  5pec.,  2^  p.  74 3. 
Cette  plante  a  des  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées,  ovidet, 
entières  à  leurs  bords,  glabres,  aiguës,  veinées,  d'un  vert 
foncé  en  dessus ,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  tomenteux 
et  jaunitre.  Les  fleurs  forment  une  panicule  touffue,  termi- 
nale, foliacée,  composée  de  grappes  nombreuses ,  sortant  de 
l'aisselle  des  feuilles  supérieui^es;  les  pédoncules  et  les  pédi- 
êelies  pubescens.  Cette  plante  croît  dans  la  Guin^.  (Pi^xaf) 

TRIORCHES  ou  TRIORKES.  {Ornith.)  Charleton  cite  ce 
nom  grec ,  suivant  M.  Vieillot ,  conhne  appartenant  à  une 
buse.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRIO^CHIS»  {Bot.)  C.  Bauhin  nommoit  ainsi,  soiiVophrys 
monorchis  de  Linoœus,  soit  Vophryt  spiralis  du  même  auteur, 
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qui  est  le  heoUia  des  modernes.  Le  même  nom  a  été  donné, 
par  Daléchamps,  kVophrys  insecUfera ,  et  parTuchsius ,  à  l'or-  ^ . 
chis  morio,  {J.)    .  ,  .         -  ;  v 

TRIOSTE,  Triosteum.  {Bot.)  Genre  déplante^  dicotylédo^ 
nés,  à  fleurs  complètes,  mooopétalées,  de  la: famille  des  ca* 
pri/oliées ,  de  la  perUandrie  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :.  Un  calice,  persistant ,  à  cinq  divisions;- 
une  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice,  tubi^ée;  le 
limbe  à  cinq  lobes  inégaux  ;. un  ovaire  enveloppé  par  la  partie 
inférieure  du  calice;  un  style;  une  baie  couronnée. par  les. 
divisions  du  calice ,  à  trois  loges ,  à  trois  semences. 

.  T&iosTE,  FERFOLié  :  Triostcum  perfoiiatum,  Linn,-^  Lamk«,  UL  ^^ 
gtffi.,  tab.  1 60  ;  Dill. ,  Hor/.  elth.f  tab.  29? ,  fig.  378.  Cette,  plante 
a  des.  raisinés  composées  de  fibres  dures ,  torse^ ,  épaisses , 
cbamues  :  elles  produisent  plusieurs  tiges  fortes,  presque  li- 
gneuses ,  hautes  d^un  ou  deux  ^ieds ,  striées ,  légèrement  pu- 
besceqtes.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées,  conniventes  à  .^ 
lei|ri>ase,  ovales,  lancéolées^  glabres,  acuminées,  enj^ières^ 
ti:ès-aigu)ë's y  rétrécies  un  peu  au-de$sus  de  leur  base  en- deux, 
larges  échancrpresopposéjes.  Les  fleurs  sont  réunies  presque 
en o^erti cilles  axillaires,  très-rap proches.  Le  calice  est  glabre, 
divisé  à  son  limbe  en  cinq  découpures  linéaires -lancéolées^ 
étroites,  oblongues,  persistantes ,  munies  de  bractées  lancéo- 
lées, assez  semblables  aux  découpures  du  calice.  La  corolle 
est  petite ,  tubuleuse ,  d^un  pourpre/oneé ,  à  peine  plus  longue 
que  le  caUce;:le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  courts,  obtus* 
Le  fjri^it  est  une  baie*  ovale,  un  peu  globuleuse,  jaunâtre,, 
pulpeuse.  Couronnée  par  les  longues  décQupures  du  calice, 
à  trois,  loges  ^  à  trpis  semences  qsseuses,  striées.  Cette  plante 
croit  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  au  milieu  des  bois. 

TatosTB  A  FEUILLES  ÉTROITES  :  THosteum  angusUfoUum,  Unn.,. 
Spac^;  Pluken.,  Akno,g.j  tab.  104,  £g.  2.  Cette  plante  a  ^beau'» 
coup  de  rapports  avec' la  précédente  ;  mais  ses  fleurs  spnt  so- 
litaires et  non  verticillées  ;  ses  feuilles  plus  longues  et  .plus 
étroites.  Ses  tiges  sont  droites ,  herbacées ,  hautes  d'eqviron 
Un  pied  9  velues ,  quadrangulaires  ;  les  feuilles  sessiles ,  oppo- 
sées, alongées,  ovales-lancéolées,  étroites ,  médiocrement  con- 
siventes  à  leur  base,  entières,  aiguës  au  sommet»  Les  fleurs 
sont  jaunes,  pédicellées,  opposées,  solitaires,  axillaires.  Cette 
55.  as 
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plante  croit  dam  la  Virginie.  Sa  racine  et'  cëllede  Tespèce 
précédente  passent  pour  éméti^es.  Le  docteur  Tinkar  est  le 
premier  qui  les  ait  mises  en  usage ,  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  plante,  par  plusieurs  hàbiCans  de  F  Amérique  septentrlo- 
Bale ,  le  nom  d^herhe  sauvage  du  docteur  Tinkar. 

Trioste  a  tnoîs  rtBTjRS  :  Trtosteum  trijloritm,  Vahl>  Symh,f 
S,  pag.  iy  i  Wilid. ,  Spee^,  i,  pag.  991.  Cette  espèce  a  des 
tiges  droites,  simples,  hautes  d'environ  un  pied  et  demi,  lé* 
gèrement  pubescentes.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées, 
très -ouvertes,  lancéolées,  fort  étroites  ,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces,  entières,  rétrécies  vers  leur  sommet,  glabre» 
en  dessus,  blancbàtres  et  tomenteuses  en  dessous;  les  pétioles 
courts,  pubescens,  accompagnés  de  stipules  appliquées  contre 
les  tiges,  élargies  k  leur  base,  subulées  au  sommet,  plus 
longues  que  les  pétioles.  Les  fleurs  sont  placées  dans  Taisselie 
des  feuilles  sur  dès  pédoncules  solitaires,  droits,'  opposés, 
pubescens ,  terminés  par  trois  fleurs  ;  deux  bractées  subulées 
un  peu  plus  courtes  que  le  calice.  Celui  «ci  se  divise  k  êotk 
limbe  en  einq  découpures  subulées,  longues  dVnvirôn  un 
demi-pouce.  Le  fruit  est  glabre,  oblong,  un  peu  plus  long 
que  les  découpures  du  calice  qui  le  couronnent.  On  croit 
cette  plsnte  originaire  de  Tile  de  Madagascar.  (Poir.) 

TRIOSTEOSPëRMUM.  {Bot.)  Linnspus  a  abrégé  ce  nom 
cl^un  genre  de  Dillenins,  en  le  nommant  Triastéum*  (J.) 
TKIOSTEUM.  (^ol.)  Voyei  Trioste.  (Lem.) 
TtlîOULÉ.  {Bot. )  Un  des  noms  vulgaires  du  trèfle.  (  t.  D.  ) 
TRIPAM.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné,   dans  Plndé,  à  ttm 
champignon  délieteux.  Paulet  présume  que  le  tripam  ou  bùm*' 
din  noir  de^  Indiens  est  analogue  à  son  champignon  masqué 
ou  MasQa&ille.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

TWPAN.  (^c/inoî.)  Ost  le  nom  d'une  espèce  d^hol^thu- 
rie,  d«nt  les  Chinois  font  un  grand  usage  comme  aphrodi* 
siaque.  (Desm.) 

TWPARTIPLE  [Placentaire}.  (Bo^)  Divisible  par  la  déhis- 

oenee  en  trois  portions  séminiflèires  qui  restent  fixées  k  la 

tnai^e  des  cloisons  ;  exemples  :  HHum,  kalreaieriaf  etc.  (Mass.) 

TRIPEDILON.  (Bof.)  Voyez  Phvllophares.  (J.) 

TRlPË-MADAMË.  {Bot.)  Noq»  vulgaire  de  Forpin  blane. 

(L.D.) 
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!rXtPlSNNé&  [PmjtÙA].  (Bot.)  Le  pëtbleé^niniiB  porte 
latéralement  des  pétioles  secondaires ,  et  ceux-ci  pointent  €• 
mêu^  latéfalettiéttt  des  pétioles  tertiaires ,  sur  les  jebt6$  des- 
quels les  folioles  sont  aïtaehées;  exemple  s  êhidietrkm  mttus, 
•tc.(MAds.) 

TRIPET ALON.  (Ieh%pZ.)  Nom  spécifique  d^un  Hot^ocffiqmt 
décrit  dans  ce  l)ictionnaire  ,  tom.  XXI  ^  p<  994.  (H,  C.) 

TWPHAUTES  ,  TRÏUMPHALITES.  {ëH.)  Voyez  Thêske. 
(J.) 

TRIPHÀNË.  (Mtit.)  Ce  minéral  étoit  connu  anciennement 
sons  les  noms  de  êçhorl  spathtux  et  de  zéolithe  de  Suède.  D^An« 
drada  est  le  premier  minéral<igiste  qui  Tait  décrit  comme 
une  espèce  particulière;  il  le  nomma  spodumène^  qui  veut 
dire  èouvert  de  cendres,  parce  que,  Tayant  chauffé  dans  un 
creuset)  il  trouva  qu'Use  délitoiten  parcelles  d^un  gris  foncé, 
dont  Taspect  étoit  celui  de  la  cendre.  HaUy  préféra  une  dé** 
nomination  déduite  de  la  structure  du  minéral;  et  le  nom  dé 
iriphane^  qu'il  lui  a  imposé  et  qui  a  été  adopté  par  la  plupart 
des  minéralogistes ,  fait  allusion  à  la  propriété  dont  jouit  cette 
Substance  9  dNsffrlr  dans  trois  sens  différens  des  clivages  qui  ont 
à  peu  près  le  m^me  degré  de  netteté* 

Le  tripttane  •  est  un  minéral  verdàtre ,  dont  l'éclat  tire  sut 
le  nacré  et  dont  la  structure  est  lamelleuse*  Son  clivage  mul^ 
tiple  conduit  à  deux  formes  primitives  différentes  «  inais  par^ 
Ikitement  compatibles  Ptine  avec  Tautre;  savoirs  un  octaèdre 
fectatofulaire ^  dont  quatre  faces  M  M,  placées  vertical emîent  ^ 
font  eîitlîe  ellUs  deux  angles  de  100"  et  de  80",  tandis  que 
Tincidehce  de  P  sur?  est  de  146*  (HAtlr)f  et  un  prisme  droit 
rhomboldal ,  dont  les  paus  sont  donnés  par  lés  faces  M  de 
Poctaédre  précédent*  Suivant  M.  Brooke  «  ce  prisme  aurait 
des  valeurs  d'angles  qui  différeroient  sensiblement  de  celles 
qu'Hatty  kii  assignott ;  elles  seroient  de  gS*  et  87"-  De  plus, 
le  prisme  serolt  divisible  dani  le  sens  des  diagonales  de  sa 
base ,  mais  aucun  clivage  bien  distinct  n*indiquerolt  si  cette 
base  est  droite  ou  oblique*  '  ' 

Le  triphane  est  facile  à  briser.  Sa  cassure  transversale  e$t 

raboteuse  et  inégale  ;  sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de  IV 

^ ■  -  j  —  .-.-...  ^ . — ^  d . .  I  . . 

1  Préêpmiiseher  T^ijfhûn^Spmek ,  H^Wé 
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pàtite  et  infîhîeujre  à  celle  du  quari.  Sa  pesanteur  spécifique 
eat  de  3,170. 

•  Soumis  à  Taction  du  feu  daos  le  matins ,  il  donne  un  peu 
d*eau,  et  devient  plus  trouble  et  plus  blanc  qu'auparavant. 
Chauffé  sur  le  charbon,  il  se  boursoufle  et  fond  ensuite  ea 
un  verre  incolore  et  presque  transparent. 

,    CompQ$ition.  =  LS^  -f-  3AS*..  Berz. 
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Togel. 

Si  Ton  compare  les  résultats  de  ces  analyses  avec  celui  que 
le  doctejir  Barker  a  obtenu  pour  la  killinite,  substance  qui  a 
la  plus  grande  analogie  d'aspect  avec  le  tripliand,  on  sera 
porté  à  croire  qu^elle  n'est  qu'une  simple  variété  de  l'espèce 
que  nous  décrivons  ici.  (Voye<:  KiLLiNiTE.) 

Le  tripbane  ne  s'est  pas  encore  présenté  sous  des  formes  - 
régulières  dans  la  nature  ;  il  est  toujours  en  petites  masses  la- 
mellaires ou  en  prismes  plus  ou  moins  plongés ,  irréguliers 
et  non  terminés,. disséminés  dans  des. roches  granitiques.  Ses 
lames  sont  ordinairement  brillantes  et  |ransluc^des.  Sa  couleur 
est  toujours  verdâtre  ,  avec, un  éclat  légérentent  perlé;  mais 
ses  teintes  varient  du  vert- blanchâtre  pâle  au  vert  jannj^tre 
et  au  vert  pur. 

Le  triphane  appartient  exclusivement  aux  terrains  primor- 
diaux cristallises,  et  se  rencontre  toujours  disséminé  dans  les 
roches  les  plus  anciennes  de  ces  terrains  et  presque  unique^' 
ment  dans  le  granité.  Les  substances  qui  l'accompagnent  le 
plus  constamment ,  sont  le.quarz ,  le  felsp^th  blanc ,  le  pétalite , 
le  mica ,  les  tourmalines  noires ,  bleues  et  violette^ ,  la  topaze ^^ 
le  fer  oxidulé  et  l'étain  oxidé.  Celui  de  la  mine  d'Utbn  ,  en 
Sudermanie ,  est  le  plus  anciennement  connu  :  il  a  pour 
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gafigue  un  granité  dant  le  feispath  est  d'un  rouge  de  c&ak, 
et  qui  contient  en  même  tempS^de  la  pëtalite  et  des  tourma- 
lines. Le.tripKané  a  été  trouvé  depuis  à  FahUigel ,  prés  de 
Sterzing  en  Tyrol,  dans*  une  roche*  composée  de  felspath  la-^ 
minaire  blanc  ^  de  mica  nacré ,  d'un^peu  de  quarzet  de  tpur- 
iîalines.  Cette  vanété  estd^un  yert  grisâtre  et  ressemble  beau- 
coup au  triphane^d'UtOn.  On. Pavoit  prise  d'abord  pour  un 
pyrôxène  diôpsidc;  mais  M;  Léouhard'  nous  a  Jait  connoltre 
sa  véritable  nature.  On  trouve  aussi  du  triphane  d'un,  v^rt 
pâle  dans  un  granité,  à  Killiney,  près  de  Dublin  en  Irlande; 
il  y  accompagne  la  substance  nommée  hillinite^ei  qui  n'en 
est  probablement  qu'une  simple  variété.  On  cite  encore  le 
tHphane  à  Peteshead  en  Ecosse.  Enfîn  le  même  minéral  se 
trouve  encore,  au  Groenland  et  dans  plusieurs  localités  des 
États-Unis  d'Amérique;  principalenicnt  à  Goshen,  dans  le^ 
Massa chusets^  dans  le  granité  qui  contient  les  topazes  et  lès 
tourmalines  vertes  et  rouges.  (Delafosse.) 

TRÎPHAQUE,  Tripkaca.'{Bo^.)  Genre  déplantes  dicoty-* 

'^lédones,  à  fleurs  incomplètes,. monopétalées,  monoïques,  de 
la  monoécie  polyandrie  de  Linoa&us,  aSrant  pour  -  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques,  disposées  en  cime;  les  mâles 
et' les  femelles  réunies  sur  la  même  cimei  dans  les  fleurs  mâles 
point  de  c^^lice  ;  une  corolle  monopéti^le,  à  cinq  divisions 

'  conniventes ,  rapprochées  en  ovale;  environ  quinze  étamines 
libres,  insérées  sur  un  réceptacle  pédonculf  ;  les  anthères  ar- 
rondies ,  à  deux  lobes  ;  dans  les  fleurs  femelles  point  de  calice; 
une  corolle  campanulée,  à  cinq  découpures  ouvertes,  torses, 

'  réflécliiés  ;  un  ovaire  à  Iroislobes ,  ayant  pour  réceptacle  un 
pédoncule  concave,  à  plusieurs  divisions;  un^tyle,  tortSuçux; 
un  stigmate  obtus,  à  trois  divisions;  trois  gousses  ventrue, 
tomenteuses,  renfermant  quatre  ou  cinq  semences. 
-  Triphàque  d'Afrique  ;  Triphaca  afrieuna^LonTij  FLor.  Cochu 
p.  708.  Arbre  très- fort,  dont  le  tronc  est  gros,  court,  épais , 
muni  de  branches  et  de  rameaux  trè^étalés.  Les  feuilles  sont 
éparses  ,  pétiolées,  un  peu  arrondies,  échancrées  en, cœur, 
glabres  à  leurs  deux  face^,  entières,  acuminées;  les  pétioles 
très-longs.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  situées  vers  l'extrémité  des 
rameaux,  disposées*  en  <;imes  latérales,  composée»  de  fleurs 
mâles  et  de  fleurs  femelles,  séparées ^  dépourvues  de  calice. 
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LatopoUe  monopëtàle  a  einq  découpures  cbimivcDles  dâa» 
la  fleur  mâle ,  campanulées  et  ouyertes  daoi  la  fleur  iemeUei 
on  compte  envirpo  quinze  étamine*  libre*.  Les  fruits  sont  pév 
doncnléi,  compoiés  de  trois  gousses* toqienteuseSy  ventrues^ 
longues  de  trois  pouces ,  larges  de  deux  dans  leur  milieu ,  con« 
tenant  chacune  quatre  pu  cinq  semences.  Cette  plapte  croit 
sur  la  c6te  orientale  de  l'Afrique*  (Poi&«) 

TAIPHASIA,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fcurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  auratUiacëes , 
de  Vhexandrie  monogynit  de  UnnsBus,  offrant  pour  caractéiv 
essentiel  t  Un  calice  persistant ,  trifide ,  fort  petit  ',  trois  pé^ 
taies;  cinq  ou  six  ëtamines  insérées  entre  les  pétales  et  le 
disque;  l»  fllamens  libres  ;  un  ovaire  supérieur,  placé  sur 
un  casque,  k  trois  ou  quatre  loges;  un  ovule  pendant,  atta* 
cbé  au  sommet  de  chaque  loge;  un  style  épais;  le  stigmate 
déprimé,  à  trois  sillons;  une  baie  à  trois  loges  moiiospermes« 

l/}ufeiTQ  pense  que  la  plante  dont  il  est  ici  question  est 
H  même  que  le  êitru$  trifyliata  àe  Linné,  qui,  probitble* 
ment ,  ne  Ta  rangée  parmi  les  aitTu$  que  parce  quHl  n^aura* 
paa  vu  les  fleurs.  Willdenow,  dans  une  note  qu'il  a' insérée 
à  cç  sujet  duml'ovwage  de  Lpureiro,  n'est  point  de  cet  avis» 
il  regarde  cette  plante  comme  devant  appartenir  au  limoim 
irifaUota  de  Linné ,  au  moine  comuie  variété.  Cette  observa*» 
lion  a  été  adoptée  par  plusieurs  auteurs,  et  cette  plante  con<* 
forvée  comme  genre.  Pour  mettre  le  lecteur  à  portée  d'en 
juger ,  voici  la  description  que  Loureiro  nous  a  donnée  de 
^  plante.  (  Vojrep  Limonbluer,) 

TaiPHAsiE  os  Arrosa  t  Triphasia  aurantiç,^  Leur.,  Flofr,  Çock^i 
189;  I^imania  ^ybîiata,  Linn^ ,  Mqnt,^  an  varieras  f  Arbris* 
neau  d'environ  cinq  pieds,  chargé  de  plusieurs  rameaux  al«^ 
ternes,  tortueux,  étalés,  armés  d'épines  droites,  axillaires, 
très- aiguës,  plus  courtes  que  les  feuilles;  celles-ci  sont  ter« 
nées»  composées  de  trois  petites  folioles  planes,  ovales,  échao* 
crées  au  sommet,  d'un  vert  foncé,  odorantes,  glabres  à  leurs 
deux  faces.  Les  fleurs  sont  blanches ,  solitaires ,  située^  dans 
l'aisselle  des  feuilles^  Leur  calice  est. court,  persistant,  à  trois 
denU;  tfois  pétales  oblon^s,  courbés  à  leur  partie  inférieure, 
un  peu  réfléchis  en  dehors  à  leur  partie  supérieure,  réunis 
en  un  tube  droit;  cinq  étamincs;  le»  fllamcn»  plans,  subu- 
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lë$y  ;|)lji8  eourU  que  la  cbroUe,  adhërens  au  réceptacle,  ter^ 
minés  par  des  aoihéres  ovales;  un  ovaire  supérieur,  ovale, 
oblong,  surmonté  d'un  style  épais,  plus  long  que  les  étami^ 
«tes,  terminé  par  un  stigotate  obtus  et  trîgone.  Le  fruit  est 
une  baie  rouge,  ovale,  semblable  à  un  grain  de  café,  mais 
une  fois  plus  petite ,  à  une  seule  loge ,  revêtue  d'une  écorce 
Irés-mince,  remplie  d'une,  pulpe  douce  ,  visqueuse |  inodore  ^ 
bonne  à  manger,  renfermant  une  semence  ovale.  Cet  arbris» 
seau  croit  à  la  Cbine  etàlaCochinchine..On  Ty  cultive  à  cause 
de  son  élégance  et  de  son  odeur  agréable.  Set  rameaux  sont 
souples,  susceptibles  de  prendre  U  fomne  qu'on  veut  leur 
donner*  (Poia.) 

TBlÏPHLE,  {lehthyoL)  Voyez  TaenrErra  et  Stncnathe.  (H.  C.) 

TKIPHORA.  (BoU)  Genre  de  plantes  monocotylédcmef > 
k  fleurs  incomplètes,  de  la  fsmiUe  des  orcTiui^,  de  ht  gy* 
nandrie  diandrU  de  Unnœus ,  offrant  pour  caractère  essentidi  s 
Une  corolle  à  cinq  pétales  distincts ,  égaux ,  connivens ,  privét 
de  glandes;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  onguiculée,  en  ca« 
puchon;  la  colonne  sexuelle  plane,  spatulée,  non  ailée;  le 
pollen  farineux*  > 

T&'iFBORA  PErfDANT  :  Triphora  pendula,  NutL,  Amer.j  i ,  p^# 
J92;  Arethusa  pendula,  Willd*,  Spec;  Arethiusa  parviflûra, 
^ich.,  2,  pag.  160;  Pluken. ,  Mant,,  tab*  34$,  fig.  6.  Cetle 
plante  a  dés  tiges  siibples^  hautes  de  quatre  ou  cinq  peuces, 
garnies  de  trois  ou  quatre  feuilles  sessiles,  alternes ,  presque 
embrassantes,  distantes,  petites  y  ovales,  un  peu  aiguës;  Les 
fleurs  sont  pendantes  avaat  leur  épantmisseraent ,  situées  A 
Textrémîté  des  tiges,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  plus, 
alternes,  pédonculées;  les  pédoncules  très -longs,  inégaux, 
presque  Sliformes,  munis  à  leur  base  d'une  bractée  assez  sem-« 
blable  aux  feuilles.  La  corolle  est  petite,  d'un  pQîirpre  pâle;* 
ses  divisions  sont  un  peu  aiguës*  Cette  plante  croît  dans  TAmé*^ 
rique  septentrionale ,  au  Kentucky ,  dans  les  lieux  ombragés. 

TaiFHORA  GENTiAPîa:  Triphovà  gtntianoides  ^  Nutt. ,  lac.  eit,^ 
.Arethusa  gerUianoides ,  Swartz,  FL  Ind^  occid,,  3,  pag,  i436. 
Pans  cette  espèce  les  racines  sont  tubéreuses;  les  tîges  hautes 
de  quatre  ou  dix  pouces,  glabres^  droites,  simples,  purpu* 
rines,  garnies  de  feuilles  en  gaine ,  concaves,  arrondies,  très-r 
courtes,  d*uii  brun  i<ougeàtre  eu  verdà^et  Lea  fleurs  soi>l 
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.tc;rmina1es,  pédonculëes,  presque  réunies  en  çorymbe,  au 
nombre  de  six  à  douze,  alternes,  éparses;  les  pédpnëules 
simples ,  rougeàtres ,  lâchas ,  filiformes ,  aôcoôipagnës  de  brac- 
tées ovales',  aeuminéés.  La  corolle  cBt  droite,  presque  féSr- 
mëe ,  À  trois  pétales  extérieurs  lancéolés ,  d'un  brun  pourpre  ; 

'  deux  intérieurs  de  moitié  plus  courts,  et  un  inférieur  a  trois 

V  lobes  entiers;  le  lobe  du  milieu  est  arrondi ,  plissé  à  ses  bords» 
La  capsulé  est  oblnngue  ,  trigone ,  pédonculée ,  renfermant 
des  semence  i)]anchâtres,  très -menues.  Cette  planté  croit  à 
la  Jamiaique^  à  l'ombre  dans- les >bDis.  (Poir.) 

TRIPHORE  ,   Triplû^ra.  (Conc^ij^/.  )  Subdivision  générique 

proposée  par  M.  Deshayes  pour  quelques  petites  coquilles 
du  genre  Cérite,  qi^i.sont  toujours  sénéstrés ,  et  dont*  le 
bocd. droit,  en  s'avançant  vers  la  columelle,- partage  Fou- 
verture  en  trois  orifices  distincts;  un  médian,  le  plus  grand 
et  tubiforme^;  un  antérieur,  pour  Téchancrure  ordinaire  des 
cérites,  et  un  troisième,  postérieur,  pour  le  sinus  qu'on  re- 
marque dans  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genres  '^■ 

'  •'  Je  connois  déjà  trois  espèces  de  ce  genre,  et  toutes  irais 

^  sont  remarquables  en  ce  que  d'abord  elles  sont  très*pelités , 
qu'elles  sont  très -sensiblement  renflées  au  milieu  et  qu'elles 
sont  ornées  de  tubercules  arrondis  en  formée  de  petites  perles , 
eonsti tuant  des  séries  déçu rren tes.  .1 

.  Je; ne  pourrai  caractériser  celles  de  la  collection  de  M, 
I>ethayes.rmaîs;je  le  ferai  aisément  potur  une  espèce  sensible- 
Sien  t<iplits  grai^de  ^  4{ui  m'a  été' confiée  par  M.  le  colonel 
Mathieu,  et  que  j^e  nomtnerar       ;      •.  '  /  1 

'  ,  TafpaoRE  FERLÉ j  T,  getnmatum,,  atlas  de  ce  Dictionnaire, 
ph  20,  fig.  5;  Trèsvpetite  coquille  (six  lignes  de  long)  ,  à 
spire  élevée ,  pointue',  un  peu  renflée  avant  l'iouveî^ttre ,  or« 
née  4e  trois» séides  décurre^tes  de  tubercules  perlés,  dont 
L'antérieur  est  le  plus  grand,  sur  toms  les  tours  de  spire\,  si 
ce- «'est  sur  le  dernier,  qui  en  a  cinq.  Couleur  de  corne  plus 
9u  moins  rousse;  rintervalle  des  tubi^rcules  de  la  grande  ^é- 
rie  drun  rouge, pourpré.  .     '  < 

j  Des  mers  de  l'Isle-de-France*  (De  B.)    «       =     , 
.  TRIPHllAGMIUM.(Bot.)  Genre  établi  par  Link  dans  la  fa- 
mille lies  Cbampignons ,  très-veôsin  du  Puccinia.  et  même  fondé 
sur  unede>sês  espèces,  le pm^dnia  ulmarias,  Dec 
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Dans  ce  fenrç,  les  sporidiea 9oni  presque  globuleuses^^- 
dicellëes  et  divisées  en  trois  par  une  cloison  longitudinale  et 
une  autre  transversale.  Elles  nariss&iit  sous  l*épiderine  d^s 
plantes  vivantes,  d'oii  elles  sortent  après  son  déchirementé' 

Le  Triphragmium  ulnarice,  Link,  i»Willd.,  Sp.  pU,  vol/6, 
part.  2,  pag.  84;  Puccinia  ulmaiiût^  Dec. ,.F1.  fr.,  pag.  56.  Il 
formé  sur  les  feuilles  de  Tulmaire  {spirœa  ulmariu,  Lînn.)  des 
tachés  composées  de  petits  amas  presque  ronds,  recouverts 
par  Fépiderme,  qui  bientôt  se  détruit;  puis  étalés  et  compo- 
sés de  sporidies  brunes,  courtementpédicellées. 
-  Ce  genre  diffère  du  Puccinia  par  ses  sporidies  à  trois  loges. 
Dans  le  Puccinia,  les  sporidies  sont  uniloculaires  ou  bilocu- 
laîres*  •  ^ 

Le  Triphragmium  a  une  affinité  plus  grande  avec  le  Plirag- 

midium,  Link,  ou  Aregma ,  Pries,  aussi  démembré  du  Pucci" 

nia;  mais  lessppridies  du  Phragmidium  sont  cylindriques  et 

simplement  divisées  par  des  cloisons  transversales,  au  nombre 

'de  trois  et  plus.  (Lem.) 

TRIPHYLLOÏDES.  {Bot.)  Pontedera  et  Mœnch  ont  séparé 
du  trèfle,  sous  ce  nom  générique,  le  trifolium  pratensCf  dis- 
tinct de  ses  congénères  par  sa  corolle  monopétale  formant 
une  exception  remarquable  dans  le  genre  ou  dans  la  famille 
des  légumineuses  ;  mais  ce  genre  n'a  pas  été  admis.  (  J.  ) 

IKIFUYLLOS.  {Bot.)  Voyez  Tribolios.  (J.) 

•  TRiPHYLLUS.  {Entom.)  M.  Mégerle  désigne  sous  ce  nom 
de  genre  quelques  espèces  de  mycétophages ,  insectes  coléop- 
tères de  là  famille  des  omaloïdes.  (C.  D.) 

•  TRIPINNARIA,  TRIPINNA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  irrëgulières, 
de  la  didynàmie  '  angiospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  ;  Un  calice  persistant,  en  coupe,  à  cinqcré^ 
ndures;  une  corolle  presque  campanulée,  à  cinq  lobes  ovales, 
velus ^  ondulés;  le  supérieur  plus  grand;  quatre  étauiines 
didynames;  un  oVaire  supérieur;  un  .style;,  le  stigmate  bifide, 
aigii  ;  une  baie  charnue,  à  une  loge  monosperme.  '     ^ 

•  TftipjNWARiÀ  A  TROIS  AILES:  Tripinnoria  tripinhata,  Louf. , 
jpl.  Coch, ,  a ,  p.  477  ;  subtripinnata ,  Pers. ,  Syn,,  2 ,  pag.  173. 
Grand  arbre,  dont  les  branches  et  ]es  rameaux  sotit  étalét, 
garnis  de  feuilles  trois  fois  ailées ,  avec  une  ipipaire  plbf 
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grande;  lei  folioles  gkbrest  orales,  entières,  acmûnées»  Les 
fleurs  sont  d^un  jaune  rougeàlre,  disposées  en  grappes  réunie» 
eo  une  sorte  de  corymbe  terminal.  Cette  plante  croit  sur  les 
montagnes,  à  la  Cochinchine.  (PoiR.) 

TRIPLARIS.  {  Bot.)  ^^enre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  incomplètes ,  de  la  fomille  despoljrgonées ,  delà  tnandrU 
irig^nie  de  Unnsus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
grand  calice  persistant,  tubulé  i  sa  base,  divisé  à  son  limbe 
en  trois  lobes  ;  point  de  corolle;  trois  étamines  ;  les  anthères 
linéaires;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles;  trois  stigmates 
velus;  uoe  noix  monosperme,  à  trois  faces,  enveloppée  par 
le  calice. 

Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  le  caractère  de  ce  genre» 
Linné  le  décrit,  d'après  Lœfling,  comme  renfermant  des 
plantes  hermaphrodites ,  à  trois  étamines.  Anblet,  qui  a  ob* 
serve  le.méme  genre  dans  la  Guiane,  en  fait  mention  comme 
d'un  arbre  dont  les  fleurs  lui  ont  paru  dioïques,  et  les  éta- 
mines au  nombre  de  douze.  Jacquin  n'en  a  parlé,  dans  ses 
plantes  de  TAmérique,  que  par  ressouvenir.  Il  a  donné  la 
figure  du  fruit  parfaitement  semblable  à  celle  publiée  paar 
Aublet.  Depuis,  Willdenow  a  présenté  une  description  com* 
muniquée  par  Bredemeyer,  d*après  laquelle  cette  plante  a 
des  fleurs  dioïques;  un  calice  à  trois  divisions  profondes;  une 
corolle  à  trois  pétales  (un  calice  à  six  divisions)  dans  les 
fleurs  mâles  ;  neuf  étamines;  dans  les  fleurs  femelles  Un  calice 
comme  dans  les  mâles  ;  trois  styles;  une  capsule  monosperme, 
à  trois  valves.  D'après  ces  observations  nous  nous  bornerons 
à  faire  connoitre  cette  plante  telle  qu'elle  a  été  décrite  par 
Aublet. 

Tripcaris  p'AMéaiQUB  t  Triplaris  americana ,  Linn* ,  SuppL 
ftin.,  256  i  AubL,  Guian. ,  2 ,  tab.  347;  Lamk. ,  IIL,  825; 
Willd, ,  Spec,  4,  p.  42  ;  Triplaris  pjrramidalis ^  Jacq«,  Stirp» 
Ampr. ,  tab*  1 7 3 ,  fig.  5  ;  Roxb. ,  Diss.  pL  rar.  Surin. ,  S  ,  tab.  3# 
Arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quarante  pieds  et  plus: 
son  tronc  a  de  huit  à  dix  pouces  de  diamètre,  revêtu  d'une 
éçorce  lisser  rou5sâtre ,  ^larquée  par  intervalles  d'un  cercle 
annulaire.  Son  bois  est  blanchâtre;  les  branches  longues  » 
éparses,  chargées,  verslenr  extrémité,  de  rameaux  inclinés. 
Les  feuilles joat  alternes ,.pétiolées,  très-grandes,  ovales^ob* 
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feogues,  rertfâ,  mélîés,  glabres  à  leurs  deux  itees,  entières» 
àcumînées,  longues  d'environ  oeuf  poui^es  sur  quatre  de 
large.  Ces  feuilles,  avant  leur  développement,  sont  renier» 
méesdans  une  stipule  velue,  qui  laisse,  aprèl  sa  diute,  Fini* 
pression  de  son  attache.  Les  fleurs  sont  petites,  sessiles,  dis- 
posées en  épîs  solitaires ,  axillaires ,  sessiles.  Le  calice  est 
partagé  en  six  découpures  profondes,  concaves,  velues;  il 
n'y  a  point  de  corolle  ;  douze  étamines  ;  les  filamens  plus 
longs  que  le  calice.  Le  fruit,  dans  la  fleur  femelle,  est  un« 
noix  i  trois  côtes ,  monosperme ,  couronnée  par  les  trois 
grandes  divisions  du  calice. 

Aublet  n'a  pu  observer  dans  les  fleurs  femelles  que  le  fruit. 
Predemeyer  dit  que  l'ovaire  est  supérieur ,  trigone,  renfermé 
àe  trois  styles  courts;  les  stigmates  plans,  plus  courts  que  1« 
calice,  ridés  À  leur  bord  intérieur.  Cette  plante  croit  à  Ttle 
de  Cayenne  et  dans  les  forêts  aux  environs  de  CartHagén*; 
I^es  jeunes  rameaux  sont  fistuleux  et  servent  de  retraite  à  un 
gnmd  nombre  de  petites  fourmis  ro.usses,  qui ,  en  brisant  ces 
rameaux,  se  répandent  sur  le  corps  humain  et  y  font  des 
morsures  très -douloureuses.  Les  Galibis  nomment  cet  arbre 
sàpahuça  apolU*  (Voui.) 

TRIPLASIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monopotylédpnes, 
k  fleurs  glumacées ,  de  la  fdmille  des  graminées ,  de  la  triamdrie 
f^gynU  de  Linnsei^s,  établi,  par  Palisot  de  Beauvois  pour  une, 
plante  d^Amérique  d^ont  le  caractère  consiste  dans  un  calice 
a  deux  Vftlves  membraneuses ,  aiguës ,  renfermant  quatre  fleurs 
pédicellées;  la  supérieure  stérile  ;  les  valves  de  la  corolle  iné- 
({ales;  l'inférieure  bi64e,  profondément  incisée,  à  deux  dé* 
«coupures  :  dans  leur  milieu  une  Irès^longue  soie ,  produite  par 
le  prolongement  de  la  nervure  dorsale  ;  la  valve  supérieure 
entière,  pileuse  en  dehors  et  r^écbie*  Les  fleurs  sont  dis* 
posées  en  une  panieule  grêle,  presque  en  épi;  les  rameaux 
4t|liple»«  stiemes,  presque  sétacés,  terminés  par  im  épillel 
orale.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  les  États-Unis  de 
J' Amérique  par  M.Delille.  (Poib.) 

TRIFLAX*  (Entom.)  Nom  donné  par  Herbst  et  par  Fay« 
kull  à  Un  genre  de  coléoptères ,  séparé  des  ips  ou  des  éro* 
tyles.  L^  plupail  correspondent,  aux  tritomes  de  Fabricius, 
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.  TRIPLE-RANG.  {Erpét.)  Nom  sjpëtîîfiquc  d'une  Coùiecvre 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  p.  208.  (H.  C. ) 

TRIPLE-TACHE.  (Ichth^oL)  Nom  spéci6que  d'un  Lab^e, 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXV,  p.  24.  (H.  C.)    • 

TRIPLIMA.  (Bot.)  M.  Rafinesque^Schraaltz  a  placé  dans  cç 
•genre  les  espèces  de  carex  ou  laiches,  qui  ont  les  styles  bi- 
fides, à  trois  stigmates,  et  dont  Futriouke  est  entier  et  sans 
denfsi  (Lem.) 

TRIPLITE.  {Min.)  M.  Hausmann  désigne  par  ce  nom  le 
phosphate  de  fer  et  de  manganèse  des  environs  de  Limoges. 
Voyez  Manganèse  PHOSPHATEE.  (B.) 

TRIPLQCENtRE,  Trrpiocérê/rori.  (BoO  Ce  genre  de  plantes, 
^que  nous  avons  déjà  indiqué  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XLIV, 
pag.  58),  a]^partient  à  Tordre  des  Synanthérées,  à  la  tribu 
naturelle  de$  Centauriées,  à  la  section  ^es  C  en  tau  riées- Pro- 
totypes^ à  la  «ous^section  des  Calcitrapées,  et  au  groupe  des 
Caleitrapées  vraies  ,  dans  lequel  nous  Pavons  placé  entre  les 
deux  genres  Verutina  et  Çalcitrapa.  (Voyez  nôtre  tableau  des 
Centauriées,  tom.  L,  pag.  247.) 

Voici  leè  caractèress  du  genre  Triplocenlron  y  iàs^qne  nous 
les  avons  observés  sur  les  deux  espèces  que  nous  lui  attri- 
buons. "  '  •        :         '  !      ' 

Calathide  discoïde  t  disque  multîflore,  obringentîflore ,  ân- 
drogyniflore;  couronne  unisériée,  inampliatiflore,  neutriflore 
(quelquefois  nulle?  ).  Péricline  ovoïde,  très  -  inférieur  aux 
fleurs ,  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,,  interdi- 
latées, appliquées,  coriaces;  les  intermédiaires  ovales,  pres- 
que orbiculaires ,  surmontées  d'un  grand  appendice  très-étalé, 
non  décurrent,  long,  corné,  roide;  spiniforme,  élargi  et  la- 
miné inférieurettaent ,  étréci  et  cyliûdracé  supérieurement, 
bordé  à  sa  base  de  quatre  ou  six  épines  subillées,  et  portant 
en  outre  deux  épines  situées  à"  une  distance  notable  de  la 
base,  c'est-à-dirè  au  sodimét  de  la  partie  inférieure  laminée. 
Clinanihe  plan  ,  épais  ,  charnu ,  garni  dé  iimbrilles  nom- 
breuses, libres ,  longues,  inégales,  filiformes.  Pï«i/r5  du  disque: 
Ovaire  oblong,  comprime,  pûbescent,  pointant  une  belle  ai- 
grette normale,  parfaite,  avec  une  pietite  aigrette  intérieure. 
Corolle  (  jaune  y'obringente,  parsemée  de.  glandes.  Étàmines 
à  filets  longuement  papilles  ou  courteçient  poilus  j  appen- 
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dices  apicUaires  des  anthères  aigu$.  Stty}e  à  deux  stigmato- 
phx>re8  courts,  entregreffiés  inférieurementtf  Fleurs  delà  cou-; 
ronnc  :  Faux-ovaire  grêle,  glabre,  iu^igretté.  Corolle  courte ^^ 
à  tube  gï*êle ,  à  limbe  non  amplifié,  divisé  en  trois,  quatre 
ou  cinq  lanières, à  peu  prçs  égales,  qblongues-lancéolées« 

.  TaiFLOC^NTAB  DE  M AFTE  !  Triploc^nlron  melitense , .  H.  Cass.  j 
CerUaurcA  melilensis ,  LinPM  Sp,  pl^^  p.  11*97 •  C'est  une  plante 
kerbacée ,  annuelle ,  dont  la  tige,  haute  d'environ  un  pied,' 
eat  cannelée  f  pubescente?  divisée  en  rameaus^  trés-épars;  ses 
feuilles  sont. décurrentes,  oblongues,  d'un  vert  un  peu  blan-. 
châtre,  pmfondément  dentées  ou  pinnatiâdes,  à   divisions 
distantes   et  pointues  ;  les  calathides-,  composées  de  fleurs 
jaunes,  et  accompagnées- à  leur  base  de  deux  ou  trois  brac<r, 
tées,  sont  terminales  et  latérales,  sessiles,  solitaires,  non 
agglomérées.  On  trouve  cette  plante,  ainsi  que  la  suivante, 
dans  nos  départemens  méridionaux. 

Taipx^centre  de.  la  Fouille  :  Triploçentron  apulum ,  H.  Cass.  j 
Centaurtajapulay  Lam. ,  Ezicycl.,  tom«  1,  pag.  674.  Cette  se- 
conde espèce,  1res- analogue  à  la  précédente,  avec  laquelle 
elle  paroit  avoir  été  souvent  confondue,  s'en  distingue  priur 
cipalem«nt  par  ses  feuilles  siipérieures  entières,  et  par  ses 
fctuilles  inférieureis  pînnatiiîdes,  à, lobes  obtus,  dont  le. ter- 
minal est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres;  ajoutons  que 
les  calathides  sont  souvent,  agglomérées  deux  ou  trois  en<* 
•Qoible,  et  que  les  squames  intérieures  de  leur  péricUnesont 
linéaires,  pointues,  et  non  terminées  par  un  appendice  mem-  . 
bfianeux. 

Notre  genre  ou  sous -genre  Triploçentron  se  distingue  des  - 
genres  ou  sous -genres  voisins,  en  ce  que  l'app^endice  des. 
aqiiames  intermédiaires  du  péricline  est  muni,  à  sa  base  de 
pliisieurs  épines,  et  qu'il  porte  en  outre  deux  autres  épines 
latérales ,  situées  à  une  distance  notable  de  sa  base..  Le  nom 
de  Triploçentron^  qui  signii^e  triple .  aiguillon ,  fait  allusion  à 
Tappendiçe  piquant  en  trois  endroits t  savoir  à  sa  base,  à  son  • 
sommet ,  et  sur  un  point  intennédiairç.   v         , 
'  Nous  profitons  de  Ft)ccasipn  qui  se  présente  pour  décrire 
ici  conotplétement  les  caractères  des  deux  genres  ou  sous-geore^ 
Jietocentron  et  Hymenooentron. 

Mesocent&on,  h.  Cass»  {Centaurea  eriophora,  Linn.)  Cala- 


Digitized  by 


Google 


iSô  TRî 

thide  ihcoidc  :  dîaqne  ploriflore,  obringentMore  $  ënâfofgy* 
niffore;  couronne  unisériée)  inampliatiflore ,  neutriflore*  Pé* 
riclîne  ovoïde^  inréricur  aux  fleur»,  formé  de  squames  réga* 
lîérement  imbriquées  ^  interdilatées,  appliquées  ^  coriUcet;  les 
intermédiaires  ovales,  surmontées  d*un  appendice  très-long, 
trés-étalé,  non  décurrent,  droit,  très-roide,  épais,  scarieux, 
à  partie  inférieure  élargie,  laminée,  sublancéolée,  garnie 
dVpines  distantes,  situées  au-dessus  de  sa  base,  sur  les  bleuit 
c6tés,  à  partie  supérieure  étroite,  cylindrique,  subulée,  spi** 
niforme,  trés-piquante.  Clinanthe  épais,  cbarnu,  plan,  garni 
de  fimbrilles  très-nombreuses,  libres,  longues,  Inégales,  ûU* 
formes.  Fleurs  dit  disque  :  Ovaire  un  peu  pitbescent,  i^ortanf 
une  grande  et  belle  aigrette  double  :  Pextéricvre  plus  grasde, 
composée  de  squamellules  très-nombreuses  v  atuUisérîées,  ré" 
gulièrement  imbriquées  ,  graduellement  étagées >  lamiaéet  f 
linéaires,  obtuses,  dont  les  extérieures  sont  Courtes^  larges.^ 
k  peine  bàrbellulées ,  et  les  intérieures  longues,  étroites  ^ 
barbellées  sur  les  bords;  Faîgrette  intérieure  gmode,  cons» 
posée  de  squamellules  unisérîées,  contiguëss  égales,  paléî* 
formes,  linéaires -spatulées,  flabelliformes ,  k  partie  supé* 
rieure  élargie  et  découpée  sur  les  bords  en  lanières  filifor* 
mes,  épaissies  au  sommet.  Corolle  (^une)  très-^obnngente* 
£tamînes  à  filets  papilles  ;  appendices  apieilaires  des  antbèret 
très-longs,  un  peu  aigus.  Style  à  deux  stigmatopbores  courts^ 
éntregrefifés.  Fleurs  de  la  couronné  :  Faux -ovaire  grêle,  pu« 
bescent,  portant  une  aigrette  analogue  à  Taigrette  intérieure 
des  ovaires  du  disque.  Corolle  grêle ;,  à  trois ,  quatre  on  ciiuf 
lanières  longues,  étroites,  un  peu  inégales* 

Ce  genre  ou  sous-genre,  interposé  entre  le  Cm€u$  etie  Ve* 
tulin^,  est  principalement  caractérisé  par  Tappendice  doa 
iquames  intermédiaires  du  périeline ,  muni  de  plusieurs  épi* 
nés  sur  les  deux  côtés  de  sa  moitié  inférieure,  à-rexeeption 
de  la  base,  qui  en  est  absolument  dépourvue.  Les  épinea 
latérales  occupent  donc  une  partie  moyenne  entre  la  baaé 
et  le  sommet,  ce  que  nous  avons  voulu  exprimer  par  le 
nom  de  Mesootntron ,  qui  signifie  milim  piquant*  L'aigrette  de 
ce  genre  est  très- remarquable,  et  elle  offre  le  pluf  beau 
type  de  Taigrette  normale  et  parfaite  des  Ceniauriéea-ft^ilo* 
types. 
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'  Kymenôceftrok^  h.  Cass.  (Centaurea  dilata,  Ait.)  Calaihîdc 
frés-radîëe  :  disque  multifiore,  subrégulàriûore  •  androgyni" 
flore;  couronne  unisérîée,  ampliatîflbre ,  neutriSore*  Péri' 
cline  très-inférieur  aux  fleurs  du  disque,  ovoïde',  formé  de 
squames  régulièrement îmbriquéqi,  interdilatées,  ai)pliquées, 
coriaces  j  les  intermédiaires  ovales  ,  arrondies  au  sommet , 
furtnontées  d'un  appendice  décurrent,  large,  arrondi,  eon- 
cave ,  scarieux ,  ayant  le  milieu  épaissi ,  presque  opaque ,  les 
deux  côtés  minces,  membraneux,  presque  diaphanes,  irré- 
gulièrement lacérés,  et  le  sommet  échancré,  produisait  du 
fond  de  Téchancrure  un  filet  épais,  roide,  spiniforme  (long 
sur  les  squames  extérieures,  court  sur  les  intermédiaires, 
nul  sur  les  intérieures).  Clînanthe  épais,  charnu,  plan,  garni 
de  fîmbrilles  nombreuses,  libres,  longues,  inégales,  filifor- 
mes «laminées.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  comprimé,  pubes- 
cent,  portant  une  grande  et  belle  aigrette  normale,  parfaite , 
avec  une  petite  aigrette  intérieure.  Corolle  (purpurine)  un 
peu  obriogente.  Étamines  à  filets  courtement  poilus;  appen^ 
dices  apicilaires  des  anthères  longs,  aigUs.  Style  à  deux  stig- 
thatophores  longs  et  entregreffés.  Fleurs  de  la  couronne  :  Faux- 
ovaire  glabre,  inaigretté.  Corolle  (purpurine)  extra crescen te, 
i  tube  long,  à  limbe  liguliforme.ou  palmatiforme',  élargi  de 
bas  en  haut,  divisé  en  cinq  lanières  inégales  par  autant  d'i^ 
cisions,  dont  Tintérieure »  beaucoup  plus  profonde,  descend 
jusqu'à  là  base  du  limbe. 

Ce  genre  ou  sotis  -  genre ,  interposé  entre  VAcrocentron  et 
le  Crocodilium,  est-  principalement  caractérisé  par  la  struc» 
ture  dé  l'appendice  des  squames  intermédiaires  du  péricline. 
Le  nom  d^Hytnenoceniron  exprime  que  cet  appendice  est  une 
membrane  terminée  par  un  aiguillon,  (H.  Cass.) 

TRIPLOCOMA.  {Bot.)  Bachelot  de  Lapylaie  àvoit  proposé 
de  nommer  ainsi  ,  et  Bridel,  Styioeomium  ou  Slylotrichum ,  Ip 
genre  de  mousses  établi  par  Hooker  sous  le  ooni  deDAW^ONiA 
(voyez  ce  mot)  |  qui  a  été  adopté  comme  plus  ancien* 
(Lem.) 

TRIPODION.  (Bo^>  Voyez  Tribouos.  {}.) 

TRIPOGON.  (Bot.)  Ce  genre  de  MM.  Rœmer  et  Schultt 
est  le  même  que  le  triaûiera  de  Roth,  dans  les  gnUBlnéei. 
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TRIPOLI '•  (Min,)  On  ne  sait  pas  prëcisëment  d'oii  rient  ce 
nom.,  ni  qui  Ta  donné  le  premier  aux  pierres  qui  le  por»  - 
tent.  Il  est  présumable  ^  comme  Fa  pensé  Buffon ,  que  c'est 
le  nom  du  lieu  d'où  la  pierre  a  été  apportée  ,  conservé 
à  cette  pierre  par  les  artiyns  qui  Font  employée ,  et  trans- 
porté par  eux  aux  matières  pierreuses  qui  lui  ressembloient , 
et  surtout  à  celles  qui  pouvoient  être  appliquées  aux  mêmes 
usages.  Cest  donc  un  nom  primitivement  technique,  p&r  le- 
quel on  n'a  point  eu  la  prétention  de  désigner  une  espèce 
minérale»  et  qui  n'a  acquis  ce  sens  que  quand  les  minérale* 
gistes  s'en  sont  emparés.  > 

Il  faut  donc  dans  ce  cas  oublier  son  emploi,  pour  ne  faire 
attention  qu'à  ses  caractères  minéralogiques  et  à  sa  composi- 
tion. Nous  chercherons  ensuite  à  faire  coïncider  cette  déter- 
mination avec  les  différentes  sortes  de  pierres  auxquelles  on. 
donne  dans  le  commerce  le  nom  de  tripolL 

Le  tripoli  est  une  roche  homogène ,  d'aspect  terreux,  âpre 
au  toucher,  assçz  dure4)our  rayer  le  verre,  et  presque  en- 
tièrement composée  de  silice.  Sa  texture  est  fine ,  lâche , 
même  pqreuse  ;  sa  poussière  est  très-dure.  Le  tripoli  ne  fait 
point  pâte  avec  l'eau,  et  ne  se  délaie  même  pas  dans, ce. 
liquide  »  il  est  infusîLle  au  chalumeau.  La  plupart  des  tripolis 
ont  la  structure  schistoïde,  d'autres l'oiit  massive;  leurs  cou- 
leurs varient  entre  le  gris  clair,  le  rougeàtre,  le  rosâtre,  le 
jaune  rougeàtre,  le  jaune  et  même  le  cendré.  Ils  sont  presque 
toujours  friables,  ou  plutôt  pulvérulens*.  Quelquefr-uns  sont 
très-légers,  et  happent  fortement  à  I4  langue.  . 

Bucholz  a  donné  la  composition  d'un  tripoli. comme  il  suit  : 

De  Ronncbarg.                    De  BiUin. 
Silice.    .    •..    .      81 79 

AliYmine •  •••:    i,5o  ..••.•..•     1. 
VçT  oxidé.  .•   •   •       8        •..•••     4  1 

Acid€  sulfurique       8,45 o 

£au  •  ,.   .   ...   ...  4,55  ••••..   14  > 

Perte, chaux ,  etc.      i,5o 2. 

'  "1  '         ''■'.'     '  " '  '  "'  '  '       

1   Trippel  ou   Trîpol ,  Webu.   — ,    Quara  aluminifère  tripoléen  ,  et 
Thermantide  tripoléenne,  HàUT. 

%  Parmi  le<  tripolis  qui  font  partie  de  la  collection  enToyée  de  f'rej* 
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Ces  analyses,  malgré  la  différence  de  leur  résultat ,  in dU 
quent  une  pierre  essentiellement  siliceuse,  mêlée  de  diffé- 
rentes substances  étrangères  à  sa  composition.  Ce  n'est  donc 
point  une  pierre  dont  la  composition  soit  constante  et  définie 
et  qui  puisse  cristalliser  ;  nous  Tavons  placée  parmi  les  roches' 
d'apparence  homogène,  d'aspect  terreux,  mais  plus  dures 
que  le  verre. 

Variétés ,  gisement  et  lieux.  On  peut  distinguer  .dcfux  sartei 
de  formations  4âns  les  diverses  variétés  de  tripolis.  Les  tins 
semblent  être  des  argiles  sablonneuses  ou  des  schistes  argileux 
fortement  chauffés  par  les  feux  naturels  des  volcans  ou  de» 
houillères  enflammées;  les  autres  paroissent  avoir  été  pro- 
duits par  Teau  et  n'être  qu'un  sédiment  très-fin  de  silice  j 
ceux-ci  se  rapprochent  des  grès.  Nous  allons  citer  quelques 
exeinples  de  tripolis  de  ces  deux  origines. 

Le  tripoli  de  Poligné,  près  de  Rennes  en  Bretagne,  éstroùge 
de  différentes  teintes;  quelques  parties  sont  fusibles^  On  trouve 
des  troncs  d'arbfes  changés  en  tripoli ,  au  milieu  de  ses  cou- 
ches ,  qui  sont  recouvertes  de  cioUches  de  grés  inclinées.  11 
est  difficile  de  rien  prononcer  sur  Porigine  de  ce  tripoli ,  qui 
pourroit  cependant  être  dû  à  Faction  du  feu  d'une  houillère 
embrasée. 

Le  tripoli  de  Montelimdrt  se  trouve  épars  au  milieu  des 
cailloux  roulés  et  des  fragmens  de  basaltes.  Il  est  plus  dur  et 
plus  rude  que  lesautres<  On  en  trouve  des  variétés  semblables 
k  celle  de  Montelimart  ^  en  fragmens  roulés,  pires  de  Mofat  et 
de  Genève. 

Le  tripoli  de  Venise  est  le  plus  estimé;  il  vient  de  l'ile  dcf 
Corfou  :  il  est  schisteux  et  d'un  rouge  jaunâtre.  Saussure  a 
remarqué  dans  ce  tripoli  et  dans  les  deux  précédens  ,  une 
iHultitude  de  petits  poi'es  cylindriques.  C'est  dans  celui  de 
Hontelimart  que  ces  pores  sont  les  plus  sensibles  et  les  plus 
réguliers. 

On  trouve  encore  dû  tripoli  à  Menât,  près  de  Riom  (Puy- 

Iberg  au  Conseil  des  mioes  de  France,  il  y  en  a  deux  échantillons,  qui 
font  une  assez  vive  efferrescence  avec  Tacide  nitrique.  Il  est  probable 
que  ce  sont  des  tripolis  de  cette  nature  qui  fondent  par  un  feu  riolent, 
c<Mnme  le  dit  M.  Réussi 

65.  25 
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die-D6me)i  il  y  est  en  couches  qui  pafoissent  avoir  été  autre- 
fois des  schistes  que  raction  du  feu  a  changés  en  tripoli.  — 
A  Valckeghem,  près  d'Oudenarde  (Escaut).  —  En  Toscane, 
dans  les  carrières  de  calcédoine  de  Volterra;  il  est  tellement 
situé,  ditCollini,  quUl  semble  être  un  résultat  de  la  décom- 
position de  ces  calcédoines. — En  Saxe,  à  Postchappel;  il  est 
en  couches  dans  une  montagne  qui  contient  de  la  houille* 
(Brochant.) 

Çuelqiils  tri^olis  paroissent  plus  légers ,  p}u8  fins  et  plu» 
friables  que  les  autres  ^  on  les  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  terre  pourrie.  Telle  est  la  terre  pourrie  d'Angleterre ,  qui  est 
très-estimép  pour  polir.  Elle  est  d'un  gris  cendré,  et  se  trouve 
en  couches  épaisses  sur  la  chaux  carbonatée  compacte,  près 
de  Bakewell  en  Derbyshire. 

Je  crois  qu'on  doit  rapporter  à  cette  variété  le  schbte  à 
polir  de  Werner,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre,  feuilleté,  très- 
léger;  il  happe  fortement  à  la  langue,  ne  fait  aucune  effer- 
vescence avec  l'acide  nitrique  et  durcit  un  peu  au  feu  le  plus 
violent  sans  y  fondre.  Ce  tripoli  vient  de  Billin  en  Bohème  ; 
il  y  est  en  couches  minces ,  et  passe  insensiblement  au  silex 
résinite.  (Reoss.  ) 

Les  minéraux  nommés  argiles  légères  des  monts  Coirons  ,  dé- 
partement de  l'Ardèche,  et  ceux  de  Santa-Fiora,  dans  le 
Siei^nois,  sont  très- voisins  de  cette  variété  de  tripoli ,  si 
même  ils  ne  doivent  pas  y  être  rapportés. 

Ce  tripoli  appartient  évidemment  aux  montagnes  de  sédi- 
ment. Nous  avons  dit  que  certains  échantillons  paroisspient 
avoir  une  origine  ignée  ,  et  que  d'autres  sembloient  avoir 
une  origine  aqueuse.  On  trouve  en  efifi^  cette  pierre  tantôt 
dans  des  montagnes  volcaniques  ou  dans  des  terrains  qui  ren- 
ferment des  mines  de  houille  en  combustion,  tantôt  dans  des 
terrains  d'alluvion  sur  lesquels  le  feu  ne  paroit  avoir  eu  au- 
cune action.  On  voit  dans  le  commerce  des  morceaux  de  tri- 
poli dont  une  partie  est  devenue  rouge  ,  tandis  que  l'autre 
est  restée  noire. 

Usages,  Le  tripoli  sert  h  polir  les  pierres  et  les  métaux.  Il 
faut  qu'il  soit  fin  et  homogène.  On  l'emploie  à  l'eau  avec  du 
bois  et  de  Tétain.  Il  sert  souvent  à  donner  la  dernière  façon 
aux  substances  à  polir.  Le  tripoli,  en  s' usant  par  le  frotte? 
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ment  sur  le  bois  ou  sur  Tëtain ,  y  acquiert  une  ânesse  qui  le 
tend  propre  à  donner  aux  surfaces  de  quelques  corps  le  poli 
le  plus  éclaiaiit.  (B^ 

TRIPOLIUM.  (Boti)  Là  plante  la  plus  connue  sous  ce  nom 
est  VasUr  tripoliam.  Cependant  Séràpion ,  cité  par  C.  Bauhin ,  * 
croyoît  que  le  turbith,  eonvx>hulùs  tuf^elhum^  étôît  le  Iripo- 
lium  de  Dîosi;oride  ^  que  d'une  autre  part  Columna  assimiloit 
à  la  dentelaire  9  p/i/m^ago  èuropœa.  (J») 

TRIPS.  (Èntom.)  Voyez  Tnaips*  (Desm*) 

TRIPSAC,  Tripsacum,  (Boti)  Geni*e  de  plantes  inoUocoty* 
léddnes,  à  fleurs  glumacëes  ,  de  la  famille  des  graminées,  dé 
la  monoieit  triandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  es^ 
sentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ;  dans  les  mâles  un  calice  à 
deux  valves ,  à  quatre  fleurs;  trois  étamines  :  dans  les  femelles , 
le  calice  à  deux  du  quatre  divisions  perforées  ou  bâillantes 
à  leur  base 9  à  une  seule  fleur;  la  corolle  à  deux  valves  mem- 
braneuses; deux  styles  ;  les  semences  renfermées  dans  la  bulbe 
calicinale  durcie,  presque  osseuse* 

Plusieurs  espèces  de  tripsacum  ont  été  réunies  à  d^autres 
genres,  tels  qu'aux Colladoa  ,  aux  Isch^emum,  etc%  (Voyez  ces 
mofSi) 

TAïi>dAC  t>iGiT^  :  T^ripsâônm  digitatùmf  Linii»,  Sptc*  Lamkéf 
IlL  gin,,  tab.  jSo,  fîg.  i  ;  Pluken.,  Almag.,  tab.  190,  fig.  2« 
Cette  belle  graminée ,  dont  lés  racines  sout  dures,  épaisses, 
très •" grosses^  produisent  des  tiges  droites,  fermés,  épaisses, 
presque  cylindriques,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds,  arti* 
culées ,  rameuses  à  leur  partie  supérieure  ;  les  articulations 
Sont  distantes,  en  anneau  rentrant;  les  rameaux  axillaires, 
élancés.  Les  feuilles  sont  larges,  très- longues,  presque  ensi-^ 
formes,  striées^  rudes  à  leur  face  intérieure  et  à  leurs  bords, 
longues  de  deux  du  trois  pieds,  traversées  par  une  longue 
et  grosse  nervure.  Leur  gaînc  est  lisse  ^  serrée  j  striée  j 
l'orifice  nu.  Chaque  rameau  est  terminé  par  un,  deux  ou 
trois  épis  sessiles ,  en  forme  de  digitàtions,  longs  de  huit 
à  dix  pouces  i  même  d'un  pied  ^  composé  de  fleurs  de 
deux  sortes,  de  huit  à  douze  fleurs  femelles  à  la  partie  in« 
férieure  de  l'épi ,  placées  alternativement  dans  un  rachis 
très-dur,  un  peu  flexueux,  articulée  La  balle  calicinale^  bi** 
valve,  aiguë,  luisante^  jaunâtre^  très-épaisse^  devient  très- 
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dure 9  presque  osseuse,  enfoncée  dans  le  rachis  et  persistante 
avec  la  semence.  La  partie  supérieure  et  la  plus  longue  des' épis 
est  occupée  par  des  fleurs  mâles,  sessiles',  alternes  sur  deux 
rangs ,  fort  serrées ,  d^ùn  vert  foncé  où  légèrement  purpu- 
rines; la  portion  du  rachis  plus  grêle,  plus  flexueuse  que 
celle  des  fleurs  femelles.  Cette  plante  croit  en  Amérique, 
dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  chez  les  lUinob.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

Tripsac  a  un  seul  épi  )  Tripsacum  monostachyon ,  Willd. , 
Hort.  beroLj  i,  tab.  i.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  gla- 
bres, cylindriques,  environnées  à  leur  base  d'un  bourrelet 
en  forme  d'anneau  :  elles  portent  à  leur  sommet  un  épi  soli- 
taire ,  composé  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles.  Les  pre- 
mières occupent  la  partie  supérieure  de  l'épi,  les  autres  la 
partie  femelle  inférieure.  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline 
méridionale. 

Tripsac  cylindrique  :  Tripsacum  eylindricuniy  Mich.,  Fïor, 
hor,  amer,,  i ,  pag.  60;  WiUd.,  Spec,  4 9  P*  soa.  Cette  plante 
a  des  chaumes  garnis  de  feuilles  alternes,  étroites,  alongées. 
Chaque  tige  se  termine  par  un  épi  solitaire,  droit,  cylin-» 
drique ,  composé  de  fleurs  sessiles,  toutes  hermaphrodites. 
Le  rachis  se  divise ,  comme  celui  du  tripsacurà  dacfyloides^  en 
articulations  qui  se  séparent  au  moindre  effort.  Cette  planté 
croit  à  la  Floride ,  dans  les  plaines  sablonneuses.  (  Poia.  ) 

TRIPTÈRE.  (Bot,)  Ayant  trois  angles  amincis  en  lame 
(aile).;  exemples  .*  capsule  du  bégonia  obliqua,  du  dioscorea 
satina,  etc.;  fruit  (carcérule)  du  rheum^  du  pofygonum  emar'> 
ginatum ,  etc.;  graine  du  moringa,  du  pterospermum  ,  etc. 
(  Mass.  ) 

TRIPTÈRE,  Triplera,  {Malacoz,)  Genre  d'animaux  mollus- 
ques ,  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  la  Zoologie  du 
voyage  de  PUranie,  page  416,  pour  un  très -petit  animal, 
figuré  dans  Patlas  zoologique  de  cet  ouvrage ,  pi.  66 ,  fig.  6 , 
et  qu'ils  défissent  ainsi  :  Corps  ovale  et  terminé  en  avant 
par  trois  lobes  charnus.  La  seule  espèce  que  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ont  vue,  à  ce  qu'ils  en  conviennent,  même  fort 
incomplètement,  porte  le  nom  de  TRiprànk  rose,  Triplera 
rosea,  U  nous  semble  fort  probable  que  c'est  une  espèce 
de  lobaire  de  la  famille  des  acères.  {BeB.) 
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THÎPTERELLE,  Triplerella,  (Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédon es  ^  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  hro* 
méliacées ,  de  la  triandrie  monogynie  de  Linnasus,  offrant  polir 
caractère  essentiel  :  Un  calice  (ou  corolle)  tubuleux,  divisé 
en  six  dents  à  son  limbe;  point  de  corolle;  trois  étamines 
placées  sous  les  divisions  du  calice  ;  les  anthères  à  deux  lobes 
écartés;  un  ovaire  inférieur;  un  style  triangulaire;  trois  stig- 
mates courts;  une  capsule  membraneuse  y  à  trois  côtés t  à 
trois  angles,  à  trois  loges  polyspermes. 

Taiptbrelle  capit^e;  Triptertlla  capitata,  Kfîch»,  Flor.  hor. 
amtr,^  i,  page  19,  tab,  3.  Petite  plante  herbacée,  très^rc- 
marquable  par  la  délicatesse  de  toutes  ses  parties.  Ses  racines 
sont  cour  tes,,  composées  de  fibres  sétacées,  un  peu  rameuses. 
Elles  produisent  une  tige  droite,  simple,  sétacée,  glabre,' 
haute  de  trois  ou  cinq  pouces ,  garnie  à  sa  ba«e  de  trois  ou 
quatre  petites  feuilles  un  peu  vaginales,  imbriquées,  et  dan» 
j^  longueur  de  quelques  autres  alternes,  éparses^  sébiles» 
distantes,  très-courtes,  de  même  forme ,  subulées ,  glabres, 
entières ,  à  peine  longues  de  deux  lignes.  Le^  fleiirs  sont 
sessiles,  fort  petites,  réunies  à  Textrémité  des  tiges  en  un 
petit  paquet  formant  une  tête  un  peu  arrondie,  accompagnée 
souvent  d*i^ne  ou  de  deux  petites  folioles  ou  bractées  plua 
courtes  que  le  calice.  Celui-ci  est  glabre,  droit,  tubulelix, 
légèrement  anguleux,  muni  $ur  ses  trois  angles  d*uné  aile 
droite;  le  limbe  court,  à  %\%  dents  fort  petites;  les  filamens 
sont  très-courts,  renfermés  dans  le  calice  avec  les  anthères* 
L'ovaire  est  inférieur,  surmonté  d'un  style  à  trois  angles,  de 
la  longueur  des  étamines;  il  offre  trois  stigmates  courts^ 
épais,  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  membraneuse,  à  trois 
côtés,  à  trois  loges,  renfermant  plusieurs  semences  oblongues, 
cylindriques,  un  peu  striées,  attachées  latéralement  au  som* 
met  de  Taxe.  Cette  plante  croît  à  Cayenne  et  dans  la  Caro'* 
line,  dans  les  terrains  humides.  (Poir.) 

Il  sera  difiBcilè  de  séparer  ce  genre  de  Michaux  du  Barman' 
nia  de  Linnasus,  qui,  examiné  de  nouveau,  a  comme  lui 
l'ovaire  adhérent  au  calice.  On  doit  lui  réunir  également  le 
mahiirnia  de  M.  du  Petit-Thouars ,  qui  a  aussi,  comme  lui, 
six  étamines,  tandis  que  Michaux  n'en  attribue  que  trois  à 
son  genre.  Ces  plantes  doivent  être  examinées  de  nouveau , 
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surtout  si,  comme  on  le  présume ,  elles  sont  des  types  d'une 
nouvelle  famille,  différente  des  broméliacées.  (J.) 

TRIPTÈRES  [Rochers].  (ConchyL)  Nom  d'une  division  des 
murex,  tiré  du  nombre  des  varices  qui  hérissept  la  coquille* 
Voyez  Rocher.  (De  B.  ) 

TRIPTÉRONOTE ,  Tripler onotus.  (  Ichthyol,  )  Feu  de  Lacé- 
péde  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  holo-r 
branches,  de  l'ordre  des  abdomioaux  et  de  la  famille  des 
çylindrosomes ,  lequel  offre  les  caractères  suivans  : 

Corps  arrondi ,  cylindrique;  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  l'inférieure  et  terminée  par  une  prolongation  pointue;  trois 
nageoires  dorsales  et  une  nageoire  anale  y  toutes  Us  quatre  triant 
gulaires  et  à  peu  près  de  la  même  grandeur^ 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espace. 

Le  Triftérokote  hautin  ;  Tripler onotus  hautin,  Lacép.  Tête 
dépourvue  de  petites  écaillas;  nageoire  caudale  grande  et 
fourchue;  œil  gros;  museau  très-long,  menu,  pointu,  noir 
et  mou  ;  bouche  étroite* 

.  Rondelet  a  figuré  ce  poisson,  dont  il  avoit  vu  un  individu 
à  Anvers,  sous  le  nom  de  haulin  ou  houting,  et  par  erre up 
probablement  il  lui  a  donné  trois  nageoires  dorsales.  M.  Cu-r 
vier,  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  le  même  que  le  poisson 
de  la  mer  du  Nord,  appelé  par  Schœneveld  albula  nobilis,^ 
par  Artédi,  Bloch  et  Linnœus,  lavaret^  et  parce  dernier, 
enfin,  salmo  oxyrhynehus,  (H..C, ) 

.  TRIPTEROSPERMUM.( Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylé, 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des 
gehtianéeSy  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnsus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tubuleux,  à  cinq  divi- 
sions ;  une  corolle  monopétale ,  tubuleuse  ;  le  limbe  à  cinq 
lobes;  cinq  étamines  non  saillantes;  les  anthères  sagittées; 
un  ovaire  supérieur ,  pédicellé ,  entouré  à  sa  base  d'un  urcéole 
court;  un  style  filiforme;  un  stigmate  bifide  et  roulé;  une 
baie  charnue ,  à  une  loge  polysperme  ;  les  semences  en  crête  , 
attachées  à  trois  faces  internes  de  la  baie;  }a  radicule  excen- 
trique. 

.  Tripterospermum  a  trois  nervures  ;  Tripterospermum  triner^ 
vum,  Blume,  Flor.  jav.y  fasc.  14  ,  pag.  849.  Plante  herbacée, 
dont  la  tige  est  grimpante ,  garnie  ^e  feuilles  opposées,  ovales, 
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g1a1)res  à  leurs  faces,  entières,  aiguës  au  sommet,  traversées 
par  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  placées  dans  Faisselle  des 
feuilles,  portées  sur  des  pédoncules  chargés  d'une  seule  fleur; 
deux  bractées  situées  vers  le  milieu  du  pédoncule.  Cette 
plante  croît  à  Salak,  dans  File  de  Java,  sur  les  montagnes, 
dans  les  grandes  forêts  t  elle  fleurit  toute  Tannée.  (Poir.) 

TJRÏPTÏLION.  {Bot.)  Voyez  notre  article  Nassauviées, 
tome  XXXIV,  pag.  207  et  219.  (H.  Cass.) 

TRIQUËMADAME.  {Bol.)  Ce  nom  est  donné  à  des  plantes 
grasses  dont  le  genre  ancien ,  fait  par  Tournefort ,  étoit  le 
Sedum,  en  françois  la  îoubarbe.  Linnssus  Ta  séparé  en  deux. 
Son  iempervii^um  réunit  lés  vraies  joubarbes,  dont  lesétamines 
sont  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales.  Les  espèces  dans  les- 
quelles ce  nombre  est  double,  constituent  son  genre  Sedum  ^ 
auquel  on  a  appliqué  le  nom  françois  trique^  en  abrégeant 
le  premier  nom ,  écrit  aussi  dans  quelques  livres  tripemadame. 
(J.) 

TRIQUETRE.  {Conchyl.)  Genre  de  coquilles  bivalves,  établi 
par  Klein  {OstracoL  method.^  pag.  i35)  pour  les  coquilles  bi- 
valves qui ,  de  chaque  côté  du  sommet ,  sont  pourvues  d'es- 
pèces d'auricules  obliques;  ce  qui  leur  donne  une  forme 
triangulaire.  La  coquille  qu'il  cite  pour  type ,  copiée  de 
Lister,  tab.  160,  £lg.  6,  me  semble  être  Tespèce  d'anodonte 
dont  le  docteur  Leach  a  fait  son  genre  Dipsade.  (De  B.) 

TRIQUETRE,  Triquetra.  {Malacoz.)  Subdivision  générique 
proposée  par  M.  de  Blaînville  pour  placer  les  espèces  de 
venus,  Linn. ,  qui  sont  triquètres,  cunéiformes,  épaisses, 
solides,  striées  longitudinalement ,  denticulées  sur  les  bords, 
dont  les  bords  du  corselet  sont  carénés,  qui  n*ont  que  deux 
grosses  dents  obliques  à  la  charnière  et  dont  les  tubes  de 
l'animal  sont  fort  courts  et  distincts  ;  espèces  qui,  réellement, 
diffèrent  d'une  manière  notable  des  autres  venus.  Aussi  M. 
Schumacher,  dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie, 
en  fait-il  un  genre  sous  le  nom  d'Anomalocarde.  Son  type  est 
la  venus  crénulaire,  venus  flexuo$a.  Voyez  Vénus.  (De  B.) 

TRIRAPHIS.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  à 
fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  polygamie 
monoécie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  polygames;  deux  valves  calicinales  égales,  mutiques, 
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à  plusieurs  fleurs  :  les  fleurs  inférieures  de  chaque  ëpDlet 
^ont  hermaphrodites;  l'es  autres  sont  mâles  ou  neutres;  la 
valve  extérieure  de  la  corolle  à  trois  arêtes  droites,  l'inté- 
rieure mutique  ;  deux  écailles  à  la  base  de  l'ovaire  ;  trois 
étamines;  deux  styles. 

TfiiRAFHis  PIQUANT;  Triraphîs  pungens,  Rob.  Brown,  Nov^ 
liolLf  1 ,  pag.  i85.  Cette  plante  a  des  tiges  garnies  de  feuilles 
roides,  roulées,  étalées ,  ternainées  par  une  panicule  diffuse* 
La  valve  extérieure  du  calice  est  coriace  y  légèrement  pubes- 
cente;  la  valve  extérieure  de  la  corolle  munie  de  trois  arêtes 
égales;  Fintermédiaire  simple.  Dans  le  triraphis  mollis,  Rob, 
Brown,  ioc.  cit,,  lapanicule  est  resserrée  ;  la  valve  extérieure 
du  calice  hérissée  de  porls  étalés;  celle  de  la  corolle  terminée 
par  trois  arêtes  ;  celle  du  milieu  munie  de  deux  petites  dé- 
coupures sétacées,  aigtiës.  Ces  plantes  croissent  sur  la  côte  de 
la  Nouvel! CrHoUande.  (Poir.) 

TRIS.  {Ornith,)  Nom  polonois  de  la  grive  mauvis.  (Ch.  D. 
etL.) 

TRISANTHUS.  {Bot.)  Ce  gepre  d'bmbellifères ,  fait  par 
Loureirp  à  la  Cochinchine,  est,  selon  lui,  la  même  plante 
que  le  pes  equ}nus  de  Rumph  {Amh, ,  5,  t.  69),  indiqué  par 
Linnsus  comme  synonyme  de  son  hydrocotjle  asiatica^  d'oii 
il  résulterpit  que  le  trisanthus  appartiendroit  à  la  même  es- 
pèce, Cependant  Loureirp  le  regarde  comme  trésrdifférent , 
et  dif  que  sa  plante  est  apétale  et  munie  d'un  calice  à  cinq 
pe,tites  divisions.  Mais  il  a  pu  prendre  ici  les  pétales  pour 
un  calice,  en  oubliant  que  Vhjydrocqlyle  9  un  limbe  du  calice 
çntier  et  à  peine  visible,  lequel  avoit  échappé  à  sa  vue.  D'ail- 
leurs, pn  possède  dans  Therbier  du  «Fardii^  du  Roi  un  échan- 
tillon de  son  trisanthus,  qui  est  certainement  un  hydrocotjle , 
diQ*érent  seulement  de  Vhjdrocotyle  asialicç,  par  ses  feuilles 
plus  demi-rPrbiculaires  que  réniformes,  ce  qqi  le  rapproche- 
TQÎt  de  Ykydrocofyle  lunata  de  M.  de  Lamarck,  (J*) 

TRISCALE.  {ErpétoL)  Nom  spécifique  d'une  CoOledvre, 
décrite  dan??  ce  Dictionnaire,  toni*  XI ,  p.  196.  (H.  C.) 

TRISÉTAIRE,  Triselum,  Triseéaria.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  gra- 
minées, de  la  IriAndrie  dig^mt  de  Linnseiis ,  offrant  pour  car 
ractère  essentiel  :  Une  balle  calicinale  à  deux  valves  acuinir 
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nées,  ffenfennaDt  deux,  trois  où  cinq  fleurs  fies  valves  co- 
rollaires de  la  longueur  du  calice  ;  l'extérieure  échancrée , 
surmontée  de  deux  arêtes,  avec  une  troisième  dorsale,  droite, 
plus  longue  que  les  autres  ,  point  contournée;  trois  étamines; 
deux  styles;  les  épillets  comprimés. 

Ce  genre,  comme  on  le  voit,  n'est  qu'un  démembrement 
de  celui  des  Avoines  {A^ena),  auqu^el  il  pourroit  être  réuni 
comme  une  subdivision^  n'offFant  de  différence  essentielle 
que  dans  les  trois  arêtes  de  la  valve  extérieure  de  la  corolle , 
dont  les  deux  latérales  ne  sont  quelquefois  que  deux  dents 
ou  deux  soies  qui  accompagnent  celle  du  milieu.  Le  genre 
d*Anthonia  de  M.  De  Candolle  doit  être  réuni  à  celui-ci. 

Trisétaire  de  Forskal  :  Trisetum  Forskalii ,  Pers.  ;  Trisetaria , 
Forsk. ,  Flor,  œgypt.  atab, ,  pag.  27.  Plante  herbacée,  à  tiges 
droites,  cylindriques,  rameuses  dès  leur  base  ,  hautes  d'envi- 
ron un  pied.  Les  feuilles  sont  courtes,  linéaires,  longues  de 
trois  pouces,  velues,  ainsi  que  leur  gaine.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  une  panicule  serrée,  terminale,  longue  de  six 
ou  sept  pouces.  Leur  calice  ne  renferme  que  deux  fleurs.  Ses 
valves  jSont  glabres, linéaires,  aiguës.  Tune  un  peu  plus  courte, 
l'autre  plus  longue  que  la  corolje;  celle-ci  est  composée  de 
deux  valves  linéaires ,  aiguè's;  l'extérieure  terminée  par  trois 
arêtes  inégales ,  deux  plus  courtes,  plus  fines,  celle  du  mi- 
lieu trois  fois  plus  longue  ;  les  deux  styles  sont  nus  ;  les  stig- 
mates simples.  La  semence  est  nue.  Cette  plante  croit  en 
Egypte,  dans  lès  environ»  d'Alexandrie. 

Trisétaire  LUISANTE  :  Trisetum  nitidum,  Fers.;  Avena  nitiâa, 
Desf*,  Flor.  atlant;,  1  ,  p.  102,  tab.  3i ,  fig.  2.  Cette  espèce 
a  des  racines  capillaires,  pubescentes,  fasciculées  :  elles  pro- 
duisent des  tiges  droites,  hautes  d'un  pied  et  plus,  glabres, 
filiformes ,  nues  à  leur  partie  supérieure ,  à  peine  rameuses: 
Les  feuilles  sont  molles ,  pubescentes,  larges  d'environ  une 
ligne.  La  panicule  est  resserrée  en  un  épi  alongé  dont  le  rachis 
est  pubescent;  les  lameaux  sont  courts;  les  épillets  un  peu 
lanugineux,  d'un  jaune  pâle;  les  valves  calicinales  presque 
égales,  aiguës,  lancéolées,  scarieuses  au  sommet,  ciliées  sur 
le  dos,  renfermant  trois  ou  quatre  fleurs;  les  deux  latérales 
sessiles;  la  valve  extérieure  de  la  corolle  est  concave,  ob- 
Ipngue,  aiguë,  termioée  par  deux  pointes  en  forme  d'arêtç^ 
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outre  une  arête  dorsale  plus  longue ,  droite,  très-fine;  la 
valve  intérieure  blanche ,  subulée  ;  les  deux  fleurs  centrales 
sont  légèrement  pédicellées,  plus  petites.  Cette  plante  croît 
dans  le  sable,  aux  environs  de  Mascar  en  Barbarie,  où  elle 
a  été  découverte  par  M.  Desfontaines. 

Trisétairb  a  petites  fleurs  :  Trisetum  paniflorum,  Pers.  ^ 
Ai^ena  parviflora,  Desf,,  loc,  eit, ,  tab.  32  ;  Festuca  sagetum,Ssivi , 
Flor.  pis.,  1 ,  pag.  1 16 ,  tab.  i,  fig.  i.  Le  port,  la  petitesse  de 
ses  fleurs,  donnent  à  cette  plante  Faspect  d*un  agrostis.  Ses 
tiges  sont  droites,  filiformes,  hautes  d*envirôn  un  pied,  quel- 
quefois rameuses  à  leur  base.  Les  feuilles  sont  étroites,  pu- 
bescentes  ;  les  fleurs  nombreuses ,  jaunâtres ,  fort  petites , 
réunies  en  une  panicule  étalée,  alongée.  Le  calice  renferme 
deux  ou  trois  fleurs;  ses  valves  sont  inégales,  concaves,  ai- 
guës; la  plus  grande  de  la  longueur  de  l'épillet;  les  valves  de 
la  corolle  aîguëfs  ;  l'extérieure  a  deux  pointes ,  avec  une  arête 
droite,  courte  ,  sétacée,  placée,  dans  le  milieu  d'une  petite 
échancrure.  Cette  plante  a  été  également  découverte  par  M. 
Desfontaines  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

Trisétaire  des  sables  :  Trisetum  arenarium ,  Pers.  ;  Triseta^ 
rium  arenarium,  Labill. ,  Dec,  Syn.,  fasc.  5  ,  tab.  7.  Cette 
espèce  a  des  tiges  droites,  cylindriques,  hautes  d'un  pied.  Ses 
feuilles  sont,  à  leurs  deux  faces,  hérissées,  surtout  les  infé- 
rieures, de  poils  très-courts;  la  panicule  est  resserrée,  alon- 
gée en  forme  d'épi ,  longue  de  quatre  ou  six  pouces.  Le  calice , 
plus  long  que  la  corolle,  renferme  une  ou  deux  fleurs  :  les 
valves  sont  égales,  transparentes,  striées  à  leur  base,  sur  le 
dos;  la  valve  extérieure  de  la  corolle  est  terminée  par  deux 
filets,  portant  de  plus  une  arête  dorsale  droite,  un  peu  torse; 
la  valve  intérieure  plus  courte,  terminée  par  deux  pointes 
sétacées;  une  soie  pileuse  solitaire  est  à  la  base  de  la  fleur 
supérieure,  soutenant  quelquefois  le  rudiment  d'une  fleur 
avortée.  Cette  plante  croît  dans  le  sable,  aux  environs  de 
Damas,  où  elle  a  été  découverte  par  M^Labillardière. 

Trisétaire  a  fceors  vertes  :  Trisetum  viride,  Pers,;  Avena 
viridis,  Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl. ,  Nov.  gen,,  1 ,  pag.  147. 
Ses  tiges  sont  glabres,  droites,  simples,  hautes  de  trois  pieds  ; 
ses  feuilles  planes,  glabres  en  dehors,  pileuses  en  dedans, 
rudes  à  leurs  bords  et  sur  leur  gaine  ;  sou  orifice  est  muni 
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d'une  languette  oblongue.  La  panicule  est  rameuse,  presque 
verti cillée,  étalée,  un  peu  unilatérale,  longue  de  neuf  ou 
dix  pouces ,  un  peu  inclinée  au  sommet  ;  les  ramifications 
et  le  rachîs  sont  rudes;  les  épillets  à  trois  fleurs  fertiles:  les 
valves  du  calice  presque  égales,  vertes,  linéaires,  subulées, 
pudes  sur  le  dos;  les  valves  de  la  corolle  inégales:  l'infé- 
rieure est  verdàtre,  concave,  lancéolée,  à  quatre  dents  su- 
bulées, arîstée  sur  le  dos;  la  valve  supérieure  plus  courte, 
à  deux  dents  subulées  avec  une  arête  rude ,  torse ,  plus 
longue  que  les  valves.  Cette  plante  croît  dans  la  plaine  éle- 
vée de  Mexico. 

TaiséXAiRE  AL0N6É  :  Trisetum  elongatum,  Fers.  ;  Avena  elon* 
gâta,  Kunth ,  loc.  cit^  Ses  tiges  sont  glabres ,  hautes  d'un  pied  ; 
les  feuilles  glabres  ,  rudes  sur  leurs  bords  ;  une  panicule 
serrée,  longue  de  trois  pouces;  les  ramifications  courtes, 
rudes  et  pubescentes;  les  épillets  alongés,  à  deux  fleurs,  sou-^ 
vent  l'une  avorte  ;  les  valves  calicinales  glabres ,  vertes ,  ru- 
des sur  le  dos,  terminées  par  une  arête  très-courte;  celles  de 
la  corolle  bifides  au  sommet ,  à  deux  dents  ;  une  arête  dor- 
sale, rude,  droite,  plus  longue  que  les  valves.  Cette  plante 
croît  proche  la  ville  de  Mexico,  sur  les  rochers.  (Poïr.) 

TRISETUM.  (Boi.)  Voyez  Trisétaire.  (Lem.) 

TRISIOLIA.  {Bot.)  M.  Rafinesque  fait  sous  ce  nom  un  genre 
de  Vuniola  paniculala  de  Linnaeus»  (J.) 

TRISIS,  (  ConehjL  )  Nom  sous  lequel  M.  Oken  (  Manuel  de 
zoologie,  tom.  i  ,  pag.  236)  a  formé  un  genre  avec  l'arche 
bistournée,  A.  tortuosa,  Linn.,  sans  doute  à  cause  de  la  ma« 
nière  fort  singulière  dont  elle  semble  tordue  une  fois  Sur  elle- 
même.  C'est  cependant  une  véritable  Arche.  Voyez  ce  mot. 
(DeB.) 

TRISOPTÈRE,  Triêopterus.  (Ichth.)  M.  Rafinesque-Schmalta 
a  donné  ce  nom  à  un  geure.de  poissons  voisin  des  gades  et 
qui  ne  contient  qu'une  seule  espèce ,  le  trisoptère  fascié. 

C'est  un  poisson  de  la  mer  de  Sicile,  d'un  jaune  doré, 
rayé  de  bleu  transversalement  et  ayant  une  queue  fourchue. 
(H.  C) 

TRISPLANCHNIQUE.  {Anat.  comp.)  On  donne  le  nom  de 
nerf  trisplanchnique  y  ou  grand  sympathique,  ou  intereo&tal,  à 
une  série  de  cordons  nerveux  et  de  ganglions  du   même 
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^enre,  propres^ux  animaux  vertébrés  et  étendus  dépuis  I4 
tête  jusqu'au  bassin. 

Ces  cordons  et  ces  ganglions  nerveux  constituent  un  sys- 
tème à  part ,  qui  paroi t  avoir  pour  usage  de  présider  à 
l'accomplisement  des  fonctions  végétatives. 

Dans  les  Poissoivs,  ce  système  nerveux  ne  consiste  qu'en 
un  filet  très-fin  et  en  un  petit  nombre  de  ganglions,  qui 
manquent  même  parfois. 

Dans  les  Reptiles,  outre  ces  filets  et  ces  ganglions,  qui 
sont  plus  distincts,  il  reçoit  dans  sa  composition  des  filets  de 
communication  avec  les  nerfs  intervertébraux  et  communique 
avec  le  nerf  pneumo-gastrique  au  moment  où  celui-ci  tra- 
verse les  parois  du  crâne. 

Dans  les  Oiseaux,  il  a  également  des  rapports  avec  ce  der-: 
nîer  nerf,  au  même  point,  et  avec  le  glosso-pharyngien ,  de 
même  qu'avec  les  nerfs  des  cinquième  et  sixième  paires.  Au 
cou ,  il  semble  interrompu ,  parce  qu'il  est  là  contenu  dans 
le  canal  vertébral  :  dans  le  thorax  il  est  très  -  distinct  et 
ganglionnaire  ;  il  se  prolonge  jusqu'aux  vertèbres  uropy^ 
giales.  .   . 

Dans  les  Mammifères  et  dans  I'Homme,  le  système  des  gan- 
glions met  en  communication  les  uns  avec  les  autres  ,*tous  tes 
nerfs  du  corps  sans  exception. 

Dans  notre  espèce  il  se  compose  de  chaque  c6té: 

1.**  Du  ganglion  ophlhalmique  00  lenticulaire  j  qui  commu- 
nique avec  le  nerf  nasal  de  Tophthalmique  et  avec  le  nerf 
moteur  oculaire  externe,  et  qui  fournit  les  nerfs  ciliaires ^ 
partagés  en  deux  faisceaux  et  destinés  à  de  nouvelles  com- 
munications et  à  l'intérieur  de  Tœil. 

2J*  Du  ganglion  ou  cercle  ciliaire  ,  espèce  d*anneau  grisâtre  , 
situé  entre  la  choroïde,  l'iris  et  la  sclérotique. 

3."^  Du  ganglion  de  Meçkêl  ou  sphéno-palatin  ^  qui  envoie 
des  filets  dans  les  fosses  nasales,  au  palais^  vers  le  pharynx, 
autour  des  carotides,  dans  Taqueduc  de  Fallope  et  dans  la 
caisse  du  tympan. 

4.'  Du  ganglion  caverneux^  logé  dans  le  sinus  de  la  dure- 
mère,  dont  il  porte  le  nom. 

5.^  Du  ganglion  naso-palatin ,  que  j'ai  .découvert  dans  le 
frou  palatin  antérieur,  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
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tin  nerf  et  un  organe  spécial ,  décrits  par  M.  Jacobson ,  de 
Copenhague. 

G.^  Du  ganglion  sous-maxillaire» 
*   7/  Des  trois  ganglions  cervicaux,  d'où  naissent  une  multi- 
tude de  nerfs  importàns,  et  entre  autres  les  nerfs  cardiaques  ^ 
destinés  au  cœur. 

8.^  Du  ganglion  cardiaque  ^  point  de  réunion  de  ces  der- 
niers. 

9.°  Des  dix  ganglions  thoraciques ,  d'où  proviennent  les 
nerfs  splanchniques  et  tous  les  plexus  nerveux  qui  accom- 
pagnent les  artères  du  bas-ventre  et  de  la  poitrine  dans  leur 
trajet. 

10.°  Des  cinq  ganglions  lombaires  et  de  leurs  filets. 

11.^  Des  trois  ou  quatre  ganglions  sacrés  et  de  leurs  filets 
consacrés  aux  organes  contenus  dans  le  bassin. 

MM.  Meckel  et  Weber  ont  fait  remarquer  que  le  système 
nerveux  dont  il  s'agit  est  d'autant  moins  prononcé ,  que  les 
animaux  où  on  l'examine  sont  plus  éloignés  de  l'homme. 
(H.C.) 

TRISSAGO.  {Bot.)  Voyez  Trixaco.  (J.) 

TRISTAN.  {Entom»)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom  une 
espèce  de  papillon  de  jour  sous  le  n.""  14;  il  appartient  à  la 
division  des  satyres,  au  genre  Hipparchia  de  Fabricius.  Voyez 
le  n.°  73,  p.  400 ,  au  mot  Papillon  ,  tom.  XXXVII.  (CD.) 

TRISTANIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  myrtées,  de 
la  polyadelphie  monogynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  -,  les  éta- 
mines  réunies  en  plusieurs  faisceaux ,  à  peine  plus  longues 
que  les  pétales;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate; 
une  capsule  à  trois  loges ,  à  demi  saillante  hors  du  calice  , 
dont  le  tube  est  turbiné  et  pédicellé;  les  sentences  noài- 
breuses. 

TaIstan'ia  a  fboili^es  de  i^saiuM  :  Tristania  neriifolia,  Rob. 
Brown ,  Hort.  Kesv. ,  edit,  nov.;  Melaleuca  neriifolia ,  Bot,  Mag. , 
tab.  io58;Poir.^  £ne. ,  Suppl.;  Melaleuca  salijicifolia ^  Andr., 
Bot,  Rep.,  tab.  485.  Arbrisseau  glabre  sur  toutes  ses  parties. 
Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  comprimés,  un  peu  ailéa 
pai*  la  décurrence  du  pétiole.  Les  feuilles  sont  opposées ,  lé^ 
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gérement  pëtiolëes,  assez  semblables  à  celles  du  laurier  rose^ 
lancéolées,  entières,  très-aiguës,  ponctuées  et  d'un  vert  blan-* 
châtre  en  dessous ,  traversées  par  Une  seule  nervure*  Les  pédou'^ 
cules  sont  axillaires,  bi^  ou  trichotomes  ;  chaque -branche  est 
terminée  par  trois  ou  quatre  fleurs  pédicellées.  Le  calice  est 
glabre,  épais,,  campanule,  à  cinq  découpures  ovales,  obtuses^ 
un  peu  blanchâtres  et  membraneuses  à  leurs  bords,  quelque** 
fois  rougeâtres  au  sommet  et  dans  Féchancrure;  la  corolle 
jaune,  une  fois  plus  longue  que  le  calicçi^,  a  pétales  ovales^ 
obtus^  un  peu  onguiculés,  concaves,  alternes  avec  les  divi-» 
sions  du  calice  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  seize  à  vingts 
distribuées  en  quatre  paquets ,  insérées  à  Forifice  du  calice  j 
les  filameus  rapprochés  seulement  à  leur  base ,  mais  Fun  d'eux 
plus  long  que  les  autres,  de  la  longueur  de  la  corolle;  les 
anthères  globuleuses ,  à  deux  loges;  Fovaire,  charnu,  inséré 
au  fond  du  calice,  offre  un  style  droit,  épais,  recourbé  à 
son  sommet,  de  la  longueur  des  étamines,  et  un  stigmate  ob* 
tus.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-^Hollande* 

TaisTANiA  A  FEUILLES  DE  LAURIER  :  Tristunia  lauvina ,  Rob* 
Brow^n,  loc,  ciL;  Melaleuca  laurina^  Smith,  Act,  soc.  Linrii 
Lond.,  3,  pag,  276.  Cet  arbrisseau  ressemble,  par  son  port^ 
au  daphne  laureola.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  lancéolées ,  en 
ovale  renversé  ,  traversées  par  une  seule  nervure.  Les  pé- 
doncules sont  axillaires ,  dichotomes,  pubescens,  très-res^ 
semblans,  par  leur  inflorescence  et  la  fructification ,  au  Me* 
laleuca  $ua^^eolens ;  msiis  ce  dernier,  d'après  M.  Smith,  a  sei 
feuilles  elliptiques  et  plus  larges.  Cette  plante  croit  à  la  Nou-» 
velle-Hollande.  M.  Rob.  Brown  y  ajoute  la  suivante  du  même 
pays ,  tristania  conferta  ,  à  feuilles  lancéolées ,  elliptiques ,  ai-» 
guè's ,  alternes ,  ramassées  à  Fextrémité  des  branches.  Les  di"* 
visions  du  calice  sont  foliacées,  aiguës.  (Poia.) 

TRISTE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre  décrite 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  p.  198.  (H.  C.) 

TRISTECA.  {Bot.)  Palisot  de  Beau  vois  a  voit  donné  ce 
nom  au  genre  de  Lycopodiacées  qui  est  adopté  sous  celui 
de  Psilotum^  que  Svvartz  lui  avoit  ûxé  avant.  (Lem.) 

TRISTEGIS.  {Bot.)  Ce  genre  de  graminées^  établi  par  Nées, 
est  le  même  que  le  Melinis  de  Palisot -Beau  vois  et  le  Suai^esîA 
de  Sehranck^  Il  est  fondé  sur  une  plante  du  Brésil  f  qpl 
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est  le  fnelinis  minutijlora ,  Pal.  Beauv. ,  le  Iristégis  glahinosa  f 
-  2^ées  ,  et  le  suaresia  picta  de  Schranck. 

Le  genre  Menilis ,  voisin  du  Panicum ,  est  caractérisé  ainsi  : 
Fleur  en  panicule  ;  une  des  valves  du  calice  infiniment  plus 
petite,  Tautre  émarginée,  mucronéej  corolle, ovale ,  trivalve,. 
striée  ;  troisième  valve  marginée ,  ayant  sur  le  dos  une  longue 
arête;  graine  close  dans  la  corolle.  (Lem.) 

TRISTELLATEIA  (Bol.),  Pet.  Thouars,  Nov.  gen.  Madag., 
pag.  i4«  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes, 
polypétalées  ,  de  la  famille  des  malpighiacées ,  de  la  décan^ 
drie  monogynie  de  Linnseus,  dont  le  caractère  essentiel  con- 
siste dans  un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  onguiculés , 
courbés  en  dedans;  dix  étamines;  les  alternes  plus  petites; 
un  ovaire  marqué  de  trois  pores  glanduleux  ;  un  style  courbé  ^ 
de^la  longueur  des  étamines;  trois  capsules  couronnées  par 
six  appendices  plans,  produits  par  les  pores  du  calice;  trois 
autres  centrales;  une  semence;  Pembryon  roulé,  dépourvu 
de  périsperme. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  un  arbrisseau  élégant  de  Pile 
de  Madagascar,  à  tige  grimpante,  garni  de  feuilles  entières > 
les  inférieures  verticillées ,  quatemées;  les  supérieures  oppo- 
sées ,  glanduleuses  à  leur  base  ;  les  fleurs  Jaunes ,  disposées  en 
grappes.  (Pois.) 

TRISTEMME,  Tristemma.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille 
des  melastomées,  de  la  d^candrit  monogynie  de  Linnseus,  ofirant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divi- 
sions, cinq  pétales  onguiculés  ^  dix  étamines;  un  ovaire  infé- 
rieur; un  style;  une  baie  ovale,  comprimée,  presque  angu- 
leuse ,  à  cinq  loges ,  libre  à  son  sommet  ^  recouverte  par  le 
calice. 

Tristbmme  de  l'jsle  MAURICE  :  TrisUmma  mauritiana,  Poir., 
Enc,  et  I/^.  g«n.,  Suppl.,  tab.  966;  Juss.,  Gen,,  829;  Vent., 
Choix  de  plantes,  tab.  35.  Plante  très -voisine  des  mêlas* 
tomes,  dont  les  tiges  sont  herbacées,  quadrangulaires;  les 
feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  à  nervures  saillantes, 
longitudinales.  Les  fleurs  sont  disposées  dans  Paisselle  supé- 
rieure des  feuilles,  munies,  pour  chaque  fleur,  de  bractées 
imbriquées,  les  extérieures  plus  grandes,  («e  calice  est  cam- 
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pan ulé,  divisé  à  son  limbe  en  cinq  découpures,  garni  exté- 
rieurement, proche  le  limbe ,  d'une  double  couronne  mem* 
braneùse  et  ciliée,  persistante  sur  le  fruit  avec  les  divisions 
du  calice  ;  la  corolle  composée  de  cinq  pétales  onguiculés. 
Le  fruit  est  une  baie  ovale,  un  peu  anguleuse,  comprimée 
par  les  bractées,  environnée  ,  presque  jusqu'à  son  sommet^ 
par  la  partie  inférieure  du  calice,  qui  fait  corps  avec  elle 
et  dont  les  découpures  du  limbe,  ainsi  que  la  double  mem- 
brane ,  persistent  avec  lui  et  forment  comme  une  triple  cou- 
ronne; cinq  loges  pulpeuses.  Cette  plante  a  été  recueillie  à 
File  Maurice,  par  Commerson. 

Taistemme  HéRisséEj  Tri$temma  hirtunij  Pal.  Beauv. ,  Flor. 
d^Oware  et  Bénin,  i ,  tab.  67.  Cette  plante  est  très-voisine 
de  la  précédente  et  n'en  est  peut-être  qu'uiie  variété.  Elle 
en  diffère  par  ses  fleurs  constamment  terminales  et  non  afU- 
laires)  par  ses  feuilles  plus  ovales,  moins  alongées,  marquées 
de  cinq  nervures,  velues  a  leurs  deux  faces;  par  les  tiges  et 
les  bractées  très- hérissées  de  poils  portés  sur  un  petit  tuber- 
cule saillant ,  très- apparent.  Cette  plante  croit  en  Afrique, 
k  l'ile  du  Prince,  et  dans  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin. 

(POÏR.) 

TRISTICHA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
présumé  de  la  famille  des  joncs ,  et  de  la  monandrie  trigjmita 
de  Linnœus.  Ses  caractères  sont  ceux-ci:  Calice  à  trois  folio- 
les ;  une  étamine;  un  ovaire  simple  ;  trois  styles  ;  capsule  tri- 
valve  à  une  loge  contenant  plusieurs  semences  fixées  aux 
parois  des  valves. 

Ce  genre  comprend  trois  petites  espèces  exotiques,  qui 
croissent  dans  les  marécages  ;  là  elles  ressemblent  a  des 
mousses  ou  à  des  petits  lycopodes ,  avec  lesquels  même  elles 
ont  été  confondues. 

1.*  Le  Tristicha  Irifaria^  Curt  Spreng. ,  Syst.  1  ,  p#  22,  a 
tes  feuilles  ternées  ^  linéaires ,  oblongues ,  obtuses,  et  se  ren- 
contre dans  les  eaux  à  Madagascar  et  dans  Pile  Mâscaréigne^ 

2.''  Le  Tristicha  aUernifolia,  du  Petit-Thouars  ;  C.  Spreng., 
Syst.  1  ,  p.  22,  a  ses  feuilles  alternes,  linéaires,  lancéolées, 
un  peu  pointues  et  les  fleurs  presque  ternées  :  il  croit  dans 
tes  eaux  à  Madagascar. 

La  j^pettiière  d^  ees  dei&x  espèces  avoit  été  observée  par 
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Bory  de  Saint* Vincent ^  qui,  n'en  ayant  pas  vu  la  fructifica- 
tion et  la  fleur,  en  avoit  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
DufauTta.  C'est  à  M.  du  PetiUTbouars ,  que  Ton  doit  la  descrip- 
tion de  la  floraison  de  ce  Iristicha  et  la  connoissance  de  la 
seconde  espèce. 

Le  Tristicha  hypnoides ,  Bor. ,  est  une  troisième  espèce , 
décrite  par  Curt  Sprengel,.  SysL,  voL  4  ,  part,  a,  page  lo. 
C'est  une  petite  plante  à  tige  très-courte,  rameuse,  à  feuilles 
petites,  éparses,  ovales,  triangulaires;  à  pédoncules  termi- 
naux ,  accompagnés  de  deux  spath  es  :  elle  ressemble  k  une 
aiousse  et  croit  au  Brésil.  (Lem.) 

TJEUSTICHIS.  (Bol.)  £hrhard  a  donné  ce  nom  générique  au 
mcesia  longiseta  d'Hedwig ,  ou  mnium  triquetrum ,  Linn. ,  dont 
"Weber  et  Mohr  ont  fait,  leur  diplocomium  longisetum.  Voyez 
DiFLocoMiuM  et  TiMMiA.  (  Lem.  ) 

>  XBISJOME,  Tristoma.  (Entomoz.)  Dénomination  employée 
par  M.  Cuvîer  pour  désigner  le  genre  que  M.  Bosc  ^voit 
établi  sous  le  nom  de  Capsule ,  que  nous  croyons  préférable , 
parce  qu'il  ne  peut  induire  en  erreur,  comme  celui  de  Tris-: 
tome ,  qui  peut  signifier  trois  bouches,  disposition  qui  n'existe 
dans  aucun  animal  connu.  Nous  profiterons  cependant  de 
l'occasion  pour  rectifier  ou  compléter  ce  que  M.  Bosc  a  dit 
du  Capsule,  qu'il  ne  connoissoit,  à  ce  qu'il  paroit,  que  d'a- 
près la, figure  et  la  description  dominées  par  Lamartinière 
(Voyage  de  Lapeyrouse,  $ome  4,  pi.  ao,  n.^'  4  et  5  }.  1^. 
Bosc  a  décrit  ce  genre  dans  le  Nouveau  BulJLetin  par  la  société 
pbilpmatique,  et  l'a  caractérisé  ainsi  :  Corps  crustacé  et  con- 
vexe en  dessus ,  membraneux  et  plat  en  dessous  ,  avec  trois 
disques ,  dont  dei|x  .égaux  à  la  partie  antérieure  et  le  troi- 
sième ,  plus  grand ,  à  la  partie,  postérieure  ;  bouche  en  forme 
de  trompe  entre  les  deux  disques  antérieurs.  Il  nomme  l'es- 
pèce qui  lui  sert  de  type , 

Le  Capsule  o£  LAMARiimèaB,  C  Martinierù  II  a,  dit -il,  la 
forme  d'un  cœur;  son  diamètre  est  de  trois  centimètres  :  sa 
couleur  est  d'un  blanc  sale,  avec  des  séries  de  petites  taches 
rougeàtres;  son  disque  postérieur  a  un  mamelon  central , 
d'où  partent  sept  rayons.  11  se  fixe  sur  le  corps  des  poissons  au 
moyen  de  ses  trois  disques.  Lamartinière  l'a  trouvé  sur  un 
diodon,  près  Nootka-Sound. 

55.  24 
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M.  GuWet  (Hég&e  animal ,  tom.  4,  pftg.  42 ,  pi.  lï,  fig.  loX 
a  ûgiÊté  une  Bee«>nde  espèce  de  6e  genre  ^  qm'ii  tiooime  Tfiê* 
tùfML  cectintttk,  ttm»,  suivant  aimis,  il  fa  décrite  I^Tenvers; 
eâr  il  rt^irde  le  ^nd  disque  oa  suçoir,  qui  est,  dit-il,  car- 
tilagineux et  ne  tient  au  corps  que  par  un  coort  pédicelley 
cûtet&e  plâ«€  m^é  re^ttrémité  amtérieiiï«,  et  les  deux  petits 
edtoËÉé  iitiiés  Mtis  la  postérieure.  Du  reste,  il  tie  parie  paa 
de  b^ocàe  9  et  àe  barae  à  ajouter  que  dans  k  parenchyme 
de  èùh  t&tfi  rainpe  an  vaisseau  ramifié  ^  dant  la  nature  Im 
pà^ît  dittcile  à  déterminer* 

Cette  espèce ,  d'un  pouce  et  pin»  de  large ,  cnlorée  em 
r6iige  Vi*f ,  à  été  ttaatée  attackée  aux  bra&cliies  de  plusieurs 
pûistoofl  de  la  Méditerranée,  tels  qne  la  malC)  T.  mcia,  le 
itiphiàs ,  eltv  Bretnser  eh  a  d«nné  nne  trës^ba»ne  âgnrè^  ïcpna  i 
tab.  2$,  fig.  12  et  i3.  (DeB.) 

TRISTOMË,  ttisttmà.  (CùnCfkyL)  Nman  nous  lequel  M»  Des- 
baies  avoit  élabU  le  petit  genre  de  eéiites  qn^^  a  nocnin< 
àepûh  "ftïplsM^^  prnbablement  parce  qne  M.  Cuvier  «voit 
em^ôyé  in  même  dénèminâtion  p^nur  un  gçnre  d^animaux 
tdnt  différéus.  Vnyeè  t'ibfraoftn»  {0%  B.) 

TfllSlFLfiS.  (ClUm.)  Nnm  que  ï'en  abonné  net  sels  double»^ 
éVèt4-di)[^  è  ce^i  qui  t<é9nltMi«  de  la  eonabinaison  de  d>e«x 
«Hs%  (Cfc.) 

iflTtËRNÉE(lku!tl.^]%  [BéU)  Lt  ipèùéle  commun  ne  dê^ 
ytee  en  tfoh  pétioles  seoondak^s,  qui  ne  snbdiy^ient  dincnn 
eh  trois  pêfrôtès  teftinken,  ^  cbaqne  pétiol»  «ertknre  pntté 
ttiois  lblMc%  %  extmple^  :  tphMfikifn  oJ^'nntn  ,  ocltfa  ipvùtHà  ^ 
èttt.  (MaSs.J    ' 

TUltlClIE.  ^M^)  9^nm  dèn«ié  nn  enivre  «nlfuré  spiei» 
fbtttte  dé  Frafnlttoljei^ ,  en  Ifesse,  putee  quMl  nfire  in  f^srme 
d^nn  êpî  de  blé.  Vy>yet  €oiv<i£%  {*.) 

TRITICO-SPELTUM.  {Bot.)  Yoyet  GviwocàrrnnK. ( J. )     . 

TKIIfCUM.  {Bot.)  Nnm  luftin  du  genre  Fmtnent.  {L.]>.) 

TRÎÎX>11ÏA>  <Bnt.)  Ce  genre  Ôe  0^tlk  n  été  réwni  au  K«te- 
7i€^m  de  <7lnditscli ,  ^afiè  la  iWnnSe  des  asphodélées.  (J.) 

mrîDME.  <2:^ttorti.)  ^e^ffiroy  avoH  daigné  Mtfs  ce  nnn» 
un  genre  'de  tolèopières  dont  il  a  dnnné  la  figure  inme  1  ^ 
pi.  6 ,  ^g.  !t ,  qu'il  nommoit  ainsi  paroe  qu^l  !e  regardoit  tetÊ 
avec  les  coccinelles,  comme  n'aysut  qpne  trois  articles  bsîol 
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tai'sefi.  FabriciiM  a  Màoflé  ce  genre  mua  ce  noaa  f  quoiqu'il  lui 
ait  reconnu  cinq  article*  k  tous  les  tarses.  Il  a  rapprochée  4e 
Pespèce  priocijralc.iiu'îl  nojBsne  hifuêtiUéét^  4{ui  est  siolre,  arec 
une  tache  latérale  rouge  sur  chaque  ëlytre ,  plu^sieurs  espèces 
étrangères»  M.  Dejean ,  dans  aon  Catalogue^  adopte  ee  ^^enre } 
il  le  place  parmi  les  IriaiérëB,  après  les  érotyles.  (C.  D«) 

TaiTON  ,  Tritoru  {Erpél.)  Laure»4i,  ie  premier^  et  Jb«au* 
coup  de  naturalistes  après  lui ,  ont  mîjuù  appelé  un  ^«re 
de  reptiles  featracicAs  de  la  iSus^ille  dies  uiwdéles^  recouAois» 
sable  aux  caractères  saiivans  : 

Corps  alon^  <l  ttrmi^é  par  tme  ^«tut  Cétmfjtiméei  quatre  pat* 
Us;  point  de  franchies  à  l'état  4idMUt;  ^caar  à  une  àtule  oiwUettit* 

On  distingue  donc  facilefl»eat  U$  T!Mmm  ou  SALAMJ^v»MS$ 
AQUATIQUES  des  Salamandaes  proprement  dites  ou  ierrctstres» 
qui  ont  la  quefie  arrondie  ;  d^s  l^o^^ss  ^  qui  ont  des  bmn- 
chies  pendant  toute  leur  vie>$  des  SiaàNjss ,  qui  n'ont  que  vieilli; 
pattes;  des  LàuAM ,  <iui  o«t  un  coeur  à  deux  oreillettes. 
(  Vojez  ces  divers  aouss  de  genres  I  BATB4iûifiNs  et  U>ioi>ài.€s») 

Fiirnû  les  espèces  dt  ce  geure  »  qui  passent  presque  iwUe 
leur  vie  d^os  l'eau  ,  qu'une  force  étonnante  de  reprodu^tiog 
et  les  expérieiices  «de  SpaUanmni  ont  rendues  cé]èl»re»  »  qui 
repoussent  plusieurs  Icûs  <de  suite  le  même  membre  9  quand 
on  le  leur  cou|>e ,  et  cela  avec  tons  aeê  ns  »  ses  muscles  ^  sep 
vaisseaux  ^  etc«  ;  ^i  ^uvient  sétre  prises  dans  W  glace  et  f 
séjourner  asse^  lotigntcanps  «saoi  i^rir  ^  dont  les  ioeuift  sont  fé* 
cood^  par  la  laite  dn'nâle,  »n^and<ifre  dans  IVan  1  et  «artenA 
en  Icwigs  chapelets  ;  4o:ii^  leis  ipelits  conservent  des  franchies 
pendant  un  temps  variable;  dont  les  couleurs  changevU  aviee 
rage,  le  se»e.,  ia saison 9  ^ous  citeroosies  «uivantes: 

LeTu,T9»  MAx^^i  i  Triton  nwrmoroitMi  TrU»n  ^km^t^i  »  Lau^ 
renti;  Salamandra  marmorala ,  La  treille;  Lacerta  salamandre 
lacustm,  4«aiei. -Beau  du^i^néet  d'un  vert  pÀle  en  dessus, 
ay;ec  de  ^andes  taches  irréguUères  krmn^  ;  l)ru«e ,  f  oiutiU^ 
de  blanc,  en  dessous. 

Ce  J^atraclen  atteint  ia  «tirrile  de  hmt  n  neuf  fioiMOS.  il  ha* 
bite  surtout  les  contrées  u^dionAks  tde  la  France  ,  les  en* 
rimM^dè  Montpellier^  oeux4e  IsHitainehloau,,  etc.  U  wU  ha- 
l)ituellenient  d^w$  l'ean  i  mais  il  en  ^ort  «qnelqnefois  le  noir  ^ 
lorsque  le  tenijps  est  chaud  xH  ncngeuic.  .Sno  «ecoupkvMpI 


Digitized  by  VjOOQ IC 


372  .   TRI 

dore  plusieurs  jours,  ainsi  qu'il  conste  des  observations  de 
Dufay,  de  Demours  et  de  Spallanzani. 

Il  répand  une  odeur  assez  fétide ,  et  passe  Thiver  dans  les 
trous  des  arbres  pourris* 

.  Le  Triton  CRÊxé  :  Triton  eristatus;  Triton  camifex  et  Triton 
americanus  ,  Laurenti  ;  Salamandra  cristata  ,  Latreille  ;  Sala- 
nmndra  priUnata,  Schneider  ;  Salamandra  amerioana  ,  Séba. 
Feau  chagrinée ,  brune  en  dessus,  à  taches  rondes,  noirâtres, 
fauve  en  dessous,  tachette  de  même  ;  côtés  pointiHés  de  blanc; 
une  crête  découpée  en  dentelures  aiguës  sur  la  queue  du  mâle. 

Il  est  très-commun  en  France  ,  sul*tout  autour  de  Paris , 
dans  les  marais ,  les  fontaines  et  les  eaux  stagnantes.  Il  par- 
vient à  la  taille  de  sept  à  huit  pouces ,  et  n*est  ni  venimeux  , 
ni  méchant. 

M.  Latreille  dit  qu'on  Ta  trouvé  en  Amérique,  et  Séba 
Findique  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  en  Afrique. 

Le  T&iTON  FONCToé  :  Triton  punctatus  ;  Salamandra  punetata, 
Latrjeille.  Peau  lisse  ,  d'un  brun  clair  en  dessus  ;  pâle  ou 
rouge  en  dessous ,  aveedes  taches  noires  et  rondes  partout; 
des  raies  noires  sur  la  tête  ;  line  crête  festonnée  chez  le  mâle. 
*  Commun  aux  environs  de  Paris  et  dans  diverses  autres 
contrées  de  l'Europe.  Taille  de  trois  à  quatre  pouces. 

Le  Triton  FALMipèoE:  Triton  palmatus ;  Salamandra  palmata , 
Schneider;  Salamandra palmipes ,  Daudin.  Dos  brun;  dessus  de 
la  tête  vermiculé  de  brun  et  de  noirâtre ^  flancs  plus  clairs  , 
à  fâches  rondVs,  noirâtres;  ventre  sans  taches;  trois  petites 
crêtes  sur  le  dos  du  mâle  ;  doigts  dilatés  et  palmés  ;  queue 
terminée  par  un  petit  filet. 

Ce  tritoii  atteint  la  taille  de  quatre  à  cinq  pouces.  On  le 
trouve  à  Meudon ,  près  de  Paris ,  dans  les  environs  de  Beau- 
vais ,  etc.  * 

Le  Triton  gigantesque  :  Triton  giganteus  ;  Salamandra  gi" 
gantea,  Barton.  D'un  brun  noirâtre  :  taille  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces. 

Il  habite  dans  les  rivières  de  l'intérieur  et  dans  les  grands 
laes  de  l'Amérique  septentrionale. 

On  trouve  encore  en  Amérique  des  animaux  semblables  à 
des  larves  de  salamandres ,  et  qui  paroissent  indiquer  l'exis- 
tence 4e  quelques  autres  grandes  espèces  dans  ce  genre. 
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-    Tel  eai  Taxolotl  des  Mexicains.  '         t 

Il  existe  encore  quelques  autres  tritons ,  mais  qui  ont  be« 
soin  d'être  mieux  déterminés  qu'ils  ne  le  sont.  (H.  C.) 

TRITON,  Tritonium.  (Conch^L)  Genre  établi  par  1^.  de  La- 
marck  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Système  de$  animaux 
sans  vertèbres,  tome  5,  page  177,  pour  un  certain  nombre 
de  coquilles  univalves  du  genre  Murex  de  Lina^us ,  et  qvri 
peut  être  caractérisé  ainsi  :  Animal  des  murex  ;  coquille  ovale, 
à  spire  médiocre,  le  plus  ordinairement  rugueuse,  garnie  de 
bourrelets  rares ,  épars  ou  ne  formant  jamais  de  rangées  lon- 
gitudinales; ouverture  subovale,  alongée,  terminée  par  un 
panai  droit,  court  et  ouvert  ;  le  bord  columellaire  moins  ex** 
cave  que  le  droit  et  couvert  par  une  callosité  1  opercule 
corné,  ovale,  arrondi ,  assez  grand 9  à  élémens  squameux,. 

D'après  ces  caractères  «^  il  est  évident  que  ce  genre  ne 
diffère  de  ceux  des  Murex  et  des  Ranelles  que  parce  que  les 
bourrelets,  provenant  de  Tépaississement  du  bord  droit,  sonf 
peu  nombreux  et  épars  sur  la  coquille,  tandis  que  dans  les 
Murex  et  dans  les  Ranelles  ils  forment  constamment  des 
rangées  longitudinales ,  qu'ils  ne  soient  qu*au  nombre  de  deux , 
un  de  chaque  côté,  comme  dans  celles-^ ci,  ou  qu'ils  soient 
gu  moins  au  nombre  de  trois,  comme  dans  ceux  «"là.  Cette 
disposition  des  bourrelets  tient  sans  doute  à  ce  que  l'anj* 
mal  a  ses  intermittences  d'accroissement  beaucoup  plus  Ion* 
|;ues  que^ans  les  ranelles,  et  surtout  que  dans  les  murex.  Un 
autre  caractère  qui  distingue  les  bourrelets  dis  tritons^  c*e$t 
qu'ils  ne  sqnt  presque  jamais  épineux. 

On  trouve  les  tritons,  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  sont 
89ns  doute  semblables  à  celles  des  murex,  d^iis  toutes  les 
mers,  mais  surtout  dans  celles  des  pays  chauds.  On  eiv  con^ 
noit  déjà  à  l'état  vivant  près  d'une  quarantaine  d* espèces^ 

Le  Triton  ém aillé  :  T,  variegatum;  Murex  Tritonis,  Linn, , 
Gmel.,  page  3649  9  '^•*  ^9  *  ^'^^*  na^^^*9  pl*  4^1 9  %•  ?  ,  a,  &; 
vulgairement  la  Trompette  marine  ou  la  Conque  qb  Triton. 
Très-grande  coquille,  quelquefois  de  quinte  k  sei|p  pouces 
de  long,  conique,  alongée,  asses  ventrue  enavai^t,  cerclée 
de  côtes  Usses,  très -obtuses,  un  peu  plissée  ou  crépue  le 
long  de  la  suture;  ouverture  terminée  par  un  canal  court, 
^çendapty   dvec  un  pli  à  l'origine  du  bord  columellaire. 


Digitized  by 


Google 


Couleurs  vives  ^  agréablement  émaittëes  de  blanc ,  de  rouge 
et  de  fauve. 

Cette  belle  coquille,  qui  n^cst  pas  rare  dans  les  collection», 
habite  les  mers  de  Tlnde, 

Le  Triton  NODrràaE:  T.  nodiferum,  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  7 ,  p.  179 ,  n.*  2  j  Martini ,  CanehjL ,  4 ,  tab,  i36 , 
£g,  1284  et  128&.  Coquille  assez  grande,  conique,  ovale  , 
trés-ventrue,  comme  raccourcie,  à  tours  de  spire  (flVclés  de 
nodosités  et  subanguleux  a  leur  partie  postérieure;  colu- 
melle  avec  deux  plis  postérieurement  et  rugueuse  à  sa  partie 
antérieure.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  roussâtre.  Des 
taches  noires  ou  d'un  rouge  brun  en  dedans  du  bord  droit« 

De  la  Méditerranée  et  de  Tocéan  Atlantique. 

Le  Triton  austral  r  T#  australe^  Chemn.,  Conch.^  11,  tab. 
^94»  ^g'  1867  et  1&68.  Coquille  de  six  pouces  de  long,  co- 
nique, ovale,  ventrue  antérieurement,  striée  et  cerclée  dans 
la  décurrence  de  la  spire,  avec  des  stries  d'accroissement 
très^fines;  tours  de  spire  hérissés  de  deux  séries  de  tuber» 
eules  ;  un  seul  pli  postérieur  à  la  columelle ,  qui  est  m- 
gueuse  en  avant.  Couleur  nuée  de  Manc  et  de  rose  vîolaeé, 
peinte  de  taches  ronssàtres.  Ouverture  très-blanche,  avec 
des  taches  d'un  brun  roux ,  ayant  chacune  deux  petites  dents 
blanches  à  la  partie  interne  du  bord  droit. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande,  près  Botany-Baj*. 

Le  T.  TUBERCULEUX  '  T.  Lampas;  Murex  Lampas ,  Linh. ,  Gmel.^ 
page  3532,  n.*^  26tî  Eric,  méth.,  pi.  420,  fîg.  3,  a,  h;  vulgai- 
rement la  CuLOTTp  SUISSE,  Coquille  quelquefois  fort  grande , 
conique,  ovale,  ventrue  en  avant ,  striée  et  granuleuse  dans 
la  décurrence  de  la  spire,  hérissée  de  tubercules  très-élevés, 
surtout  sur  le  dernier  tour;  ouverture  prolongée  en  un  canal 
assez  court,  contournée  avec  la  columelle  rugueuse ,  et  le  limbe 
interne  du  bord  droit  denté.  Couleur  d'un  fauve  roussàtre. 

Des  mers  de  rjnde. 

Le  T.  scROBicuLfi  :  T.  serohieulalor;  Murex  serohieulaior  ^ 
Linn.,  ^el.,  page  3535  ,  n.**  36;  Enc.  méth.,  pL  ^^14,  fig« 
% ,  4 ,  l;  vulgairement  la  PATTB-DEi-LièvRB.  Coquille  de  trois  à 
quatre  pouces  de  long,  subturriculée ,  ventrue  en  avant, 
assez  lisse ,  avec  des  bourrelets  noueux  et  accompagnés  de 
chaque  côté  d'une  rangée  de  fossettes  ;  ouverture  dilatée,  avec 
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la  columelle  et  le  limbe  interne  du  bord  droit  fortement 
dentés.  Couleur  variée  de  fauve  et  de  roux* 

De  la  Méditerranée. 

Le  Triton  miné  :  T.  SpengUri;  Murex  SfêngleHi  Cbemn* , 
Conoh,\  5i,  tab.  191,  fig.  1859  et  1840.  Coquille  de  quatre  k 
cinq  pouces  de  long ,  épaisse,  ovdle^obloogue ,  ventrue,  4  fours 
de  spire  garnis  de  tubereules  noueux  et  striés  dans  leur  lo»* 
gueur;  ouverture  ample,*  avec  un  canal  court  et  droit;  }e 
bord  droit  fortement  sillonné  en  dedans  et  se  dilatant  avec 
l^ge.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  les  sillons  qui  sépa- 
rent les  stries  rugueuses  d'un  brun  rougeàtre. 

Cette  espèce ,  qui  vient  des  mers  de  la  ^ouveUe-Hollande , 
est  rare  dans  les  collections. 

LeT*  PRONcé:  T.  eerrugatum,  dejiamk.,  lœ.  $ià.,  p.  ili, 
B."  7;  Eue.  méth.,  pi.  416,  fig.  3^  a,  h^  Coquille  d^envirpa 
quatre  pouees  de  long,  fusiforme,  furrieulét ,  hérissée  de 
rugosités  élevées  et  trés^^noduléuses,  séparées  par  des  inters- 
tices^striés ;  spire  courte  et  obtuse;  ouverture  petite,  âvee  le 
bord  droit  épais ,  fortement  denté  k  t*intérieup  et  sillonné  ; 
^  canal  subascendant.  Couleur  blanche  sous  un  drap  nann 
d'un  brun  fauve ,  imitant  un  duvet  épais  et  serré. 

De  la  Méditerranée,  dans  le  golfe  d*A|accio,  d'après  M« 
Payraudeau. 

Le  T.  CERCLE  t  T.  sueoincêum^  id»^  ihiJL ,  n*^  8;  Eue.  raétkv^ 
pi.  416  ,  fig.  a.  Coquille  fusiforme,  turrieulée,  ventrue,  eer- 
clée  de  rugosités  élevées,  striées  en  ^avers  ;  tours  de  spire 
un  peu  anguleux  et  aplatis  en  dessus;  ouverture  .dilatée  et 
dentée  sur  le  bord  droit.  Couleur  blanche  ou  d'un  fkuve 
roussàtre  en  dehors ,  avec  des  taches  noires  sur  le  limbe  in- 
terne du  bord  droit. 

Des  mers  de  la  Nouvelle  <»  Hollande. 

Le  T.  BOUGHB  SANGUIKB  :  T.piUare;  Murex  piUarej  Lina.^ 
Gmel.,  page  9$34,  n.^  3i  ;  Enc.  méth.,  pi.  41S,  fig.  4,  a,  K 
Coquille  d'environ  quatre  pouees  de  long ,  fusiforme ,  turri* 
cttlée,  à  tours  de  spire  convexes,  tordus,  noueux  à  leur 
partie  supérieure,  treillissés  par  des  stries  d'accroissement, 
coupant  à  angle  droit  des  sillons  décurrens  ;  ouverture  lon- 
gitudinale ,  avec  un  eailal  ascendant.  Couleur  variée  de 
blanc  et  de  rovx  ea  dehors.  La  gorge  d'un  rouge  de  saa|^« 


Digitized  by 


Google 


$76  TRI 

De  l'océan  des  Antilles» 

Le  Triton  baignoire  :  T.  lotoiium;  Murex  lotoriunij  Linn.^ 
Cmel.,  t*.  3533 ,  n.®  3o  ;  Triton  distortumy  £nc.  méth. ,  pL  41 S , 
fig.  3  ;  vulgairement  le  RHiNO<:éRos  ou  la  GuBULB<'i>e-Lioi« ,  ou 
même  la  Baignoiris*  Coquille  assez  grande,  quelquefois  de 
cinq  pouces  de  long,  épaisse,  fusiforme,  turriculée ,  un  peu 
tordue  et  recourbée  à  son  extrémité  antérieure  ;  à  tours  de 
spire  anguleux,  très-tuberculeux  et  striés  dans  leur  décuiv 
rence;  ouverture  trigone,  alongée,  dentée  en  dedans  du 
bord  droitf  Couleur  d'un  brun  rougeàtre  en  dehors ,  blanche 
en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes.  Indes, 

Le  T.  TRIANGULAIRE  :  T.  femofale  f  Murex  fémorale,  Lion*, 
Gmel,,  page  3533,9.**  2&;  T.lotorium^  Enc  méth.,  pi 41^) 
Ëg,  5;  vulgairement  le  Dragon,  Coquille  de  trois  à  quatre 
pouces  de  long,  fusiforme,  trigone 9  à  tours  de  spire  striés  et 
«illonnés ,  rugueux ,  anguleux  en  dessus  ;  le  dernier  triangu- 
laire et  pourvu ^ur  son  angle  d'un  tubercule  assez  grand; 
ouverture  trigone,  avec  un  canal  grêle,  droit  et  assez  long. 
Couleur  d'un  fauve  roussàtre  en  dehors,  blanche  en,  dedans. 

De  l'océan  des  Antilles, 
.  LeT,  POiRB  :  T.  pjrum;  Murex  p^um,  Linn,,  Gmel.,  page 
3534,  n.**  36;  Martini,  Conch^L^  3,  tab.  11a,  .fig.  1041  "^ 
;io43.  Coquille  médiocre ,  épaisse ,  subpyriforme  ,  ventrue; 
à  spire  conique,  courte ^  étiigée,  composée  de  tours  angv* 
leux  en  arrière ,  tuberculifères  ,  sillonnés  et  striés  i  heré 
droit  denté,  comme.atténué  et  eontourné.  Couleur  d'un  jaune 
roussàtre  en  dehors ,  jaune  en  dedans.  . 

De  l'oc^n.  des  Jqdes  orientales* 

Le  T.  CYNOCÉPHALE  :  T,  cynocephalum , ,  de  Lamk. ,  /oc  ei^<« 
page  184,  n.**  j5;  Enc,  méth,,  pi.  42a,  fîg,  3.  Coquille  mé- 
diocre ,  ovale ,  oblongue ,  ventrue ,  sillonnée  et  striée  ;  à  tours 
de  spire  un  peu  apguleux  en  dessus,  aplatis  eQ  arriére,  cou- 
verts de  petits  tubercules  nombreux  et  nodulifonnes  ;  ouverr 
ture  fortemejit  dentéesur  le  bord  drpit  et  prolongée  en  u» 
can^l  subascendant. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  A  GOUTTIÈRE  :  T.  iripus  ;  Mufex  tripus  y  Chemo^t 
CmcK»  11,  tab,  ) 93,  fig.  i85§.  et  1859.  Coquille  de  tfoi; 
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pouces  de  long,  ovale,  oblongue,  snbfrigone,  à  tours  de 
spire  anguleux  en  dessus,  canaliculés  vers  la  suture ^  sillon- 
nés ,  striée  et  muriqués»  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre* 

Patrie  inconnue. 

Le"  Triton  canalif^^re  :  T.  cànaliferum  ;  Murex  caudabts , 
linn.,  Gmel.9  p.  3535,  n.'^34;  Chemn.,  Conch,,  3,  tàb.  112, 
fig.  1045 —  1047.  Assez  Petite  coquille  niinee,  subpynforme, 
à  spire  courte, *à  tours  bien  arrondis,  sillonnés  dans  leur  dé« 
currence  y  plissés  et  noduleux  en  travers,  avec  un  canal  à  la 
su^re  ;  ouverture  arrondie ,  ovale ,  avec  un  canal  grêle  et 
le  bord  droit  légèrement  denté. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  MASSE  RÉTUSE  :  T.  retusum ,  de  Lamk.,  loc,  cit.,  n.^  16; 
Martini,  Conch, ^  3,  tab.  67,  fig.  745  et  746.  Coquille  sub- 
claviforme^  ventrue,  globuleuse,  à  spire  très-courte  ou  ré- 
cuse, sillonnée  4ans  sa  décurrence,  avec  des  tubercules  en 
dessus;  ouverture  ovale,  alongée,  prolongée  en  un  canal 
droit  et  très^ grêle;  le  bord  droit  fortement  denté  à  Finté- 
rieur.  Couleur  blanche. 

Patrie  inconnue/ 

Le  T.  MASSE  TORSE  :  T.  clavator;  Murex  clavalor^  Chemn., 
Conch» f  3,  tab.  112,  £g.  1048  et  1049.  Coquille  assez  petite, 
ovale  ,  ventrue,  à  spire  courte,  composée  de  tours  anguleux 
et  tuberculeux  en  dessus,  sillonnés  dans  leur  décurrence, 
striés  en  travers;  ouverture  jaunâtre,  pourvue  d'un  canal 
«ssez  long  et  tordu,  avec  le  bord  droit,  sillonné  en  dedans. 
Couleur  variée  de  blanc  et  de  jaune. 

De  Pocéan  des  grandes  Indes  P 

Le  T.  DOS  NOCEux  :  T.  tuberosum,  de  Lamk. ,  ibid. ,  n.*^  18  ; 
MaFtini,  Conçh.,  3,  tab.  112,  fig.  io5o  et  io5i.  Coquille 
ovale,  à  ventre  grand,  noueux,  anguleux  en  dessus,  avec  un 
tubercule  dorsal,  grand  et  comprimé,  et  les  tours  de  spire 
également  anguleux  et  tuberculeux  ;  columelle  calleuse  et 
très*blanche  ;  bord  droit  jaune  dans  le  fond ,  denté  et  blanc 
en  dedans.  Couleur  extérieure  rougeâtre. 

Pes  grandes  Indes. 

Le  T-  GUÊPE  DE  MER  :  T.  vespdceum ,  id.,  ibid.j  n.*  19.  Petite 
coquille  oblongue ,  subventrue  au  milieu ,  silloxlnée  et  striée, 
à  tours  de  spire  anguleux  ep  dessus  et  garnis  de  tubercules 
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noueux  $  eaaaî  assez  eotirt,  courbé  et  un  peu  aplati.  Coulem! 
d*un  ceDdré  bleuâtre* 

Patrie  inconnue. 

Le  Triton  chlo&ostome  :  T.  chlorostoma^  id».  Mi»,  n.^30* 
Coquille  de  deux  poucetde  long,  subtùrricolée,  assesépaisBe, 
fillonnëe  etsiriée,  trés-oiuriquée,  avec  set  tours  de  spire 
convexes,  anguleux  et  très-tuberculeux  sur  leur  angle;  canal 
asseï  court  et  tordu  ;  colautelle  rugueuse  ;  bord  droit  denté, 
douleur  d*ttn  gris  bleuâtre ,  peint  de  taches  rariées.  Ouver» 
ture  jaune. 

De  l'océan  des  Antilles. 

Le  T.  GRIMAÇANT  :  T.  anu$  ;  Murex  anus  ^  Linn.,  Gmel.»  P*6^ 
3536 ,  n.*"  38  ;  Enc.  métb. ,  ph  4i3  ,  fig.  3  ^  a  »  ^;  vulgairement 
la  Grimace  aamasséb.  Coquille  ovale,  gibbeuse,  ventrue,  dif- 
forme ,  plane  en  dessous ,  très-noduleuse  et  subcaacellée  en 
dessus;  ouverture  rétrécie,  grimaçante,  tortueuse,  irrégu- 
lière,  fortement  dentée  au  bord  droit;  canal  court  et  re^ 
courbé.  Couleur  blanche,  maculée  de  roux. 

De  Tocéan  des  grandes  Indes. 

Le  T.  gaufré  :  T.  ctiUhratum,  de  Lamfc.,  loc.  cil.,  n.^sa; 
Enc.  métb.,  pi.  41 3,  fig.  4,  a,  5;  vulgairement  la  Grimacb 
ÇAUFRis.  Coquille  fnsiformè,  turriculée  ,  difforme,  à  dos 
gibbeux ,  à  peine  noduleux ,  gaufrée  ou  fortement  réticulée , 
à  canal  assez  alongé;  ouverture  comme  dans  la  précédente. 

Des  mers  de  T Amérique  méridionale. 

Le  T.  sURDisTORa  :  T.  suhdistorlum ,  id.,  îWd. ,  n.*  25;  vul- 
gairement  la  Fausse  grimace.  Coquille  médiocre,  ovale,  co- 
nique, un  peu  difforme;  noduleuse,  sillonnée  dans  la  dé- 
currence  de  la  spire  ;  ouverture  obovale ,  à  c#nal  court ,  la 
eolumelle  lisse  an  milieu.  Couleur  d*un  fauve  roussàtre ,  aree 
un  cercle  blanc  sur  te  dernier  tour. 

Des  mers  de  la  Nouvelle- Hollande. 

Le  T.  TRBiLLissé;  T.  cancellatum ,  Encycl.  méthod.,  pi.  41 S  9 
fig.-i.  Coquille  assez  mince,  légère,  ovale,  conique,  ven- 
true, éminemment  treillissée,  à  tours  de  spire  trés-conrexes^ 
pourvus  de  varices  rares  ;  ouverture  blanche,  avec  un  pli 
transverse  à  Torigine  de  la  eolumelle ,  et  le  bord  droit  très* 
lisse  et  très-simple.  Couleur  blanchâtre. 
Des  mers  de  l'Amérique  méridionale. 
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Le  Triton  xouR-TACHBTfe  :  T.  mactttosmn;  tiura^  maeulosusy 
Linn. ,  Gmel. ,  page  3548,  n.*  79;  Ene.  niëth. ,  pi.  4*6,  ûg. 
1  ,  a,  h  f  et  pi.  420  ,  û^.  2.  Co<ïiiîlIe  épaisse,  solide,  turrî- 
culée  ,  treillissée  par  des  stries  ;  ouverture  étroite  j  canal 
court,  un  peu  relevé  ;  columelle  lisse  au  milieu  ;  bord  droit, 
crénelé  et  sillonné  en  dedans.  Couleur  bknehe ,  tachetée  de 
faune  et  de  roux. 

Des  mers  des  Indes  orientales. 

Le  T.  FiLÔ  :  T.  elandestinum  ;  Mtfr.  ciandesHnum ,  Chemn.  , 
Conch.f  lï  ,  tab.  igS,  fîg.  t856  et  1857;  Encycl.  méth.,  pi. 
453 ,  fîg.  1.  Coquille  médiocre  ,  obtuse^  oblongue,  sillonnée 
trés-élégamment  dans  la  décurrence  de  la  spire  ,  qui  est  ren- 
flée et  obtuse,  avec  les  interstices  des  sillons  très-fineinent 
striés  en  travers;  tours  convexes;  ouverture  ovale, arrondie; 
canal  assez  court  et  ascendant  t  couleur  fauve  en  dehors;  une 
série  de  petites  dents  d^un  rouge  brun  à  la  marge  interne  du 
bord  droit. 

Des  mers  de  l'Isle-de-France, 

Le  T.  rouget:  T.  ruheeula;  Mur.  ruleeula,  Linn«,  GmeL  , 
p.  3535,  n.*  35  ;  Encycl.  méth.»  |i|»4i3,  fîg.  3^  a,  &•  Asses 
petite  coquille,  épaisse,  ovale,  oblongue ,  avec  des  sillons  gni<^ 
nuleux,  décurrens;  spire  obtuse;  ouverture  dentée  au  bord 
droit ,  à  canal  assei  court:  couleor  rouge-orangée,  avec  une 
zone  blanche  sur  le  dernier  tour;  la  columelle  striée  de blanc^ 

ï>e^  mers  équatoriales  ? 

Le  T.  cutacé  :  T.  cutaceum;  Mur,  euiaceus  ,  Lion. ,  Giùel. , 
p.  3533,  n.^  29;  Encycl.  méth«,  pi.  414,  fig.  2,  a,  K  Coquille 
médiocre,  ovale,  ventrue,  déprimée,  à  spire  un  peu  saillante 
et  subconique;  cercles  aplatis  en  arrière  et  anguleux,  tuber- 
culeux en  dessus;  ouverture  ovalaire,  à  bord  droit  garni 
en  dedans  de  grosses  dents  obtuses  et  à  columelle  lisse ,  avee 
un  pli  en  arriére  ;  canal  court,  déprimé  et  ouvert  :  couleur 
d'un  fauve  roussàtre  en  dehors* 

De  Tocéan  Atlantique  et  de  la  Méditerranée,  autour  de  la 
Corse,  d'après  M.  Payraudeau. 

Le  T.  Réïus  :  T.  dolaiium;  Mur,  àdîarium,  Linn«  ,  Gmel. , 
p.  3552 ,  4rïJ*  96  ;  T.  cutaceum  j  Encycl.  méth. ,  pi.  422 ,  fig*  i , 
a,h^  et  pi.  441 ,  fig.  2 ,  a,  }.  Coquille  ovale,  vent^rue,  mince, 
avec  une  seulç  rarice  marginale ^  spire  courte,  rétusc  au 
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sommet  OU  comme  tronquée;  tours  plans  en  arriére,  anx- 
ieux en  f)elsu$,  cerclés  de  petites  côtes  décurrentes,  striés  en 
travers  et  noduleux;  canal  court  et  ombilicj^ué:  couleur  rous- 
sàtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  Triton  ANNEié  :  T.  tranqutharicum  ^  Lamk. ,  iL»  n.°  5o  ; 
Encycl.  méthod.,  pi.  422  ,  fig.  6.  Coquille  assez  petite,  ovale, 
ventrue,  élégamment  cerclée  par  de  petites  côtes  assez  sail- 
lantes, striées  en  travers  et  séparées  par  un  sillon;  spire 
contabulée  ,  subaiguè*  ;  ouverture  ovale  ;  bord  droit  épais , 
crénelé  et  sillonné;  ncolumelle  rugueuse;  canal  court:  cou» 
leur  d'un  rouge  fauve  en  dehors. 

De  Tocéan  Indien ,  sur  les  côtes  de  Malabar* 

Le  T.  BtJCCiNé  :  T.  undosum;  Buccînum  undosum  ^  Linn. , 
Gmel. ,  p.  3490  ,  n.*"  84  ;  Bucc.  affine^  Gmel. ,  pag.  3490,  n.* 
85  ;  Encycl. méthod. ,  pi.  422 ,  iîg.  5  ,  a,  h.  Coquille  ovale ,  ai- 
guë, assez  épaisse,  très- élégamment  cerclée  de  cordelettes 
fort  serrées  et  lisses;  le  dernier  tour  avec  des  plis  longitudi- 
naux plus  épais  ;  le  bord  droit  sillonné  en  dedans;  canal  très- 
court  :  couleur  noirt  ou^rouge  sur  les  cordelettes,  blanche 
dans  les  intervalles.  ^ 

M.  Risso,  dans  son  ouvrage  récemment  publié  surTHistoire 
naturelle  des  environs  de  Nice ,  définit  deux  coquilles  comme 
appartenant  à  ce  genre;  mais,  à  en  Juger  par  sa  caractéri^? 
tique  des  tritons  et  par  ses  descriptions,  il  est  assez  4outeux 
^ue  ce  soient  de  véritables  tritons. 

Ce  sont  ; 

Le  T.  DE  LA  MéoiTERRANÉE  ;  T.  mediterraneum,  Risso ,  loc.  ciL , 
tom.  4,  pag.  20S.  Coquille  très-lisse,  trés>luisante  ,  translu- 
cide, à  sept  tours  de  spire ,  à  stries  inégales  ;  bqrd  droit 
denté  en  dedans,  et  le  gauche  pourvu  eç  avant  et  en  arriére 
de  lamelles  élevées  et  distinctes  :  couleur  blanche ,  tachée  de 
brun  ferrugineux. 

Le  T.  siLDoNNé;  T.  sulcatum,  Risso ,  /oc.  cit.^  p.  «04 ,  n.*  627. 
Coquille  trés-lisse,  fort  luisante,  presque  translucide,  à  onze 
tours  de  aspire  sculptés  de.  lignes  longitudinales,  distantes, 
doubles  ou  triples,  et  à  droite  ornés  de  sillons  longitudinaux,^ 
inégaux,  et  d'une  élévation  sur  la  suture,  avec  des  tubercules 
tr^nsverses  et  convexes;  ouverture  dentée  à  droite  et  sillon- 
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nëe  à  gaiiche  :  couleur  d'un  blanc  d'émail,  peinte  de  taches 
courbées  d'un  jaune  ferrugineux. 

Cette  coquille,  de  sept  à  huit  pouces  de  long,  décrite  par 
M.  Risso ,  se  trouve ,'  suivant  lui ,  dans  les  régions  profondes 
de  la  mer  des  environs  de  Nice.  D'après  les  figures  qu'il  cite, 
il  est  vrai  avec  un  point  de  doute ,  elle  auroit  beaucoup  de 
rapports  avec  le  T.  émaillé  de  M.  de  Lamarck ,  à  l'occasion 
duquel  celui-ci  cite  la  figure  A  de  I9  planche  48  de  Gualteri , 
celle  de  Bonnani,  n.*"  5 ,  188 ,  et  enfin  l'Encycl.  méth..,.pl.  42 , 
fig.  2.  Mais  devons- nous  avoir  uoe  entière  confiance  aux 
observations  de  M.  Risso  ?  en  vérité,  à  ce  sujet,  je  ne  le  crois 
pas.  Gmelin  dit  cependant  aussi  que  son  murex  Tritonis  se 
trouve  dans  la  Méditerranée.  (DeB.) 

TRITON.  (  Foss.  )  Ce  n'est  que  dans  les  couches  plus  nou- 
relles  que  la  craie  que,  jusqu'à  présent,  on  a  rencontré  des 
espèces  de  ce  genre  à  l'état  fossile. 

Triton  gaufré  :  Triton  clatkratum,  Lamk. ,  Anim,  sans  vert.  > 
tome  7,  pag.  676,  n.*"  1  ;  Murex  cancellinus,  Ann.  du  Mus.  Il 
parott  que  c'est  l'analogue  de  l'espèce  à  laquelle  on  a  don^é 
le  nom  vulgaire  de  grimace  blanche^  qui  vit  dans  l'océian  Aus^ 
irai.  M.  de  Lamarck  annonce  que  cette  espèce  se  trouve  à 
Grignon  ,  département  de  Seine-et-Oise  ;  mais  nous  ne  Vf 
avons  jamais  rencontrée ,  et  nous  n'avons  vu  personne  qui 
nous  ait  dit  l'y  avoir  trouvée. 

Triton  tête-de-vifbre  :  Triton  vip^rinum ,  Lamk* ,  loc*  cit» , 
n.*  2  ;  Vélins  du  Mus.,  n.^  5,  ûg.  3  ;  Murex  viperinus^  Ann», 
vol.  2  ,  pag.  226 ,  n."*  14.  Coquille  turriculée  ,  couverte  de 
stries  inégales  entre  elles  et  un  peu  granulées ,  qui  suivent  les 
tours  et  qui  sont  coupées  par  des  côtes  longitudinales;  le  bord 
droit  est  denté  intérieurement:  longueur,  dix  lignes.  Fossile 
de  Grignon  et  de  Hauteville,  département  de  la  Manche. 

Triton  nodulaire  :  Triton  nodularium  ,-  Lamk.,  loc,  elL^ 
n.*  3;  Vélins  du  Mus.,  n.**  6,  fig.  3  ,"€t  n.**  9 ,  fig.  9;  Murex 
nodklarius,  Ann,,  ibid.,  nJ*  i5.  Coquille  ovale,  couverte  de 
stries  noduleuses ,  qui  suivent  les  tours  et  dont  le  bord  droit 
est  denté  à  Tiotérieur.  Quelques-unes  des  coquilles  de  cett« 
espèce  ont  quatorze  lignes  de  longueur;  mais  plus  commu** 
nément  elles  n'ont  que  dix  lignes,  Fos^le  de  Grignon  et  de 
Hauteville, 


Digitized  by 


Google 


38*  TRI 

Celte  e^èee  varie  beaucoup  dans  la  forme  des  stries  et 
des  nœuds  dont  elle  est  couverte. 

TacTotf  TÊTB-ofe-coWLBUVEE  :  Ttitou  coluhrùivm ,  \éllns  du 
Mus.,  a.^  4,  %.  lo;  Murex  e^Ubriuus^  Lamk. ,  Aon.,  ihidéf 
n."*  i3.  Coquille  fusâforoie  ,  portant  des  bourrelets  rares  et 
mae  rangée  de  tubercules  très-peu  élevés  sur  le  milieu  de 
chaque  tour  de  spire  9  la  finesse  de  se»  stries  transverses  lui 
donne  beaucoup  d'élégance  :  le  bord  droit  est  denté  intérieur 
rement;  longueur ,  seize  lignes.  Fossile  de  ChaumontP  dé- 
partement deTOise.  Cette  espèce,  qui  n'est  peut-être  qu'une 
variété  dm  IritMni  ifiperinum ,  paroi t  avoir  beaucoup  de  rap^ 
ports  avec  le  murex  gjyrmoideSt  Brocc. ,  Conch.  fosu  suhapp,^ 
pi.  9 ,  fig.  9 ,  et  qu'on  trouve  dans  le  Plaisantin. 

l^iTON?  MiQNoeff  Triton? puiehdkim  ^  Def.  Coquille  alongée, 
couverte  de  stries  longitudinales  et  d'autres  qui  sont  trans> 
verses,  à  queue  courte  et  un  peu  retroussée  ;  les  bourrelet^ 
$otkt  minces  et  Ailés;  le  bord  droit  est  denté  intérieurement, 
€^  au  'Laut  de  l'ouverture  il  se  trouve,  sur  ce  bord  droUf 
ime  écàanerure  ronde  et  creusée  prpfoodémeiit  :  longueuri 
^nq  lignes.  «FoflBÎle  de  Thorigné ,  près  d'Angers. 

Tairo|7TOimB:  Triton  doliure  ;  Murex  doUare ,  Broçc*  ^  ^  c.| 
p.  396  ;  Murex  doliaris^  Bpoog.i  Mém.  itur  les  terrains  du  Vi« 
c^fttin^  pag.  67 ,  pi.  ^ ,  £g.  S.  Coquille  gonflée ,  portant  de» 
stries  noduleuses  et  profondes  qui  suivent  les  tours;  à  tours 
arrondis,  à  spire'  alongée,  à  ouverture  dentée  et  à  queue  un 
peu  retroussée  :  longueur,  deux  pouces.  Fossile  du  Flarîsantîni 
de  SaniuHes* Aspres ,  des  environs  de  Pise,  de  Sienne  et  de 
liéognan.  (De  Basterot.) 

TtitTOTif  tKOvicé  ;  Triton  corrugaéum ,  Laral^. ,  Animaiix  sans 
vertèbres..  On  trouve  dans  le  Plaisantin  et  aux  environs  de 
Bordeaux  des  coquilles  fossiles  qui  ne  dififèreot  de  l'espèce  de 
ce  nom,  qui  se  trouve  à  l'état  vivant,  que  parce  que,  dans 
ees  dernières ,  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  grosses  stries ^ 
est  garni  de  plusieurs  stries  fines,  dont  le  nombre  varie  de 
deax  à  six  ;  tandis  que  dans  les  fossiles  il  ne  se  trouve  qu'nne 
airie  fine.  Cette  légère  différence  ne  doit  peint  empécber  de 
negarder  ces  co^ilies  comme  des  analogues  de  la  même 
espèce* 
M.  Broccbi  annonce  que  dans  le  Plaisantin  on  trouve  1  i 
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TélAt  fossile  y  le  triton  vÊrie^atum  y  qui  rit  dans  les  «itfrs  d'Asc  ; 
le  Irilon  lamfai^  qm  habile  les  mers  de  llade ,  et  le  iriUir^ 
pikarc,  qtii  habite  Tocéan  des  Antilles. 

TaiteM  BOsso  :  Triton  distcxtum,  Def.  ;  Murex  àiUorttts,  Brocc. , 
Zoo.  et^.»  p»  S39 ,  tab.  99  fig*  8.  Coquille  aloagëe,  vanqueiue» 
couyerfte  de  cotes  loogitudinales  el  de  stries  tranaverses , 
sioditleiises  ;  Finterralle  entre  œs  dernières  e%i  rempli  par 
des  stries  pins  fines  \  Touveriure  est  dentée  et  la  qiieve  est 
retrouasë^^  longueur,  qaelquefois  plus  de  deux  pouces  et 
desM.  Bosîtîle  dm  Plaisantin ,  de  Bologne  et  de  CasteUaouar^ 
d*AaU. 

TaiTOif  DE  LA  M^^XTEaiAsvÉE  ;  TrUon  meiiterrMneum ,  Risso , 
Hîst»  nat»  des  princ.  product.  de  l*£urop.  mérid» ,  taae  4 , 
pag*  2o5.  Coiquille  lisse  9  luisante,  translneide ,  d'un  beau 
blanc  9  tachée  de  brun  fernigineux,  à  sept  éours  de  spùne, 
eouverte  de  lignes  iMigiiudîstales  inégales;  le  bord  âroit  est 
denté  intérieurement  :  longueur  ,  un  poi»ce  et  demi*  Cette 
eapèoe  Tit  dans  ies  earvimna  de  Nice  et  s^  trouve  à  Téta* 
aubfossiie.  <  D.  F.  ) 

TilITO;N£.<Co7tdi^)  M.  Scèuoauycber,  daaaaon  nauveas 
Système  de  oonc^s^logîe ,  donne  oe  nom  au  genre  Auccin 
de  M.  deLamarcà.  (DeB.> 

'ranONlË,  Tritênitu  {Bot.)  Genre  de  planles  monoeo^ 
tylédones  y  à  fleurs  incomplètes,  de  la  £smiile  des  niiie»^  de 
la  triaudrit  numogpiie  de  liuraous ,  offrant  pour  caractère 
esBentici .-  Une  spafhe  bivalire ,  «carieuse;  l'orifice  de  la  o»« 
roUe  terbiaë  ;  le  Inalbe  diwé  «en  aix  découpures  «ngni4:ulées  $ 
trois  examines  ;  les  fibnneiis  courbés  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un 
afyie;  trois  stigmates  ouverts  et  recourbés;  une  capsule  ovale, 
arrondie,  à  trois  àages,  jnen^ennant  plusieurs  semences  gkK 
bolieuaes» 

«L'étendue  des  gearcs  iaSa  et  G2adioi«i  ont  délcrnriné  plu* 
sieurs  bntaoistes  à  essayer  d'en  retrancber  plusieurs  espècea 
prar.  en  former  des  genres  particuliers^  mû  ^à  plupart  m 
peuvent  ètpe  tonsidérés  iqqae  comme  des  genres  foctices  on 
des  «nMivIsîaais ,  «qui  ne  portent  guère  que  sur  ies  formea 
variables  <k  la  eoroUe.  Les  Imites  de  ces  dHTérens  genres 
^ont  d'aîUeun  encone  très-d^eiles  à  détetmioer ,  et  l'«n  am* 
soit  qu'il  doit  y  entrer  beaneaup  d'arbitraire.  Qnoi  qu^il  en 
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sait  9  voici  quelques-une*  des  espèces  à  rapporter  à  celui-ci , 
prises  tant  parmi  les  ixia  que  parmi  les  gladiolas» 

Tritonie  crépue  :  Ttitonia  crispa  ^BoL  Magaz.  ^  tab-  678  f 
Gladioliis  cmpi/5 ,  Andr. ,  Bot.  Rep.^  tab.  112.  Belle  espèce , 
dont  la  tige  est  haute  de  deux  pieds,  droite,  cylindrique, 
garnie  d^une  ou  deux  feuilles  et  terminée  par  deux  épis. 
Les  feuilles  sont  lancéolées,  ondulées,  crénelées,  fort  longues» 
L^pi  est  unilatéral,  garni  de  fleurs  droites,  nombreuses,  accom- 
pagnées d'écaillés  ou  bractées  obtuses ,  à  bord  rouge ,  searieux  f 
denticulé;  le  tube  de  la  corolle  filiforme,  une  fols  plu&long 
que  le  limbe.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
.  Tritonie  transparente  :  Tritoniafenestrata^  Ait. ,  Hor^.  Keo»., 
€diL  no9»;  Bot,  Magaz.f  tab.  704;  Ixia  fenestrata ,  Jacq. ,  "Coll., 
3  y  tab.  270,  et  le,  rar»,  2 ,  tab.  289»  Cette  plante  a  une  tige 
très-simple,  quelquefois  pourvue  d'un  seul  rameau  ,  dressée 
à  sa  partie  inférieure,  puis  courbée  horizontalement  au-dessus 
de  la  feuille.  Les  feuilles  sont  en  lame  d^épée ,  médiocrement 
redressées,  longues  d'un  demi -pied,  aiguës  an  sommet;  les 
feuilles  supérieures  plus  courtes.  Les  fleurs,  sont  au  nombre 
de  sept,  distantes,  unilatérales,  d'un  rouge  de  carmin  jpbncé; 
elles  ont  les  spatbes  scarieuses  k  leurs  bords;  le  tube  pâle; 
une  t^che  jaunâtre ,  linéaire  à  la  base  de  ses  divisions;  celles^ 
ei  sont  diaphanes  à  lenrs  bords  ;  l'ovaire  est  ovale  et  trigone. 
Cette  plante  croit  au  cap'  de  Bonne-£spérance. 

Tritonie  p'uN  rouge  vif  :  Tritonia  miniata ,  Ait.^  Hor^ -Kesv^; 
Boi.  Magaz.,  tab.  609';  Jxia  miniata,  Jacq.,  Hort*  Schànhr^f  1 , 
tab.  24.  Cette  belle  espèce  est  remarquable-  par  les  couleurs 
variées  qui  décorent  agréablement  sa  corolle  et  qui  donnent 
lieu,  à  un  grand  nombre  de  variétés.  Sa  tige  est  simple  ;  ses 
leuilles  sont  ensiformes,  presque  au^i  hautes  que  les  tiges., 
aiguës,  longues  de  quatre  ou  six  pouces  ;  les  spathes  environ 
au  nônibre  de  six,  unilatérales,  plus  courtes  qiie  le  tube  de 
la  corolle ,  longues  de  trois  lignes  ;  l'extérieure  est  concave ,  en 
carène,  verdàtre  à  sa  base,  membraneuse  à. sa  partie  siiypé- 
rieure,  fendue  à  l'époque  de  la  floraison  ;  la  corolle,  couverte 
de  taches  trèsrvariables ,  a  le  tube  étroit  et  les  divisions^  du 
Hmbe  ovales,  légèrement  échancrées,  avec  les  trois  ej^térieures 
marquées: à  .leur  ba^e  d'une  ligne  courte,  jaunâtre.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poiit.)  . 
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•  TRITONIE,-  Tritonia.  {Maîacoz.)  Gëare  de  maladozoalres  de 
la  famille  des  dicéres,  dans  Tardre  des  polybrancbes,  étaSli 
par  Mi  G.  Cuvîer  (Annal,  du  Mus.,  tom;  i ,  pl.i3i ,  figi  i.e^ 2) 
pour  des  animaux  qui  se  trouvent  sur  nos  c6^es  et  que  Gjneljii 
a  placés  dans  le  genre- Doris.  Les  caractères  que  .înous- avoiis 
assignés  à  ee  genre  ,^  sont  les  suivons  :  Corps  v  littiàoifâmiç  ^ 

'  hombé  en  dessus  dans  les  deux  sens^  plat  et  pourvu,  d'i^n 
large  disque  musculaire,  propre  à  ramper,  en  dessous f  uj^e 
paire  de  tentacules  supérieurs ,  rétractiles  dans  une.sortç  d'é- 
tui; une  grande  lèvre  ou  voile  circulaire  frontal  ;  boudée 
armée  de  deux  grandes  dents  latérales ,  tranchantes  et  d«nti- 

^  culées  sur  leur  bord  ;  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d'ar* 

.  ])uscules  rangées  symétriquement  de  chaque  côté  du  dos. 
'  D'après  cette  caractéristique  il  est  évident  que  ce  genre. ne 
diflFère  que  très-peu  des  scyllées,  si  ce  n'est  peu t*étre  par}a 
forme  générale.  Le  corps  des  tritonies  est  en  effet  tout-à^f^it 
semblable  à  celui  des  doris.  Sa  forme  est  ovale ,  plusoumoiiis 
alongée,  un  peu  plus  obtuse  en  avant  qu'en  arrrière  ,•  forte- 
ment bombée  en  dessus  et  tout'à-fait  plane  inférieurem«nt;  les 
flancs  sont  assez  plats,  élevés,  bordés  en  dessous  par  une  sorte 
de  bourrelet  qui  constitue  le  rebord  du  pied,  et  enrdessfis 
par  la  série  de  branchies  qui  les  sépare  du  dos  proprement 
dit.  A  sa  partie  antérieure  sont  deux  cavités  arrondies,  des 
espèces  de  calices  d'où  sortent  des  tentacules,  qur  ont  la. forme 
de  panaches,  composés  de  quatre  à  cinq  -folioles  découpées 
comme  des  feuilles  de  fougère.  Les  yeux  sont  probablement 
k  leur  base.  Les  deux  flancs  sont  lisses  :  celui  du  c6té  droit 
présente  deux  tubercules  percés ,  qui  le  partagent  en.  trois 
parties  à  peu  près  égales;  le  plus  antérieur,  ou  le  plus  grand , 
sert  d'orifice  aux  organes  de  la  génération ,  et  le  plus  posté- 
rieur, qui  est  le  plus  petit,  est  percé  par  l'anus. 
.  L'organisation  des  .tritonies  rappelle  encore  mieux  p^itt- 
être  celle  <ies  scyllées  que  la  forme  extérieure.    . 

Les  tentacules  sont  cependant  plus-  compliqués ,  puisque 
ce  sont  presque  des  espèces  de  branchies;,  tandis  que,^  dans 
les  scyllées ,  ce  sont  de  simples  petits  appendices  coniques , 
surmontant  une  sorte  d'étui. 

LfiS  yeux  sont  aussi  très-probablemefit  fort  petits  et  se^ 

jsile«.  • 

65.  a5 
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Quant  h  la  peau ,  en  géuéral ,  elle  est  également  peu  ou  point 
tuberculeuse» 

L'appareil  locomoteur  diffère  principalement  en  ce  que^ 
dans  les  scy liées ,  la  grande  compression  du  corps  a  fait  que 
le  pied  est  fort  étroit  ;  il  est  en  outre  canaliculé  :  mais 
dans  les  tritonies  c'est  un  gl*and  disque  ovale,  contractile, 
tout- à -fait  semblable  à  celui  des  limaces  et  surtout  des 
doris. 

L'appareil  delà  digestion  n'offre  de  différences  un  peu  con* 
sidérables  que  dans  un  développement  plus  grand  de  la  lèvre 
supérieure  dans  les  tritonies ,  que  dans  les  scyllées  :  c'est  en 
effet  unlaf>ge  voile  ou  segment  de  cercle  mince,  dentelé  sur 
les  bords,  entre  lequel  et  le  bord  antérieur  du  pied  est  la 
bouche,  formée  par  une  fente  longitudinale,  comprise  entre 
deux  lèvres  charnues  et  saillantes.  La  masse  buccale  est  très- 
considérable  ;  elle  est  composée  des  dents,  de  leurs  muscles  et 
du  renflement  lingual»  Les  dents  ne  peuvent  être  mieux  com- 
parées qu'aux  branchés  des  forces  avec  lesquelles  on  tond 
les  moutons:  elles  sont  en  effet  longues,  étroites,  un  peu 
arquées  et  denticulées  sur  leur  bord  interne  ;  leur  substance 
est  corhée:  le  muscle  qui  les  écarte,  se  porte  transversale* 
ment  de  la  base  de  Tune  à  la  base  de  l'autre ,  et  celui  qui 
les  rapproche  forme  un  vaste  anneau  de  fibres  circulaires 
qui  compose  là  plus  grande  partie  de  la  masse  buccale»  La 
langue,  qui  occupe  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  la 
cavité  buccale ,  est  garnie  de  crochets  aigus  et  recourbés  en 
arrière;  Foésophage  qui  en  naît,  comme  à  l'ordinaire,  à  la 
partie  supérieure  de  la  masse  buccale,  est  membraneux  , 
tiàé  longitudinalement  ;  il  est  accompagné  dans  sa  longueur 
par  les  glandes  saiivaires,  qui  sont  très-longues,  très-lobées, 
et  dont  les  canaux  excréteurs ,  après  avoir  traversé  Fanneau 
nerveux ,  vont  s'ouvrir  à  la  partie  supérieure  de  l'arrière- 
bouche.  L'estomac  est  membraneux  et  n'est  qu'une  simple 
dilatation  de  l'œsophage  ;  il  est  presque  entièrement  caché 
par  le  foie ,  qui  est  assez  petit.  L'intestin  qui  sort  de  l'esto^ 
mac ,  forme  un  arc  en  avant  du  péricarde ,  et  va  se  terminer 
nu  tubercule  anal. 

Le  système  circulatoire  se  compose  de  six  grosses  veines  » 
trob  de  chaque  côté,  aboutissant  dans  deux  gros  vaisseaux 
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latéraux  qui  i^ëtendent  de  chaque  côté  du  corps ,  en  four- 
nissaot  un  rameau  pour  chaque  branchie. 

Celles-ci  forment,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  une  ran- 
gée serrée  de  chaque  côté ,  depuis  les  tentacules  jusqu'à  Tex- 
trémité  postérieure ,  où  celle  d*un  côté  se  réunit  é  l'autre  : 
chacune  d'elles  constitue  par  ses  divisions  une  sorte  de 
panache. 

De  chacun  de  ces  panaches  naît  un  petit  vaisseau  efférent , 
qui  se  termine  dans  quatre  veines  branchiales,  deux  de  cha« 
que  côté ,  une  en  avant ,  l'autre  en  arrière  *.  elles  aboutissent 
à  l'extrémité  de  l'oreillette  du  cœur,  qui  est  placé  transver- 
salement au  tiers  postérieur  du  corps.  De  son  ventricule,  à 
peu  près  triangulaire,  sort  un  gros  trbnc  artériel ,  qui  se  sub- 
divise presque  aussitôt  en  trois  branches,  une  pour  l'ovaire , 
une  pour  l'estomac  et  le  foie,  enfin  la  troisième  pour  la  masse 
buccale  et  pour  le  pied. 

L'appareil  générateur  n'offre  rien  de  bien  particulier.  L'o- 
vaire occupe ,  avec  le  foie,  la  partie  postérieure  du  corps  : 
Toviducte,  qui  en  sort  d'abord  fort  mince,  devient  ensuite 
fort  gros,  s*amincit  de  nouveau  et  vient,  comme  à  l'ordinaire, 
se  mettre  en  connexion  intime  ave«  le  testicule ,  qu'il  traverse. 
Celui-ci  est  considérable  et  placé  des  deux  côtés  de  l'oBsophage  ; 
sa  forme  est  irrégulièrement  arrooudie.  L'organe  excitateur 
est  cylindrique ,  fort  long ,  et  fait  beaucoup  de  replis  :  il  peut 
sortir  par  un  orifice  arrondi,  percé  à  la  partie  antérieure 
du  tubercule  de  la  génération,  en  avant  d'un  autre  grand 
orifice  semi-lunaire,  terminaison  de  l'oviducte. 

Le  syBtème  nerveux  n'offre  non  plus  rien  ér  bien  remai^ 
quable.  Le  cerveau  est  composé  de  deux  paires  de  ganglions 
placés  en  travers  sur  la  racine  de  l'oesophage  et  réunis  en 
dessous  par  un  cordon  transverse:  les  deux  intermédiaires, 
plus  grands  et  oblongs ,  fournissent  des  nerfs  au  voile  frontal , 
aux  tentacules,  à  Fœil  et  aux  mâchoires;  les  deux  latéraux 
k  toute  l'enveloppe  en  général. 

Les  tritonies ,  dont  on  connoit  fort  peu  les  mœurs  y  qui , 
au  reste  ne  doivent  guère  différer  de  celles  des  Doris  et  genres 
voisins ,  se  trouvent ,  comme  elles ,  sur  les  rivages  de  la  mer, 
dans  les  lieux  où  les  rochers  sont  couverts  de  fucus  :  elles  y 
rampent  sans  doute ,  à  la  manière  des  limaces ,  au  moyen  dû 
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leur  ^(lisque  ventral»;  mais  il  n'y  aurdt  rien  d'étonnant  qu^elles 
pussent  nager  à  Faide  de  Jeurs  arbuscules  branchiaux.  ^. 
Risso  dit  qu'elles  nagent  renversées  à  la  surface  de  Teau» 
.  11  est  probable  qu'il  existe  des  tritonies  dans  toutes  les  mers  ; 
mais  jusqu'ici  on  n'en  a  observé, un  peu  sufSsamment  qu^en 
Europe* 

La  TaiTONiB  de  Homberg;  T.  Homhergiij  G.  Cuv.  AnnaL.^u 
Mus.,  tom.  1 ,,  p.  483,  pi.  3i,  fig.  i  et  2.  Corps  long  de  deux 
.pouces  à  deu3^  pouces  et  demi,  sur  une  largeur  d'un  pouce, 
tuberculeux  en  dessus,  lisse  sur  les  flancs,  de  couleur  gris 
de  lin  ,  maculée  de  noir. 

Cette  espèce , .  qui  a  été  trouvée  aux  environs  dti  Havre 
par  M.  Honibçrg,  négociant  de  ce  pays,  auquel  M.  Cuvier 
l'a  dédiée  ,  est  le  type  du  genre.  Ce  dernier  en.  a  dçnné  une 
description  intérieure  et  extérieure  détaillée. 

La  T.  ARBORESCENTE  î  T.  arborcscerU ,  G.  Cuv.;  Doris  ar(o- 
rescens  ,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3 107  ,  n.^  23;  d'après  MuUer,  Zoo/. 
Dan.  Prod. ,  377Q  ;  Acta  Hqfh, ,  10 ,  p.  14 ,  tab.  5  ,  fig.  5.  Corps 
.pourvu  de  tentacules  rameux,  avec  le  dos  gibbeux,  garni 
d'arbuscules.  ' 

De  la  mer  de  Nprwé^e. . 

La  T.  FRONDESCENTE  :  T.  /rondosa,,G.  Cuv.;  Doris  Jrondosa , 
Linn. ,  Gmçl. ,.  p.  3io7  ,  n.*^  24;  Ascan.,  Act.  Dronth. ,  5  ,  p. 
i55  ,  tab.  5,  6g.  2.  Corps  pourvu  de  chaque  côté  de  plusieurs 
cirrhes  rameux,  avec  des  tentacules. 

Des  mers  de  Norwége. 

La  T.  cervine:  T.  cervina;  Doris  eervina,  Linn. ,.  Gmel.^ 
p.  3io5  ,  n."*  \^;  Bommé,  Act.  KiÛ5.|3,  p.  290,  n.*  2  ,  fig.  i. 
Cp^ps  d'un^ tiers  de.  pouce  de  long,  d'un  rouge  cendré;  la 
tête  et  le  dos  ornés  de  papilles  rameuses ,  au  nombre  de  huit. 

Des  côtes  de  Flandre  ,  sur  la  sertularia  abietina,  Linn» 

La  T.  COURONNÉE  :  T.coYonata;  D.  eoronata^  Linn.,  Gmel. , 
p.  3io5  ,  jï.^  14  ;  Bommé ,  ihid.y  1,  p.  394,  tab.  3  ,  fig.  1 — 3 , 
et  3,  p. 288.  Corps  d'un  tiers  à  un  demi-pouce  de  long,. .de 
couleur  blanc  de  lait,  avec  six  paires. de  papilles  pyrami- 
daies^  ponctué  de  |*ouge  sur  le  dos. 

Des  côtes  de  Séelande.  .^ 

Cette  .dernière  espèce  ppurroit  bien  ne  pas  appartenir, àce 
genre  et  être  plutôt , une  espéce.de  tergipède,  comme  la 
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dorîs  clavigera  de  Mùller.  Quant  a\ix  trois  précëid entes,  elles 
pourroient  n'être  autre  chose  que  la  T.  de  Homberg  de  M; 
Cuvier. 

La  Tritonib  fimbriée;  T,  Jimhriata y' Yahl  ^  ZooL  Dan,\  4, 
p.  22  ,  fab.  i38,  6g.  2.  Corps  jaunâtre,  avec  les  appendices 
dorsaux  laciniés  à  Textréinité. 

Rathke,  dans  sa  note  sur  cet  animal,  dit  qu'à  peine  il  dif- 
fère du  D,  clavigera  de  Muller ,  et  cependant  il  ajoute  qu'il 
a  ses  appendices  dorsaux  laciniés  et  que  U  lèvre  supérieure 
est  dilatée  et  laciniée;  ce  qui  est  bien  le  caractère  des  tri-^ 
tonies  :  au  reste,  le  D.  clavigère  a  aussi  la  lèvre  supérieure 
assez  dilatée* 

La  T.  DE  FlainVille  ;  T.  Blàirufillea ,  Risso  ,  Mém»  au  Journ; 
dé  physiq.,  tom.  87 ,  371 ,  2  ,  et  Hist»  nat.  de  Nice,  tom.  4, 
pag.  35.  Corps  lisse,  verdàtre ,  ponctué  de  petites  tacKes 
blanches  groupées  régulièrement  ;  huit  rangées  de  branchies 
alternes ,  colorées  de  rouge  s^p  le  dot  oui  est  peu  convexe  ; 
tentacules  jaunes.  ' 

Des  mers  de  Nice. 

La  T.  BOSSUE;  T.  gihhosa,  id.f  ihid.  Corps  beaucoup  plut 
petit  que  dans  l'espèce  précédente ,  renflé ,  bombé  en  dessus 
avec  une  espèce  de  bosse;  six  rangées  de  branchies  touffues ^ 
composées  de  tubercules  durs  et  irréguliers:  couleur  géné- 
rale d*un  blanc  jaunâtre  en  dessus;  blanchâtre,  pointillée  de 
brun  en  dessous;  les  tentacules  blancs. 

Cette  espèce,  dont  le  pied  est  canaliculé  et  étroit,  d'après 
M»  Risso ,  se  trouve  aussi  sur  les  c6tes  de  Nice. 

La  T.  de  Spallanzani  ;  T.  Spallanzanii,  Spallanz. ,  Voyage 
(dans  les  deux  Siciles,  tom.  4  9  pag.  181 ,  pi.  6,  fîg.  8,  de  la 
traduction  française.  Corps  ovale ,  assez  épais ,  d'un  gris  cen- 
dré tirant  sur  le  jaune,  et  marqué  tout  le  long  du  dos  par 
une  bandelette  plus  claire;  neuf  paires  de  firanchies  quadri- 
ou  tridentées  sur  le  dos. 

D'après  ce  que  dit  Spallanzani  de  ce  petit  aùimal  ,  qu^il 
a  trouvé  sur  la  c6te  de  Gènes  ,  il  n*auroit  réellement  que 
onze  branchies,  cinq  à  gauche  et  six  à  droite,  ce  qu'il  a^ 
dit-il  I  observé  tiir  treize  individus .;  mais  ne  se  pourroit-il 
pas  qu'il  ait  regardé  comme  une  branehîe  le  tubercule  dp  la 
génération,  qui  est  à  droite P  (DeB.) 
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TRITOS*  (Ornith.  )  Nom  grec  de  la  mésange  bleue ^|taK^ 
caruUus.  (  Çh,  D.  et  L.  ) 

TRITRAC.  (Orniûi.)  C'est  un  des  noms  par  lesquels  le  tr^- 
quet  ordinaire  est  désigné  vulgairement»  (Desm.) 

TRITRI,  {Ichthyol.)  Voyez  Titri.  (H.  C.) 

TRITRl  pu  TIRIRI.  lOrr^ith.)  Nom  vulgaire,  dans  la  pror 
vince  de  Brie,  pour  désigner  Iç  bruant  proyer,  ^mherizq 
miliaria.  (  Ch»  D*  et  L.  ) 

TRITTA.  {IchÛiyçL)  Un  des  anciens  no|ns  de  Falpse.  Voye^ 
CiupiE.  (H.  C.) 

.TRITURATION?  {Chim*)  Opération  mécanique  qui  con^ 
siste  ordinairement  à  diviser  les  solides  dans  des  mortiers  d« 
silex  peu  concaves ,  au  moyen  d'un  pilon  qii'^n  fait  agir  ^ 
la  manière  d'une  piolette»  II, y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
la  piprpbyrisation  et  la  trituration.  (Ch.) 

TRIUMFETTA.  (JBo*,)  Voyez  Lappduçr.  (Poir.) 

TRIURE,  Triurus.  (  IchthxqU  )  De  ^acépède  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons  osseux ,  yoisin  de  celui  dçs  ap- 
térqnotes  ^  et  ainsi  caractérisé  : 

Nageoire  de  la  quçue  très*€OUTte  et  miie  à  celles  du  dos  et  de, 
Vanu^s  ;  museau  prolongé  en  manière  de  tube  ;  une  seule  dent  ^ 
chaque  qiâcTioirè. 

Ce  gen^  nç  contieiit  qu'une  espèce. 

Le  Triure  BouGAiNViLLiEjf  ;  Triurus  hougainvillianus ,  Lacép. 
Une  yalvule  en  forme  de  croisant ,  fermant  à  volonté  l'ou^ 
yerture  de$  branchies. 

Ce  poisson  a  éfé  observé  pa^  Commerson  entre  les  2Ç/  et 
27/  degrjés  de  latitude  australe^  et  près  du  io3.?  degré  de 
Iqngittide.  Il  ne  pèse^uère  plys  de  cinq  onces. 

Le  genre  Triure  n'est  poi^t  généralement  adopté»  (H.  Ç.) 

TRIXAGO*  (Bot,)  Ce  nom  a  été  donné  anciennement  au 
te^çrium  scordiun^,  ai4  tfucrium  chamœdr^s ,  nommé  ausçi  trissago. 
par  quelques-uns;  et  9u  chenopodium amhro^io\des.  fia  en  a  fait 
plus  récemment  le  npm  spécifique  d'un  rhin(^hus.  (Jf.) 

,  TRIXAGUS.  {Entom.)  Kugelan  popime  ainsi  comme  for- 
mant un  genre  YElater  derm^stoides  de  Fabricius,  dont  M.  Lar 
treille  a  fait  le  genre  Th&osque.  Voyez  ce  mot.  (C*  D.) 

TRIXALIS.  {Bot.)  Voyez  Triconion.  (J.)   ' 

TRIXIDE.  {Bot.)  Voyez  PRbSEayiNAÇA,  (Poir.) 
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TRIXIS.  (Bot.)  Ifous  avons  suffisamment  fait  eoifnoltré  le 
genre  Trixis  dans  notre  article  Nassauviébs  (tom.  XXXIV, 
pag.  206  et  210),  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs,  en  les 
priant  de  corriger  une  erreur  typographique  dans  la  trol* 
aième  ligne  de  la  page  210,  où  il  faut  lire  Pàirict  au  lieu  d9 
Pierre, 

Le  présent  article  aura  principalement  pour  objet  de  rec* 
tifier  et  de  compléter  les  notions  inexactes  ou  impar&itesque 
noutf  avons  précédemment  données  dans  ce  Dictionnaire  sur 
le  g^nre  Leuceriaj  immédiatement  voisin  du  Trixis,  sur  le 
genre  Perdiciumy  confondu  avec  le  Trixis  parla  plupart  des 
botanistes,  et  sur  le  genre  Praustia ,  Jusqu'à  présent  associé 
avec  les  Trixis,  Perdicium,  Leuceria,  etc. 

LEtJCÉRiA  (Iteucheria,  Lag.;  Letmaeriay  Decand.).  Csdathide 
ineouronnée,  radratiforme ,  ^ultiflore ,  labiatiûote ,  andt«« 
gyniflore.  Péricline.subçampanulé,  à  peu  prés  égal  aux  fleurs 
centrales,  formé  de  squames  inégales,  régulièrement  imbri* 
quées ,  appliquées ,  ovales-lancéolées ,  aiguè'sau  sondmet,  plav 
niuscules  ou  un  peu  concaves,  coriaces -foliacées,  membra* 
neuses  sur  les  bords»  Clinantbe  large ,  plan,  nu  dans  le'mi* 
lieu  ,  garni  vers  les  bords  de  squamelles  analogues  aux 
squames  du  péricline,  inférieures^  aux  fleurs,  oblongueSirlani' 
céolées,  trés-aiguè's  au  sommet,  planiuscules,  membraneuses*! 
foliacées.  Ovaires  oblongs,  tout  hérissés  de  gros  poiU;  ai* 
grette  longue ,  caduque,  blanche,  composée  de  squamellules 
à  peu  près  égales ,  unîsériées,  un  peu  entrégreffées  à  la  base, 
filiformes ,  longuement  ba^bellplées  pu  presque  barbelléei 
surtout  inférieurementf  Corolles  toutes  uniformes ,  mais  gra-> 
duellement  plus  grandes  (par  la  lèvre  extérieure)  du  centre 
à  la  circonférence  de  la  calathide  ,  glabi^es ,  divisées  supé^ 
rieurement  en  deux  lèvres  :  Textérieure  plus  grande,  étalée, 
radiante,  liguliforme ,  oblongue,  quadrinervée ,  fridentéo 
au  sommet;  Tintérieure  rpulée  en  dehors,  presque  linéaire, 
membraneuse ,  presque  diaphane ,  binervée ,  paraissant  inâU  ^ 
vise.  Étamines  parfaites  dans  toutes  les  fleurs,  mente  exté- 
rieures :  tube  anthéral  à  cinq  appendices  apicilaires  entre-it^ 
greffés,  très-longs,  linéaires,  aigus  au  sommet,  àdixappen-t 
dices  basilaires  libres ,  très-longs ,  sétifonne?^  S^le  k  dçtiic 
sti^matojphores  de  N^ssa^vié^^ 
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Lêuetria  liîeracîôides,  H',  Cass.  Plante  hêrbâcëeV  tige  cylin- 
drique ,  inégalement  garnie  d'nn  duvet  laineux ,  floconneux  ^ 
caduc ;v feuilles  distantes,  alternes  ,  sessiles  ,  semi^amplex»- 
caules,  glabres  en  dessus  ,  laineuses  et  blanches  en  dessotw, 
oblonguos,  aurioulées/et  comme.  sagitt(§es  à  «la  base,  aigiiè's 
au  sommet,  ayant  la  partie  supérieure  dentée,  et  la  partie 
infîériëure  .profondément  découpée  sur  les  deux  côtés  en  la- 
nières étroites,  aiguës;  calathides  disposées  en  ume  panicule 
terminale,  îrrégulière ,  presque  dénuée  de  feujlles;  chaque 
calathîde,  large  d'environ  un  poiice,  solitaire  au^o|Din\et 
d'un  long  rameau  ^réle^  pédonculiforme,  nu,  né  dans  Faisr 
sedle  d'une. pefitefeuiUe  ou  bractée;  péricline  j>lus  ou  moins  ^ 
garni  d'un  duvet  blanc,  laineux.  . 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique ^ttpéci€ que, 
sur  un  échantillon  sec,  en  très-mauvais  état,  n'ofifrant  que 
la  partie  supérieure  â^  la  plante ,  et>  ne  portant  que  quel*  • 
qu es  feuilles  presque  détruites.  Cet  échantillon,  qui  paroit 
avoir  été  Irecueilli  dans  le  Chili  par  M.  d'Urville,  se  trouvoil 
parmi  les, Synanthérées  innommées. de  l'herbier  de  M.  Mérat. 
Ce  botaniste  ayant  b^n  vaulu  nous. le 'confie^  pour  l'exami^ 
ner,  nous  avons  reeoi^nu  qu'il  appartenoit  au  f^enre  Lpicheria 
de  M.  Lpgasca. 

Remarquons  cependant  que  l'auteur  de  ce  genre  lui  attrit  • 
bue  le  clinanthe  nii ,  la  lèvre  intérieure  des  Corolles  bipartie,  . 
les  aigrettes  dentées.  Mais,  i.*^  M.  Lagasca  dit  que  les  Heurs 
extérieures  sont  situées  entre  les  squames  intérieures  du  pé* 
ricline;  et  quoique  ces  expressions  soient,  selon  nous,  très^ 
impropres,  elles  signifient,  comme  les  nôtres,  que  le  cli-* 
nanthe  est  squainellé  vers  les  bords;   2.**  l'indivision  de  la  - 
lèvre  intérieure  des  corolles,  observée  par  nous  sur  un  mau-> 
vais  échantillon ,   n'est  probablement  qu'une  fausse  appdi* 
rence;  etisa  division  en  deux  parties*,  décrite  par  M.  Lagasca, 
est  sans  doute  Tétat  réel  ;  3.?  ce  botaniste  a  pu  très-bien  con-r 
sidérer  l'aigrette. comme  pileuse  et  dentée,  plutôt  que  comme 
plumeuse.  La  vérité  est  qu'elle  est  ambiguë  qu'intermédiaire 
entre. ces; deux  sortes  d'aigrettes,  ç'ast-à^dire  qu'elle;  est  lon^ 
guement  dei^tée  ou  courtement  plumeuse ,  ses.  appendieeii  - 
étant  plus  loQgs  que  des  ba|*bellules  çt  presque^comme  de^  . 
b^rbelles,  surtout  en  sa  partie  inférieure,  v 
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Le  nom  générique  nous  semble  devoir  être  écrit  htuctria  ^ 
plutôt  que  Leucheria  ou  Leucaeria. 

«  Perdicium  (  Perdidum  éemiflosculare  ,  Lion.  ;  Pardisium  c^ 
pense,  Burm.).  Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  labiati* 
flore,  andit)gyniflore  ;  couronne  unisériée,  biliguliflore ,  fé- 
miniflore.  Péricline  supérieur  aux  coroUes  de  la  couronne , 
mais  inférieur  aux  aigrettes,  formé  de  squames,  imbriquées, 
appliquées,  lancéolées,  foliacées.  Clinanthe  nu.  Fleurs  du 
disque  :  Ovaire  OYOÏdc-oblong,  un  peu  aminci  vers  le;  haut, 
étroit  au  sommet ,  tout  hérissé  de  longues  papilles  charnues , 
à  l'exception  du  sommet,  qui  est  glabre;  bourrelet  apicilaire 
dilaté  horizontalement  enforme de  plaque  orbiculaire , large, 
ayant  une  face  inférieure  glabre,  fix^e  par  le  centre  sur  le 
sommet  de  Tovaire,  et.  une  face,  supérieure  qui  porte  Tai* 
gnette  ;  aigrette  très-longue,;  composée  de  squamellules  exr 
trémement  nombreuses,  multisériées ,  filiformes,  barbellu«> 
Îéc8.  Corolle  plus  courte  que  Taigrette ,  glabre ,  à  tube  peu 
distinct,  à  limbe  plus  long,  plus  large ,  divisé  jusqu'à  plus 
de  moitié  en  deux  lèvres  égales  en  longueur:  Textérieurje 
divisée  à  .peu  près  jusqu'au  milieu,  de, sa  hauteur  en  trois  la- 
nières trinervées,  par  deux  incisions  ordinairement  très-iné- 
gales  et  pltis  ou  moins  profondes;  Tintérieure  divisée  jusqu'à 
sa  base  en  deux  lanières  oblongu.es,  trinervées.  Étamines  à 
anthères  longues,  formant  un  tube  muni  de  cinq  appendices 
apicilairesoblongs- lancéolés,  «igus  ou  obtus  au. sommet,  et 
de  dix  appendices  basilaires  libres,  très-longs,  subulés,  presr 
que  sétacés.  Style  (de  Mutisiée)  à  deux  stigmatophores  assez 
longs,  ^  peine  dîvergens,  droits,  glabriuscule^ ,  deuii-cylin-!" 
driques,  un  peu  élargis  v^rs  le  somiqnet,  qui  çst  arrondi ,  munis 
de  bourrelets  stigmatiqu.es  marginaux  très-petits ,  à  peine  dis^ 
tincts.  Fleurs  de  la  couronne  ;  Ovaire  et  aigrette  comme  dans 
les  fleurs  du  disque.  Corolle  plus  courte  que  l'aigrette,  mais 
notablement  plus  longue  que  la  corplle  des  fleurs  du  disque, 
ne  portant  aucun  rudiment  d*étaminçs,  glabre,  à  tube  long, 
à  limbe  un  peu  plus  court  que  le  tube  et  divisé  jusqu'à  si^  - 
|9ase  en  deux  languettes  :  Textérieure  plus  longue  et  plus 
large,  oblongue,  profondément  tridentée  au  sommet;  Tinter 
lieure  notablement  plus  courte  et  plps  étroite ,  divisée  JUS7 
qu'à  aa  base,  en  d^ux  lapières  Jopgues,.  éti^oiipg^  IJQé^ir^&i 
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non  roulëes.  Style  &  peu  près  comme  dans  les  fleurs  du  dis^tae. 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  d'après  un 
échaotillon  sec,  en  très -mauvais  état,  sur  lequel  nous  avons 
fait  aussi  les  remarques  suivantes. 

Presque  toutes  les  parties  de  la  fleur  du  Perdiciitm  sont  plus 
ou  moins  variables.  Les  aigrettes  d'une  même  calathide  sont 
très-inégales,  les  extérieures  étant  graduellement  plus  lon- 
gues, ce  qui  nous  fait  présumer  qu'elles  s*aloagent  notable-w 
ment  durant  la  fleuraîson ,  après  la  fécondation.  La  labiation 
des  corolles  du  disque  est  peu  manifeste,  peu  constante  et 
peu  régulière,  la  lèvre  extérieure  étant  quelquefois  tridentée^ 
mais  plus  souvent  divisée  inégalement,  à  peu  près  fusqu'au 
milieu  de  sa  longueur,  en  trois  lanières.  Cette  corolle  a  de 
Tafiinité  avec  celle  des  sénécionées,  chacune  des  cinq  divi- 
sions ayant  ordinairement  trois  nervures ,  dont  une  médiaîre 
et  deux  marginales.  Les  anthères  ont  l'appendice  apicilaire 
tantôt  aigu ,  tantôt  obtus  au  sommet.  Les  sttgmatophores  soiA 
variables ,  étant  souvent  inégaux ,  presque  accolés ,  arqués  en 
dedans.  La  couleur  des  corolles  du  disque  et  de  la  couronne 
nous  a  paru  jaune  :  mais  elle  étoit  peut-étr»  altérée  par 
la  dessication. 

En  comparant  les  caractères  génériques  du  vrai  Perdieium, 
exposés  ci -dessus,  avec  ceux  de  notre  Leibnitzia  (TastUagô 
anandriay  Linn.) ,  proposés  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXV, 
page  420;  tom.  XXXIII,  pag.  479)»  il  boms  semble  que  ces 
deux  genres,  immédiatement  voisins,  sont  suffisamment  dis^ 
tîncts,  1.**  par  la  languette  intérieure  des  corolles  de  la 
couronne,  qui  est  grande  et  composée  de  deux  longues  la- 
nières linéaires ,  dans  le  Perdicium ,  tandis  que  dans  le  Leti- 
nitzia  elle  est  presque  nulle ,  comme  rudimentaire  ou  avortée, 
extrêmement  courte,  réduite  à  deux  petites  dents;  2.**  par 
les  étamines ,  grandes  dans  le  Perdicium ,  extrêmement  petites 
dans  le  Leibnitzia;  3.*^  par  plusieurs  différences  notables  dans 
les  caractères  de  Tovaire  ou  du  fruit.  Cependant  les  bota- 
nistes qui  n'aiment  pas  autant  que  nous  à  multiplier  les  genres, 
devront  certainement  adopter  l'opinion  très-sage  de  M.^  Brown, 
qui  attribuoit  VAnandria  au  genre  Perdicium;  mais  sons  es- 
pérons qu'ils  rejetteront  celle  de  M.  Sprengel,  qui,  dans  son 
Syilema  vegetabilium^  a  cru  mieux  faire  que  i'exeellent^bpla^. 
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|iîsfe  |ingloîs>  en  rapportant  notre  Leihniizia  au  genre  Chap^ 
lalia  y  -dont  il  dififére  très-essentiellement. 

On  pourxoit  considérer  le  Leibnitzia  comme  un  Perdicium, 
qui  auroit  été  transporté  de  la  ré^on  brûlante  du  cap  de 
Bonne -Espérance  sur  le  so}  glacé  de  la  Sibérie,  et  dont^fe 
structure  auroit  subi  dans  cette  nouvelle  habitation  des  al- 
térations graves,  produites  par  Finfluence  du  climat.  Mais 
plut6t  considérons -le  comme  un  Perdicium  dont  la  structure 
fut  dès  Torigine  modi6ée  par  l'auteur  de  toutes  choses,  et 
disposée  d^une  manière  con>renable  pour  résister  aux  rigueurs 
4'un  climat  si  contraire  à  la  végétation,  des  Mutisiées. 

Lorsque  nous  nous  sommes  occupé  du  genre  Pardisium  dans 
ce  Dictionaaire  (tom.  XXXIII,  p.  464  et  476  j  tom.  XXXVII, 
page  534),  nous  ne  le  connoissions  que  par  la  descriptioi^ 
de  Burmann,  son  auteur;  et  c'étoit  presque  uniquement 
diaprés  le  port  de  cette  plante  que  nous  avions  hasardé  de 
Fassoçier  à  nos  Mutisiées -Gerbériées,  dont  le  Perdicium  fait, 
partie.  Depuis  cette  époque,  ayant  su  que  M.  Delessert  pos- 
sédoit  l'herbier  de  Burmann ,  nous  désirâmes  y  vérifier  no$ 
conjecture^  sur  le  Pardisium;  et  Tannée  dernière  (1887),  en 
examinant  dans  cet  herbier ,  avf  c  MM.  Delessert  et  Guille- 
min,  Téçhantillon  authentique  du  Pardisium  capensc  de  Bur- 
inann  ,  nous  reconnûmes  bien  clairement  tous  les  trois  que 
cette  plante  n'étoit  pas  autre  chose  que  le  Perdicium  semî- 
Jlosculare  de  Linné,  dont  Burmann  avoit  altéré  le  nom  gêné* 
rique  par  le  changement  de  deux  lettres,  et  dont  il  avoit 
tien  plus  encore  dénaturé  les  caractères  génériques  par  une 
description  contenant  presque  autant  d'erreurs  que  de  mots. 

Cette  investigation  pçu  difficile ,  et  à  laquelle  nous  aurions 
dû  nous  livrer  quelques  années  plus  tôt,  a  produit  trois  ré- 
sultats avantageux  :  elle  a  confirmé  nos  conjectures  anté- 
rieures sur  les  affinités  naturelles  et  sur  la  structure  du  Par- 
disium;  elle  a  efiacé  définitivement  ce  Pardisium  du  catalogue 
des  genres,  en  déterminant  sa  synonymie;  enfin,  elle  nous  a 
procuré,  le  moyen  d'observer  le  vrai  Perdicium ,  que  nous 
n'avions  point  encore  vu,  et  de  tracer  d'après  nature  la 
description  complète  de  ses  caractères  génériques. 

FaousTiA,  Lag.,  Decand.  Cakthide  incouronmée ,  équali* 
flore  9  probablement  radiatiforme^  uniaériée^  quinquéflorci 
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labiatiflore;  aiitfrogyniflore.  Pérlclîne  petit  /  très-ÎQfërieur 
aux  fleurs,  supérieur  seulement  aux  oVaires;  formé  de  squa- 
mes peu 'nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  intradila- 
iées,  appliquées,  coriaces,  frangées  sur  les  bords;  les  exté- 
rieures plus  petites,  ovales,  aiguës  au  sommet;  les  cioq  in- 
térieures plus  grandes,  larges,  elliptiques,  obtuses.  Clinanlhe 
petit,  planiuscule,  presque  nu,  portant  seulement  quelques 
fimbrilles  piliformes,  très-petites,  comme  ru dimentaires tm 
avortées.  Ovaire  oblong,  bérissé  de  longs  poils  bicuspidés;  ai- 
grette persistante ,  longue ,  un  peu  inférieure  à  la  corolle , 
composée  de  squamellules  nombreuses ,  plurisériées ,  inégales , 
filiformes,  roîdes,  barbellulées,  à  barbellules  plus  longues 
sur  la  partie  supérieure.  Corolle  articulée  sur  Tovaire  , 
glabre ,  ayant  la  moitié  inférieure  indivise ,  subcylindracée , 
insensiblement  élargie  vers  le  haut ,  et  la  moitié  supérieure 
variable^  ordinairement  partagée  en  deux  lèvres  égales  en 
longueur:  Textérieure  plus  large,  oblongue,  tridentée  au 
sommet ,  probablement  étalée  ;  l'intérieure  divisée  jusqu'à  sa 
base  en  deux  lanières  linéaires,  dont  la  partie  supérieure  se 
roule  souvent  en  dehors  spiralement.  Ëtamines  à  filets  glabres , 
libérés  à  quelque  distance  au-dessous  du.  sommet  de  la  par-^ 
tie  indivise  de  la  corolle;  tube  anthéral  itauni  de  cinq^  appen^ 
diices  apicilaires  entregreffés ,  très-longs ,'  linéaires-lancéolés , 
aigus  au  sommet^  et  de  dix  appendices  basîlaires  libres,  trèsn 
longs,  linéaires,  un  peu  frangés  à  l'extrémité.  Style  glabre, 
portant  deux  stigmatophores  non  articulés  sur  lui,  libres,  ay-  ' 
sez  longs,  diyergens,  arqués  en  dehors,  demi-cylindriques, 
arrondis  au  sommet,  ayant  la  face  intérieure  glabre ,  un  peu 
canaliculée ,  sans  bourrelets  stigmatiques ,  et  la  face  exté- 
rieure convexe,  munie  vers  le  haut  de  coUecteurs  papillî-» 
formes,  très-petits. 

Proustia  pyrifalia,  Decatid.  Tige  ligneuse  f  rameaux^  cylin^ 
driques ,  un  peu  tom en teux,  garnis  àe  feuilles  alternes^  cour- 
tement  pétiolées,  longues  d'environ  deux  pouces,  larges  d'en- 
viron un  ppuce,  ovales ,  ordinairenÀent  .très-entières  .sur  les 
bords,  terminées  au  sommet  par  une  petite  pointe  aiguë,  gla- 
bres et  lisses  en  dessus,  tomenteuses.  en  dessous;  calathîdes 
longues  d'environ  cinq  lignes,  très-nombreuses  ,  disposées  en 
Petits  thyrse^  4»v-oïdes ,  reprochés ,  ter^nauxiet  laj^éf aux  > 
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qui  occupent  la  partie  supérieui'e  dès  rameaux;  èhaqué 
thyrse  né  dans  Faisselle  d'une  feuille.,  et  ayant  pour  axe  un 
pédoncule  grêle,  tomenteux,  dont  la  partie  inférieure  est 
simple ,  nue ,  et  dont  la  supérieure  est  ramifiée  ou  garnie 
de  courts  pédiceUes  latéraux  et  terminaux,  rapp«:ochés , 
simples  ou  rameux ,  portant  les  calathides;  périclines  petits, 
glabres ,  contenant  chacun  cinq  fleurs  ;  aigrettes  très-appa- 
rentes,  plus  ou  moins  colorées,  presque  purpurines;  co- 
rolles paroissant  jaunâtres  sur  l'échantillon  sec ,  mais  proba* 
blement  purpurines  sur  la  plante  vivante. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique  y 
sur  deux  échantillons  très-beaux  et  en  fort  bon  état ,  qui  rjse 
trouvoient  parmi  les  Vernonia  de  rheybier  de  M.  Mérat ,  et 
qui  paroissent  avoir  été  recueillis  dans  le  Brésil  par  M.  Lessop» 

Nous  ne  connoissions  jusqu'ici  le  Prqustia  que  par  les  djes- 
criptions  peu  concordantes  de  MM.  Lagasca  et  De  CandoUe. 
C'est  pourquoi  nous  l'avions'  rapporté  avec  doute  à  notre  Ui- 
J>u  des  Mutisiées  (tome  XXXllî,  p.  463  et  466)*  Mais  plus 
récemment,  en  décrivant  le  Stijftia  (tome  LI^  p.  1 3),  nous 
exprimâmes  l'opinion  que  le  Proustia  étoit  peut-être,  une  Car- 
linée-Stéhélinée ,  voisine  des  Slifftia^  Gochnatia ,  HirleHina, 
Cette  dernière  conjecture  se.  trouve  aujourd'hui  pleineiuçpt 
confirmée*  Le  genre  Proustia  appartient  sans  auc^in  doutç  à 
notre  tribu  naturelle, des  Carlinées,  et  à  la  section  des  Car- 
Jînées-Stéhélinées ,  au  commencement  de  laquelle  nous  .le 
rangeons,  en  le  plaçant  immédiatenient  avant  le,  Stifftifi. 
(  Voyez  notre  article  Théodorée.  ) 

Voilà  donc  une  exception  bien  manifeiste  à  larègle  q^e 
nous  avions  établie  (tome  XXV  ,  p.  i3)  ,  et  suivant  laquelle 
la  corolle  vraiment  labiée ,  c'est-à-dire  qui  est  accompagi^e 
d'étamines  parfaites,  et  dont  la  division  extérieure  com- 
prend les  trois  cinquièmes  et  l'intérieure  ^es  deux  au^e» 
cinquièmes ,  seroit  exclusivement  propre  aux  Nassauviées  et 
aux  Mutisiées ,  et  ne  se  rencontreroit  dans  aucune  autre  tri- 
bu. Cette  exception  déconcerteroit  infailliblement  un  bota- 
niste systématique  ;  mais  elle  ne  nous  trouble  point  du  tout , 
car  nous  avons  déclaré  depuis  long- temps  qu^en  hotamfue  U^ 
seule  règle  sans  exception  est  qu'il  n'y  a  point  de  règle  sans  ex- 
ceptipns;  et  nous  avons  mille  fois  répété  que  notre  .cU9^c^* 


Digitized  by 


Google 


59«  TRI 

lion  des  SyAanlh'érées  n'est  poinf  fondée  snr  des  caractèrcft 
techniques  toujours  rigoureusement  exacts,  mais  sur  des  ca- 
ractères ordinaires  sujets  à  exceptions ,  et  principalement  sur 
la  combinaison  de  tous  les  rapports  naturels. 

Au  reste ,  lés  corolles  du  Proustia ,  loin  d'être  toujours  ma- 
nifestement labiées ,  sont  très-variables  :  nous  en  avons  trouvé 
tfuelques^unes  qui,  au  lieu  d'être  labiées,  étoiént  réguUèreS| 
divines  seulement  au  sommet  par  des  incisions  égales,  en 
-cinq  lanières  courtes,  linéaires -aigutfs,  arquées  en  dehors; 
d'autres  avoient  la  lèvre  extérieure  profondément  divisée  en 
trois  lanièires ,  au  lieu  de  n'être  que  tridentée  ;  d'autres  en- 
fin avoient  la  lèvre  extérieure  divisée  par  deux  inéisicos 
très-inégales  en  deux  dents  et  une  longue  lanière;  M.  De  Can- 
doUe  a  décrit  et  figuré  comme  seulement  bidentée  au  som'- 
met,  la  lèvre  întérieuïe,  que  M.  Lagasca  dit  êtt-e  bipartie, 
et  que  nous  avons  aussi  toujours  vue  divisée  jusqu'à  sa  base 
en  deux  lanières  :  il  est  donc  vraisemblable  que  M.  De  Cao- 
doUe  n'a  observé  que  des  corolles  dans  lesquelles  la  struc^ 
ture  ordinaire  se  trouvoit  altérée  par  une  variation  acci- 
dentelle ,  ou  masquée  par  une  fausse  apparence.  Quant  à  là 
structure  du  style  et  des  stigmatophores  ,  qui  a  dû  principa- 
lement attirer  notre  attention ,  nous  osons  affirmer  qu'elle 
n'est  point  du  tout  telle  que  M.  De  Ca^iidoUe  l'a  décrite  et 
figurée  ,  en  observant  sans  doute  cet  organe  dans  des  fleurâ 
où  il  n'étoit  pas  encore  parfaitement  développé.  Ce  bota- 
tiiste  dit  que  les  feuilles  du  Proustia  pjri/olia  sont  presque 
toujours  opposées  :  cependant  elles  étoient  toutes  alternes 
dans  les  deux  beaux  échantillons  que  nous  avons  vuS;  et  M* 
Lagasca  attribue  les  feuilles  alternes  à  toutes  les  espèces  de 
te  genre. 

Nous  hasarderons  de  transférer  le  genre  Plazîa^  de  la  tribu 
des  Nassauviées ,  à  laquelle  nous  l'avions  rapporté  avec  douté 
(lome  XXXIV,  p.  208  et  227),  dans  celle  des  Carlinées, 
où  il  sera  probablement  mieux  placé  parmi  les  Stéhélinées, 
entre  1^  Proustia  et  le  Stifftia. 

Le  Flotovia  de  M.  Sprengel  est  peut-être  aussi  une  Carli- 
née ,  voisine  du  Plazia.  (H.  Gass.) 

TRIZEUXIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
de  la  familIe^  des  orchidées  et  de  la  gynandrie  moncmdrie  dé 
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Linnastis  y  Toisin  du  Trichocerus  de  Kunifa.  Il  est  caractérisé 
par  son  pérîanthe  bilabié ,  dont  la  lèvre  inférieure .  est  gon- 
flée et  divisée  en  trois  parties;  le  labelle  parallèle  à  la  co- 
lonne centrale;  à  limbe  recourbé,  dilaté;  masses  pollinifères 
adhérentes  &  un  appendice  charnu. 

Le  trizeuxisfalcatay  Lindley  «  Curt  Sprengel»  5p. »  3  ,  p*  73a , 
est  une  orchidée  parasite ,  à  feuilles  distiques ,  en  forme  de 
faux.  Ses  fleurs,  d'un  vert  jaunâtre ,  forment,  aux  extrémités 
d'une  hampe  rameuse,  des  épis  fastigiés  ou  rapprochés.  Cette 
plante  croit  daosl'ile  de  la  Trjnité.  (Lem.) 

TROCHERA.  {Bol.)  Sous  ce  nom  Richard  avoit  fait  dans 
les  graminées  un  genre,  adopté  par  Beauvois,  qui  a  été  réuni 
•  YEhrharta  de  Thunberg.  (  J.) 

TROCHETIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  y  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  buUnériacéeSj 
de  la  monadelphie  polyandrie  de  Linnseus ,  offrant  pour  carao 
tére  essentiel  ^  Un  calice  nu ,  à  cinq  divisions  étalées  ;  cinq 
pétales;  vingt  à  vingt «^ cinq  étamines  monadelphes;  cinq  k 
sept  stériles  ;  les  filamens  réunis  en  anneau  à  leur  base  ;  un 
ovaire  arrondi ,  écailleux  ;  un  style  ;  une  capsule  à  cinq  loges^ 
à  cinq  naïves  ;  les  semences  nues,  petites,  arrondies. 

TaocH^TiA  UNiFLORE  ;  Trochetia  uniflora,  Dec,  Mém.  du 
Mus.,  vol.  10,  p.  107,  tab.  7.  Arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  un  peu  anguleux ,  couverts,  dans  leur  Jeunesse,  d'écaiUes 
roussàtres,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  en-f 
tières,  longues  d'environ  deux  pouces,  couvertes  en  dessoùë 
d'un  duvet  blanchâtre  et  velouté ,  avec  des  écailles  rousses  1 
les  stipules  sont  petites  et  caduques;  les  pédoncules  solitaires, 
axillaîres,  uniflores  et  recourbés;  le  calice  est  couvert  de  poils 
blancs  et  d'écaillés  roussàtres;  il  a  ses  divisions  profondes^ 
alongées ,  aiguës;  les  cinq  pétales  sont  alternes  avec  les  divisions 
du  calice,  à  peine  plus  longs,  plans,  membraneux,  ovales, 
contournés  en  spirale  les  uns  sur  les  autres;  les  61amens  dis- 
posés sur  un  seul  rang ,  réunis ,  dans  la  moitié  au  moins  do 
leur  longueur,  en  un  tube  cylindrique;  cinq  stériles ,  alongés 
en  languette,  alternes  avec  les  pétales,  deux  ou  trois  fertiles 
entre  chaque  paire  de  languettes ,  souvent  aussi  six  ou  sept 
languettes,  et  par  conséquent  un  plus  grand  nombre  d'éta- 
mines  fertiles.  Cette  plante  croit  k  l'Ile  de  Bourbon, 
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TROCflEtiA  taiFLORs;  Trochttia  triflord^  Dec,  loe»  .eU*,  pag. 
109,  tab.  8.  Cette  espèce  a  des  rameaux  ligneux,  garnis  dans 
leur  îeujiesse  d'écaillés  et  d*un  duvet  rouasàtre. 'Les  feuilles 
sont  alternes,  assez  rapprochées ,  pétiolées ,  ovales-lancéolées , 
entières,  denticulées  vers  leur  sommet,  écailleuses  et  pubes- 
centes  en  dessous,  longues  de  cinq  à  six  pouces;  les  stipules 
subulées,  caduques;  les  pédoncules  axillaires,  longs  de  deux 
pouces,  terminés  par  une  petite  ombelle  de  trois  fleurs  pé- 
dicellëes,  entourées  d'un  involucre^jà  .deux  folioles;  l'ovaire 
est  velu  et  roussàtre.  Cette  plante  croit  à  i'ile  de  Bourbon. 

(POIR.) 

TROCHILIDuE.  (  Ornith.  )  Famille  jiatureUe  proposée  par 
MM.  Leach ,  Vigors  et  Horsfield  y  et  que  nous  avons  adoptée 
dans  notre  Manuel  d'ornithologie  ;  elle  comprend  les  genres 
Trochilus  {Polytmus,  Briss.)  et  Ornismya  ^  Less.  {Mellisu^ay 
Briss.  ;  Orthorhyncus ,  Lacép.  )•  (  Lesson.  ) 
'  TROCHILOS.  (  Ormife.  )  Les  Grecs  nommoient  ^ochi/o«  un 
petit  oiseau  que  M.  Vieillot  suppose  être  le  troglodyte ^-et  que 
quelques  autres  auteurs  ont  cru  élre  le  pouillot.  M.  Gee£Froy 
Saint-Hilaire  pense  que  le  ^roohi7o5  d'Hérodote  est  un  petit 
pluvier-  à  collier  commun  eu  Egypte.  Linné  a  tramiporté  le 
nom  de  trochilus  au  genre  Colibri  ou  oiseau-mouche,  llseroit 
plus  naturel  de  restituer  aux  colibris  le  nom  de  po^imus.que 
leur  donna  Brisson,  et  déclasser  les  oiseaux-mouches. à  J^c 
droit  sous  celui  d^ornismja.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

TROCHILUS.  {Ornith.)  Nom  latin  et  scientifique  du  genre 
Colibri.  Voyez  Trochilos.  (Ch.  D.  et  L.) 

TROCHITE.  (Conchyl.)  Dénomination  sous  laquelle  M. 
Schumacher  établit  un  genre  avec  la,  patella  chinensis,  quevje 
ne  connois  pas  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  patella  $in€n4is^.£i 
alors  ce  seroit  une  espèce  de  calyptrée  de  M.  de  Lamarck. 
(DeB.) 

TROCHITES  o^  TROCHLITES.  (Foss.)  On  a  autrefois  don«é 
ce  iiom  aux  limaçons  à  plusieurs  circonvolutions  et  élevés  $ 
qu'on  a  trouvés  à  l'état  fossile. 

On  a  aus^i  nommé  trochiUs,  les  articulations. de  la  tige  àcs 
encrinites.  Voyez  Encrines*  (D.  F.) 

TROCHOC ARPA.  (  Bot.  >  Voyez  C vathodes.  (  Foia.  ) 

TROCHULINE,  {Foss.)  Dans  le  tableau  méthodique  dè^ 
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tlûBse  des  céphalopodes,  M.  d'Orbigny  d  signalé  sous  ce'  nom 
un  genre  de  petites  coquilles  fossiles  ,*  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivans  : 

Ouverture  divisée  par  vn  appendice;  têt  trochoïde  ;  bords  c^ 
rinésé 

Ce  naturaliste  en  connoit  trois  espèces,  qu'on  rencontrje 
aux  enviroiis  de  Paris  et  auxquelles  il  a  donné  les  noms  qui 
suivent,  maïs  sans  les  descrire:  trochulina  complanata ,  trock, 
Ferussaci  et  troùh^ti/rbo,  (D.  F. ) 

TROÇHUS.  {Conohyl.  et  Foss.)  Nom  latin  du  genre  Toupie 
ou  Troque.  (De  B.) 

TROÈNE;  Ligustrum,  Lînn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  ,  de  la  famille  des  jasminées,  Juss.,  et 
de  la  diaTidne  monog^ie,  Linn. ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  monophylle ,  très-petit ,  à-quatre 
dents;  une  corolle  monopétale,:  infundihuliforme  ,  à  tube 
l^lus  long  que  le  calice,  à  limbe  ouvert,  divisé  en  quatre  dé* 
coupures  égales;  deux  étamines.  opposées,  à  peine  de  laJon-: 
guëur  du  tube;  un  ovaire  supère,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  chargé  d'un  stigmate  bifide;  une  baie  globuleuse  à 
deux  loges  et  à  quatre  graines ,  dont  deux  à  trois  avortent 
assez  souvent. 

On  connott  aujourd'hui  quatre  espèces  de  troène  :  une 
d'elles  croit  naturellement  en  Europe;  les  trois  autres  se 
trouvent  en  Asie.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  entières , 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  paniculées  et  ter- 
minales. 

Taoêne  coMMON  :  Ligus^i'i/m  vulgare ,  Linn.  ,.Sp. ,  loj  Bull», 
Herb.,  t.  296.  C'est  un  arbrisseau  qui  forme  ordinairement 
un  buisson  haut  de  six  à  huit  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales-  ^ 
lancéolées,  très-glabres.  Les  fleurs  sont  blanches ,  petites,  lé- 
gèrement odorantes,  disposées  au  sommet  des  rameaux  en 
grappes  paniculées.  Le  troène  croit  naturellement  dans  les 
buissons  et  les  bois ,  en  France  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  11  varie  à  feuilles  plus  larges,  et  à  feuilles  plus 
étroites  et  plus  aiguës;  on  en  cultive  aussi  dans  les  jardins 
une  variété  à  feuilles  panachées  de  bla^c. 

Le  nom  latin  du  troène,  ligustrum,  paroit  être  dérivé  du 
-verbe  Ugare,  lier;  parce  que  ses  rameaux,  souples  et  plians, 
55.  26 
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aervoieni  à  faire  dès  liens.  Cette  propriété  Ifes  ùât  4{itelqiie* 
fois  employer  à  des  ourra^es  de  vannerie. 

Il  n'est  aucune  personne  instruite  qui ,  à  la  Vue  d'an  troène 
en  fleurs,  ne  se  rappelle  avec  plaisir  ces  vers  daas  lesquels 
Virgile  dit  au  jeune  Alexis  qu'il  ne  doit  pas  trop  s'enorgueillir 
des  charmes  d'une  belle  figure  : 

O  forwtasi  paer,  nimihm  ne  crede  cwhrî; 
.    Aiha  ligttsira  cadunt  ^  vacciniâ  tii^rê  legiudar, 

É^loff.,a,  V*  17. 

Les  feuilles  du  troène  ont  une  saveur  amére  et  stiptique , 
ce  qui  les  a  fait  employer  autrefois  comme  astringentes  et 
détersives.  Ses  fruits  fournissent  une  couleur  bleuâtre  foncée , 
dent  les  enlumineurs  se  servent  pour  les  estompes  et  les  ima- 
ges communes.  Certains  marchands  de  vin  y  ont  quelquefois 
recours  pour  donner  plus  de  couleur  à  des  vins  trop  pâles. 
'  Les  grives,  les  merles,  les  perdrix  et  plusieurs  antres  oi- 
seaux ,  sont  très-friands  de  ces  fruits,  qui  reitent  sur  pied 
une  grande  partie  de  l'hiver* 

Le  troène  est  un  des  arbrisseaux  les  plii^s  propres  à  faire 
dans  les  jardins  d'agrément  àet  haies  et  des  palissades^  Ses 
feuilles,  d'un  vert  luisant  et  assez  foncé,  persistent  trés^avant 
dans  Tautomne  lorsqu'il  ne  survient  pas  de  fortes  gelées  ;  et 
sesÔeurs,  qui  paroissent  en  Mai  et  Juin,  sont  d'un  joli  eSet. 

Cette  espèce  se  multiplie  avec  li^  plus  grande  facilité  de 
graines  et  de  marcottes. 

-.  TaoÂNE  DU  Japon;  Ligmtrum  ja^omicMm,  Thunh* y  FL  Jap,, 
17,  t.  1.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  qui  pousse  avec  li- 
guent* et  qui  parott  susceptible  de  s'élever  à  douze  ou  quinze 
piedê.  Sa  tige  se  divise  en  rameaux  affilés,  glabres,  d'un  vert 
brunâtre,  garnis  de  feuilles ]^étiolé«s ,  orvales  on  ovales-c^blon- 
goes,  aigu^,  glabres,  luisantes  et  d*un  vert  foncé  en  dessus, 
pins  pâles  en  dessous.  Ses  fleurs  sent  blanches,  petites,  très- 
nombreuses  ,  disposées  sur  des  grappes  rameuses  et  rappro- 
chées plusieurs  ensemble ,  au  sommet  des  rameaux ,  de  ma- 
nière à  former  une  large  panicule  terminale.  Elles  ont  une 
odeur  assez  forte  ,  peu  agréable ,  et  elles  paroissent  en  Juillet 
et  Août.  Les  fruits  qui  leur  succèdent,  sont  dts  baies  noî- 
«àitres  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  troène  commun. 

Cette  espèce  est  originaire  du  Japon  et  de  la  Chine;  elle 
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a  été  àéqomretie  dans  le  premier  de  ces  deux  empires  par 
Thunberg  :  les  Angloîs  Voài  iattoduite  dans  lean  jardins  il 
y  a  trente  et  qaelque^  années ,  en  k  faisant  venir  de  la 
Chine  ;  et  cVst  d'Angleterre  qu'cMe  est  par  la  suite  -venue  ta 
France.  Dans  le  commencement,  oà  elle  étoit  encore  rare, 
on  la  plantoit  en  pot  oii  en  caisse,  afin  de  la  rentrer  dans 
ForangeHe  pendant  Thirer;  mais  depuis  quelques  années, 
qu'elle  est  devenue  plus  commune ,  on  l'a  mise  en  pleine 
terre  ,  où  elle  a  sapporté  dix  degrés  de  froid  sans  eti  soa£[>îr. 
On  la  multiplie  en  la  greffant  par  approdie  sur  le  troène 
commun  ;  et,  depuis  trois  à  quatre  ans  même ,  les  ptuis  vieux 
))ieds)  en  donnant  des  graines,  ont  fourni  un  nouveau  mojen 
de  la  multiplier  plus  facilement  et  plus  en  grand.  (L.  D.) 
*  TROÈNE  D'EGYPTE.  (3^.  )  Ce  nom  est  donné  au  henné, 
la«p5oma  intriniâ ,  Linn*  (  Lem.  } 

TROESNE.  {Bot.  )  Voyez  Troène*  (L.  D.) 
'    TROGfiTES^  {BoU)  Cest  sous  ce  nom  qu'Homère  d^gnbit 
le  thiiftt  ou  arbre  de  vie,  suivant  Pline,  cité  par  Césalpin. 
Voyee  Toa.  (J.) 

TROGLITES.  (  Omith.  )  Nom  grec  du  moineau  franc. 
(Ch,  D*etL.) 

TROGLODITJB  AFFÏNIS*  (  Ornith.)  Moîhring  parolt  avoir 
désigné  sous  ce  nom  une  espèce  de  trochilus ,  k  plumage 
bleu,  suivant  donninif  mais  plutôt  un  guit^guit,  ectreha^  sui*- 
vant  nous.  (Chw  D.  et  L*  ) 

TROGLODYTE,  Troglodytes.  (Mûmm.)  Nom  d'un  genre 
de  mammifères  quadrumanes,  formé  par  M.  Geoffroy,  pour 
y  placer  TOrano  cHiMrBNséfi  (voyct  ce  Dict.  ^  tome  XXXVI, 
page  a8S),  et  caractérisé  par  l'existence  de  crêtes  osseuses 
au-dessus  des  orbites,  et  par  les  proportions  des  extrémités 
antérieut^es^  qui  .diffèrent  peu  de  celles  de  l'homme.  Ce  genre 
a  été  réuni  à  celui  de  FOr^ng.  (Desm.) 

TROGLODYTE,  TrogléfyUs.  {Ornilh.)  Genre  démembré 
dans  ces  derniers  temps  par  MM.  LeaCh  ,  Cuvier  et  Vieillot , 
aux  dépens  des  MoiaeilU  de  Linné  et  des  Sjl^a  de  Latham  | 
et  comprenant  de  trè»^etits  oiseaux  becs-fins,  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Régulas  ou  Roitelets  et  les  Figuiers 
proprement  dits» 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé:   Bec  grêle,  entier,  droit 
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ou  uo  peu  courbé  -,  mandibules  égales ,  de  la  lorlguenr  d)r  la 
iéie',  pouce  court  ;  ailes  courtes ,  arrondies  ;  queue  susceptible . 
de  se  tenir  relevée;  tarses  scutellés;  narines  à  demi  fermées 
par  une  membrane  nue  ;  langue  soyeuse  à  la  pointe. 

L'Europe  ne  possède  qu'une  espèce ,  qui  a  été  décrite  au 
mot  Becs- FINS  y  t.  IV,  p.  261 ,  de  ce  Dictionnaire,  et  qui  est 
le  troglodytes  europœus  de  Leach  ;  le  sylvia  troglodytes  de 
Latham;  le  motacilla  troglodytes  de  Linné,  Enl. ,  6S1 ,  fig*  2. 

L'Amérique  en  nourrit  plusieurs  espèces» 

Les  troglodytes  (car  on  pense  que  l'espèce  d'Europe  est  le 
troglodyte  des  anciens)  ne  se  plaisent  que  dans- les  crevasses 
des  masures,  dans  les  trous,  les  décombres,  les  ruines.  Sans 
cesse  en  mouvement,  ils  vivent  d'insectes,  qu'ils  chassent  en 
sautillant;  ils  placent  leurs  nids  dans  des  trous  d'arbres,  dans^ 
les  murailles,  sous  les  racines,  sous  les  toits.  Quelques  fe- 
melles font  deux  pontes  par  an. . 

Troglodyte  aédon:  Troglodj^tes  aedon^  Vicill.,  Amiérique 
septentr. ,  pi.  1 07  ;  Régulas  rufus ,  Bartram  ;  Sjltna  domestica , 
Wilson ,  tom.  1 ,  p.  129.  Cet  oiseau  a  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale;  le  bec  brun,  en  dessus,  plus  clair  en  dessous  ; 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  obscur  rayé  de  noir;  les  cou- 
yerlures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  brunes,  rayées 
de  gris  et  de  noir;  les  rectrices  et  leurs  couvertures  supérieu- 
res zonées  de  noir  et  de  gris;  queue  cunéiforme  et  alongée; 
tout  le  dessous  du  corps ,  excepté  la  gorge  et  le  milieu  du 
ventre ,  gris  rayé  de  brun  noirâtre.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  plus  ternes.  Cet  oiseau  habite  toute  l'Amé- 
rique.septentrionale  ,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Louisiane. 
Son  chant  est  tellement  mélodieux  qu'il  lui  a  mérité  le  nom 
de  rossignol  américain.  L^s  habitans  sont  dans  l'usage  de  l'at- 
tirer dans  le  voisinage  de  leur  demeure  en  lui  construisant 
un  abri  qu'ils  attachent  au  bout  d'une  perche. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  avec  des  filamens  de  racines,  de 
la  bourre,  de  la  mousse,  qu'il  entasse  sans  art.  La  femelle 
pond  de  six  à  huit  œufs  blancs  carnés,  tachetés  de  rouge  pon- 
ceau  ;  elle  fait  deux  pontés ,  l'une  en  Mai ,  époque  de  son  ar- 
rivée, et  l'autre  en  Juillet. 

Le  troglodyte  aédon  paroit  exister  au  Brésil ,  à  la  Guiane 
et  même  au  Paraguay. 
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■  Troclodyte  AiLADA  :  Troglodytes  arada ,  Vieill.  ;  Turdus  arada , 
Lath.  Sooninî  a  décrit  comme  un  troglodyte  cet  oiseau,  qui 
est  un  sylvia» 

Troglodyte  basacaragday  :  Troglodytes  platensis  ^  VitiW. .; 
Sylvia  plafensis  ,  Lath.  ;  BufiP. ,  £nl. ,  ySa,  ûg,  3.  Cet  oiseau  j 
décrit  sous  le  nom  quMl  porte  chez  les  Guaralis,  est  le  roi- 
telet de  Buénos-Ayres.  Il  a  quatre  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; le  bec  long  de  six  lignes,  peu  courbé,  comprimé  sur 
les  côtés,  noir  en  dessus,  bUnchàtre  en  dessous  et  jaune  in- 
térieurement ;  le  dessus  du.  corps  est  d'un  brun  sombre,  avec 
un  peu  de  rougeâtre  sur  le  croupion  j  la  queue  et  le  bord 
'des  pennes  alaires  sont  rayées  transversalement  de  noirâtre 
8ur  un  fond  brun  ;  les  côtés  du  corps  sont  d*un'  roux  vif;  le 
•devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  roux  clair 
et  blanchâtre)  les  couvertures  inférieures  des  ailes  rayées  de 
blanc  et  de  roux  vif,,  tachetées  de  noirâtre  ou  de  roux  vif 
et  "pur.  Cet  oiseau  vit  dans  tous  les  lieux  habités  du  Para- 
guay. La  voix^u  mâle  est  élevée,  claire  et  gracieuse;  il 
chante  toute  Tannée:  la  femelle  n'articule,  au  temps  des 
amours ,  qu'un  chi  bas  et  doux.  Cette  espèce  de  troglodyte 
niche  dans  des  trous  et  des  masures.  La  femelle  pond  quatre 
œufs  au  plus  9  roux  au  gros  bout^  et  tiquetés  sur  un  fond 
blanc. 

Troglodyte  d'h iver  :  Troglodytes  hiemalis ,  Vieill.  ; "^jylyia  tro- 
glodytes^  Wilson ,  t.  i ,  p.  39.  Cet  oiseau,  dont  M.  Vieillot  a 
fait  une  espèce ,  ne  paroi t  point  différer  du  troglodyte  d'Eu- 
rope, au  jugement  de  Wilsdn  et  de  M.  Charles  Bonaparte. 
Il  ne  s'en  distinguèroit  que  parce  qu'il  a  l'habitude  d'émigrer , 
ce  qui  paroit  tenir  au  changement  de  température  des  États- 
Unis.  Cet  oiseau  y  arrive  vers  l'automne  et  y  reste  pendant 
les  hivers  doux;  au  printemps  il  se  retire  vers  le  nord  et  on 
suppose  qu'il  va  nicher  dans  les  forêts  de  la  haute  Pensylvanie. 
(Ch.  D.  etL.) 

TROGODERME.  (Entom.)  Ce  nom,  qui  signiBe  ronge- 
peau,  a  été  donné  par  M.  Latreille  à  un  genre  de  petits 
insectes  coléoptères  pentamérés  de  la  famille  des  stéréocères, 
voisin  des  anthrènes.  Il  correspond  aux  genres  Medialor  et 
Trinodes  de  M*  Mégerle.  M.  Dejean,  dans  son  Catalogue , 
range  ce  genre  près  de  celui  des  Dermestes.  (CD.) 
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TROGON.  {Ormth.  )  Nom  inaj^osé  eomme  dénomî^atîoii 
ialine  au  genre  d'oiseaux  qui  renferme  les  Caonoucouiu 
Voyez  ce  mot.  (Desm.)  ^ 

TROGONTHEKIUM  et  ELASMOTHERIUM^.  iMamm.foss.) 
NeiBs  donnés  par  M.  Fisclter,  de  Moscou  ,  à  denx  quàdr|i^ 
pèdes,  dont  ies  espéoes  sont  maintenant  perdues. 

Le  premier  appartenoît  au  genre  Castor.  On  en  avoit  trouvé 
la  tête  entière  aux  environs  d'Azof ,  et  cette  tête  étoit  en  tout 
semblable  à  çeUc  du  eastbr  ordinaire,  mais^  d^un  quart  plus 
grande. 

Quant  à  Vêlasmoèkerium  ^  son  existence  n'est  fondée  que  sur 
un  fragment  de  mâchoire  trouvé  en  Sibérie. 

Cette  mâchoire  ééoit  très-plongée,  peu  haute,  à  bord  in-» 
lérieur  courbé.  Sa  dimension,  depuis  le  eondyle  jusqur'au 
bord  antérieur,  étoit  de  deux  pieds  deux  peucea  siept  lignes; 
là  hauteur  de  Tapapbyse  coro&oidc  «é^it  de  six  pouces  hui| 
l^es  ;  celle  du  oondyle  y  de  quatre  peuees  cfuatre  Hgaes  $ 
eelie  du  corps;  de  la  màcbèire  près  de  la  mofbire antérieure, 
de  trois  pouces,  et  prés  de  la  molaire  postérieure,  de  quatre 
pouces. 

Les  formes  générales  de  cette  mâchoire  sembl oient  indi« 
quer  que  ïdoAmùiherium  avoit  d'assez  grands  rapports  avec  le 
rhinocéros  et  le  cheval,  et  que,  peut-être,  il  formoit  un 
chainon  iuterinédiaire  entre  ces  deu^  genres. 

Les  molaires  éteient  au  nombre  de  quatre ,  prismatiques  ^ 
élevée,  ^t  présentant  à  leur  couronne,  qui  étoit  rase,  trois 
lobes  principaux,  entoui-és  d'une  lame  d'émail  cannelée  et 
quri  se  dirigeoit  àvk  cb%é  interne  plus  ou  moins  obliquement. 

Nous  avons  tienne  à  ce  fossile  la  dénomination  spécifique 

4'EtASM0TaÉ*10M  I>E  FlSOTBa.   (I>E8M.) 

TROGOSITE,  Jr^98ka.  {Entom.)  Nom  donné  par  Olivier 
à  un.^enre  d'iasectes  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille 
des  planiformes  ou  omaloïdes,^  c'est-à-dire  à  corps  lrcs*plat, 
déprimé ,  k  antennes  en  masse ,  non  portées  sur  un  bec. 

Ce  nom ,  tiré  de  deux  mots  grecs  Tfmy!» ,  i«,  ronge ,  et  de 
(riT&<,  le  hU,  indique  Tune  des  particularités  de  mœurs  des 
espèces  de  ce  genre^  qui  se  noii^rrsssent  en  effet  des  grains 
ies  céréales  „  mais  aussi  des  autres  substances  féculentes  des 
végétaux  et  mévpte  àe^  exerces. 
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Nous  caractérisons  ainsi  ce  genre  pour  le  distinguer  de  tous 
ceuifi  de  la  même  famille  (voyez  OmaloÏdes)  :  Corps  oyale; 
antennes  en  masse  aplatie;  corselet  plat,  de  la  longueur  des 
ëlytres;  mandibules  fortes.  Les  lyctes  et  les  colydies  onl,  le 
corps  étroit ,  linéaire;  les  hétérocèrcs ,  les  ips  et  les  mycéto^ 
phaget  ont  le  corselet  convexe  ou  plus  saillant  au  milieu  ; 
enfin ,  les  euçujes  ont  le  corselet  beaucoup  plus  court  ^ue 
les  élytrcs. 

Nous  avons  fait  figurer  Fespcce  principale  sur  la  planche  7 
de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  sous  le  n."  4.  Nous  alloos  la  faire 
oonnot^re  et  indiquer ^es- habitudes;  c'est 

1*  Le  Taogosite  CARABOÏDE ,  TrogosUa  carabùidcs. 

Olivier  Tavoit  nommé  mauritanica;  mais,  comme  Linnaeus 
revoit  déjà  indiqué  sous  le  nom  de  tenehrio  caraboides  ^  te  nom 
lui  est  resté.  Geoffroy  en  avoit  fait  un  platycerus ,  ^us  le  nom 
4e  chevrette  brune,  quoiqu'il  se  fût  aperçu  que  les  tarses 
n'avoient  que  quatre  articles. 

Car,  D'un  brun  noirâtre  en  dessus-,  plus  clair  en  dessous; 
les  élytres  sont  très -> régulièrement  striés  en  long. 

On  trouve  cette  espèce  soui  le»  écorces,  mais  surtout  ches 
les  meuniers  et  les  boulangers.  Sa  larve  se  nomme  nadetlê; 
elle  attaque  les  grains  comme  l'insecte  parfait,  qu'on  trouve 
souvent  dans  la  farine  et  par  suite  dans  le  pain  que  Ton  sert 
sur  nos  fables,  avec  lequel  il  a  été  cUit.  Il  ronge  aussi  les 
croûtes  séchées  et  le  biseuit.  ^ 

.  2.  Le  Trocosite  bleu,  TrogosUa  gœrulea, 

Olivier  l'a  figuré  parmi  ses  coléoptères,  tome  1,  pi.  1, 

%•  'v  ; 

Car.  Élytres  d'un  bleu. brillant;  on  voit  une  ligne  enfoncée 
sur  la  tête. 

On  le  trouve  avee  le  précédent ,  dont  il  est  peut-être  une 
simple  variété. 

Les  autres  espèces  du  même  genre  ^  au  nombre  de  plus  de 
vingt ,  décrites  par  Fabrioius ,  ne  se  sont  pas  rencontrées  en, 
France.  (CD.) 

TROGOSSITAIRES.  (Enlom.)  M.  Latreille  désigne  sou»  ce 
nom,  p.  ^97  de  ses  famiile&  naturelles  du  Règne  animal,  la 
^uatrièrajB .  tnbu  de  la  seconde  famille  des  insectes  tét^-* 
mérés,  qu'il  Msaime  xylopliages,  parmi  ksquds  il  r«nge  ce 
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genre ,  qu'il  a  fkit  imprimer  par  deux  a ,  malgré  Tëtymologie  , 

Trogosite.  (C.  D.) 

TROGULE,  Ttogulus.  {Entom.)  M.  Latreille  appelle  ainsi 
un  genre  qu4l  a  établi  dans  la  famille  des  ^éres  ou^  aranéides 
et  extrait  de  celui  des  faucheurs,  Phalangiam^  pour  y  ranger 
les  espèces  aplaties ,  à  peau  coriace,  dont  le  sinciput  s'avance 
et  recouvre  les  mandibules.  Telles  sont  les -espèces  qui  ont 
été  décrites  sous  les  npms  de  nepceforme  et  de  tritarinatum. 
(CD.) 

TROGUS.  [Enlom,)  Panzer  indique  sous  ce  nom  un  genre 
qu'il  ^  établi  parmi  lès  icbneumons  sans  tarière,  apparente 
et  à  abdomen  ovale.  (G.  D.)  •  . 

TROIA.  (JVf ûmm.)  Nom  languedocien  de  lat  truie.  (Djesm.) 

TROIS-BANDES.  {^îeh^yoU)  Nom  spécifique  d'un  chéto- 
don  de  Sumatra,  décrit  par  Mungo  Park  dans  le  3.*  volume, 
des  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Londres. 

C'est  aussi  celui  d'un  Mulle.  Voyez  ce  mot.  (  H.  Ç.  ) 
-  TROIS-BARBILLONS;  {îchthyol.)  Dans  les  ruisseaux  d'eau 
vive  et  courante  des  environs  de  Rouen  on  trouve,  et  >Noè*l 
delà  Morinière  l'a  fait  connoître  le  premier  aux  savans,  une 
petite  loche  fort  gra^e,  dont  de  Lacépède  a  î^i%  une  espèce  dis- 
tincte sous  le  nom  de  cobite  trois-barbillons,  cobitis  tricirrhcUa. 

Cette  espèce  est  reconnoissable  aux  trois  barbillons  qui 
garnissent  ^s  mâchoires,  à  la  teinte  brune  de  son  dos,  qui 
est  parsemé  de  taches  arrondies;  au  fauve  clair-de  se&  ua* 
gebires  et  de  son  ventre.  (H.  C.)  / 

TRpIS-ÉPINES.  (ïchlhyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de .l'é- 
piuoche.  Voyez  Gastérostée.  (H.  C.) 

ÏROLD-HUAL  ou  TROLD-WAL.  (Mfl?nm.)  Nom  employé 
par  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  pour  désigner 
une  grande  espèce  de  cétacé,  que  nous  ne  saurions  préciser; 
mais  qui,  à  cause  des  dimensions  qu'on  luiattdbue,  doit  ap-* 
partenir  au  genre  des  baleines  ou  k  celui  des- cachalots* 
(Desm.  )        • 

TROLLE;  Trollius,  Linn.  (Bot.-)  Geûre  de  plantes  dicoty- 
lédones poiypétales,  de  la  famille  des  renonculacées ,  Juss.,  et 
de  la  polyandrie  polygynie,  Linn.,  dont  les  principaux  carac» 
tères  sont  d'avoir:  Un  calice  composé;  de.  douze  à  quinze  fo-* 
}solej|  colorées,  pétalifornie^ ,  dispp^ées  sur  plusieurs rangs^ 
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«ne  coralle  de  cinq  à  vingt  pé toi eis  pltis  courts  que  le  calice  f 
tqbuleux  en  leur  partie  inférieure ,  se  terminant  par  une  lèvre 
linéaire  ;  des  étamines  nombreuses  ,*  à  filamens  sétacés ,  char- 
gés d'anthères  droites  ;  plusieurs  ovaires  chargés  latéralement 
d'un  style  très*court,  à  stigmate  simple;  plusieurs  capsules 
obio^gues ,  presque,  cylindriques ,  réunies  en  tête ,  et  conte- 
nant chacune  plusieurs  graines  anguleuses. 

.  Les  trolles  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  découpées 
et  à  fleurs  terminales.  On  en  connoit  cinq  espèces,  dont  une 
est  indigène.  • 

TaoLLE  d'Europe  :  Trotlius  europœus ,  Linn. ,  Sp.,  782  ;  Herb. 
de  l'amat.,  n.**  et  t.  6^  -^  Ranu^ulusjlore  glohosot  ,Dod. ,  PempL, 
43o.  Sa  racine  est  yivace,  composée  de  fibres  nombreuses 
floiràtres  j  elle  produit  une  tige  droite,  cylindrique,  glabre, 
comme  toute  la  plante,  simple  ou  peu.  rameuse,  haute  d'un 
pied  ou  environ.  Ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées ,  divisées 
jusqu'au  pétiole  en  cinq  découpures,  elles-mêmes  partagées  en. 
'  lobes  incisés;  celles  de  la  partie  supérieare  de  la  tige  sont 
sessiles*  Ses  fleurs  sont. grandes,  de  couleur  )ai|ne,  solitaires 
à  l'extrémité  de  la  tige  ou  de  chaque  rameau.  Les  folioles  de 
leur  calice,  au  nombre  de  quinze  ou  environ,  sont  disposées 
sur  plusieurs  rangs,  conniventes  et  rapprochées  de  manière 
à  présenter  une  forme  globuleuse.  Les  pétales  sont  au  nombre 
de  cinq  à  dix  et  de  la  longueur  des  étamines.  Cette  plant(9 
croît  naturellement  dans  les  pâturages  et  les  prairies  des  mon- 
tagnes alpines  de  la  France  et  de  plusieurs  autres^parties  de 
l'Europe. 

•  Taolle  d'Asie:  Trollius  a&iaticus,  Linn. ,  5pec. ,  782  ;  Lois., 
Herb.  de  Tamat. ,  vol.  2  ,  n.°et  t.  88.  Cette  espèce  diffère  prin- 
cipalement de.  la  précédente  9  parce  que  les  folioles  de  son 
calice  ne  sont  qu'au  nombre  de  dix ,  plus  étalées  et  non  con- 
niventes  en  globe  ;  parce  que  les  pétales ,  le  plus  souvent  au 
npmbre  de  dix,  sont  plus  longs  que  les  étamines;  et  enfin, 
parce  que  les  styles  persistent  isur  les  capsules  de  manière  à 
leur  former  une  pointe  particulière.  Cette  plante  croit  en 
Asie,  ainsi  que  l'indique  son  nom  spécifique.  (L.  D.) 

TROMBAS.  {Bol.)  Dans  le  Recueil  des  voyages  par  Théo- 
dore de  Bry,  il  est  fait  mentipn  d'une  plante  marine  de  ce 
nom  qui  surnage  sur  les  n^ers  des  Indes.  Elle  est  nommée^ 
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par  C.  Bauhin ,  arundo  Jiuitans,  11  paroit  évident  t{iie  ce  doit 
être  un  fucus,  et  ttous  trouvons  cette  dernière  citation  ^  dans 
le  Mantissa  de  Linnseus  ^  comme  synonyme  de  son  fucus  bucei' 
nalis ,  dont  la  tige  tubulëe  et  cartilagineuse  ou  presque  ligneuse ^ 
partant  du  fond  de  la  mer  et  s'éievant  îasqu'à  sa  surface'^ 
est  souvient  d'i^ne  longueur  démesurée.  Sa  forme  tnbulée  l'a 
fait  nommer  Jrompe/gras  dans  les  lieux  où  on  le  trouve  dé* 
.  taché  et  nageant  sur  Peau ,  à  cause  de  quelque  ressemblance 
avec  une  trompette,  d'où  lui  vient  encore  le  nom  spécifique 
^onné  par  Linnaeus.  (J.  ) 

TROMBE.  {Phj^i,)  Les  trombes  sont  des  météores  qui  se 
présentent  dans  tous  les  lieux,  sur  la  mer,  les  lacs  et  les  ri* 
vières;  sur  les  terres  habitées  et  dans  les  déserts.  Quand  leur 
effet  a  lieu  sur  les  eaux,  elles  en  enlèvent,  qui  retombent 
presque  aussitôt.  Quand  il  a  lieu  au^-dessus  des  terrés,  leur  in-* 
tensité  est  quelquefois  si  grande  qu'elles  arrachent  de  gros 
arbres  et  les  transportent  avec  leurs  racines  :  elles  détrui-» 
sent  les  babitatioits  et  tuent  les  hommes  et  les  animaux; 
dans  ce  cas  leur  présence  est  accompagnée  d'un  vent  impé* 
lueiïx  en  tourbillon  qui  eolèvç  en  immense  quantité  et  porte 
)usqu*à  la  région  des  nuages  la  poussif  re ,  les  feuilles  arra^ 
chées  aux  arbres  et  les  autres  corps  légers ,  qu'on  a  pu  sou*» 
vent  prendre  pour  une  nuée  épaisse  csl  colonne  et  ordinaire* 
ment  évasée  vers  le  haut- 

L'étendue  des  tronibes  qui  ont  été  remarquées  jusqu'à  pré-* 
sent,  paroit  avoir  eu  au  plus  cent  toises  de  largeur;  mais^  elles 
en  ont  souvent  bien  moins.  Un  grand  nombre  ne  s'est  étendu 
en  longueur  que  de  quelques  centaines  de  toises,  mais  celle 
qui  9  pris  naissance  près  d'Aftet  et  dont  il  sera  question  ci« 
après ,  a  exercé  ses  ravages  sur  une  étendue  de  cinq  lieues 
environ. 

Le  eenére  de  ccs^  tourbillons  a  paru  souvent  cr«nx  à  ceux 
4iit  les  ont  observés  ;  Pespaee  entre  ce  centre  et  les  bords 
enlève  les  corps,  qui  sont  rejetés  par  ces  derniers,  diaprés 
leur  pesanteur  spécifique  et  la  surface  quMls  peuvent  pré- 
senter au  tourbillon. 

On  attribue  presque  toujours  aux  trombes  le  débordement 
subit  des  rivières  et  les  inondations  qui  en  sont  la  suite;  mais 
tl  n'est  presque  pas  possible  qu'elles  en  soient  la  cause*  Une 
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froitibe  qui  auroit  enlevé  beaucoup  d*eau  dans  la  mer  ou  dans 
1rs  eaux  dovces  ponrroit  iaoader  le  lieu  non  éloigné  de  celui 
où  elle  Tauroit  enlevée;  mais^  l'étendue  de  ces  météores  est 
toujours  trop  circonsertte  et  ils  sont  d'une  trop  courte  durée 
pour  fairç  grossir  des  rivières  et  occasioner  des  débordemens 
considérables* 

Le  hasard  seul  présentant  les  trombes  k  l'observation ,  la 
durée  de  leur  existence  étant  courte^  elle  théâtre  sur  lequel 
^e^  exercent  leur  puissance  étant  souvent  peu^ étendu  ^  il  e^ 
est  résulté  que,  jusqu'à  ce  jour,  elles  ont  été  peu  observées* 
par  les  physiciens,  et  que  leur  théorie  ^st  encore  peu  connue. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'elles  dévoient  leur  ori- 
gine à  des  feux  souteriiains  ou  à  des  vents  qui  s'entrecho* 
quoient;  firissou*  Franklin  et  quelques  autres  savant  leuif 
ont  assigné  l'électricité  pour  cause;  mais  il  paroit  que  les 
explications  qu'ils  en  ont  données  laissent  encore  beaucoup 
de  choses  à  désirer.  ,  ^ 

On  a  annoncé  qu'il  y  avoit  des  trombes  ascendantes  et  des 
trombes  descendantes,  et  que  l'on  devoit  distinguer  les  trom- 
bes de  terre  et  celles  de  mer;  mais  nous  croyons  qu'il  ne  s^st 
jamais  présenté  que  des  trombes  ascendantes  et  qu'il  n'y  a 
aucune  dififérence  entre  celles  de  mer  et  celles  de  terre;  s'il  y 
a  quelque  dififérenee  entre  ces  météores ,  eUe  ne  potirroit 
s'établir  qu'entre  ceux,  qui  arrivent  quand  le  ciel  est  sans 
nuages  et  ceux  qui  se  présentent  accompagnés  de  grêle  et  de 
tonnerre. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après  des  observations  approfoii»^ 
dics  on  expliquera  vnjour  ^es  véritables  causes  de  ces  nié* 
téores;  mais,  en  attendant  cette  époque,  nous  allons  rap-r^ 
porter  ce  qui  en  a  été  dit  par  la  plus  grande  partie  de  ckux  qui 
en  ont  parlé  et  ce  que  nous  avons  pu  observer  par  nous» 
mêmes;  ensuite  nous  hasarderons  nos  conjectures. 

«  Le  21  Août  1727,  à  cinq  heures  et  quart  du  soir,  on 
«  vit  à  Capestan,  prés  de  Beziers,  une  colonne  assez  noire, 
«  qui  desoendoit  de  la  nue  jusqu'à  terre»  et  diminuait  tou^ 
«  jours  de  largeur  en  approchant  de  la  terre,  oh  elle  se  terw 
«  minoit  en  pointe.  L'air  étoit  calme  à  Beziers  et  on  y  avoit 
«  entendu  auparavant  quelques  coups  de  tonnerre;  A  Cape»* 
«  tan  le  vent  fut  violent,  le  e\él  s'obscurcit  #'une  manière 
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«  extraordinaire.  La  colonne 'étoit  d'une  couleur  cendrée  et 
«  obéissoît  au  vent,  qui  souffloit  de  l'ouest.  Elle  arracha  quan- 
«  tité  de  rejetons  d'olivier^  déracina  les  arbre«  et  jusqu'à  lin 
«  gros  noyer,  qu*elle  transporta  à  quarante  ou  cinquante  pas, 
«  marquant  son  chemin  sur  une  large  trace  bien  battue  oè 
«  trois  carosses  de  front  auroient  passé.  Il  parut  une  autre 
«  colonne  de  la  même  ûgure ,  mais  elle  se  joignit  bientôt  à 
«  la  première,  et  après  que  le  tout  eut  disparu,  il  tomba 
«e  une  grande  quantité  de  grêle.  ^  {Hisloire^  de  L'Académie, 
année  1727.) 

L'historien  de  l'Académie  des  sciences  croit  que  ce  phéno- 
mène et  celui'  qu'on  nomme  trombe  marine  ^  ne  font  qu'un 
seul  et  même. 

L'air  étant  calme  à  Beziérs,  qui  est  très-près  de  Capestan, 
ilest  bien  évident  que  cette  trombe  est  arrivée  dans  un 
temps  calme ,  x>u  quand  il  souffloit  un  léger  vent  de  l'ouest 
et  que  celui  qui  fut  violent  à  Capestan  n'étoit  que  le  tour- 
billon de  la  trombe,  qui  enlevoit  les  arbres  et  les  transporta 
à  quarante  ou  cinquante  pas.  Les  tempêtes  ordinaires  renr- 
versertt  les  arbres ,  mais  ne  les  transportent  pas. 

fc  Le  :i  Novembre  1729,  vers  huit  heureç  d^  matin,  on 
«  aperçut  à 'Montpellier,  dii  côté  du  sud-est,  d'où  le  vent 
«  souffloit,  une  petite  nuée  fort  obscure  et  fort  élevée,  qui 
«  s'avançoit  avec  un  bruit  sourd  vers  la  ville-  Le  bruit  aug- 
«  menta  à  mesure  qu'elle  approcha.  Elle  s'abaissa  jusqu'à 
«  terre;  on  crut  y  apercevoir  une  lumière  semblable,  à  celle 
«  d'une  fumée  ^i  s'élève  d'un  grand  feu ,  et  après  le  passage 
«  delà  nuée  on  avoit  senti  une  forte  odeur  de  soufre,  comme 
«  celle  qui  infecte  les  lieux  récemment  frappés  de  la  foudre. 
«  Cette  nuée  avoit  un  mouvement  très-rapide  et  formoitau- 
«  tour  d'elle  un  tourbillon  qui  s'étendoit  à  cinquante  toises 
«  à  la  ronde  et  dont  l'activité  étoit  si  prodigieuse ,  qu'il  dé- 
«  racinoit  les  arbres ,  enlevoit  le  toit  des  maisons,  renver- 
se soit  les  édifices  et  en  emportoit  les  débris  à  plus  de  deux 
«  cents  toises^  Après  avoir  parcouru  une  petite  demi -lieue 
«(  en  longueur ,  sur  une  largeur  d'environ  cent  toises,  et  qu'il 
«  se  fût  dissipé  ^  il  survipt  une  grosse  pluie  d'orage  sans  éclairs 
«  et  sans  tonnerre.^  . 

.^uettard  ,  qui  rendit  eomptedece  phénomène,  dit'que, 
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si  cette  colonn.e  se  fû4  prononcée  sur  la  mer,  elle  se  seroif 
remplie  d'eau^  comme  les  trombes  marines,  et  leur  auroît 
été  parfaitement  semblable. 

Cette  trombe ,  qui  vint  du  sud-est ,  avoit  passé  sur  les  eaux 
delà  Méditeri'anée  avant  d'arriver  à  Montpellier,  et  on  peut 
croire  que  la  grosse  pluie  qui  y  tomba n'étoit  que  Teau  qu'elle 
avoit-  enlevée  et  qu'elle  relàch^.        *        : 

«  En  1741  on  vit  sur  le  lac  de  Genève  une  trombe  dont 
«  la  partie  inférieure,  qui  étôit  plus  étroite,  se  términoit 
«  au-dessus  de  l'eau.  Quand  elle  se  dissipa,  on  aperçut  une 
«  vapeur  qui  monta  à  l'endroit  où  elle  avoit  paru,  et  là  ihéme 
«  les  eaux  du  lac  bouillonnoient  et  sembloient  faire  e0ort 
«  pour  s'élever.  L'air  étoit  calme.  Le  ciel  étoit  seulement 
«  chargé  de  quelques  nuages,  et  il  ne  s^ensuivit  ni  vent  ni 
«  pluie.  »  (Hijtoirc  d«^'^cad^mie,  année  1741.) 

«^Dans  la  même  année  Dampierre  observa  sur  la  mer  Pa- 
fx  cifique  une  trombe  qui  s'élevoit  à  la  hauteur  de  six  à  sept 
«c  toises.  Elle  étoit  accompagnée  d'un  vent  très -impétueux, 
«  sans  qu'on  observât  aucun  nuage.»  {Idem.) 

Comme  nous  croyons  qu'une  trombe  est  un  tourbillon  as-^ 
pirant,  qui  a  besoin  du  calme  pour  s'établir  et  dont  l'effet 
cesserpit  s'il  arrivoit  iin  vent  impétueux,  nous  présumonsr 
que  celui  dont' parle  Dampierre  n'étoit  que  celui  de  la 
trombe. 

«  En  1742  on  observa  sur  le  lac  de  Genève,  à  la  distance 
«  d'environ  trois  mille  pieds  du  rivage ,  une  trombe  qui  pa- 
«  rpissoit  avoir  seize  ou  dix-huit  toises  d'étendue.  La  vapeur 
«  basse  qu'elle  formoit  s'élevoit  par  de  grands  sauts.  Après 
«  avoir  paru  pendant  une  demi -heure,  elle  se  changea  en 
«  une  colonne  droite  et  assez  haute.  Elle  se  porta  ensuite  jus- 
«  qu'au  contioent,  où  elle  parcourut  cinquante  ou  soixante 
«  pas,  et  ensuite  elle  se  dissipa  en  un  moment.»  {Dictionnaire 
de  physique  de  Sigaud.) 

L'auteur  dit  que ,  lorsque  ces  colonnes  chan^nt  de  place , 
on  ne  peut  guère  soupçonner  qu'un  feu  souterrain  concourt 
à  leur  production. 

«  Le  24  Juin  1760  on  observa  en  Hollande  une  trombe 
«  qui  se  forma  dans  un  temps  d'orage,  lorsque  le  tonnerre 
«  grondoit.  Entre  autres  dégâts  qu'elle  fit ,  elle  eqleva  le  toit 
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«  d*une  maison,  elle  transpoita  vh  bœuf,  une  genî^e  et  un 
«e  bouc  d*un  chfimp  dan»  un  autre;  dlé  enleva  une  barque 
«  qui  était  dans  un  fossé  et  ]a  pofta  sur  la  terre.  ^  (Idem.) 

«  Le  24  Juin  1764,  à  deux  heures  après  midi,  dans  le 
c  voisinage  de  Haflem,  une  trombe  éleva  Teau  à  la  hauteur 
«  de  cinquante  à  soixante  pieds;  elle  tomba  ensuite  sur  des 
<t  maisons  auprès  de  Paul -Longe  :  elle  en  écrasa  le  toit,  en 
«  brisa  les  fenêtres,  et  tout  ce  dommage  Ait  fait  dans  l'ehpace 
«  d'une  minute.*  (Idem,) 

«  Muschembrteck  a  vu  une  trombe  de  mer  qui  passoit  par^ 
«  dessus  là  ville  de  Leyden;  elle  déracina  et  jeta  fbrt  loin 
4t  de  gros  tilleuls  qui  avoient  plus  d«  cent  ans,  etc.  ^  {Essais 
dé  physique,  pag.  777,  tom.  2.) 

Ce  physicien  dit  qu'on  nesattroit  examiner  les  trombes  de 
mer  avec  toute  l'exactitude  requise ,  attendu  le  danger  au- 
quel  les  marine  savent  qu'ib  sont  eitposés,  s*ils  en  appro- 
choient;  mais  il  ajoute  :  <!c  qu'on  n'a  pas  laissé  d^observer 
it  qu'elles  sont  creuses  en  dedans  et  sans  eau,  ]parce  que  la 
«  force  centrifuge  pousse  hors  du  centre  les  parties  i<itet*nes« 
«  Plusieurs  parties  aqueuses  se  détachentde  la  circonféreilce 
«  et  forment  la  pluie  qui  tombe  autour  du  toul^bill<^n.  Cette 
k  colonne  ne  tombe  pas  toujours  en  bas,  mais  elle  est  qnel« 
«  quefois  comme  suspendue  obliquement  à  là  nuée',  et  flotte 
«  au-dessus  de  la  mer  ou  de  la  terre  ferme.  Dans-  le  pre- 
4(  mîer  cas  il  s'élève  de  la  mer  une  autre  petite  colonne  qui 
«  va  à  la  rencontre  de  la  supérieure.  * 

Cet  auteur  assigne  pour  cause  aux  trombes  l'action  de  deux 
Yenls  soufflant  directement  l*un  coutre  l'aiitre ,  et  Venant  k 
rencontrer  des  nuées,  ^  ils  les  poussent,  dit ^ il.  Tune  ven 
«  l'autre  et  les  compriment ,  ce  iqui  fait  qu'elles  se  convertis» 
i  sent  en  eau.  Si  ce»  vents  coûtinaent  d'avancer,  ils  font 
«  tourner  avec  rapidité  les  nuées ,  qu'ils  compriment.  Une 
«  partie  de  la  nuée  condensée  tombe  par  son  propre  poids 
^  de  Taîr  en  bas  et  prend  la  figure  d'une  colonne  tantôt  co- 
«  nique,  tantôt  cylindrique;  mais  elle  tient  toujours  en  haut 
«  par  sa  base  à  l'autre  partie  de  la  nuée,  tandis  que  la  pointe 
<c  regarde  en  bas,»  (Idpm,  pag.  7^6.) 

Il  est  fâcheux  qu'un  aussi  grand  physicien  que  Muschem» 
brœck  n'ait  pas  été  à  portée  de  voir  beaucoup  de  trombes, 
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oh  Ae  consulter  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  à  leur  sujet ^  il  au- 
roit  vu  qu'un  ^rénd  nombre  arrivent  sans  nuages  et  que  toutea 
éont  arrivées  sans  vent  on  dans  un  temps  où  régnoit  un  vent 
foible,  excepté  dans  foute  retendue  de  la  trombe,  où  il  est 
Souvent  impétueux  et  toujours  tourbillon  pan  t. 

Il  suppose  des  vents  qui  compriment  les  nuées  et  qui  les 
coprerti^ent  en  eau  ;  mais  il  y  a' peut-être  loin  de  cette  sup4 
position  à  ce  qui  se  passe  alors.  En  elTet ,  s'il  en  étoit  ainsi , 
fou(es  les  trombes  làcheroient  de  Teau  et  c'est  ce  qui  n'arrive 
pas,  puisque  celles  qui  tint  lieu  sur  les  terres  n'enlèvent  que 
des  corps  qu'elles  relâchent,  et  non  de  l'eau. 

<<  Le  25  Juin  1764 ,  vers  les  dix  heures  du  matin ,  on  aper- 
«  çut  à  (imay ,  près  de  Villeneuve-Saint-George ,  à  une  demi- 
4t  lieue  de  la  Seine,  par  un  temps  chargé  et  orageux  ^  accom- 
^^  pagné  d'éclairs  et  de  tonnerre ,  une  trombe  qui  avoit  le 
<c  pied  dans  la  rivière  et  qui  s'éievoit  en  serpentant  jusqu'aux 
«  nuées.  Elle  fut  jugée  large  d'environ  trois  pieds  à  Textré^ 
«  mité  qui  touchoit  aux  nuages.  Sa  largeur  étoit  moindre  à 
«  la  superficie  de  la  rivière ,  et  sa  longueur  étoit  formée  par 
«  cinq  ou  six  sinuosités.  Il  y  avoit  des  parties  transparentea 
«  qui  laissoient  apercevoir  l'ascension  de  l'eau.  La  trombe 
«  laissoit  même  à  quelques  endroits  -échapper  une  espèce  de 
^  brouillard.  Elle  avoit  creusé  un  bassin  dans  la  rivière.  Ce 
«  phénomène  dura  à  peu  près  un  quart  d'heure»  Alors  la. 
«  colonne  se  rompit  au  iiers,  ou  environ,  de  sa  hauteur.  La 
«  partie  inférieure  retomba  en  pluie  ^  et  la  supérieure  fut 
«  pompée  parle  nuage  en  une  seconde  de  temps,  ctle  phé* 
«  nomène  fut  suivi  d'une  forte  grêle.  ^  {Mémoires  de  VAcadé- 
mit  des  sciences  ^  année  1764.) 

Il  est  bien  difiicile  de  savoir  ce- que  devint  l'eau  pompée 
par  le  nuage.  Peut-on  penser  qu'elle  se  transforma  en  grêle  P 

«  Le  17  Mai  /I773 ,  le  capitaine  Cook  rencontra  stx  trombes 
4(  sur  le  canal  9e  la  Reine  Charlotte,  à  quatre  heures  après 
«  midi,  avec  un  bon  vent  de  l'ouest  quart  sud -ouest  et  ua 
«  temps  clair.  Le  vent  s'éteignit  tout  à  coup,  et  il  y  eut 
«  calme.  Des  nuages  épais  obscurcirent  subitement  le  ciel. 
«  Bientôt  après  ils  aperçurent  six  trombes.  L'une  d'elles  passa 
«  à  cinquante  verges  du  vaisseau,  sans  produire  sur  lui  au«> 
4(  cim  effet  Sa  base  avoit  environ  cinquante  à  soixante^  pieds^ 
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«  c'est- à- dire. que  la  mer  dans  cet  espace  étoit  fort  agitée, 
«  et  jetoit  de  Técume  à  une  grande  hauteur.  Sur  cette  base 
«  lise  formoit  un  tube  ou  colonne  rond^,  pat  où  Teau  ou 
«  Tair,  ou  tous  deux  ensemble,  étoient  pprtés  en  jet  spiral 
.<!(  au  haut  des  nuages.  Elle  ëtoit  jaune  et  brillante  quand  le 
«  soleil  réclairoit ,  et  sa  largeur  s'accroissoit  un  peu  versj'ex- 
«  trëmîté' supérieure.  Quelques  personnes  dirent  avoir  vu  un 
«  oiseau  dans  Tune  des  trombes,  et  qui,  en  montant,  étoit 
«  entraîné  de  force  et  toumoit  comme  le  balancier  d'un 
«  tourne-broche.  Pendant  la  durée  de  ces  trombes  il  y  avoit 
«  de  temps  à  autre  de  petites  bouffées  de  vent  de  tous  les 
«  points  du  compas,  et  quelques  légères  ondées  de  pluie,  qui 
«  tomboiènt  ordinairement  en  larges  gouttes.  A  mesure  que 
c  les  nuages  s'approchoient du  vaisseau,  la  mer  étoit  pluscou- 
«  verte  de  petites  vagues  brisées ,  accompagnées  quelquefois 
«  de  grêle ,  et  les  brouillards  étoient  extrêmement  noirs.  Le 
«  temps  continua  à  être  ainisi  épais  et  brui;n eux  /  quelques 
«  heures  après,  avec  de  petites  brises  variables  ;  enfin  ,  le  vent 
«  se  fixa  dans  son  ancien  rhumb ,  et  le  ciel  réprit  sa  première 
«  sérénité.» 

«  Quelques-unes  de  ces  trombes  sembloient  être  station- 
ê  naires,  d'autres  fois  elles  paroissoient  avoir  un  mouvement 
«  de  progression  vif ,  mais  inégal  et  toujours  en  ligne  courbe,* 
«  tantôt  d^n  c6té,  tantôt  d'un  autre.  D'après  le  mouvement 
«  d'ascension  de  l'oiseau  ,  et  d'après  plusieurs  circonstances, 
«  il  est  clair  que  des  tourbillons  pi*oduisoient  ces  trombes, 
«  que  l'eau  y  étoit  portée  avec  violence  vers  le  haut,  et 
«  qu'elles  ne  descendoient  pas  des  nuages ,  ainsi  qu'on  J'a 
«  prétendu  dans  la  suite.  Elles  se  manifestent  d'abord  par  la 
«  Violente  agitation  et  l'élévation  de  l'eau;  un  instant  aprèsvous 
«  voyez  une  colonne  ronde  où  tube  qui  se  détache  des  nuages 
«  placés  au-dessus,  et  qui,  en  apparence,  descend  jusqu'à  ce 
<c  qu'elle  jdigne  au-dessous  l'eati  agitée  :  je  dis  en  apparence, 
te  parce  qv[e  je  crois  que  cette  descente  n'est  pas  réelle,  mais 
«  que  l'eau  agitée ,  qui  est  au-dessous,  a  déjà  formé  le  tube 
^  et  qu'il  monte  trop  petit  ou  trop  mince  pour  être  d'abord 
«  aperçu.  Quahd  ce  tube  est  fait,  ou  qu'il  devient  visible, 
«  son  diamètre  apparent  augmente  et  il  prend  assez  de  grac- 
ie deur.  Il  diminue  ensuite,  et  énGnil  se  brise  ou  devient  in- 
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«  Visible  vers  la  partie  inférieure.  Bientôt  après,  la  mer,  au 
«  bas,  reprend  son  état  naturel,  les  nuages  attirent  peu  a 
«  peu  le  tube  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  dissipé.  Quand 
«  la  dernière  trombe  s'évanouit,  il  y  eut  un  éclair  sans  ex- 
«  plosion  :  elles  durèrent  environ  trois  quarts  d'heure.  ^ 
(  Voyage  dans  Vhémisphère  austral,  tom.  1  ^  p.  363  et  suiv.) 

Il  est  bien  remarquable  que  le  vent,  qui  sou ffloit  assez  fort 
avant  l'apparition  des  trombes,  s'éteignit) tout  à  coup,  et  que 
le  calme  survint  quand  elles  parurent.  Le  ciel  étant  clair, 
auparavant  et  ayant  repris  sa  sérénité  quand  elles  eurent 
disparu,  on  peut  soupçonner  que  les  nuages,  les  brouillards 
épais  et  les  légères  ondées  de  pluie  qui  tomboient.en  larges 
gouttes,  n'étoient  que  l'eau  de  la  mer  enlevée,  divisée  et  re- 
jetée par  les  trombes. 

«  Le  19  Avril  lyyS,  vers  deux  heures  après  midi,  on  vit 
«  à  Corbessan  un  nuage  qqî  paroissoit  chargé  de  pluie. 
«  Tout  à  coup  le  ciel  s'obscurcit;  il  s'éleva  une  tempête, 
«  accompagnée  de  sifflemens  et  d*un  bruit  afifreux.  La  pous-, 
«  sière  étoit  si  épaisse  qu'on  ne  distinguoit  plus  les  objets. 
«  La  tempête  dura  huit  minutes ,  et  le  ciel  reprit  toute  sa 
«  sérénité.  Un  gros  marronier ,  que  deux  hommes  pouvoient 
«  à  peine  embrasser ,  fut  enlevé  et  jeté  à  quelque  distance. 
«  La  cime  de  cet  arbre,  ainsi  que  quelques  fragmens  d'une 
«  statue,  furent  portés  à  un  demi-quart  de  lieue  de  dis- 
«  tance.  Les  champs ,  bordés  de  quelques  haies,  étoient  cou- 
«  verts  de  branchages,  quoique  ces  haies  n'eussent  rien  souf- 
«  fert  de  ce  tourbillon,  qui  parcourut  environ  trois  cents 
«  toises.  Il  ne  fut  accompagné  ni  suivi  d'aucune  pluie.  ^ 
{Mémoire  de  l'Académie  de  Toulouse,  tome  2.) 

Après  cette  trombe  le  ciel  ayant  repris  toute  sa  sérénité,  on 
doit  .croire  qu'il  étoit  serein  quand  elle  arriva,  et  on  peut 
encore  soupçonner  que  ce  qu'on  prit  pour  un  nuage,  n'étoijt 
que  le  tourbillon  de  la  poussière,  qui  étoit  si  épaisse  qu'on 
ne  distinguoit  plus  les  objets. 

Dans  le  Journal  de  physique  du  mois  de  Novembre  1780 
on  trouve  la  description  d'une  trombe  affreuse ,  qui  se 
montra  sur  les  cinq  heures  du  soir,  auprès  de  Carcassonne. 
Elle  obéissoit  lentement  au  veiit;  elle  prit  naissance  sur  les 
bords  de  l'Aude,  et  là,  seulement,  on  essuya  une  averse 
65.  '  57 
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d'eau,  comme  on  n'en  avoît  pas  eu  d'exemple;  elle  lan^ 
(oit  à  une  très- grande  hauteur  des  jets  de  sable;  elle  dé- 
couvrit qujatre- vingts  maisons,  et  dispersa  dans  la  campagne 
des  gerbes  de  blé,  qu'elle  avoit  enlevées  des  granges;  elle 
arracha  de  gros  frênes,  dont  les  plus  grosses  branches  furent 
lancées  à  vingt  toises  de  distance,  en  sens  contraire  à  la  marche 
du  météore.  Les  portes,  le^  fenêtres,  les  meubles  d'un  châ- 
teau, furent  brisés;  le  milieu  d'une  chambre  fut  dépavé,  sans 
que  des  tas  de  fay^nce  qui  s'y  trouvoient  fussent  dérangés; 
le  cadre  d'un  miroir,  appuyé  sur  une  cheminée,  fut  brisé 
et  les  éclats  portés  sur  des  chaises,  et  la  glace,  restée  en 
place,  ne  fut  point  endommagée;  elle  enleva  des  pierres 
qui  pesoient  six  livres,  et  les  porta  sur  des  toits.  Un  gros 
arbre  fut  enlevé  par  le  tourbillon  et  porté  sur  une  mai- 
son ,  etc. 

Les  trombes  qui  ont  Heu  sdt  la  terre  ne  lancent  ordinai- 
rement pas  de  l'eau  ;  mais  l'aveise  sans  exemple  que  celle- 
ci  répandit  sur  les  bords  de  l'Aude ,  où  elle  avoit  pris  nais- 
sance ,  provint  sans  doute  de  l'eau  qu'elle  avoit  enlevée  k 
la  rivière ,  au-dessus  de  laquelle  elle  avoit  passé. 
^  Dans  le  même  Journal  du  mois  d'Avril  1782  on  trouve 
la  description  dé  plusieurs  trombes  qui,  toutes,  ont  enlevé 
de  terre  des  corps  très«.pesans. 

«  Le  12  Juillet  178B  ,  à  six  heures  quarante -cinq  minute^ 
«  du  matin,  près  de  l'ile  de  Cuba  ,  à  six  lieues  au  large,  le 
«  temps  beau  et  fort  chaud  ,  vent  foible  et  incertain,  l'hori- 
<!(  zon  brumeux,  mais  le  ciel  sans  nuages,  une  trombe  s'éleva 
«  près  du  vaisseau  le  Northumberland.  Pendant  que  le  vais* 
«  seau  parcourut  l'espace  d'un  quart  de  lieue,  en  s'appro- 
«  chant  fortement  de  cette  trombe  ,  elle  augmenta  consi- 
«  dérablement.  Alors^  la  base  paroissoit  occuper  l'espace  de 
«  quatre  toises;  le  bas  de  la  colonne  (ou  siphon),  quatre 
«  pieds;  son  milieu,  dix  pieds,  et  la  partie  supérieure ,  eu 
«  s'élargissant,  formoit  le  nuage  :  elle  étoit  chassée  par  un 
«  petit  vent  de  nord- est.  On  tira  dessus  plusieurs  coups  de 
«  canon  à  boulet  qui  interrompirent  le  cours  de  Feau  de 
«  la  mer,  qui  s'élevoit  par  tournoiement  rapide,  et  elle  se 
«  sépara  de  sa  base. 

«  y^gitatipn  intestine  paroissoit  se  faire  de  bas  en  haut 
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«  avec  régularité,  et  acheva,  en  se  dissipant  entiéremenl ,  de 

«  former  le  nuage,  qui  couvrit  tout  Thori^on.  Ensuite  le  ton» 

<c  nerre  qui  avoit  commencé  à  gronder,  devint  plus  fort 9 

«  et  tomba  sur  un  vaisseau  qui  faisoit  partie  de  Tescadre^ 

«  Immédiatetnent  après,  Pair  se  refroidit  sensiblement  par 

«  Tabondance  de  la  pluie  qui  tomba   pendant  plus   d'une 

«  heure.  Ce  phénomène  dura  environ  trois  quarts  d'heure.  * 
{Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  tome  22  ,  page  421.) 

«  Le  ,i5  Juin  1786  on  remarqua  à  quatre  lieues  de  Nar*^ 

«  bonne   une  trombe   qui  dévasta   le  territoire    d'Esclade. 

«  La  nuit  qui  précéda  ce  terrible  météore,  fut  très -belle. 

«  Le  lever  du  soleil  ne  fut  obscurci  d'aucun  nuage.  L*air 

<(  étoit  calme  et  pur.  A  six  heures  et  demie  du  matin  la 

«  chaleur  devint  très-piquante  et  augmenta  jusque* yérs  les 

«c  sept  heures,    qu'elle  fut  excessive.   Alors  parut  vers   le 

«  côté  de  l'ouest  un  petit  nuage ,  qui  grossit  peu  à  peu.  Il 

«  s'étendit  au  point  que  dans  l'espace  d'une  heure  il  cou- 

«  vrit  tout  l'horizon.  Le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit 

«  29**,   et  le  baromètre  27  pouces  11   lignes,  par  un  vent 

«  d'ouest  très-foible.  Tel  fut  l'étal  de  l'atmosphère  jusqu'à 

«  deux  heures  après  midi.  A  cette  époque  il  se  forma ,  du 

4c  côté  de  l'ouest,  une  espèce  de  colonne  fumeuse  ,  bruyante 

«  et  d'une  hauteur  énorme ,  qui  passa  entre  Esclade  et  Mont* 

«  brun.  Dans  sa  marche  elle  enleva  la  terre,   le  gravier, 

«  déracina  les  arbres  et  ravagea  tout  ce  qui  se  trouva  sur 

«  sa  route.  Cette  tempête  dura  l'espace  de  cinq  minutes.  A 

«  une  lieue  et  demie  d'Esclade  elle  parut  stationnaire  pen- 

«  dant  cinq  minutes;  elle  revint  sur  ses  pas.  Le  bruit  qu'elle 

«  faisoit  ressembloit  au  roulement  continuel   du   tonnerre. 

«  Elle  fondit  sur  Esclade ,  où  il  tomba  une  quantité  de  grêle 

«  épouvantable.  A  cette  grêle  succéda  une  pluie   si  abon- 

«  dante,  que  la  campagne  en  fut  inondée;  elle  dura  trois 

«  quarts  d'heure.  La  foudre  tomba  en  plusieurs  endroits. 

«  Pendant  ce  temps  le  thermomètre  monta  à  trente^deux  de- 

«  grés,  et  le  baromètre  à  28  pouces  1  ligne,  par  un  vent 

<e  d'est  très  -violent.  Après  que  le  météore  eut  disparu ,  le 

«  temps  se  refroidit  et  le  mercure  descendit  à  27".  »  {Mé- 
moires  de  l'Académie  de  Toulouâe,  tome  5.) 

Thévenot,  qui  a  vu  plusieurs  trombes  dans  le  golfe  Ferai- 
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que,  dit,  « 'qu'à  Tendroit  delà  trombe  x>n  voyoit  Feau  qui 
«  bouîllonnoit  et  ëtoii  élevée,  qu*0D  entendoît  un. fort  siffle? 
«  ment,  qu'un  peu  après  ilsyirent  comme  une  fumée,  qui 
«  montoit  aux  nues  en  tournant  avec  beaucoup  de  vitesse. 
«  Le  large  bout  qui  tenoit  à  la  nue  avoit  la  figure  du  pa- 
«  villon  d'une  trompette.  Les  carreaux-  qu'elle  formoitétoient 
«  fort  inclinés.  Depuis  l'endroit  où  ils  tiroient  l'eau  jusqu'aux 
«  nues,  ils  laissoient  apercevoir  l'eau  qui  montoit  en  ser- 
«  pentant.  *  (  Voyage  au  Levant,  ) 

Dans  le  Voyage  autour  du  monde  ^  tome,  i.*',  pag.  191,  Qejutil 
a  vu  six  trombes  qui  faîsoient  beaucoup  de  bruit.  Au-dessous 
ée  chacune  d'elles  la  mer  étoit  élevée  d'un  pied  et  demi.  Il 
paroissoit  au-delà  lin  brouillard  ou  fumée  épaisse.  Cette  fu- 
mée forfuoit  une  espèce  de  canal,  qui  montoit  à  la  nue.  Elles 
finirent  en  se  détachant  de  |a  superficie  de  la  mer. 

Guettard  croit  que  les  trombes  de  mer  doivent  être  assi- 
milées aux  trombes  de  terre,  et  leur  assigne  pour  cause  une 
bourrasque.  U  croit  que  toutes  enlèvent,  soit  de  la  poussière 
ou  l'eau  de  la. mer,  suivant  le  lieu  où  elles  se  trouvent.  Il 
pense  qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours ,  pour  leur  explication, 
aux  éruptions  des  volcans ,  ni  à  des  élévations  de  matière^ 
électriques ,  cause  qu'on  suppose  bien  gratuitement  et  dont  on  n'a 
point  de  preuves*  {Mémoires  sur  différentes  parties  de  la  physique , 
tome  3.)        . 

Shaw  a  cru  que  toutes  les  trombes  qu'il  avoit  vues  tom- 
boient  des  nues ,  «  quoiqu'il  semble  quelquefois  ,  ajoute-t-il ,  sur^ 
«c  tout  quand  on  en  est  à  quelque  distance  y  que  Veau  s'élève  de 
«  là  mer  en  haut,  ^.       - 

Dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  il  est  dit ,  k  l'article 
Trombe,  qu'on  remarque  ces  météores  en  mer  dans  un  temps 
chaud  et  sec. 

Buffon  dît,  1.^  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  trombes  :  la 
première  qui  tombe  sous  une  forme  cylindrique,  et  la  deuxième, 
qu'on  appelle  Typhon  ^  qui  s'élève  de  la  mer  vers  le  cirf 
avec  une  grande  violence ,  et  que  ces  typhons  ressemblent 
aux  tourbillons  qui  «^élèvent  sur  la  terre,  en  tournoyant;  mais 
qu'ils  ont  une  autre  origine;  a.^  et  que  les  explications  que 
l'on  donne  des  trombes  ne  satisfont  pas  encore  à  tout;  car 
on  peut  se  demaader  pourquoi  Ton  ne  vpit  pas  plus  soujent 
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'^ut  la  t^Tte^  coAme  sur  la  mer,  de  ces  espèces  de  trombes 
qui  tombent  perpeUdiculairement  des  nuages.  (  Histoire  na- 
turelle^ générale- et  particulière,  lome   !•") 

Les  marins,  redoutant  les  trombes ,  s'en  approchent  sans 
doute  le  moins  possible,  et  il  semble  ,  d'après  leurs  récits, 
que  dans  Téloignement  l'illusion  fait  croire  q^ue  le  tourbillon 
tombe  plutôt  qu'il  ne  monte  ;  cela  peut  provenir  de  ce  que 
l'eau  qu'il  rejette  par  ses  bords  extérieurs,  est  peut-être 
plus  apparente  que  celle  qui  est  enlevée  dans  l'intérieur. 

M.  de  Humboldt  dit  que  dans  les  steppes  de  l'Aniérique 
méridionale  la  plaine  offre  quelquefois  un  spectacle  extraor- 
dinaire,  «  pareil  à  une  vapeur,  dit  ce  savant ,  le  sable  s'élève 
«  au  milieu  d'un  tourbillon  raréfié  et,  peut-être  ,  chargé 
«  d'électricité,'  tel  qu'une  nuée  en  forme  d'entonnçir,  dont 
«  la  pointe  glisse  sur  la  terre,  et  semblable  à  la  trombe 
«  bruyante ,  jredoutée  dû  navigateur  expérimenté. 

«  En  Europe ,  dans  les  chemins ,  nous  voyons  quelque  chose 
«  qui  approche  du  phénomène  singulier  de  ces  trombes  de 
«  sable;  mais  elles  sont  particulièrement  observées •  dans  le 
«  désert  sablonneux  situé  au.  Pérou,  entre  Coquimbo  et 
«  Amotape^  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  ces 
«  courans  d'air  partiels  qui  se  heurtetit,  ne  se  font  sentir 
^  que  lorsque  l'atmosphère  est  entièrement  calme.  Par  con- 
«  séquent  l'océan  aérien  est  semblable  à  la  mer,  où  des 
«  filets  de  courant,  qui  entraînent  l'eau  en  clapotant,  ne 
è  sont  sensibles  que  par  calme  plat.  ^ 

Ce  savant  ajoute  que  dans  la  savane  d'Apuré,  le  thermo- 
mètre s'élevoit  de  27  à  29^  Réaumur,  aussitôt  que  le  vent 
chaud  du  désert  commençoit  à  souffler,  et. qu'au  milieu  du 
nuage  de  poussière  la  température  étoit  pendant  quelques 
minutes  à  35^  {TaUeaux  de  la  nature^  tome  i.^%  pages  43  et 

^77-)  .  ^ 

Le  14  Août  1817,  des  blanchisseuses,  qui  lavoient  à  une 
fontaine  voisine  de  Saint- Angelo,  près  de  Naples,  virent 
une  masse ,  formant  un  cône  immense ,  s'abattre  vers  la 
fontaine  au  milieu  d'un  ciel  serein,*  c' étoit  une  trombe,  qui 
en  un  instïint ,  absorba  les  eaux  de  cette  fontaine.  Elle  enleva 
une  grande  quantité  de  linge,  étendu  sur  le  pré,  et  s'éloigna 
jusqu'à  plus  d'un  mille  de  distance.  I«e  phénomène  dura  à  peu 
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près  une  heure  et  revfnt  se  dissiper  aux  environs  de  là  même 
fontaine,  où  l'on  retrouva  tout  le  linge,  dont  les  pièces  pa* 
roissoient  comme  brûlées,  et  quelques -unes  trouées,  comme 
si  elles  eussent  été  traversées  d'un  boulet  de  canon*.  ^{Journal 
du  commerce,  du  18  Septembre  1817.) 

Le  Courrier  françois  du  19  Septembre  1826  rend  compte 
ainsi  d'un  météore  arrivé  dans  l'arrondissement  de  Cârca»- 
sonne,  le  36  Août  précédent.  Le  vent  étoit  au  sud;  la  cha- 
leur de  la  matinée  avoit  été  étouffante;  à  midi  environ  les 
nuages  s'amoncelèrent  vers  l'ouest  ;  un  vent  impétueux  se  fit 
sentir  ;  un  nuage  noir  et  épais  paroissoit  suspendu  sur  une 
pièce  de  térire  près  le  château  de  la  <^annelte  (loo  toisés)*; 
on  voyoit  dans  la  direction  du  territoire  de  Fombraise  les 
nuages  se  heurter,  s'entrechoquer  et  descendre  très -bas, 
comme  attirés  par  la  terre.  Le  tonnerre  grondoit  de  toutes 
parts;  un  roulement  sourd  se  faisoît  entendre;  les  animaux 
domestiques  fuyoiént  vers  leur  demeure.  Tqut  à  coup  on  en- 
tendit un  craquement  affreux  dans  la  direction  deTouesK 
L'air,  vivement  agité,  étoit  attiré  avec  une  vitesse  extrême 
vers  ce  nuage  opaque,  qui  couvrit  le  champ  Rouge.  L'instant 
de  la  réunion  fut  signalé  par  une  forte  détonation  et  Fap- 
parition  d'une  énorme  colonne  de  feu ,  qui ,  rasant  le  champ , 
déracina  tout  sur  son  passage.  Un  jeune  homme  de  dix- sept 
ans,  se  trouvant  daAs  la  direction  de  ce  météore,  fut  tour- 
billonné, enlevé  dans  les  airs ,  et  eut  la  téie  fendue  sur  un 
rocher.  Quatorze  moutons  furent  enlevés  et  tombèrent  as-  - 
phyxiés.  Cette  colonne  d'air  et  de  feu  renversa  des  murs, 
déplaça  d'énormes  rochers ,  déracina  les  plus  grand&^rbres  9 
pénétra  dans  le  château  par  deux  issues ,  souleva  et  ren- 
versa les  pierres  de  taille  de  la  porte  coehère ,  brisa  la 
porte,  en  tordit  toutes  les  pentures,  fracassa  une  fenêtre, 
pénétra  dans  le  salon  ,  se  fit  jour  à  travers  le  plafond ,  perça 
le  second  étage ,  s'élança  vers  le  toit  et  fit  écrouler  ces  trois 
appartemens  avec  un  fracas  terrible.  Des  dames  qui  se  trou- 
voient  dans  le  salon  virent  le  globe  de  feu  y  pénétrer,  et  ne' 
durent  leur  salut  qu'à  une  énorme  poutre,  qui  fit  voûte  et 
retint  la  boiserie*  Une  trombe  d'air,  pénétrant  par  la  croisée 
au-dessus  de  la  cuisine,  renversa  une  cloison,  souleva  le 
plancher 9  brisa  les  meubles,  bouleversa  les  lits,  ouvrit  les 
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aratoires  sans  rien  déranger  ^  perça  un  gro^  mur  et  en  jeU 
le$  débris  k  une  très- grande  distance,  brisa  les  con^bles  d« 
château ,  déracina  et  souleva  un  énorme  chêne  vert  de  cinq 
pieds  de,  circonférence ,  écrasa  deux  petites  maison^ ,  emporta 
les  charrettes,  sc^  précipita  dans  le  ravin  »  déracina  plusieurs 
^loyera  énormes  qui  s'y  trouvoieàt>,  ravagea  les  vignes^  lais* 
santsqrle  terrain  de  très-profonds  sillons  :  Tair  étoit  imprégné 
d'une  forte  odeur  de  soufre.  Ce  météore  disparut  dans  1« 
direction  de  Fournas,  et  fut  suivi  d'une  très*forte  pluie.  Le 
ciel  devint  serein  et  le  vent  d'est  commença  à  souffler. 

Une  très  «forte  trombe  a  exercé  ses  ravages  en  1825  dans 
plusieurs  communes  des  arrondissemens  de  Dreux  et  de 
lilantès.  Le  26  Août,  vers  trois  heures  de  l'après-midi ,  après 
une  forte  chaleur,  un  orage  se  forma  près  du  village  de 
Boncourt,  canton  d'Anet^  Une  nuée  très-noire  et  très-épaisse 
«e  dirigea  du  sud -ouest  sur  le  nord -est,  et  elle  fut  suivie 
d'une  autre  moins  épaisse  ,  jaune  et  d'autres  couleurs.  Le 
tonnierte  ne,  cessoit  de  se  faire  entendre*  A  Auet,  qui  n'est 
qu'à  un  quart  de  lieue  de  Boncoui^t,  il  tomba  pendant  trois 
ou  quatre  nûnutes  de  la  grêle  assez  grosse ,  à  laquelle  il  suc- 
céda de  la  pluie  pendant  le  même  temps. 

Il  paroît  que  la  trombe  se  forma  entre  le  petit  vallon , 
sous  le  hameau  de  la  Ronce  et  le  village  de  Rouvres,  et 
qu'elle  s'étendoit  depuis  la  première  nuée  jusqu'à  terre. 

Dans  le  hameau  de  Marchefroid ,  où  cioquante-troii  habi* 
tations  ont  été  détruites  en  une  minute,  et  peut-être  moins , 
on  a  à  peine  entendu  l'orage ,  et  il  n'y  est  tombé  qu'uoi  peu 
de  grêle,  qui  a  précédé  la  trombe  d'un  instant.  Un  enfant 
de  trois  ans,  qui  était  dans  une  cour  près  de  sa  mère.^  a  été 
tué  sur-le-champ.  On  ne  lui  trouva  d'autre  blessure  qu'un 
trou  au  cou  d'une  certaine  profondeur. 

Une  voiture. chargée  de  grain  et  attelée  de  trois  chevaux, 
fut  enlevée  de  dessus  son  essieu  et  ses  roues ,  et  portée  sur 
un  bâtiment^  dont  elle  creva  le  toit.  Le  grain  disparut;  les 
chevaux  furent  desenharnacbés  et  n'eurent  aucun  mal.  Trois 
chevaux,  attelés  à  une  charrue  éprouvèrent  la  même  cho^e  : 
la  charrue  disparut.  Des  combler  entiers  .furent  enlevés  dans 
le  sens  et  à  contre-sens  de  la  direction  suivie  parla  trombç; 
des  arbres  arrachés ,.  tête  ^  tronc  et  racines  furent  transportés 
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à  des  distances  de  60  à  100  toises;  d'autres,  daps  ud«  vallée  y 
furent  rompus  à  4  ,  6 ,  1  o  ,  1 5  et  20  pieds  de  hauteur ,  ce  qui 
feroit  présumer  que  dans  cette  vallée  la  trombe  ne  s'étendoit 
pas  jusqu'à  la  terre.  Si  des  destructions  ont  eu  lieu  en  tous 
sens,  une  autre  tut  très*régulière.  Les  quatre  murs  d'un  jardin , 
solidement  construits  en  pierre,  furent  entièrement  ren- 
versés chacun  dans  leur  sens  en  dehors  du  jardin.  Leur  des- 
truction et  la  dislocation  des  pierres  fut  trés-réguliére  dans 
une  ligne  droite ,  comme  si  elles  eussent  été  approchées  et 
rangées  pour  la  construction  du  mur. 

Sur  une  largeur  de  quarante  à  cinquante  toises,  cette 
trombe  parcourut  un  espace  en  longueur  de  qfuatre  à  cinq 
lieues,  en  détruisant  ce  qui  étoit  sur  son  passage,  à  la  cha- 
pelle Sainte -Geneviève,  au  hanpieau  de  la  Hante -Borne,  à 
Dammartin  et  dans  les  autres  communes  jusqu'à  Vert ,  près 
de  Mantes,  où  on  dit  qu'elle  tua  une  jeune  fille  qui  rentroit 
des  gerbes  de  blé  dans  une  grange. 

Après  le  passage  du  météore ,  l'air  ne  fut  point  refroidi  et 
le  soleil  reparut  aussitôt. 

Il  est  évident  que  le  jardin  dont  les  murs  furent  renver»ës 
en  dehors  et  avec  un  certain  ordre,  dut,  pour  cela,  se  trou- 
ver au  centre  du  tourbillon,  qui,  en  même  temps  qu'il  en* 
lève,  tend  à  tout  rejeter  par  la  force  centrifuge. 

Après  avoir  présenté  les  faits  relatifs  aux  tro«b«^  qvt  se 
trouvent  consignés  dans  les  ouvrages  où  il  en  a  été  parlé, 
nous  allons  rapporter  ce  que  nous  avons  pu  observer  à  cet 
égard  depuis  un  grand  nombre  d'années  aux  environs  de 
Paris. 

Nous  n^avons  famais  vu  de  trombes  avant  dix  heures  du 
matin ,  ni  après  cinq  heures  du  soir;  et  celles  qui  sont  rap- 
portées ci-dessus ,  etdont  l'heure  de  l'apparition  a  été  indi- 
quée, ne  se  sont  pas  montrées  avant  le  lever  ou  après  le  cou- 
cher du  soleiL 

Elles  ne  se  sont  jamais  présentées  ni  pendant  la  nuit ,  ni 
pendant  l'hiver. 

'    Il  a  fallu  le  concours  de  deux  circonstances  pour  toute 
celles  dont  nous  avons  été  les  témoins.  La  première,  c'est  la 
présence  du  soleil  pendant  le  phénomène,  ou  au  moins  peu 
de  tepips  auparavant.  La  seconde,  c'est  l'absence  du  vent,  ou 
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seulement  quand  il  Msoit  un  vent  trés-foible ,  excepté  toute- 
fois dans  Tespace  occupé  par  la  trombe,  où  il  est  quelquefois 
impétueux.  . 

Nous  nous  sommes  'jetés  un  jour  au  milieu  d'une  trombe 
qui  passoit  prés  de  nous,  et  nous  avons  éprouva  que  le  tour- 
billon du  vent  qu'elle  occasion n oit  étoit  difficile  à  supporter^ 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  forte;  mais  l'air  étoit  calme  à  quelque 
distance  de  la  trombe.  Elle  avoit  lieu  dans  un  bois,  au  mois 
d'Avril.  Elle  enlevoit  une  très  -  grande  quantité  de  feuilles 
sèches  qu'elle  éleva  à  perte  de  vue. 

Nous  avons  souvent  vu  dans  le  printemps  des  feuilles  sèches 
de  chêne  et  de  châtaignier  tomber  dans  des  endroits  éloignés 
de  phis  d'une  lieue  des  arbres  qui  avoient  pu  les  fournir. 
Très- certainement  elles  avoient  été  enlevées  par  des  trombes 
et  portées  loin  de  l'endroit  où  le  météore  avoit  eu  lieu  par 
le  courant,  qui  ne  manque  presque  jamais  de  souffler  d'un 
des  points  de  l'horîzon.  La  chute  de  ces  feuilles  nous  a  fait 
soupçonner  que  les  trombes  pouvoient  être  la  cause  des  pluies 
de  sable  ou  de  papillons,  ou  de  chenilles,  qu'on  a  qudque* 
fois  remarquées. 

'  Nous  avons  été  témoins  d'une  trombe  qui  se  termit^t; 
elle  n'avoit  plus  de  communication  avec  la  Terre;  on  ne  pou- 
voit  l'apercevoir  que  par  une  grande  quantité  de  feuilles 
sèches ,  qu'elle  faisoit  circuler  en  tourbillonnant  et  que  nous 
perdîmes  de  vue  à  cause  de  leur  élévation  dans  l'atmosphère. 
'  Il  arrive  que,  quoique  ces  météores  soient  très- communs 
dans  certains  jours,  on  n'e^t  pas  toujours  à  portée  de  les 
apercevoir ,  parce  qu'ils  sont  trop  foibles.  Nous  en  avons  eu 
la  preuve  dans  le  mois  de  Juillet  i8i5. 

Nous  avions  sous  les  yeux  une  pièce  de  terre  de  cent  ar- 
pens,  qui  avoit  été  labourée  pendant  la  sécheresse  et  dont 
une  partie  du  labour  se  trouvoit,  par  cette  raison  ,  réduite 
en  poussière.  Nous  avons  vu  sur  cette  pièce  de  terre,  à  des 
jours  dififérens,  pendant  lesquels  le  ciel  étoit  sans  nuages, 
de  petites  trombes  qui  étoient  signalées  par  l'enlèvement  de 
la  poussière  sur  les  lieux  où  elles  passoient.  Un  vent  foible 
de  nord -est  les  dirigeoit  sur  le  sud-ouest.  Nous  ne  les  avions 
pas  aperçues  avant  qu'elles  arrivassent  sur  cette  pièce  dé 
terre,  et  nous  n'en  apercevions  plus  aucune  trace,  quand 
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elles  l'avoient  dépassée ,  parce  qu^alors  leur  effet  a'avoit  lieu 
que  sur  des  objets  qui  ne  se  déplaçoi^nt  pas  visiblement  pour 
nous,  comme  le  faisoit  la  poussière.de  la  pièce  de  terre  la- 
bourée. Nous  voyions  quelquefois  jusqu'à  trob  trombes  à  la 
fois  sur  cette  étendue;  et  il  étoit  rare  qu'il  n'y  eût  pas  tou- 
jours une  ou  deux.  Nous  les  avons  fait  remarquer  à  tous  ceux 
qui  nous  entouroient.  Le  temps  étoit  au  beau  depuis  quel- 
ques jours,  et  nous  sommes  presque  assurés,  par  l'analogie, 
que  ce  qui  se  passoit  sous  nos  yeux,  avoit  également  lieu  aux 
environs  et  peut-être  à  de  grandes  distances,  où  il  y  flvoit 
identité  de  situation  dans  l'atmosphère. 

Nous  pourrions  présenter  un  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples de  trombes,  et  surtout  de  ceux  cités  dans  les  auteurs  qui, 
comme  ceux  qui  précèdent,  tendent  à  prouver  que  les 
moins  fortes  arrivent  quand  il  y  a  peu  ou  point  de  nuages; 
que  les  autres  sont  presque  toujours  accompagnées  de  grêle 
et  d'un  orage  ;  qu'elles  ne  sont  jamais  arrivées  pendant  Thi- 
ver^  ni  pendant  la  nuit;  que  toutes  celles  qui  ont  été  remar- 
quées attentivement,  sont  annoncées  avoir  eu  lieu  dans  un 
temps  calme  et  ont  été  précédées  par  un  temps  chaud;  qu'^es 
s'élèvent  toutes  en  spirale,  en  enlevant,  suivant  le  degré  de 
leur  force,  les  corps  qui  sont  à  leur  portée,  soit  de  l'eau, 
si  elles  ont  lieu  sur  la  mer  ou  sur  des  lacs,  ou  si  elles  passent 
sur  des  rivières  ;  soit  de  la  poussière  ou  du  sable ,  ou  quel- 
quefois des  corps  très-pesans,  si  leur  effet  se  fait  sentir  sur 
la  terre  ;  que  toutes  portent  un  évasement  à  leur  partie  su- 
périeure; et  qu'elles  se  terminent  par  la  rupture  de  leur 
partie  inférieure. 

J'ai  été  conduit,  par  l'observation  de  tous  ces  fiiits,  à  pen- 
ser, comme  nous  l'avons  déjà  dit: 

1.®  Qu'il  n'y  a  que  des  trombes  ascendantes  ; 

2.*  Qu'elles  n'arrivent  jamais  pendant  la  nuit,  ni  pendant 
l'hiver  dans  nos  climats.; 

S.*"  Qu'on  ne  doit  pas  faire  de  distinction  entre  celles  de 
terre  et  celles  de  mer  ; 

4.*'  Qu'elles  ne  peuvent  avoir  pour  cause  des  nuées  con- 
densées par  des  vents  qui  s'entrechoquent,  ni  des  feux  sou- 
terrains; 

5/  Et  à  soupçonner  qu'elles  sont  l'effet  du  rétablissement 
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de  ré<imUbTè"  dans  les  couches  de  l'air,  soît  par  la  di0erence 
de  leur  température  ou  par  quelque  vide  qui  se  forme  k  ki 
partie  supérieure  de  Fatmosphére.^ 

Les  trombes  qu'on  a  quelquefois  prises  pour  être  descen- 
dantes, parce  qu'elles  jetoient  beaucoup  d'eau,  relàchoient 
^^ulement  celle  qu'elles  avoient  enlevée,  comme  celles  qui 
ont  lieur  sur  la  terre  rejettent  autour  d'elles  les  corps  qu'elles 
ont  enlevés  et  qui  sortent  du  tourbillon  par  la  force  centri- 
fuge. 

~  Si  les  trombes  qui  ont  lieu  sur  les  eaux  n'étoient  pas  as- 
cendantes, quelle  est  la  force  connue  qui  pourroit  tenir  sus- 
pendue la  colonne  d'eau  qui,  après  avoir  été  rompue  à  sa 
partie  inférieure ,  se  sépare  de  la  mer  et. reste  comme  suspendue 
à  la  nue?  (  M usch. ,  tom.  2 ,  p.  776.  ) 

S'il  étoit  arrivé  des  trombes  pendant  la  nuit ,  leur  dégât 
est  quelquefois  tel  que,  si  l'on  avoit  remarqué  les  effets  de 
celles  qui  auroient  pu  arriver  dans  cette  époque  de  notre  ré- 
yolûtion  diurne ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'en  citer  quelques 
exemples;  mais  on  né  voit  aucun  rapport  à  ce  sujet. 

Nous  n'admettons  pas  qu'elles  puissent  avoir  pour  cause 
des  nuées  condensées,  puisqu'elles  arrivent  souvent  quand  le 
temps  est  sans  nuages*,  mais  quant  aux  feux  souterrains,  on 
ne  peut  raisonnablement  s'arrêter  à  cette  eause,  puisque  les 
'trombes  se  déplacent  et  que  ceux-là  ne  peuvent  se  déplacer. 

Nous  soupçonnons  qu'une  trombe  est  un  courant  d'air  qui 
s'élève  en  spirale  de  bas  en  haut,  de  la  même  manière  que 
l'eau  s'écoule  en  passant  verticaleiftent  et  avec  tranquillité 
dans  un  lieu  plus  bas,  comme  il  arrive  quand  elle  passe  dai» 
un  grand  entonnoir  ou  sous  une  vanue  dont  le  fond  seul  se- 
roit  ouvert,  et  donneroit  issue  par  sa  base  à  une  masse  d'eau 
dç  quelques  pieds  d'épaisseur.  On  voit  aloYs  au-dessus  de  cette 
eau  tranquille  lin  tournoiement  au  milieu  duquel  se  trouve 
un  petit  trou  qui  engloutit  les  corps  légers  qui  se  trouvent 
au-dessus  de  cet  écoulement,  de  la  même  manière  que  la 
trombe,  dans  un  sens  contraire,  enlève  les  corps  qui  se  trou- 
vent sur  son  passage  à  la  surface  de  la  terre. 

La  trombe  qui  n'est  visible  que  par  les  corps  qu'eUe  en- 

•  lève  ou  qu'elle  met  en  mouvement,  e^t  composée  d'un  centre 

(quelquefois  creux)  5  oii  se  trouve  un  mouvement  de  rotation 
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très-rapide,  et  des  parties  de  Tair  qui  ravoisinènt,  qui  servent 
è  alimenter  le  courant. 

En  admettant  que  la  trombe  soit  un  courant  d'air  qui  va 
se  mettre  en  équilibre  avec  des  couches  élevées,  ojn  croit 
se  rendre  compte  de  la  forme  évasée  de  sa  partie  supérieure, 
qui  s'étend  en  tous  sens  à  mesure  que  cet  air  parvient  dans 
unç  couche  analogue  à  sa  chaleur  et  à  sa  pesanteur. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  si  l'on  veut  se  représenter  une  trombe 
qui  descend;  sa  pointe,  qui  arrîveroit  en  bas,  feroit.  tout 
le  contraire  de  ce  que  l'on  a  toujours  remarqué  :  elle  Ibrme- 
roit  immédiatement  au-dessous  d'elle  un  enfoncement  pro- 
digieux dans  les  eaux,  au  lieu  d'y  produire  une  élévation: 
elle  sillonneroit  profondément  les  terres,  au  lieu  d'enlever 
les  corps ,  comme  elles  font  toutes. 

Si  Fou  tentoit  des  expériences  sur  le  passage  tranquille 
d'un  air  léger  au  travers  d'un  air  plus  pesant,  peut-être  ver- 
roit-on  le  premier  s'élever  en  spirale,  comme  on  voit  Teau 
s'écouler.  Déjà  l'on  voit  dans  le  foyer  d'une  cheminée  où  il 
y  a  un  feu  médiocre ,  que  la  flamme  et  quelquefois  la  fumée, 
qui  sortent  des  endroits  les  plus  profonds,  affectent  de  monter 
de  cette  façon. 

Lés  petites  trombes  dont  nous  avons  été  les  témoins  pen- 
dant le  mois  de  Juillet  i3i5,  ayant  eu  lieu  dans  un  temps 
calme  et  par  un  ciel  sans  nuages  depuis  plusieurs  jours,  nous 
avons  pensé  que  la  couche  d'air  la  plus  rapprochée  de  la  terre, 
se  trouvant  plus  échauffée  ei  conséquemment  plus  légère  que 
les  couches  qui  étoient  au-dessus  d'elle,  pou  voit  «s'élever  en 
petites  trombes  nombreuses,  comme  celles  que  j'avois  sous 
les  yeux. 

Telle  pourroit  être  l'origine  de  celles  qui  ont  lieu  par  un 
temps  serein;  mais  il  est  peut-être  une  autre  cause  pour  celles 
qui  précèdent  les  orages,  et  surtout  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment la  grêle,  avec  laquelle  elles  ont  beaucoup  de  rapports; 
puisque,  comme  elles,  cette  dernière  ne  se  présente  en  gé- 
néral, ni  pendant  la  nuit  ni  pendant  l'hiver,  mais  bien  quand 
elle  a  été  précédée  par  un  calme  et  par  une  forte  chaleur. 

Il  est  extrêmement  probable  que,  le  froid  occasioné  par 
la  présence  de  la  grêle  ou  par  les  causes  qui  la  produisent , 
condensant  les  couches  raréfiées  ou  elles  se  trouvent ,  il  doit 
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se  former  un  vîde  qui  vient  chercher  sur-le-champ  jusqu'à 
la  surface  de  la  terre  et  en  tournoyant,  comme  Teau  qui 
s'écoule  verticalement,  de  Fair  pour  se  remplir. 

On  peut  croire,  dans  ce  cas»,  que  la  trombe  commence 
par  le  haut. où  le  vide  s'est  présenté;  mais  il  n'en  doit  pas 
être  de  même  de  celles  qui  arrivent  sans  nuages;  si  elles 
ont  pour  cause  l'élévation  d'une  couche  inférieure  plus 
chaude  et  plus  légère  au  travers  de  celles  qui  le  seroient 
moins ,  elles  doivent  comn^encer  à  se  faire  sentir  sur  la  terre 
avant  de  monter  à  la  région  des  nuages;  mais  nous  n'avons 
pas  été  à  portée  de  vérifier  ces  faits;  v  >   . 

Nous  avons  remarqué  que  les  orages  c^i  se  présentent  pen- 
dant le  jour  et  dont  on  peut  attendre  de  la  grêle,  viennent 
à  la  suite  du  calme  et  d'une  forte  chaleur.  Dans  le  coup  de 
vent  bien  remarquable ,  qui  ne  manque  jamais  de  les  pré- 
céder, la  poussière  ,  et  souvent  les  feuilles  arrachées  aux  ar- 
bres, s'élèvent  très -haut  avec  impétuosité,  mais  sans  tour- 
noiement. Il  y  a  probablement  dans  cette  circonstance  une 
disposition  à  l'apparition  d'une  trombe  ;  car  rabaissement  su- 
bit de  la  température  prouve  qu'une  couche  froide  vient  rem- 
placer l'air  très-chaud  qui  se  faisoit  sentir  quelques  instans  au- 
paravant. On  voit,  en  effet ,  dans  les  exemples  cités,  que  les 
trombes  qui  sont  arrivées  dans  les  temps  d'orages,  les  ont  tou- 
jours précédées.  Ce  vent  n'est  dû  probablement  qu'à  cette 
couche  qui  chasse  devant  elle  la  ^couche  plus  chaude  et  qui 
passie  au-dessous  de  cette  dernière.  Alors  il  n'y  a  point  de 
trombes,  attendu  que  l'air  chaud  h' est  frappé  que  du  côté  d'où 
vient  l'orage.  Ce  dernier  prend  la  direction  du  vent  foible  ou 
du  courant  qui  sou£Qoit  auparavant  ;  mais  ce  qui  nous  a  paru 
bien  remarquable,  c'est  que  pendant  l'orage  un  vent  ordinai- 
rement fort,  qui  vient  de  lui,  souffle  en  même  temps  sur  tous 
les  points  autour  de  lui.  Ce  qui  nous  l'a  prouvé,  c'est  que  , 
ayant  observé  des  orages  dans  toutes  sortes  de  direction ,  nous 
avons  toujours  vu  que  le  vent  venoit  du  côté  où  ils  se  présen- 
toient,  et  surtout  à  leur  commencement. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  expliqué  la  cause  des  (rombes , 
mais  les  raisons  du  mouvement  de  rotation  de  l'eau  qui  s'écoule 
verticalement,  que  peut  ou  pourra  donner  la  physique ,  s'ap- 
pliqueront tnut  naturellement  à  leur  mouvement.  11  lui  appar» 


Digitized  by 


Google 


43o  TRO 

fient  enoore  d'expliquer  les  causes  du  refroidissement  de  la 
couche  dans  laquelle  se  trouvent  les  orages,  et  qui  donne 
naissance  à  la  grêle.  Il  est  hors  de  doute  que  l'électricité  n'en 
soit  la  cause  principale. 

Il  paroit  que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'aux  trombes  les 
pluies  saumàtres  qu'on  a  remarquées  en  Angleterre.  (Museh., 
tom.  2 ,  p.  769.)  Si  l'on  a  vu  tomber  du  ciel,  comme  on  l'a 
dit  souvent,  des  grenouilles  ou  des  poissons,  ou  d'autres 
corps  semblables  étrangers  à  l'air,  ce  ne  peut  être  que  par 
l'eflTet  des  trombes  qui  les  avoient  enlevés. 

Pour  vériBer  jusqu'à  quel  point  nos  conjectures  peuvent 
être  fondées  relativement  aux  trombes  qui  ont  lieu  sur  la  mer 
et  que  nous  croyons  être  toujours  ascendantes,  il  faudreit  s'as* 
surer  si  l'eau  qu'elles  relâchent  est  salée.  Dans  le  cas  de  Taf* 
firmation  il  n'y  a  nul  doute  que  la^  trombe  ne  soit  ascendante. 
Comme  on  ne  trouve  aucun  exemple  cité  que  des  vaisseaux 
aient  péri  par  Tefifet  des  trombes ,  il  y  a  lieu  de  croire  qve 
la  crainte  qu'elles  inspirent  aux  marins  n'est  souvent  pas  pro- 
portionnée au  danger.  Il  pdurroit  arriver  qu'une  trombe 
trés-forte  occasionnât  des  dégâts  dans  les  voiles  ou  dans  les 
agrès  d'un  vaisseau  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  l'rau  qu'elle  . 
relâche  soit  dans  le  cas  de  le  submerger.  Cette  crainte  est 
basée  sur'  la  croyance  où  l'on  est ,  qu'il  y  a  des  trombes  des- 
cendantes; mais  tout  porte  à  croire  qu'il  n'y  en  a  point  de 
cette  nature.  (Depbakce.) 

TROMBETTA.  (Bot,)  Adanson  donne  pe  nom  générique 
aux  champignons  figurés  dans  le  Gênera  de  Micbéli  sons  le 
nom  de  fungoidaster ,  pi.  82,  fig.  5  —  8,  et  les  caractérise  de 
la  manière  suivante  :  Champignons  en  buisson  élevé,  à  bran* 
ches  pktes,  terminées  par  des  écussons  hémisphériques; 
substance  charnue,  ^omme  gélatineuse  ou  mucilàgineuse; 
graines  sphériques  à  la  surface  supérieure  des  écussons. 

Les  champignons  figurés  par  Michéli  se  rapportent  aux 
cratarellus  cornucopioides ,  cinereus  et  cyathiformis  de  Persoon, 
MjycoL  europ,,  2  ,  p.  5  et  6.  La  première  de  ces  espèces  est  le 
meruUus  cornucopioides ,  Fers.,  Syn. ;  le  peziza  comucopioides  et 
le  cantharellus  cornucopioides,  Pries  (  voyez  Merulius ,  tome 
XXX,  pag.'i76,  de  ce  Dictionnaire).  Les  autres  espèces  de 
Miçhéli  se  rapprochent  de  celles-ci.  Toutes  se  £ojat  remarquer 
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par  leur  forme  ^  qu^Adanson  a  comparée  à  celle  d*uDe  trom- 
pette. Ce  genre  répond  donc  au  cratarellus^  Pers.  ^  Mjc.eur., 
et  rentre  dans  le  merulius  des  auteurs.  (Lem.) 

TROMBETTA.  {Ichthj'ol.)  Sur  la  côte  de  Gênes  on  donne 
ce  nom  à  la  bécasse  de  mer.  Voyez  Centrisque.  (H.  C.) 

TROMBIDIE,  Trombidium.  {Entom.)  Nom  donné  par  Fa- 
bricius  à  un  genre  d'insectes  a{^téres  à  huit  pattes ,  sans  an- 
tenne^,  à  tête  confondue  avec  le  corselet,  qui  est  très-petit, 
à  palpes  et  mandibules  distincts ,  et  par  conséquent  de  la 
famille  des  aranéïdes  ou  acérés. 

Ce  nom,  tiré  du  grec,  indique  en  général  la  forme  du  corps- 
TgojuiCBàJïiç ,  en  toupie ,  turhinala;  ihoç ,  forme ,  figure  propre* 
Les  caractères  particuliers  de  ce  genre,  que  Ton  a  subdi- 
visé en  plusieurs  autres ,  peuvent  être  exprimés  comme  il  suit: 
\  Pattes  propres  à  la  marche;  des  mandibules  en  formç  de 
griffes  ou  de  crochets;  corps  divisé  en  deux  parties;  le  cor- 
selet, qui  est  antérieur,  ne  porte  que  Jcs  deux  premières 
paires  de  pattes;  les  yeux  au  nombre  de  deux,  les  palpes  et 
les  mandibules  ;  les  deux  autres  paires  de  pattes  sont  atta- 
chées à  Fabdomen. 

On  peut  voir  une  figure  d'une  espèce  de  ce  genre  dans 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  55  ,  n.**  4. 

Les  espèces  qui  ont  les  mandibules  simples  ont  été  rappor- 
tées à  deux  sous-genres,  les  trombidies  qui  ont  gardé  ce  nom  > 
dont  les  yeux  sont  supportés  par  un  pédicule  fixe ,  et  les 
érjthréei,  dont  les  deux  yeux  sont  sessiles. 

Nous  ferons  eonnoitre  quelques  espèces ,  telles  que 

1.  Le  T&OMfiiDiE  DES  TEINTURIERS,  Tr.  Unctorium. 

C'est  celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  citée  plus  haut: 
c^est  une  grande  espèce ,  que  Ton  trouve  à  Surinam  et  dans 
plusieurs  autres  îles  des  Indes  orientales,  où  Ton  dit  qu'on 
remploie  à  la  teinture.  Pallas  Ta  décrit  et  figuré  dans  ses  Glàr 
nures  zoologiques,  cah.  9^  pi.  3 ,  fig.  1 1 ,  sous  le  nom  d^acarus 
araneodes» 

Car.  Velouté,  d'une  teinte  rouge ,  soyeuse;  à  abdomen  un 
peu  en  cœur,  légèrement  déprimé. 

2.  Le  TaoMBiDiB  satiné,  Tr.  holoserioum. 

C'est  la  tique  rouge  satinée  terrestre  de  Geoffroy,  tom.  a^ 
p.  624,  n.*  7. 
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Car,  Couleur  rouge  foncée  ;  abdomen  presque  carré,  dbtus 
ou  échancré  en  arriére-  (CD.) 

TROMBIDITES.  {Entom.)  M.  LeacK  a  déêigné  sous  ce  nom 
une  famille  d'însectes  qui  correspond  à  peu  prés  à  celle  que 
M.  Lafreille  a  nommée  les  acarides  dans  la  classe  des  arach- 
nides trachéennes.  (C.  D.) 

TROMBON.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  on  désigne  en  quel- 
ques lieux  une  variété  de  la  jonquille,  narcissus  jonquiUa, 
suivant  Fauteur  du  Dictionnaire  économique.  { J*) 

TROMOTRICHE*  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  Haworth  a 
Tune  de  ses  subdivisions  génériques  du  stapelia  non  encore 
adoptées,  dans  la  famille  des  apocinées*  (J.  ) 

TROMPE. (£rifom.)  On  désigne  ainsi,  le  plus  ordinairement, 
toutes  les  parties  de  la  bouche  chez  les  insectes  suceurs ,  comme 
dans  les  diptères,  cousins,  mouches;  dans  les  lépidoptères, 
sphinx,  papillons  I  dans  les  hémiptères,  punaises,  cigales;  dans 
les  hyménoptères,  abeilles-euglosses.  Quelquefois  cepentiant 
on  a  aussi  donné  le  nom  de  trompe  au  prolongement  du 
front  chez  quelques  coléoptères,  comme  dans  la  famille  des 
rhinocères,  chez  lesquels  on  a  même  employé  le  nom  latin 
de  Tostrum^  qui  est  le  même  dont  les  entomologistes  se  sont 
servis  pour  indiquer  le  bec  des  hémiptères.  (Voyez  à  l'article 
Insectes,  tom.  XXIII,  pag.  434 ;  et  le  mot  Bouche,  dans. les 
insectes,  tom.  V,  p.  2  52.) 

Nous  rappellerons  seulement  ici  les  dififérens  noms  par  les- 
quels on  désigne  la  trompe  dans  les  ordres  divers. 

1.  La  trompe  des  lépidoptères  est  leur  langue,  lingua,  spi- 
Tilingua, 

9.  La  trompe  des  hyménoptères,  comme  dans  les  abeilles, 
est  formée  par  les  mâchoires  et  la  lèvre  ;  c'est  un  promuscide, 
nom  emprunté  de  celui  de  la  trompe  de  Téléphant,  pro* 
muscis.^ 

3.  La  trompe  des  hémiptères ,  comme  celle  des  punaises, 
des  cigales,  est  un  rostre  articulé,  rostrum ,  rostellum. 

4.  La  trompe  des  cbaransons  est  un  museau  prolongé  non 
articulé;  un  groin  que  Uon  appelle  aussi  rosirum, 

5.  La  trompe  cornée  des  diptères,  tels  que  les  cousins^  les 
asiles,  est  un  suçoir,  haustelluniy  hiborium. 

6.  ËaÇn,  la  trompe  charnue,  rétractile,  des  diptères,  tels 
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qtie  les  sarcostomes ,  les  mouches,  conserve  ce  nom  en  fraii'* 
çoisét  pfend  celui  de  prohosois  en  lalin.  Voyez  Bouche.  (C.  Di) 

TROMPE.  (lohthjroU)  Nom  spéciôque  d'un  Magrognatbe , 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXVII,  p.  633*  (H.  C.) 

TROMPE,  FLOQUÉTNAR,SUBLET.  (Boï.)Noiûsvulgaîres 
du  lychnis  dioîca  dans  TAnjou,  suivant  M.  De&vaux.  Le  behen 
^lanc,  cueùbalus  béhtn,  est  nommé  Aoquet,  pisselait,  pétrelle» 

«  TROMPE-CASSAIRE.  {Bot.)  C'est  Une  variété  de  figue* 
(L.D.) 

TROMPE  MARINE.  (Conchyl.)  Nom  vulgaire  du  triton 
varié.  (Desm.)  . 

TROMPETEN-FISCH.  (lùhthyol.)  Un  des  noms  allemands 
de  Yaulostome  chinois.  Voyez  Aulostome.  (H.  C») 

TROMPETRO.  (Ichthjyol.)  Nom  espagnol.de  h  Jislulaire 
petimbe»  Voyez  Fistulaire.  (H.  G.) 

TROMPETTE*  (  Bot.  )  C'est  une  variété  de  courge  à  fruits 
très-longs.  (  L.  D.)  .       >,    ; 

TROMPETTE.  {îchthyoU)  Nom  spécifique  d'un  Aolqstomb 
.  et  d'un  Syngnathe.  Voyez  ces  mots.  (H.  C*) 

TROMPETTE  ou  OISEAU  TROMPETTE.  (OrniU.)  Nom 
«vulgaire  à  la  Guiaiie  du  psophia  crepitans,  (Ch«  D.et  I^^) 

TROMPETTE -AIGUILLE.  {Ichlhjrol.)  Voyez  Aulostome. 
(H.  C.) 

TROMPETTE  D'ARU.  (ConchyL)  Dénomination  vulgaire 
d'une  coquille  du  genre  Rocher,  Murex  aruanus  ^  Linii* 
(Desm.) 

TROMPETTE  BATARO.  (Bot.)  A  Saint *Domingue  on 
.donne  ce  nom  au  datura  arborea;  selon,  M«  Poiteau ,  la  trom** 
pette  du  jugement  est  le  fiatura  fastuosa,  (J.) 

TROMPETTE  BLANCHE (Boi.),  Paulet ,  Trait,  des  champ., 
2,  pag.  i6o,  pi.  65 ,  fig.  1  — 5.  C'est  un  agaricus  remarquable 
par  sa  forme  en  trompette  longue  de  trois  à  quatre  pouces  ef 
de  couleur  blanche ,  qui  croît  sur  les  troncs  d* arbres  co^ipés, 
et  principalement  sur  le  noyer.  Son  chapeau  offre  des  soies 
.en  forme  d'écaillés.  (  Lem.  ) 

TROMPETTE  DE  BRAC.  (Omith.)  Nom,  suivant  le  père 
Labat,  d?un  calao,  buceros.  Voyez  Calao.  (Ch.  D.  elL.) 

TROMPETTE  DU  CAP.  {Ichth^oL)  Voyez  Tcvad.  (H.  C.) 
55,  â8 
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TROMPETTE  I>E  DRAGON.  {ConchyL)  Nom  vulgaire  du 
murex  peryersus,  Lînn.  ,  appelé  aussi  la  guitare  et  V unique^ 
dont  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre  Carreau ,  Fulgur. 
(Desm.)  '         / 

TROMPETTE  DU  JUGEMENT,  {Bot.)  Nom  vulgaire  do 
âatura  fastuosa,  (  L.  D-  )  .  • 

TROMPETTE  MARINE.  {Conchyl.)  Dénomination  vulgaire 
du  triton  varié,  murex  tritonis  ^  Linn.  (Desm.) 

TROMPETTE  DE  MÉDUSE.  {Sot.)  Nom  vulgaire  du  Nar- 
cisse faux-narcisse  et  du  Narcisse  bulbocode.  (L.  D.  ) 

TROMPETTE  DE  MER.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  anglois 
du  lépisostée  gavial.  Voyez  Lépisostée.  (  H.  C.  ) 

TROMPETTE  DES  MORTS.  (Bot.)  Paulet  décrit  sous  ce 
nom,  dans  son  Traité  des  champignons,  le  cratarellus  coma" 
eopioides,  Pers.,  Mfc.  eur.^  2,  p.  5 ,  qui  est  le  merulius  cor- 
nujBopioides,  Dec.  Paulet  le  place  dans  ses  coccîgrues  en  trom- 
pette ,  à  cause  de  leur  forme  semblable  à  celle  d*une  trom- 
pette-Voyez  à  Particle  Perona  ,  tom.  XXXVIII,  pag.  617, 
de  ce  Dictionnaire.  (Lem.)  • 

TROMPETTE  PÉTIMBE.  {leht^yol.)  Voyez  PériMBs.  (H.  C) 

TROMPETTE  SOLÉNOSTOME.  {Ichthyol.)  Voyez  Solénos- 

TOME.   (H.  C.) 

TROMPETTERO.  {Omith.)  Les  Créoles  espagnols  d'Amé- 
rique donnent  ce  nom,  qui  correspond  à  celui  d'oiséan 
trompette,  à  Vagami.  (Ch. D.  et  L.) 

TROMPETTERVISCH.  {Ichthyol)  Nom  hollandoi*  de  Voèh 
lostome  chinois.  Voyez  Aulostome.  (  H.  C.  ) 

TROMPEUR.  {ïchthyoU)  Voyez  Fitou.  (H.  C.) 

TROMSDORFFIA.  {B&t.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  mdnopétalées,  irrégulières,  de  la  famille 
^  des  hignoniéeSy  de  la  àidynamie  angiospermie  de  linnseus,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  tubuleux ,  per- 
sistant, à  quatre  ou  cinq  divisions  presque  égales;  une  co- 
rolle infundibuliforme ,  élargie  à  son  orifice  ;  le  limbe  à  cinq 
lobes  inégaux ,  presque  à  deux  lèvres  ;  quatre  étamine»  non 
•aillantes,  dont  deux  sont  seules  pourvues  d'anthères  cohé- 
rentes, à  deux  loges }  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stig- 
mate élargi,  presque  à  deux  lames;  une  capsule  aloogée,  ea 
forme  de  silique,  à  deux  valves^  presque  à  quatre  loges;  le 
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bord  des  valves  replié  en  dedans,  formant  une  cloison;  des 
semences  nombreuses ,  pendantes,  fort  petites,  munies  ^  leur 
base  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  a  été  établi ,  par  M.  Blume ,  en  l'honneur  de 
M.  Tromsdorff ,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  utiles  Sur  les 
plantes ,  et  l'analyse  chimique  de  leurs  différentes  parties.  Il 
renferme  ^e$  arbrisseaux  droits  ou  radftans ,  à  feuilles  den* 
tées  en  scie,  opposées  ou  alternes;  les  fleurs  portées  sur  de 
longs  pédoncules  axillaires. 

TaoAispoRFFiA  iLÉGANT;  Ttomsdorffia  spcciosa,  Blume,  Flor. 
jav.^  fasc.  14,  pag*  763.  Arbrisseau  dont  la  tige  est  droite^ 
garnie  de  feuilles  opposées  ,  presque  d^égale  longueur ,  ob- 
longues,  elliptiques,  acuminées,  inégalement  dentées  à  leur 
contour,  rude^ ,  hérissées  à  leur  face  supérieure,  pubescentes 
en  dessous.  Les  pédoncules  sont  axillaires , -ramassés ,  biûdes, 
quelquefois  dichotomes  ;  les  fleurs  d'une  grande  beauté ,  in- 
fundibuliformes  :  elles  ont  le  tube  d'un  violet  foncé  à  sa  base  ; 
son  orifice d'uQ  jaune  de  soufre;  quatre  filamens  velus  à  leur 
sommet;  deux  stériles,  sans  anthères.  Cette  plapte  croit  dans 
les  contrées  occidentales  de  l'île  de  Java,  sur  le  bord  des 
fleuves. 

Tromsdorfpia  ALONCé  ;  Tromsdorffia  elongata  ,  Blume ,  loc* 
cité  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  radicantes  et  grimpantes ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  inégales.  Tune  alternativement  beau- 
coup plus  petite  que  l'autre  ,  elliptiques  ,  rétrécies  à  leurs 
deux  extrémités,  pubescentes,  à  doubles  dentelures  en  scie. 
Les  pédoncules  sont  trés-longs,  solitaires  dans  T aisselle  des 
feuilles ,  terminées  par  un  assez  grand  nombre  de  fleurs  en 
nmbelle  ;  les  étamines  didynames.  Le  fruit  n'a  point  été  ob- 
servé, mais  les  ovaires  et  les  ovules,  parfaitement  semblables 
à  ceux  de  l'espèce  précédente,  indiquent  que  cette  plante  ap- 
partient au  même  genre.  Elle  croit  aux  îles  Moluques.  (Poir.) 

TRONA.  (Mm.)  C'est  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au 
^ouSrCArbonate  de  soude  ou  natron.  M.  Léop*  Gmelin  parott 
établir  une  différence  entre  la  soude  et  le  ^rona,  sous  le  rap- 
port de  la  proportion  d'eau  que  contiennent  ces  sous-carbo- 
nates. Dans  le  premier  il  y  auroit  65  pour  cent  d'eau ,  tandis 
qu'il  n'y  en  auroit  que  21  dans  le  second ^  auquel  en  attribup 
une  structure  bacillaire,  (B.) 
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TRONC.  (  Bot.  )  Voyez  Tige.  (  Mass.  ) 

TRONCATELLE ,  Truncatella.  (  ConchyU  )  Genre  de  co- 
quilles établi  par  M.  Risso ,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
environs  de  Nice,  tom.  4 9  P^g*  1^49  pour  deux  coqbilles 
qui  se  trouvent  dans  les  régions  sablonneuses  et  qui  me  pa- 
roissent  n'être  rien  autre  chose  que  des  cyclostoines  tron- 
qués ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  caractéristique  :  Coquille 
sùbcylindrique  ,  à  sommet  tronqué ,  submamelonné  ;  suture 
profonde;,  ouverture  ovale,  un  peu  acuminée  en  arrière; 
péristome  complet  et  réfléchi.  Malheureusement  M.  Risso  ne 
dit  pas  si  ses  ironca telles  sont  des  coquilles  operculées.  * 

Les  deux  espèces  qu'il  décrit  dans  ce  genre  et  qui  très- 
probablement  n'en  font  qu'une ,  sont  : 

La  TaoNCATELLE  lisse;  t.  lœvigala,  Risso,  loc.  cit.,  pi.  4, 
£^.  53.  Petite  coquille  de  trois  ou  quatre  lignes  de  long,  très- 
glabre,  vitrée,  luisanle,  composée  de  cinq  tours  de  spire, 
dont  la  suture  est  crénelée  t  couleur  jaunâtre. 

La  T.  cosTmj&E;  T.  costuUUa^  id.,  ihid.,  fig.  67.  Coquille  de 
même  forme  et  de  même  couleur,  avec  de  très-petites  côtes 
subobliques ,  couleur  de  chair. 

Elles  se  trouvent  l'une  et  l'autre ,  toute  l'année ,  dans  les 
régions  sablonneuses,  dit  M*  Risso;  mais  j'ignore  si  c'est  sur 
le  bord  de  la  mer:  il  ajoute  qu'elles  se  trouvent  subfossilet. 
(DeB.) 

TRONCATULINE  ou  TRUNCATUUNE.  {Foss.}  Dans  le 
tableau  méthodique  de  la  classe  des  céphalopodes ,  M.  d'Or- 
bigny  a  signalé  ce  genre ,  auquel  il  assigne  les  caractères  sui- 
yans  :  Spire  discoïdale,  comme  tronquée  ;  côté  opposé  boinhé;  ouvert 
iure  en  fente  paroissant  en  dessus  et  se  continuant  en  dessous  êtfr 
la  ligne  suturalcy  jusqu'à  la  deuxième  ou  troisième  loge.  Cùnstam- 
ment  fixé  par  le  côté  spital. 

Ce  naturaliste  en  connolt  quatre  espèces  à  l'état  fossile  ; 
savoir  : 

1.  La  TaoNCATUUNE  tuberculée  :  Truncatulina  tuberculata, 
d'Orb. ,  loc.  cit.;  Truncatdline  tuberculée,  Risso,  Hist.  natur* 
des  princ.  prod.  de  l'Europe  tnérid.,  p.  19 ,  n."  46  ;  Hammo^ 
nia  tuherculata,  Sold. ,  1  ,  p.  68  ,  tab.  46  ,  fig.  ii,  hk,  ll,mm; 
Volyxenes  cribatus^  Montf. ,  Conch.  syst.,  genre  35.  Coquille 
6u]»-arrondie  ^  blaoch^re  ^  couverte  de  petit»  graias  élevés  em 
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tubercules,  quî  la  rendeni  un  peu  âpre;  la  dernière  cloison 
plus  grande  que  les  autres  :  longueur,  un  ipillimétre.  Fossile 
des  environs  de  Nice,  de  Bordeaux,  de  Paris  et  de  Castel- 
arquatp.  Cette  espèce  vit  sur  toutes  les  c6tes  de  Tocéan  £u« 
ropéen  et  dans  la  Méditerranée. 

2.  La  Trunoatulina  elongata,  qu^ ou  trouve  aux  environs  de 
Paris. 

3.  La  TruneatuUna  infractuosa  àc$  environs  de  Bordeaux* 

4.  La  TruneatuUna  contacta  des  environs  de  Paris  et  deDax. 
(D.F.) 

TRONCHON,  TRONCHOU.  {Ichthyol.)  Noms  de  l'espadon 
dans  quelques  pays.  (H.  C.) 

TRONCILLE  ,  Truncilla.  (ConchyL)  Sous-genre  de  co- 
quilles, établi  par  M«  Raiinesque  (Journ.  de  phys. ,  tom.  89, 
page  427 ,  et  Ann.  gén.  des  se.  phys.  de  Brux.,  tom.  4 9  P^gc 
3oo,  pour  un  petit  nombre  d*unîos  ou  de  mulettes  de  TOhio, 
dont  les  valves  sont  bombées,  tronquées  à  leur  partie  anté- 
rieure et  presque  équilatérales  ;  la  dent  antérieure  étant  se- 
mi-lamellaire et  striée  ;  la  postérieure  lamellaire,  oblique  et 
courte.  Les  deux  espèces  qui  coi^stitu^ot  ce  genre ,  sont  : 

La  Troncille  triquètre  r  T.  triqueter,  Rafin. ,  Ann.  des 
se.  nat*,  pi.  81  ,  fig,  )  —  4.  Coquille  presque  trièdre,  peu 
épaisse,  très ^ bombée ,  à  strie  plane  à  sa  face  antérieure, 
qui  est  un  peu  tessellée  et  verruqueu^e*  Couleur  olivâtre 
foncée ,  rayée  de  brun. 

Cette. coquille,  qui  paroft  rare,  a  une  forme  réellement 
pissez  particulière  :  elle  a  été  trouvée  aux  chutes  de  TOhio* 
Sa  longueur  est  d'environ  un  pouce  et  demi. 

La  T.  TRONQUÉE,  T.  truncata^  id^  >^<d.  Coquille  plus  petite 
que  1^  précédente,  peu  épaisse»  peu  bombée,  à  sommeta 
saillans,  de  forme  un  peu  carrée  ,  tronquée  à  l'extrémité 
postérieure*  Couleur  olivâtre  ou  presque  entièrement  brune, 
ou  à  lignes  flexueu^es,  brunes,  transverses* 

Des  mimes  lieux  que  la  précédente ,  mais  bien  plus  com- 
mune. (De  B.  ) 

TRONGIUM,  {Bot,)  Rumpb,  dans  YHerh.  Amh.,  5,  cite  et 
figure  trois  espèces  de  solanum,  La  première  est  le  Irongium 
hortense^  t.  85 ,  qui  est  le  trong  ou  torong  des  Malais,  le  ^oroi» 
et  tolon  d'Amboine,  rapporté  par  Linnœus  et  WiUdenpw  aiA 
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golanum  insanum,  U  etî  confondu  ,  pdr  M.  Dnnal ,  dans  sa  Mor 
nograpliie  du  solanum ,  avec  le  solanum  mdongena ,  sons  le 
nom  commun  de  solanum  esculenlum,  dont  le  fruit,  ovale  ou 
presque  sphérique,  connu  sous  le  nom  de  mëlongène  ou  aur 
bergiue,  est  très -gros  et  bon  i  manger.  La  seconde,  ^ofi- 
f^um  agreste  spinosum,  t.  06,  6g.  i,  trongutan  des  Malais,  est 
le  solanum  trqngium  de  MM.  Poiret  çt  Dunal.  La  troisième , 
trongium  agreste  athum^  trong-pra  des  Malais,  est  le  sçlanum 
album  de  M.  Dunal.  Ce  dernier  admet  comme  quatrième 
espèce,  sous  le  nom  de  solanum  pressum^  le  trong-pra  ruhrum 
de  Rumph,  U  86  »  fîg.  s ,  qui  le  mentionne  dans  le  même  cha- 
pitre que  le  précédent.  Le  fruit  de  ces  trois  dernières  espèces 
atteint  à  peine  )a  grosseur  d'une  cerise.  (  J.  ) 

TRONQUÉ.  (Bot.)  Dont  l'extrémité  semble  avoir  été  cou- 
pée transversalement;  exemples  :  racine  du  plantago  major ^ 
du  scabiosa  succisa,  etc.;  fbuîUes  de  Valoeretusa,  du  lirioden* 
drum  tulipifera,  etc.  ;  stigmate  du  m^rar^ta,  etc.;  capsule  du 
nemesîa,  etc.j  spathellules  du phleumpratense;  ligule  des  feuilles 
ié  Vavena  fatua  y  etc.  (  Mass.  ) 

TR0N30.  {Orn^)  Nom  italien  du  pgeon  romain*  (Ch.  D^ 
et  L.) 

TRQONG.  {Ornith,)  Sous  le  nom  de  hurong  Itoong  est 
décrite,  dans  le  catalogue  de  sirRaffles,  une  belle  espèce  de 
perdrix,  qui  est  son  tetrao  ocellatus,  (Lesson.) 
,  TROPiEOLÉES.  (Bot.)  Dans  le  Gênera  plantarum  nous 
avons  placé,  à  la  suite  des  gëran^acé^s,  trois  genres  ayant  avec 
cette  famille  quelque  affinité ,  et  dans  ce  nombre  est  la  Ca« 
pucine,  Tropœolum^  Rappelant  cette  affinité  dans  les  Mér 
moires  du  Muséum ,  3 ,  p.  447 ,  et  les  caractères  propres  à 
ce  genre ,  nous  l'indiquions  comme  type  d'une  famille  nou- 
velle, à  laquelle  »pourroit  être  réuni  le  Magellana  de  Cava- 
nilles,  Icori,^  4,  pag.  5i ,  t.  374.  f^lle  a  été  plus  récemment 
adoptée  et  établie  par  M*  De  Candolle,  Prodr,^  1 ,  p.  683,  et 
pour  caractère  général  il  admet  celui  du  tropœolum  avec 
quelques  modifications.  Si  on  1^  conserve,  sa  place  naturelle 
paroit  devoir  étfe  près  des  gérani^ées,  dans  la  classe  des 
hypopétalées. 

Ce  caractère  consiste  dans  un  calice  d'une  seule  pièce  à  cinq 
diyisioQS  plus  Qu  moins  profondes,  dont  la  supérieure  se  pror 
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longe  inférîeurement  en  un  éperon  ou  cornet  creux ,  ouvert 
dans  rintérieur  de  la  fleur  à  la  base  de  la  division  supérieure. 
Les  pétales ,  au  nombre  de  cinq ,  sont  inégaux  ;  deiix  sont 
plus  grands,  insérés  prés  de  Forifice  de  Féperon;  les  trois 
autres  partent  du  c6té  opposé  de  Fovaire ,  prèâ  de  son  sup- 
port; ceux-ci  manquent  quelquefois.  Huit  étaminea  entou- 
rent ce  support;  leurs  filets  sont  distincts;  leurs  anthéroi 
oblongu es,  élevées  et  biloculaires.  L'ovaire,  libre  et.  trigone, 
est  surmonté  d'un  style  marqué  de  trois  stries  et  terminé  par 
trois  stigmates.  En  mûrissant  il  se  partage  en  trois  péricarpes 
monospermes  indéhiscens,  appliqués  primitivement  contre 
la  basé  du  style  et  ayant  la  ferme  de  graines  nues,  dont  l'em- 
bryon, dénué  de  périsperme,  présente  deux  cotylédons  d'abord 
distincts  et  ensuite  étroitement  unis  ensemble,  séparés  seule- 
ment prés  de  leur  base,  d'où,  par  une  fente,  s'échappe  la- 
téralement la  radicule.  Elle  est  munie  à  son  orîgine  de  quatre 
tubercules,  qui  deviennent  autant^ de  radicules  secondaires. 

Les  tropaeolées  sont  des  herbes  à  tiges  couchées  sur  terre 
ou  s'élevant  contre  des  supports.  Les  feuilles  sont  alternes» 
simples  et  ombiliquées,  ou  plus  rarement  digitées  ou  tentées^. 
Les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axiUaires,  soli* 
taires  et  uniflores. 

Le  caractère  que  l'on  vient  de  tracer  est  propre  au  tro- 
pseolum  et  à^es  congénères;  il  convient' aussi ,  pour  le  port 
général  et  pour  la  fleur,  ûu  Magellana  de  Cavanilles,  le  seul 
genre  qui  lui^soit  associé-  pour  le  présent;  mais  le  fruit  de 
celui-ci,  connu  seulement  par  la -description  de  l'auteur,  est 
uniloculaire ,  monosperme,  à  trois  angles  ailés.  On  ignore  si 
dans  l'origine  l'ovaire  étoit  triple,  si  deux  loges  sont  avor* 
tées,  et  quelle  «st  la  structure  intérieure  delà  graine  uniqiir. 
Il  en  résulte  que  le  caractère  de  la  famille  est  encore  incer- 
tain ,  et  c^'est  peut-être  pour  cette  raison  qu'elle  n'a  pas  en- 
core été  adoptée  par  quelques  botanistes,  qui  persistent  H 
laisser  ces  deux  genres  à  la  suite  des  géraniacées«  (J») 

TROPjEOLUM.  {Bot.)  Voyez  Capucine.  (Poir.) 

TROPHIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleura 
incomplètes,  dioïques ,  de  la  famille  des  urticéei,de  la  dioéoie 
décandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
flçurs  dioïques  ;  dans  les  fleurs  màle^  un  calice  k  quatre  di* 
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visions;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  dans  les  fleurs  fe-» 
melles  un  ovaire  enveloppé  par  le  calice  presque  adhérent 
•t  fort  petit;  un  style  bi6de;  deux  stigmates;  une  baie  glo« 
buleuse ,  à  une  seule  loge  monosperm^. 

TaoPHis  D^ Amérique:  Trophis  nmerieanà,  Linn. ,  Aman,  ac.j 
5,  p.  410;  Lamk.,  IlL  gen.y  tab. 806;  Brown, /am.,  367,  tab, 
S7  ,  fig.  1.  Arbre  dont  les  rameaux  sont  glabres ,  les  feuilles 
alternes,  médiocrement  pétiolées,  ovale^lancéolées,  longues 
de  trois  ou  quatre  pouces  et  plus,  larges  d'environ  deux 
pouces,  glabres,  entières,  aiguës.  Les  fleurs  sont  dioïques; 
les  mâles  réunies  en.  un 'épi  axillaire  ,  soûs  la  forme  d'un 
chaton  alongé ,  presque  cylindrique ,  obtus ,  légèrement  pé^ 
donfculé,  un  peu  grêle,  chargé  de  fleurs  sessiles ,  très-serrées. 
Le  calice  est  profondément  divisé  en  quatre  lobes  obtus, 
très  «i^  ou  verts,  arrondis  au  sommet;  point  de  corolle;  quatre 
filamens  sétacés ,  presque  une  fois  aussi  longs  que  le  calice; 
les  anthères  petites,  ovalçs-obrondes,  à  deux  lobes.  Les  épii 
femelles  sont  un  peu  plus  courts,  axillaires;  un  calice  d'une 
seule  pièce ,  adhérent,  avec  un  ovaire  fort  petit;  un  style 
filiforme,  bifide;  deux  stigmates  aigus.  Le  fruit  est  une  pe* 
tîte  baie  un  peu  globuleuse ,  rougeâtre  ,  ridée,  légèrement 
striée,  renfermant  une  semence  globuleuse.  Cette  plante  croit 
dans  l'Amérique, 

TaoFHis  RUDE  :  Trophis  aspera ,  Retz. ,  Ohs.  hot. ,  5 ,  pag.  3o  ; 
Achimus ,  Vahl.  Cette  plante ,  qui ,  sousHïertains  rapports ,  pa-» 
roit  se  rapprocher  des  Strbblus  de  Loureiro  (voyes  ce  mot), 
est  un  arbre  dont  les  rameaux  sont  chargés  de  feuilles  ovales, 
alternes,  inégalement  dentées  en  scie,  rudes  au  toucher, 
particulièrement  à  leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  dioï« 
ques  ;  les  mâles  réuniea  en  un  chaton  globuleux ,  axillaire , 
pédoncule  9  contenant  environ  dix  à  douze  fleurs  seSsiles,  Les 
fleurs  femelles  sont  ramassées  par  paquets  dans  l'aisselle  des 
feuilles ,  munies  de  styles  alongés  :  elles  produisent  une  baie 
de  couleur  orangée,  très  ^glabre,  de  la  grosseur  d'un  pois, 
globuleuse,  un  peu  comprimée ,  légèrement  pulpeuse  (à  deux 
loges?  )  à' deux  semences.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes 
forêts  des  Indes  orientales.  Ses  feuilles,  à  raison  de  leur  ru« 
desse,  sont  employées^  dans  les  Indes,  pour  polir  le  boi|| 
comme  notre  prêle.  (FoiRt) 
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TROPHONE ,  Trùphon,  (  ConchyU  )  Genre  de  coquille^ 
iinivalves,  siphonées,  établi  par  Deiiys  de  Montfort  (Syst. 
d^  conch.)  tome  a ,  page  Z|83)  pour  une  espèce  de  murex  de 
Linné  et  de  M.  de  Lamarck,  M.  mageZ^amous,  rocher  feuil- 
leté, qui  diffère  un  peu  des  autres  par  sa  forme  subglobu- 
leuse,  par  le  grand  nombre  de  ses  varices,  qui  sont  lamel- 
leuses,  et  surtout  parce  qu'elle  est  subombiliquée  ;  caractère 
qui  lui  semble  suffisant  pour  rétablissement  d'un. genre. 
Voyez  Rocher.  (De  B») 

TROPIC-BIRD.  (Orn,)  Les  Angloîs,  dans  tous  leurs  voyages, 
diésignent  par  ce  nom  les  phaétons  ou  oiseaux  des  tropiques* 
(Ch.  D.  etL.) 

TROPIDÈRES.  (  Entom.  )  M.  Schœnherr  désigne  ainsi  un 
30us-genre  qu'il  a  établi  parmi  les  coléoptères  rhinocèi^s  pour 
y  ranger  quelques  espèces  d'anthribes  de  Fabricius,  tel  que 
Valbirostris.  Ce  nom,  tiré  du  grec  TpcV/ç-^fYp» ,  signifie  col 
à  carènCf  Voyez ,  à  la  fin  de  l'article  Rbinocebes  ,  le  nJ^  4* 
(CD,) 

TROPIDORHYNQUE.  {Omith.)  Sous  le  nom  de  Tropido^ 
rTi^noTiiis  MM«  Horsfield  et  Vigors  ont  proposé,  dans  le  tome 
i5  des  Transactions  de  la  société  linjnéenne  de  Londres,  un 
genre  (  de  rfCTrtÇy  carène ,  et  de  pvy^oç^  hec)  pour  recevoir 
quelques  oiseaux  décrits  parmi  les  philédons.  Ce  genre  est 
ainsi  caractérisé  :  Bec  robuste ,  assez  alongé ,  à  arête  très- 
•aillante ,  arquée  et  (rès-coupante  ;  mandibule  supérieure  k 
peine  échancrée  au  sommet  ;  narines  placées  presque  à  son  mi- 
lieu, ovalaires,  ouvertes.  Ailes  de  longueur  médiocre ,  assez 
arrondies  ;  première  rémige  courte  ;  seconde  d'un  tiers  plus 
longue;  troisième,  quatrième  et  cinquième  égales,  très-Ion* 
gués  ;  la  sixième  un  peu  plus  courtt  que  la  cinquième.  Queue 
assez  alongée ,  égale.  Pieds  robustes ,  de  médiocre  longueur  j 
acrotarses  scutellés  ;  paratarses  nus.  Tête  plus  ou  moins  nuè, 
,  Les  espèces  admises  sous  ce  nouveau  nom ,  sont  les  merops 
çorniculatus  et  monachu^  de  l4atham ,  et^  le  gracula  cjranqtU  du 
inême  auteur, 

Tropidorhynchus  cormculatus ,  Vig,  et  Horsf.  ;  Màrops  comi-' 
eulaiui,  Latb.  ;  Corbi-calao  ^  Levaill. ,  Ois*  d'Amériq.  et  des 
Jndes,  pK  a4.  (Voyez  PHiuâDON.) 

Tropidorhynchus  monaehus  ?  Vig,  et  Horsf.;  Merops  monachusf 
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lâth.,  Suppl,^  <p,  10  î  Knob-firorUed  bee  taler?  'Whîte's,  loum.^ 
pL  1 90.  Gris-brun  en  dessus  ,*  nuque  variée  de  blanc  ;  blan- 
châtre  en  dessous  :  tête  noire  ,  nue  ;  sinciput  couvert  de  plu- 
mes blanches  ;  rectrices  unicolores;  carène  du  bec  peu  tuber- 
culeuse à  la  base.  C'est  peut-être  le  jeune  âge  du  précédent. 

TTopidor1iynehu$  cyanotis,  Vig.  et  Horsf,;  Gracula  cyanotis, 
Lath.  ;  Blue-chulced  honey  suclcer,  Lewin^  pi.  4.  Vert-olivàlre 
en  des^s;  tête  et  nuque  noires  ;  cou  et  poitrine  d'un  gris  noir; 
ligne  suroculaire  s'étendant  jusqu'à  la  commissure.;  un  collier 
occipital  ;  le  dessous  du  corps  et  le  sommet  des  rectrices  blancs. 
Les  naturels  nomment  cet  oiseau  bati-kin  :  il  habite  les  envi-' 
rons  du  port  Jackson.  (Çh.  D.  et  L.) 

TROPIQUE  ou  OISEAU  DES  TROPIQUES.  (Omii?i.)  On 
donne  ce  nom ,  ainsi  que  celui  de  paille-en-cul ,  dans  toutes 
les  relations  de  voyages  aux  phaétons  à  queue  blanche  et  à 
brins  rouges.  (  Ch.  D.  et  L.  )  ' 

TROPIQUES.  (Astron.)  Ce  sont  les  deux  parallèles  à  Féqua- 
teur ,  qui  passent  par  les  points  solsticiaux.  Voyez  Solstices» 
(L.  C.) 

TROPIQUES  [Fleurs].  {Bot.)  Linné  nomme  ainsi  celles  qui 
s'ouvrent  dans  la  journée  et  aie  ferment  le  soir ,  plusieurs 
jours  de  suite;  exemples  :  ornithogalam  umbellatum,  anagallis 
arvensis ,  etc«  Voyez  Horloge  de  Flor^.  (Mass.) 

TROQUE,  Trochus.  {MalaeoL)  Genre  de  malacozoaires 
conchylîfères ,  établi  depuis  long- temps  par  Linné  pour  un 
grand  nombre  de  coquilles  dont  la  forme  renversée  »  le 
sommet  en  bas  et  la  base  en  haut,  rappelle  assez  bien  celle 
de  ces  joujoux  que  l'on  connoîtsous  le  nom  de  toupie;  aussi 
trouve-t-on  souvent  cette  dénomination  employée  en  françois 
pour  désigner  ce  genre.  M.  de  Lamarck  est  peut-être  le  pre- 
inier  qui  ait  francisé  le  nom  latin  trochus.  Les  caractères  de 
ce  genre  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Animal  unisexuel 
gastéropode,  fortement  spire  ?  à  iêie  pourvue  de  deux  ten- 
tacules coniques,  portant  des  yeux  subpédonculés  à  leur  base, 
d'une  langue  garnie  de  crochets,  d^une  cavité  respiratrice, 
sans  canal  antérieur;  contenu  dans  une  coquille  épaisse,  na- 
crée, conique,  à  spire  plus  ou  moins  déprimée,  élargie  et 
anguleuse  à  la  base;  à  ouverture  entière,  déprimée  transver- 
salement et  ordinairement  anguleuse ,  à  bords  désunis,-  à  co^ 
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Juniêlle  arquée,  plus  ou  moins  saillante,  fermée  par  un  oper-^ 
cule  corné,  circulaire,  multispire. 

L'animal  auquel  appartiennent  les  troques  ne^iffére  de  celui 
des  murex  et  autres  siphonostomès  que  parce  que  la  carité 
l'fspiratrice  n'est  pas  pourvue  à  son  bord  antérieur  du  si- 
phon, qui  sert  à  y  introduire  l'eau  propre  à  la  respiration, 
et  que  les  bords  du  manteau  qui  tapisse  la  coquille  sont  or- 
dinairement,  dans  ce  dernier  genre,  pourvus  d'appendices 
ou  de  \6hes  souvent  fort  élégans.  Quant  k  la  coquille,  elle 
pst  remarquable  parce  que,  souvent  fort  épaisse  et  presque 
toujours  nacrée  à  l'intérieur ,  l'enroulement  de  son  cône  spi- 
ral sort  si  lentement  du  plan  horizontal ,  qu'il  en  résulte  un 
cône  fort  surbaissé,  dont  la  base ,  plate  et  élargie,  souvent 
tranchante  à  sa  circonférence,  et  l'axe  presque  vertical,  lui 
permettent  de  reposer  aisément- sur  le  plan  déposition,  tl  en 
résulte  aussi  que  l'ouverture  est  plus  ou  moins  parallèle  à  cet 
^xe  et  que  celui-ci  est  remplacé  par  un  ombilic  considérable, 
étendu  de  la  base  au  sommet.  Malgré*  la  forme  de  l'ouver- 
ture plus  ou  moins  carrée  ,  il  est  k  remarquer  que  l'oper-r 
jCule  est  complètement  circirifiire ,  un  peu  convexe  du  côté 
où  il  est  ^(tabhé,  et  concave  de  l'autre;  il  est  y  du  restç, 
mince,  corné  et  composé  d'une  bande  étroite,  enroulée  en 
|in  grand  nombre  de  cercles,  de  manière  à  ce  que  cet  oper- 
cule rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  la  forme  de  la  co- 
i^uille. 

'  Les .  troques  sont  tous  des  animaux  marins  :  ils  vivent  a 
peu  de  distance  des  rivages,  dans  les  anfractuosités  des  ro- 
phers  et  dans  les  lieux  où  se  trouvent  beaucoup  de  plantes 
marines,  de  corallines,  etc.  On  dit  qu'ils  se  nourrissent  de 
substances  végétales  ;  mais  cela  ne  me  paroît  pas  bien  cerr 
fain. 

On  oonnolt  des  espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les  mers; 
files  sont  réellement  fort  nombreuses.  Gmelin  en  compte 
iLé\a  cent  vingt-quatre  espèces,  dont,  il  est  vrai,  M.  de  La- 
marck  a  retiré  celles  qui  constituent  ses  genres  Cadran, 
Boulette  et  Monodonte  ;  mais  celui-ci  en  compte  encore 
soixante -neuf  de  véritables  troques,  et  sans  aucun  doute 
il  y  en  a  peut-être  moitié  en  sus  dans  les  collections.  J'au- 
iroi^  bien  désiré  de  mettre  un  ordre  un  ^eu  rationnel  d^ns 
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la  dkporition  de  ces  espèces;  mais,  malheureusement ,  je  ne 
les  cannois  pas  suffisamment,  et  surtout  leur  opercule  est 
rarement  dans  les  collections.  Denys  de  Montfort  a  cepen- 
dant troilvé  des  caractères  suffisans  pour  former  un  bon  nom- 
bre de  genres  parmi  les  troques  ;  niais  ces  genres  sont  assez 
incomplètement  distingués.  11  en  est  cependant  quelques-uns 
qui  pourront  être  conservés. 

Le  Taoque  iMfàtiiAi,  :  T.  imperialiSf  Lion.,  Gmel.,  p.  3576 , 
n.**63î  Chemn.,  ConchyL,  5,  tab.  173,  fig.  17145  et  lab.  174, 
fig.  1716;  vulgairement  rÉpERON  royal,  TÉperon  delà  Nou- 
VELLE-ZÉLANbE.  CoquiUc  asscz  grande  (près  de  quatre  pouces 
de  diamètre),  orbiculaire ,  conoïde,  obtuse  au  sommet,  à 
sept  tours  de  spire  convexes  et  renflés ,  sculptés  de  sillons 
décurrens,  hérissés  d'écaillés  imbriquées,  qui,  en  débordant 
la  circonférence  de  la  coquille ,  lui  donnent  une  forme  radiée  ; 
ombilic  infundibuliforme.  Couleur  d'un  brun  violacé  en 
dessus,  blanche  en  dessous. 

Cette  coquille ,  encore  fort  rare  dans  les  collections ,  vient 
des  mers  australes. 

Le  T.  LONGUE  épiNE  :  T.  longîspina ,  de  Lamk. ,  Syst.  des 
anim.  sans  vertèbres,  tome  7,  page  10,  n.*^  2;  Turbo  calcar? 
^nn.,  QmeL,  page  3593  ,  n."*  i3«  Coquille  de  trois  pouces 
de  diamètre,  orbiculo- conoïde,  subpyramidale,  avec  des 
sillons  décurrens ,  muriqués  |  un  cercle  d'épines  longues , 
radiées  à  la  circonférence,  et  des  lamelles  transverses  en 
dessous;  ombilic  étroit.  Couleur  argentée  et  dorée»  proba- 
blement par  l'ablation  de  Tépiderme. 

Cette  coquille  fort  rare,  de  Tocéan  des  grandes  Indes,  pa- 
roit  avoir  été  fort  mal  figurée  jusqu'ici ,  du  moins  M.  de  La- 
marc^  dit  n'avoir  trouvé  aucune  figure  satisfaisante. 

Le  T.  SOLAIRE  :  T.  Solaris,  Linn. ,  GmeL ,  page  3669 ,  n.*  i5  ; 
Chemn.,  Conch,,  5  ,  t.  173,  fig.  1700  et  1701  ;  vulgairement 
I'Éferon  soleil.  Coquille  subconique ,  orbicu)aire ,  à  sommet 
9igu;  tours  de  spire  striés  obliquement,  ondulés  et  radiés 
d'épines  snr  levirs  bords  ;  face  inférieure  plane ,  concave ,  avec 
des  stries  onduleuses;  ouverture  semi-cordiforme;  ombilic 
étroit ,  en  partie  recouvert  par  le  bord  gauche.  Couleur 
blanchâtre  en  dessus  comme  en  dessous,  et  non  nacrée^ 

Pe  l'océan  Indien,    .  < 
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Le  Troque  indien  :  T.  indicus,  Linn. ,  GmeL ,  p.  SSyS  ,  n*'  Sy j 
Chemn.,  Conch.y  5,  t.  172,  fig.  1697  et  1698.  Coquille  trè*- 
mince,  comme  membraneuse ,  orbiculaîre,  convexo-conique, 
à  sommet  aigu ,  trés-finement  striée  et  dilatée  à  son  bord  ,  qui 
est  fort  mince  ;  face  inférieure  profondément  onibilic^uée  ; 
une  lamelle  latérale  foirant  la  cavité.  Couleur  blanche ,  rose 
ien  dessus. 

t  Cette  coquille,  fort  rare  et  fort  remarquable,  vient  de 
l'océan  des  grandes  Indes.  Je  ne  la  crois  pas  de  ce  genre ,  mais 
bien  de  celui  des  Calyptrées.     . 

Le  T.  RAYONNANT  :  T.  vadians ,  de  Lamk. ,  loe,  <fit»,  pag.  11, 
H.**  5  ;  Eue.  méth. ,  pi.  44^  9  ^gt  ^9  ^f  ^*  Coquille  assez  petite 
(un  pouce  et  demi  de  diamètre) ,  conoïde,  orbiculaire;  garnie 
de  côtes  décurrentes  avec  la  spire  et  saillantes ,  un  peu  en 
rayons  à  la  circonférence;  face  inférieure  légéféme^it  con- 
cave et  avec  une  lame  latérale  assez  grande ,  formant  la  cavité. 

De  la  mer  des  Antilles. 

Le  T.  bonnet;  T.  pileus,  id, ,  ihid, ,  p.®  6.  Coquille  conique» 
orbiculaire,  garnie  de  petites  côtes  décurrentes  en  déissus  ; 
face  inférieure  concave,  avec  une  lame  septiforme,  décur- 
rente ,  n'arrivant  que  jusqu'à  son  milieu;  Couleur  blanche; 

Cette  coquille,  qui  a  la  forme  d'un  bonnet  chinois,  me 
semble  de  même  n'être  qu'une  caljrptrée.  On  ignore  sa  patrie. 
Elle  n'a  qu'un  pouce  de  diamètre. 

Le  T.  CALYFTRiFORME  ;  T.  calyplrcrfotmîs  ^  id.,  ihid.f  n.*  7. 
Coquille  assez  petite,  orbiculo- convexe,  lisse,  à  sommet 
mamelonné  ;  face  inférieure  concave ,  avec  une  lame  septi* 
forme,  décurrente,  fort  étroite,  formant  la  cavité.  Couleur 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Des  mers  de  la  Nouvelle- Hollande. 

Le  T.  FRANGÉ  ;  T.Jmbriatus ,  id. ,  iKd. ,  n.®  8.  Coquille  op- 
biculo-conique,  striée  dans  un  sens,  légèrement  côtelée  dans 
l'autre;  les  tours  de  spire  crénelés  et  frangés  sur  le  bord; 
face  inférieure  assez  plane  et  imperforée.  Couleur  d'un  blanc 
Jaunâtre. 

Des  me^  de  la  Nouvelle- Hollande. 

Le  T.  COURTE  épine;  T.  hrevispina,  id, ,  {bid, ,  n.*  9.  Coquille 
orbiculb-s'ubconiqûe,'Scab're,'à  tours  dé  spire  striés  oblique- 
inent».  un  peu  tuberculeux,  garais  sur  le  bord  de  lam^Uos 
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courtes  ;  face  infërieure  lamelleuse ,  imperforëe.  Gouljcui' 
cendrée  en  dessus,  avec  des  bandes  concentriques  orangéep 
en  dessous. 

De  la  mer  des  Antilles. 

Le  IÇboqub  eotulàibe;  T.  rotularis  ,  ii.,  £{.,  n.*  lo.  Coquillç 
orbiculaire,  subconvexe,  un  peu  scabre,  à  tours  de  spire 
squamoso  -  frangés  sur  les  bords  et  surtout  à  la  circonférence 
du  dernier,  où  la  frange  est  double,  squameuse  et  épaisse; 
face  inférieure  piano  -  convexe ,  rugueuse  concentriquement 
et  imperforée.  Couleur  grîsç.    - 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  ÉTOILE  :  T.  Stella,  id.fihid*,  n.^  1 1  ;  Chemn.,  Cùneh^ 
fi,  t.  164,  fig.  1S62,  Coquille  orbiculo -convexe,  à  sommet 
déprimé,  -à  tours  de  spire  côtelés,  granuleux,  garnis  d^épines 
radiées  à  leur  bord  et  surtout  à  la  circonférence;  face  infé- 
rieure concave,  rude,  ombiliquée  ou  non.  Couleur  gris  de 
jerle. 

Des  mer»  de  Saint -Domidgue. 

Le  T.  sTELLAïaE  :  T.  steUaris;  Turbo  sleUaris^  Lion.,  (^el.^ 
page  36oo,  n.''  47;  Chemn. ,  Coneh»,  5,  t.  164,  figé  ifiS3« 
Coquille  orbicùlo- convexe,  à  spire  subsaillante,  à  tours  de 
spire  hérissés  à  la  circonfi^ence  d'épines  radiées  ;  face  infé^ 
lieVLTe  trè»-convexç ,  scabre  et  imperforée.  Couleur  cendréew 

Dei  mers  australes. 

Le  T.  RUDE;  T*  asperatuSf  de  Lamk.,  loc*  tit.j  n/  i3.  Co- 
quille orbicùlo -conoïde,  rude,  à  sommet  subarqué  et  toun 
de  spire  côtelés ,  garnis  sur  le  bord  d'épines  courtes  ;  face 
Inférieure  très-convexe,  rude,  non  ombiliquée.  Couleur  d'un 
cendré  verdâtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  rrodostome!;  T.  rhodostomus  ^  îd.,  î^îd.,  n.*  14.  Co- 
quille orbicùlo  -  conique ,  fort  rude,  avec  de  petites  côtes', 
devenant  inférieurement  des  épines  sur  deux  rangs  à  la  cir- 
conférence; face  inférieure  plane  et  rugueuse,  non  ombili- 
quée. Couleur  cendrée,  avec  la  columelle  rose  extérieure^ 
ment.  ^ 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  PIQUANT  ;  T.  spinulosus ,  td. ,  ibid, ,  n.*  1 5.  Coquille 
orbiculo-conoide,  obtuse  au  sommet;  tours  de ipire  tréî<^é- 
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risses  de  tubercules  droits  et  aigus,  dévenUs  des  ëpines  courtes 
à  la  circonférence  ;  face  inférieure  un  peu  coovexe ,  laniel' 
leuse  et  non  ombiliquée.  Couleur  grise. 

Patrie  inconnue. 

Le  Taoqub  cosTULé;  T.  costulalus,  id.,  î^.,  n.**  16.  Coquille 
épaisse,  orbiculo-conoïde,  obtuse  au  sommet;  à  tours  dfe 
spire  scabres  et  tuberculeux  ,  côtjelés  et  hérissés  d'épines 
courtes  sur  les  bords;  face  inférieure  lamelleuse,  avec  un 
petit  ombilic.  Couleur  d'un  blanc  ferrugineux  en  dessus, 
d'un  beau  nacré  en  dedans. 

De  la  mer  des  Antilles  ? 

Le  T.  FAUSSES  CÔTES  :  T.  inermis^  Linn»,  GmeL,  page  3676, 
«.**  6a  ;  Chemn.,  Conçh.,  5,  t,  173,  fig.  1712  et  1713.  Co- 
quille orbiculo- conique,  assez  obtuse  au  sommet,  avec  des 
côtes  noduleuses,  interrompues  et  assez  proéminentes  à  la 
circonîérence ;  face  inférieure  lamelleuse,  aplatie,  carinî- 
fére,  avec  un  ombilic  Couvert.  Couleur  d'un  jaune  veï^ 
dàtre. 

Des  mers  d'Amérique. 

Le  T.  AGGLUTINANT  :  T.  conchjrliophorûs ,  Linn. ,  Cmel.:, 
page  3S84,  n.*  110;  Chemn.,  Conch.,  5,  1. 172,  fig.  i6ftB  -*- 
1890.  Coquille  orbiculo-conique,  à  tdurs^e  spire  anguleux, 
portant  plusieurs  facettes  plus  ou  nu>ins  excavées,  où  se  fait 
l'agglutination  de  coquilles  ou  de  pierres;  iace  inférieure, 
subconcave ,  avec  un  ombilic  caché  avec  l'âge.  Couleur  d'un 
blanc  sale. 

Cette  coquille ,  vulgairement  connue  sous  les  noms  àe 
tripière  ou  de  macoune ,  et  qui  est  le  type  du  genre  Phorus  de 
Denys  de  Montfort,  vient  de  l'océan  des  Antilles;  elle  est 
tout-à-fait  singulière  par  la  faculté  qu'elle  a  de  s'agglutiner 
sur  le  dos  de  ses  tours  de  spire,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
•s'accroissent ,  les  corps  mobiles,  quelquefois  encore  assrt  gros, 
qui  se  trouvent  dans  les  lieux  qu!elle  habite  ;  aussi  en  troure- 
t-on  qui  sont  entièrement  couvertes  de  coquilles;  d'autres  de 
petits  cailloux  roulés,  quelquefois  de  simples  fragmens  de 
coquilles  univalves  ou  bivalves,  ou  des  deux  sortes.  On 
ignore  réellement  comment  se  fait  cette  agglutination,  qui 
n'est  pas  très -forte. 

Le  T.  RABOTEUX  :   T.  eaUUttê,  Lina.;  Gmd.|  page  3SBt\ 
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a/  96;  Cbemii.,  Conoh.^  S,  t.  162,  fîg.  i536  et  iS37;  vuU 
gairement  la  Raboteuse.  Coquille  conique  ,  assez  élevée  f 
rude,  à  tours  de  spire  convexes,  avec  des  côtes  lamelleuses , 
imbriquées,  roulées  et  fistuleuses  sur  deux- rangs,  et  épi- 
neuses au  dernier  tour;  face  inférieure  hérissée  par  des  sil- 
lons squameux,  imbriqués;  ouverture  dilatée  et  nacrée,  saiu 
ombilic.  Couleur  d'un  cendré  verdàtre. 

De*  Tocéan  des  Antilles. 

Le  Troque  turçan  :.  T.  tuher,  Linn. ,  GmeL,  p.  3678 ,  ,n.*  77  j 
Chemn. ,  Conch. ,  5,  tab«  164*,  fig.  i56i ,  et  1. 165  ,  fig.  1672  -r 
1576,  Coquille  épaisse,  pesante,  conoïdalé;  k  tours  de  spire 
convexçs,  renflés,  avec  des  côtes  obliquer,  noueuses;  face 
inférieure  un  peu  convexe,  non  ombiliqu^e.  Couleur  ver- 
dàtre, cçndrée  sur  les  côtés;  ouverture  très- argentée. 

De  la  Méditerranée. 

Le  T.  MAGE  :  T.  magus,  Lînn.,  Gmel.,  p.  356?,  «.*  7;  T. 
iulerculatus ,  Da  Costa ,  Brit^  conch. ,  pag.  44  9  tab.  3 ,  .fig..  1 1  ; 
Cfaemn.,  Conchyl. ,  S ^U  171 ,  fig.  i656 —  1660;  vulgairement 
la  SoaciÈRE.  Coquille  conoïde,  un  peu  épaisse,  à  tours  de 
spire  striés  longitudinalement  ,  couronnés  supérieurement 
par  une  rangée  de  tubercules  nodiformes  et  cernés  inférieu- 
rement  par  une  ligne  élevée;  face  inférieure  un  peu  con- 
Texe,  avec  un  ombilic  large  et  profond  :  couleur  fauve,  or- 
|iée  de  lignes  longitudinales  flexueuses  pourpres;  ouverture 
blanche  et  nacrée* 

De  toutes  les  mers  d'Europe  et  de  la  mer  Rouge.  ,, 

Le  T.  BOUCHE  AosE  :  T.  merula,  Chemn.,  Conch.,  5 ,  1. 165| 
ûg,  i564  et  1Ô65;  T,  sinensiSf  Linn.,  Gmel.,  p.  3583  ,,n.*  io3; 
vulgairement  le  Merle  ou  la  Veuve  a  bouche  d'or.  Coquille 
suborbiculaire ,  convexe,  conoïde,  glabre,  rongée  au  som- 
met, à  tours  de  spire  convexes  ;  le  dernier  ventru;  face  in- 
férietrre  convexo- plane,  non  ombiliquée  :  couleur  noire  eu 
dessus;  columelle  blanche,  teinte  en  dehors  de  pourpre,  a 
bouche  argentée. 

Des  mers  du  cap  de  Boofie-Ëspérance  et  delà  Chine, ainsi 
que  de  la  Nouvelle-HollaDde. 

Le  T.  BOUCHE  d'argent  :  T.  argyrostomui  ^  Linn.»  GmeL,  pag» 
3583,  n.^  102;  Chemn.,  Conch.^  5,  t.  i65,  fig.  i562  et  i563; 
Tulgaijcemeat  rÉcanoiEB.  Coquille  cQQoïdç^  à  tours  de  spire 
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oonyexes,  avec  des  siUons  obliques  ondules ,  croises  par  des 
stries  également  obliques ,  assez  distantes  ;  face  inférieure 
piano -convexe,  imperfo^ée  ;  columelle  tronquée  à  la  base: 
couleur  noire  en  dessus,  blanche  au  sommet,  mélangé  dé 
rouge  et  de  vert  en  dessous  ;  bouche  argentée. 

Des  mers  australes. 

Le  Troque  de  Cook  :  T.  Coohi,  Linn.,  GmeL,  p.  3682 ,  n.^ 
97;  Chemn.,  Conch.,  5, 1. 163  ,  fig.  1640,  et  t.  164,  fig.  i55i. 
Coquille  orbiculo  -  conique ,  un  peu  ventrue  et  dilatée  à  la 
hase  ,  à  tours  de  spire  convexes,  couverts  de  plis  très -nom- 
breux, serrés,  obliques  et  squameux;  imbriqués;  face  infé- 
rieure un  peu  convexe,  rugueuse,  imperforée  :  couleur  d'un 
brun  roussàtre. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Le  T.  DILATÉ:  T.  niloticus,  Linn.,  GmeL,  pag.  3565y  n.*  1  ; 
Chemn.,  Conch.,  5,  tab.  167,  fig.  1608,  et  tab.  168,  fig.  1614 ; 
£nc.  méth. ,  pL  441 ,  fig.  1  ,  a,  &.  Coquille  de  trois  o^  quatre 
pouces  de  diamètre,  trés-épaisse,  pesante,  conique,  pyrami- 
dale ,  dilatée  à  la  base ,  lisse  ;  columelle  arquée ,  tronquée  à 
la  base ,  portant  une  dent  en  arriére,  avec  un  sillon  tortueux , 
simulant  un  ombilic  :  couleur  blanche,  ornée  de  taches  lon^ 
gitudinales  d'un  brun  rouge  en  dessus,  et  maculée  de  rouge 
sanguin  en  dessous. 

Cette  grande  coquille ,  connue  vulgairement  sous  la  4^no- 
mination  de  grand  cul' de- lampe ^  vient  de  l'océan  Indien. 

Le  T.  PYRAMIDAL  :  T,  pyramidolis ;  T.  foveolalusy  Linn,, 
GmeL,  p.  358o,  n.""  84$  Chemn.,  ConoK,  5,  t.  161 ,  fig.  i5i6 
et  i5i7.  Coquille  assez  grande,  conique ,  pyramidale ,  garnie 
de  grands  tubercules  obtus,  distans,  formant  une  série  dé- 
curreote  au  bord  inférieur  des  tours  de  spire;  face  inférieure 
assez  plate ,  sans  ombilic  ;  columelle  arquée,  comme  torse,  et 
faisant  une  saillie  qui  complète  le  sinus  de  la  base  du  bord 
droit  :  couleur  variée  de  rose  et  de  cendré  en  dessus;  une 
.  zone  de  lignes  vertes  concentriques  en  dessous. 

Le  T.  noduufère;  T.  noduliferus,  de  Lamk. ,  /ee. eilw,  p«  i8| 
a.''  27.  Coquille  conique,  pyramidale,  avec  les  tours  de  spire 
granuleux  et  tous  garnis  de  tubercules  noduleux  au  bord  in- 
férieur, peu  à  peu  plus  gros  et  plus  obtus  vers  la  base;  ùce 
inférieure  assez  plane ,  sans  ombilic  ;  la  columelle  comme  dans 
55.  39 
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la  précédente  :  couleur  d'un  bUnc  rote  en  deanis,  blanche 
en  deasouj. 

Cette  espèce,  dont  M»  de  Lamarck  ignore  la  patrie,  paroit 
hien  voisine  du  T«  pyramidaUs» 

Le  Taoqob  bleuatab  :  T.  cœruUscens,  id.  ihii,^  n."  ^;  Enc** 
méth.9  pl*4449^g«  2»  ^9  ^-  Assez  grande  coquille  conique,  py- 
ramidale, mutique,  avec  une  simple  saîUîe  «u -dessus  de  la 
suture  ;  eolumelle  eoarae  dans  les  deux  précédentes  ;  bord 
droit ,  sinué  à  la  base ,  sillonné  au  -  dessous  ;  le  sillon  crénjeté' 
dans  sa  circonférence  :  couleur  prctqite  entièrenient  bleue 
dans  le  jeune  âge ,  et  seulement  à  la  base  dansTàge  adulte. 

Des  mers  de  la  Nouyelle'HoUande. 

Le  T.  OBÉLISQUE  :  T.  obeliscus ,  Linn. ,  Gmel.,  pag.  3579,. 
n,*"  8]  ;  Chemn. ,  Co7ic7t.,5,  t.  160, €g.  i5io —  i5i2.  Coquille 
conique ,  pyramidale ,  granulée  ;  le  bord  inférieur  des  tours 
de  spire  garni  de  tubercules  conve?ces;  plusieurs  rangs  de  gra- 
nulations ;  face  inférieure  un  peu  plane;  eolumelle  profondé-t 
ment  canaliculée  en  dessous;  bord  droit  sinueux  à  sa  baie: 
couleur  variée  de  blanc  et  de  vert» 

De  Tocéan  Indien» 

Le  T.  CARDINAL  :  Té  ifhrgatui,  Linn. ,  Gmd!.,  p*  3SBo,  n.^  83; 
Chemn. ,  Coneh.,  5  ,  t»  160,  fig.  1614  et  i5i5  ;  vulgairement  le. 
Cardinal.  Coquille  conique ,  pyramidale  ^  m  peu  venflée  au^ 
milieu ,  marquée  de  ullons  déeurrrns ,  granuleux  ;  £sce  infé- 
rieure plano-concave ,  sillonnée  concentoiquement,  non  om« 
biliquée;  eolumelle  arquée,  courte,  peu  proéminente  :  cou- 
leur variée  en  dessus ,  comme  en  dessous^  de  linéoles  rouge» 
et  blanches. 

De  l'océan  Indien.        ' 

Le  T.  MACOLé  :  T.  wiaeulalus^  Linn.,  GmeL,  pag*  3566 ,> 
n»*  3  ;  Ckeoin.,  Conek.^  5,'tab«  168,  fig.  161S  —  i6}8{  vulgaî-; 
rement  le  CARMNAi  vbxt.  Coquille  conique ,  pyramidale ,. 
marquée  de  sillons  transveraes  décurvens,  assez  épai#et  »o« 
duleux  ;  face  inférieure  planulée  ;  eolumelle  dentée ,  avec  «ne 
excavation  tournante ,  simulant  un  ombilic  :  couleur  variée 
en  dessus  de  rose,  de  rouge,  de  vert  et  de  blanc,  et  radiée 
en  dessous  de  lignes  rouges  en  ligzag. 

De  l'océan  Indien. 

Le  T.  GXBNu;  T.  granQsu$,  de  Laaaiu,  ihid.^  p.  ao,  n/  $2^ 
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Coquille  orbiculo  -  conique  ,  aiguë  au  sommet ,  à  ^ours  de 
apire  un  peu  convexes  et  élégamment  cisel^  de  cerclât  for- 
més de  granulations  très^serrées  :  coulfïùr  d'un  gris  Verdâtre , 
variée  4c  taches  flammulées  roses  et  rouges. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  pàroit  foH  rap- 
prochée de  la  précëdeiile ,  do«t  elle  ne  diffère  qtie  parce  que 
son  cône  est  bien  plus  surbaissé,  légèrement  renflé  vers  son  mi- 
lieu ,  et  que  ses  granulations  sont  plus^nés  et  plus  réguliét'es. 

Le  Troqde  squarreux;  T.  squarrosûs ,  id.,  ïhid. ,  n.**  35.  Co- 
quille orbioulô-coAique ,  squarreuàe ,  avec  des  tubercules  où 
nodosités  au  bord  des  tours  de  spire  et  des  strier  déctiriréntes, 
granuleuses;  face  inférieure  sillonnée  contentriquement,  avec 
un  faux  ombiHc ,  et  la  base  du  bord  droit  crénelée  et  sillon- 
née ea  dessous  :  couleur  cendrée,  variée  de  rotige,  de  vert 
et  de  brun. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  ÉPAISSI  :  T.  incrassatus  ,id. ,  ibid.^  n.'  54;  an  Chettin. , 
Conch,^  5,  1. 169,  fig.  i632?  Coquille  orbiculo-coiiiqiie ,  très^ 
épaisse,  à  sommet  obtus;  les  tours  de' spire  traversés  dé  sillons 
larges  et  nodulî£ères;  le  dernier  obtusément  anguleux  ;  face 
inférieure  piano  -  convexe  ;  bord  droit  fortement  denté  et 
sillonné  en  dessous  à  sa  base  :  couleur  cendrée ,  variée  de  vert 
et  de  rouge.  ^ 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  tLAMMùLé;  T,Jlainmttlatus,  id. ,  ibid* ,  n.*  35.  Coquille 
conique ,  pyramidale ,  aiguë  au  sommet ,  à  tours  de  spire 
•raés  defilioiuliUeiirreiis,  granuleux,  le  dernier  sùbdilaté; 
iue  inférieure  siUoUttée  coiicéniriquement,  CôMnié  le  bord 
de  l'ouverture  ;  bord  droit  très-épais  :  couleur  blanche ,  ornée 
de  taches  rouges  longitudinales,  ondées. 

Cette  esffèce^  trè^ voisine  de  la  précédente ,  viemt  des  mers 
de  Saint-Donàingue. 

Le  1*.  ÉLAVéÈ]  T*.  tUUuSy  id.,  îhid.,  n.'  56.  Coquille  cènîco- 
turricùlée,  élancée,  à  sommet  aigu,  à  toi/râ  dé  spire  con- 
vexes; le  dernier  à  peine  angnlethc,  avee  des  Stries  décur- 
rentes,  granuUfères;  face  inférieure  piano -Côiivexê;  colu- 
melle  dentifère  ;  le  bord  droit  lisse  en  dessous  :  couleur 
blanche ,  variée  de  taches  longitudinales  d^un  ronge  intense^ 
PiMrie  inconnue. 
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Le  Taoi^uE  maab&é  :  T.  marmoratus ,  id» ,  ih,,  n»"*  Sy  ;  Chemn. , 
Coneh.j  5,  t.  167,  fig.  1606  et  1607.  Coquille  conique,  p3rra- 
midale,  à  axe  fort  incliné;  tours  de  spire  convexes  au  mi- 
lieu et  garnis  de  tubercules  à  leur  bord  inférieur  ;  face  in- 
férieure piano-convexe;  ouverture  dilatée  :  cpuleur  blanche, 
marbrée  de  rouge  et  de  vert  en  dessipi,  et  de  rouge  en  des- 
sous. 

De  Tocéan  Indien. 

Le  T*  FAPiLLEDx  :  T.  mauritianus,  Linn. ,  GmeL,  p.  35Ô2 , 
n.**  99;  Chemn«,  Conch*^  5,  t«  i63,  fig.  1547  ^^  iS48«  Co- 
quille conique ,  pyramidale ,  couverte  à  la  base  des  tours  de 
spire  de  tubercules  papilleux  tombans;  face  inférieure  pla- 
nulée,  striée  concentriquement;  columelle  arquée,  mais  fort 
courte  ;  un  double  sinus  au  bord  droit  :  couleur  variée  de 
rouge,  de  vert  et  de  blanc. 

Le  T.  IMBRIQUÉ  :  T.  imbriealus,  Linn.,  Gmel.,,  pag.  358 1 , 
n.*"  93  ;  Chepn.,  Conch.,  5 ,  1. 162,  fig.  i53i  ;  £ncycl.  méth., 
pl.  445,  fig.  4,  a,  h.  Coquille  conico-pyramidale ,  atours  de 
spire  comme  imbriqués ,  ou  plus  larges  à  leur  bord  inférieur, 
avec  des  côtes  obliques,  saillantes  à  leur  bord  {  face  inférieure 
piano-concave  et  rugueuse  concentriquement  :  couleur  blan- 
châtre. 

De  la  mer  des  Aniilles. 

*L»  T.  TBisÉRiAL  ;  T.  triserialii ,  de  Lamk. ,  ihid. ,  n."  40.  Co- 
quille conico-turrîculée,  k  tours  de  spire  convexes  et  garnis 
de  trois  lignes  décurrentes  de  tubercules  aigus,  ascendans; 
face  inférieure  planulée,  striée  concentriquement;  articula- 
tion de  la  columelle  fort  courte  :  couleur  d'un  fauve  gri- 
sâtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  caéNELÉ;  T.  crenuUUuSj  id.,  ihid.,  n.^  41.  Coquille 
orbiculo- conique,  lisse,  aiguë*  au  sommet,  k  tours  de  spire 
plans,  crénelés  à  la  suture  et  à  la  circonférence;  face  infé- 
rieure plane,  striée  concentriquement;  le  bord  droit  avec 
un  sinus  à  son  origine  :  couleur  marbrée  de  blanc,  de  fauve 
et  de  verdâtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  AspÉauLEj  T.  asperulus,  id.,  ihid. ,  n.*  42.  Coquille 
orbiculo-coniquc;  aiguë'  au  sommet^  à  touj»  de  spire  planes  ^ 
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tuberculeux  à  leur  bord  inférieur  et  hërîssës  de  granulations; 
face  inférieure  plane;  columelle  courte,-  creusée  en  canal; 
bord  droit  crénelé  :  couleur  d'un  fauve  violacé. 

Des  mers  de  Saint  -  Domingue.  ' 

Le  T&OQUE  AIGU;  T.  aciitus,  id,  ihid.,  n.'  43.  Coquille  orbî^ 
culo-conique ,  très-aiguë  au  sommet,  dilatée  et  tranchante 
a  la  base  ;  tours  de  spire  garnis  de  granulations  en  stries  ilécur- 
rentes  et  crénelées  à  leur  bord  inférieur  ;  face  inférieure  plane  : 
couleur  d'un  fauve  verdàtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  CONCAVE  :  T.  concavus,  Linn.,  Gmel.,  pag.  SÔyo, 
n.^  21  ;  Chemn.,  ConcK,  5,  tàb.  j68,  fig.  1620  et  1621  ;  vul- 
gairement l'ËNTONNoiR.  Coquille  orbiculo-conoïde,  assez  ob- 
tuse au  sommet,  plissée  obliquement  dans  sa  longueur;  face 
inférieure  concave,  subinfundibuliforme ,  sillonnée  concen- 
triquement ,  avec  une  excavation  tournante  ,  simulant  un 
ombilic  ;  columelle  courte  :  couleur  verte  ci  d'un  rouge 
violacé. 

Des  mers  de  l'Inde. 

LeT.  AAYiâ;  T.  lineatûs,  de  Lamk.,  loc.  cit,,  n.^45.  Coquille 
orbiculo-coniqne ,  à  tours  de  spire  planiilés  et  striés  dans  sa 
décurrence  :  couleur  d'un  rose  violacé ,  avec  de  nombreuses 
et  très-fines  lignes  obliques ,  rouges ,  en  dessus  ;  radiée  de  lignes 
rouges  en  dessous  ;  le  centre  blanc  ;  l'ouverture  non  nacrée. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  T.  MARGiNé  t  T.  zi^hinus,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3679, 
n.**  80;  Chemn.,  Conch.,  5,  t.  i66,fig.  1592— «1694.  Coquille 
orbicuio- conique,  aiguè'  au  sommet,  à  tours  de  spire  plans, 
lisses,  rebordés  inférieurement  par  un  bourrelet  épais  ;  ouver- 
ture dilatée,  subtétragone  :  couleur  d'un  fauve  Jaunâtre, 
avec  une  bande  articulée  de  blanc  et  de  rouge  orangé  ou 
violàtre  sur  le  bourrelet. 

Cette  jolie  coquille  est  de  l'océan  d'Europe,  de  la  Manche 
et  de  la  Méditerranée,  où  elle  est  commune. 

Le  T.  CONULOÏDE  :  T.  conuloides ,  de  Lamk. ,  loc»  eit,,  nJ*  i^j; 
Chemn.,  Conch.,  5,  t.  166,  fig.  1690  et  1691.  Coquille  assez 
petite,  conique,  dilatée  à  sa  base,  lisse,  à  tours  de  spire 
plats,  relevés  de  quatre  cordons  décurrens,dont  le  marginal 
est  le  plus  gros;  ouV^erture  comme  dans  l'espèce  précédeilte: 
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couleur  fauve ,  ornée  de  flammules  rousses  on  jaunâtres. 
De^  mêmes  mers  qpe  la  précédente,  dont  eHe  est  au  moins 
fort  rapprochée. 

Le  Troque  petit-cône  :  T»conulus,  Lino.,  Gmel.^  p.  3679, 
n.**  79;  Chemn.,  ConchyL,  5,  I.  166,  f5g.  1688.  Coquille  co- 
nique et  dilatée  à  sa  base ,  lisse ,  luisante ,  à  tours  de  spire 
assez  plans,  marginés,  les  supérieurs  granulés;  face  inférieure 
comme  dans  les  deux  précédentes  :  couleur  jaune  rougeâtre, 
variée  de  taches  fauves  éparses* 

Des  mêmes  mers  que  les  deux  précédentes. 
Le  T.  PAVOT  :  T.  jujubinusy  Linn. ,  Gmél. ,  p.  3570 ,  n.*  19; 
Chemn.,  Conch,^  5,  t.  167,  fig,  1612  et  16 i3t  vulgairement 
le  Pavot.  Coquille  conique- aiguë,  à  tours  de  spire  concaves 
au  milieu,  élevés  au  bord  inférieur  et  marqués  de  strie» gra* 
nul^uses,  décurrentes  :  couleur  rouge  survies  derniers  tours, 
noirâtre  sur  les  autres,  avec  des  taches ^lanehes,  oblongues. 
Des  mers  4e  risle*»de-Franoe. 

Le  T.  DE  Java;  T.  javanicus^  de  Lamk,,  toc.  cit.,  n."  5o. 
Coquille  assez  petite,  conique,  à  tours  de  spire  planulés, 
anguleux  et  élevé»  à  leur  bord  inférieur,  sillonnés  dans  leur 
décu^ence;  face  inférieure  plane,  avec  des  stries  cooceo- 
Criques  et  un  ombilic  ouvert  ;  un  ainus  à  Forigine  du  bord 
droit  :  couleur  d'un  roux  rougeàtre  en  dessus,  des  lignes  con- 
cçn triques  rousses  en  dessous. 
Des  mers  de  Java. 

Le  T«  ANNELÉ  :  T.  armulatus,  Mart. ,  Conoh.,  1,  tab.  53; 
C)iemnt,Cortch..y  10,  tab.  1 65,  fig.  i58i  et  i$82.  Coquille  assez 
petite,  orbiculo-conique ,  très-oblique ,  aiguë  au  sommet,  à 
tours  de  spire  convexes,  sillonnés  et  granulés  dans  leur  dé- 
currence;  face  inférieure  convexe,  non  ômbiliquée:  couleur 
d*un  i^une  pâle,  avec  la  suture  et  la  périphérie  annelées  de 
violet;  centre  violet;  ouverture  nacrée. 
Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  T.  cEECLâ  s  T.  doliarm» ,  Chemn. ,  Conch* ,  >o  ,  tab.  1C6, 
%.  1S79  ^^  1S60;  £nc.  méth»,  pi.  44S,  fig.  1,  a,  K  Coquille 
orbioulo-conique,.  très-oblique ,  aiguë  au  sommet,  ceinturée  ; 
f^ce  inférieure  piano -convexe,  non  ômbiliquée,  ouverture 
di{atée ,  argentée  :  eouleur  d'un  fauve  roussâ tre,  avec  les  cor- 
dons blancs. 
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De«  iher»  de  la  Nouvelle-Zélande.  ^      ., .         . 

Le  Troque  granule  ;  T.  granulalus ,  BoiH ,  Muâ,,  lab.  is , 
£g.  9  et  lo;  T,  tenais,  Montagu  $  T.papillmë»^  Maloa  et  Ra- 
ketl;  T'firagilU,  Dortet ,  Cat. ,  et  Donov^n.  Coquille  0Fbi<- 
culo-conique,  très-oblique,  dilatée  à  la  base,  fort  aiguë  a« 
«ommet,  avec  des  stries  décurrfntes,  altemativeoient  plus 
grosses  et  granuleuses,  et  les  sutures  marginées;  face  infé»> 
Tieure  convexe,  striée  et  ponctuée 'eonceiitriquemepty  nxM 
«mbiliquée;  ouverture  dilatée:  couleur  grise, 

Pes  c6tes  d'Angleterre  et  de  la  Méditerranée  où  il  est  fort 
commun. 

*  Le  T.  GRENADE  t  T,  granatum  9  lÀnn.  ^  GmeL,  ^g.  3584  9 
11.'*  108 ;  Chemn.,  Co7ich*,é,t.  170,  fig»  1 654  et  1 655;  vul- 
gairement la  Pomme  de  grenade*  Coquille  ventrue* conique, 
très -oblique,  aiguè'  au  sommet,  k  tours  de  spire  convexes^ 
fivec  des  stries  granuleuses,  décurren tes,  tris-égales;  face  in- 
férieure convexe  et  imperfbrée  :  couleur  variée  de  lignes 
lohgi^dinalesflexuèuses,  altemativemeot  blancbes  et  rousses; 
ouverture  nacrée^ 

Coquille  précieuse  des  mers  de  la  fïouvelle-Zélande. 

Le  T,  ppRTE-coLUER  :  T-  moniliferus ,  de  Lamk.,  loo.  pit^^ 
page  26,  D.*"  55;  Enc.  méth*,  pi.  445,  fig,  3,  a,  h  Coquille 
orbiculooconique ,  dilatée  à  sa  base,  à  tours  de  spire  con* 
vexes,  entourés  dans  leur  milieu  par  une  série  de  tubercules 
moniliformes  et  dentiçulés  à  leur  bord  inférieur;  face  ihîéf 
ideure  piano-convexe,  semi-ombiliquée;  ouverture  trè?»-dvr 
latée  et  nacrée*  Couleur  blanche. 

Assez  petite  coquille  très-rare  et  trésrrechercl|ée ,  dont  on 
ignore  la  patrie* 

Le  T.  IRIS  :  T.  im>  linm,  GmeL,  page  358o,  n**»86i 
Chemn. ,  Conch,^  5,  tab.  161,  6g.  i5^a  et  i523;  viilgaire*- 
ment  la  Cantharide.  Coquille  obliquement  eimique ,  glabre , 
à  tours  de  spire  un  peu  convexes ,  le  dernier  subcaréné  ;  ou- 
verture très  -  dilatée  ,  sans  trace»  d^ombilic«  Couleur  d'un 
gris  violacé ,  peint  de  linéoles  longitudinales  ondulevaes  rou* 
geàtres,  cachant  un  nacré  d*un  beau  vert  irisant. 

Charmante  petite  coquille  des  mers  de  la  Nouvelle 'HoU 
lande  y.  type  du  genre  Irisodonte. 

Le  T.  ORNÉ  :  T.  çrnatusj  de  Lamk.,  loc.  cit.,  nJ*  57.  Petite 
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coquille  obliquement  conique ,  dilatée  à  là  basé,  à  tours' de 
spire  convexes,  striés  et  granuleux,  suivant  leur  décurrence; 
face  inférieure  jiubconvexe,  imperforée;  ouverture  dilatée. 
Couleur  blancbàtfe,  ornée  de  lignes  longitudinales  d*un 
TOUX  orangé. 

Cette  coquille,  dont  on  ignore  Ja  patrie,  n'a  que  six  lignes 
dé  bauteui*, 

*  Le  TaoQVB  biccrcl^  :  T.  hicingulakas ,  id*  ih* ,  n,°  58.  Petite 
coquille  conique ,  oblique ,  dilatée  à  la  base,  à  tours  de  spire 
bicerclés  au  milieu  ,  chaque  cercle  strié  >  et  striés  eux  mêmes 
suivant  leur  déci|rrence;  face  inférieure  comme  dans  la  prér 
cédénte.  Couleur  rougeàtre ,  subflafnmulée*  * 

Des  mers  delà  Martinique, 

Le  T.  CAI.LIFÈRE;  T.  calliferus,  ieU  ibid,,  m**  5^  Assez  petite 
coquille  orbiculo-convexe ,  sillonnée  dans  la  décurrence  de 
la  spire;  très -finement  striée  dans  le  sens  opposé;  face  in« 
férieure  piano -convexe ,  avec  un  ombilic  en  partie  modifié 
par  une  callosité  claviforme  ;  columelle  tronquée  à  sa 'terroir 
naison.  Couleur  blanchâtre,  peinte  de  taches  oblongues  d*un 
br«n  noirâtre. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.' oMBiLicAiRE  !  T.  ûmhilicarisl  Litm*,  Gmel.,  p.  3568, 
n.°  14  ;  Chemn.,  Conch.,  5,  tab.  171,  Bg.  1666.  Petite  co^ 
quille  orbiculaire,  à  cène  pointu  ,  peu  élevé;, les  tours  de 
spire  convexes,  striés  suivant  leur  décurrence;  ombilic  on« 
vert,  spiral;  ouverture  dilatée,  nacrée  à  rintérieur.  Cou- 
leur cendrée,  olivâtre. 

I>e  la  Méditerranée. 

Le  T.  ONdé  :  T.  undatHs,  de  Lamk.^^c.  cit.,  n.*  61  ;  Mo- 
nodonta  undata,  £nc.  méth.,  pi.  447,  Bg*  3,  a,  h*  Coquille 
orbiculo-convexe,  à  stries  granuleuses,  décurrentes;  face  in* 
férieure  plano^oonvexe,  percée  à  son  centre  par  une  fossette 
ombiliciforme ,  crénelée  ;  columelle  tronquée  ;  bord  droit 
crénelé.  Couleur  d*un  roussâtre  doré,  avec  des  lignes  Ipngif 
tudinales  étroites,  flexueusés,  bleues.  • 
Patrie  inconnue. 

Le  T.  DE  Pharaon  :  T.  Pharaonis,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3567 , 
n.**  6  ;  Chemn.,  Conch.,  5,  1.  i7i,fîg.  1673  et  1673;  Mono-^ 
donta  Phàraonis j  Enc  méth.,  pi.  447,  6g.  7,  a,  |;  vulgai* 
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rement  lé  Bouton  de  camisole  ou  le  Torbàn  de  Pharaon. 
Coquille  orbiculû-conoide,  ornée  deiDercles  formés  de  grar 
nu  la  tiens  Serrées  et  égalées;  face  inférieure  piano -convexe, 
ombiliquée;  ombilic,  columelle  et  bord  droit  crénelés,  celui»- 
ci  avec  une  petite  dent  à  Fextrémité  de  la  columelle.  Cou- 
leur rouge,  avec  dés  séries  décurrentes  dé  petites  taches, 
alternativement  noires  et  blanches. 

Jolie  coquille  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée. 

Le  Troque  SA6ITTIFBRE  ;  T*  sagittiferus,  Lamk. ,  /.  c,  n.**63; 
Coquille  orbiculo-conoïde ,  à  tours  convexes,  lisses  ;  face  in? 
férieure  imperforée;  bord  droit  sînué.  Couleur  d'un  Jaune 
verdâtre,  fasciée  de  taches  oblongues,  sagittées,  noires,  en 
séries  décurrentes. 

Patrie  inconnue. 

iLe  T.  ROUOE-PALE  :  T.  carneolus^id» ,  ih,,  n.**  64 ;  flw  Chemn. , 
Conch.,  5,  tab,  171,  fig*  1682?  Petite  coquille  orbiculaire, 
convexe,  Jisse  ,  à  spire  très-courte,  ombiliquée  à  sa-  face  in- 
férieure. Couleur  de  chair  ou  d^n  jaune  rougeâtre,  diverse^ 
ment  fasciée  et  maculée. 

Patrie  inconnue.  ' 

Le  T.  CINÉRAIRE  :  T.  cinerarlus,  Linn.,  Gmel. ,  page  3568, 
n.*  12}  Chemn.,  Conch,,  5,  tab.  171,  ûg,  i685.  Petite  co- 
quille orbiculo-convexe ,  obtuse  au  sommet  ;  ombilic  ouvert 
et  étroit;  ouverture  dilatée.  Couleur  cendrée,  avec  des  stries 
longitudinales,  flexue uses,  radiées,  d'un  rouge  violacé. 

De  tontes  les  itiers  d'Europe,  où  elle  est  commune. 

Le  T.  ExcAvÉ;  T.  excavatus,  ëe  Lanfk.,  toc.  ciU,  n.**  6G* 
Coquille  coneïde,  à  tours  de  spire  subrenflés,  striés;  face 
inférieure  excavée,  ayant  au  centre  un  ombilie  élroit,  en 
partie  ofaché^  Couleur  d'un  cendré  verdâtre. 

Patrie  inconnue. 

Le. T.  nain;  T.  nanus ,  id,,  ihid,,  n.**  67.  Petite  coquille  or- 
biculaire, subconique,  très- carénée  à  la  circonférence,  à 
tours  despire  planulés;  face  inférieure  plane,  sillonnée 
concentriquement ,  non*  ombiliquée.  Couleur  d'un  cendré 
verdâtre,  avec  des  lignes  loiïgiludinales  brunes ,  radiées;  le 
2)0Td  droit  rayé  de  brun  en  dedans. 

Des  mers  de  la  Nouvelle- Hollande. 

Le  T.  pyramide  ;  T.  pjyrjimidatus  j  id,,  ihid.j  n.**€8.  Coquille 
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petite,  pyramîdëe,  oblique,  à  tours  de  spire  plans,  cor- 
donnés  tu  bord  inférieur  et  striés  avec  i^n^lation  dans  la 
décurrence.  Couleur  blancfhe,  ornée  de  "Odmmules  bleues; 
avec  left  cordons  rouges  en  dessus  et  des  lignes  roses ,  con- 
centriques en  dessous. 

Le  Troque  pygmée  :  T»  erythroleueos y  Linn* ,  Gmel. ,  p.  358 1^ 
n.'*9i  ;  Chemn.,  Conch,,  S,  t.  iSi^fûg,  iSa^ ^a,  h;  T^striaius, 
Montagu  ,  Testât  hrit.,  p.'  298  ;  T.  àûnieus,  Donovan,  British 
ShelU,  t.  i55  ,  fig.  1.  Très- petite  coquille  f blique  ,  conique, 
aiguë,  à  tours  de  spire  un  peu  convexes,  marginés  înférieu- 
rement,  striés  dans  la  décurrence;  face  inférieure  an  peu 
convexe,  non  ombilîquée.  Couleur  variée  de  blanc  et  de 
rose  ;  le  sommet  rouge. 

Des  côtes  de  Maroc, 

Le  T.  CENDRé  :  T.  cinereu»,  Da  Costa,  Brits  cimch*  ^  p.  42, 
t.  3,  fig.  9  et  10;  Donovan  ,  British  Shells,  tab.  iSS  ,  fig.  3. 
Coquille  dé  la  grosseur  d'une  aveline,  pyramtliale ,  à  tours 
de  spire  plahs  ,  distincts  ,*  cou  verts  de  stries  nombreuses, 
saillantes;  ombilic  ouvert.  Couleur  cendrée,  ornée  de  lignes 
obliques  d'umioir  pourpré. 

Des  c6tes  d^Anglelftre. 

Le  T.  LiNÉOLÉ  :  r,  lineatus,  Da  Costa,  î^id. ,  page  43,  tab. 
S^'fig.  11  et  12.  Coquille  petite,  subconique,  à  spire  plus 
obtuse,  à  oiftbilic  moins  ouvert,  à  tours  de  spire  plua  con« 
vexes ,  moins  striés  et  à  èmbilic  moins  ouvert  que  dans  Tes» 
pèce  précédente.  Couleur  blanchâtre ,  jaunâtre  ou  cendrée, 
avec  des  Hgties  parallèles  bAnes. 

Des  c6tes  d'Angleterre. 

Le  T.  OM»iLit?ué;  T.  umbilicatut^  td. ,  ihid.,  t.  3,  fig.  7  et  8. 
Coquille  de  la  grosseur  dfun  grain  de  raisin,  dépvimée,  i 
tours  de  spire  contigus,  difficiles  à  distinguer,  subetriés;  om- 
bilic complet.  Couleur  blanchâtre ,  avec  des  bandes  ebfiques 
d'un  rouge  eewàré. 

Ces  trois  espèces  diffèrent- elles  réellement  du  T.  cmera^ 
rins  ?■  ^        ^         . 

Le  T.  DE  Laucibr  ?  T.  Laugieri ,  Payraud . ,  Corse ,  p.  1  aS , 
pi.  6  ,  fig.  3  et  4.  Coquille  petite  (six  lignes  j  ,  lisse,  luisante, 
non  ombiliquée ,  de  forme  conique ,  un  peu  dilatée  à  la  htae , 
formée  de  -six  à.  sept  tours  de  spipe  assez  aplatis,  maires 
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attrdeisus  de  la  tiiture  et  très*fînemen't  striés  dans  leur  décur- 
renee  par  les  sapérieùrs  :  couleur  varîable ,  mais  ordinaire- 
ment d'un  brun  olivâtre,  ornée  de  flammules  longitudinales 
en  zigzag,  d*un  bleù  d'aigu e-marine* 
Très-commune  sur  toutes  les  pUf  es  de  Tile  de  Corse. 
Le  Troque  de  Maton  ;  T.  Matonii ,  id, ,  ih.,,  fig.  S  et  6.  Petite 
coquille  conico-pyramidale,  non-ombiliquée ,  de  sept  tours  de 
5pire  aplatis,  striés  finement  dans  leur  décurrence ,  avec  un 
bourrelet  au-des^s  de  la  suture  :  couleur  variable,  mais  or^- 
dinairement  peinte  de  taches  longitudinales ,  anguleuses , 
blanches  et  brunes ,  ou  rouges  ^  et  constamment  rouge  de  corait 
au  sommet. 

Très-commune  sur  toutes  les  c6tes  de  la  Corse.  N'est-ce  pas 
le  T.  exiguus  des  auteurs  angloh  ? 
•  Le  T.  d'Adanson  ;  T.  Adansonii,  id.,  ihid.,  fig.  7  et  8.  Petite 
coquille  luisante ,  orbiculo-conique ,  étroitement  ombilîquée , 
à  spire  couine ,  compoêée  de  cinq  tours  convexes ,  dont  le  der* 
nier  est  renflé ,  et  striés  dans  leur  décurrence  r  couleur  d'un 
jaune  doré,  variée  de  taches  longitudinales  obliques,  brunes 
et  blanches,  larges  au  bord  supérieur  de  chaque  tour  et  sur 
le  milieu  du  dernier. 

Rare  dans  les  golfes  d'Ajaccio. 

Le  T.  deRackett;  T.  Racketti ,  id. ,  ibid.,  fig.  9  et  10.  Très- 
petite  coquille  (trois lignes)  ,  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente, mais  dont  la  spire  est  plus  alongée,  plus  obtuse,  et 
dont  la  couleur,  d*un  blanc  olivâtre ,  est  coupée  agréablement 
par  une  bande  blanche,  tachetée  de  roussàtre,  décurrente  le 
long  de  la  suture;  son  ouverture  est  aussi  un  peu  plus  étroite. 

Du  goM©  de  Valieno,  où  elle  est  fort  rare. 

Le  T.  HB  FEaMON;  T.  Fermonii ,  îd. ,  i^/d.,  fig.  1 1  et  1 2.  Petite 
eoqui(le  (sept  lignes),  un  peu  déprimée,  orbiculaîre,  large- 
ment et  profondément  ônibiliquée,^àcinq  tours  de  spire  très- 
convexes,  striés  sur  leur  décurracce  par  de  très-petites  c6tes 
et  séparés  par  une  suture  très -profonde  :  couleur  brune  ou 
roussàtre,  ornée  de  points  noirs, roses  et  blancs  sur  les  côtes, 
avec  de  larges  taches  à  la  partie  supérieure  des  (ours. 

Le  T.  oeRoissy;  T.  Roiss^yi,  id. ,  ibid,,  Gg:  i3  et  14.  Petite 
èoquille  (chiq  lignes)  orbiculaire  ,  très- déprimée,  largement 
et  profondément  ombiliquée,  formée  de  quatre  h  cinq  tour^ 
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de  spire  convexes ,  siiiés  dans  leur  dëcurrence  :  de  douleur 
b#une  ou  cendrée,  ornée  de  petites  taches  blanches  peu  nom- 
breuses. 

De  drflférens  endroits  de  la  Corse ,  mab  toujours  rare. 

Le  Troque  ponctué:  T^.functulatus^  Linn. ,  Gmel.,  p.  358 1, 
n."  92  î  Fav. ,  2 ,  375,  pi.  1 2  ,  fig.  1 .  Coquille  très-lisse ,  luisante, 
composée  d'onze  tours  de  spire  striés  de  petites  lignes  décur- 
rentes,  avec  une  large  ligne  arrondie,  élevée  sur  la  suture; 
de  couleur  jaune  safran ,  tachée  de  fauve  £çrrugineux. 

Le  T.  LUCIDE  ;  T,  lucidus^  îlisso,  Nice,  tom.  4,  p.  126.  Co- 
quille très-lisse,  luisante,  de  huit  tours  de  spire  marqués  de 
stries  sur  les  premiers,  de  lignes  élevées  sur  Tinférieur  et  le 
quatrième,  de  lignes  très-fines  sur  le  second  et  le  troisième; 
une  ligne  étroite,  élevée,  à  la  suture  des  cinq  premiers: 
couleur  de  cannelle. 

Le  T.  BICOLORE;  T.  bicolor^  id. ,  ihid»  Coquille  opaque  ,  lui- 
sante ,  composée  de  sept  tours  de  spire  ornés  de  ligues 
longitudinales,  élevées,  tuberculées:  couleur  variée  de  blanc 
et  de  rouge-corail. 

Le  T.  VIOLET  ;  T.  violaceus ,  id. ,  ibid*  Coquille  très-lisse ,  très- 
luisante,  composée  de  neuf  tours  de  spire  ornés  de  stries  dé- 
currentes  très -fines,  avec  une  ligue  élevée  ,  convexe  à  la 
suture  i  couleur  violette. 

Le  T.  tricolore;  T.  tricolor,  id. ,  ibid.  Coquille  épaisse,  com- 
posée de  huit  tours  de  spire  ornés  de  lignes  longitudinales  tu- 
berculeuses, et  d'une  ligne  très-large ,  convexe,  mamelonnée 
à  leur  base  :  couleur  variée  de  blanc,  de  rouge  et  de  bru* 
nàtre. 

Le  T.  tacheté  ;  T.  maculatus ,  id, ,  ihid.  Coquille  un  peu 
épaisse ,  lisse ,  formée  de  si^  tours  de  spire  ornés  de  lignes 
imprimées,  égales  ;  Iç  dernier  tour  avec  un  rebord  brusque- 
ment élevé:  couleur  d'un  noir  pourpré,. tacheté  de  blanc. 

Le  T.  TUBERCULE;  T.  tÊter^latus,  id.^  ibid*  Coquille  épaisse, 
opaque,  à  sept  tours  de  spire  ornés  de  côtes  transversales 
larges,  courbées,  sculptées  de  lignes  élevées,  avec  les> inters- 
tices garnis  de  petites  lignes  :  couleur  de  chair. 

C'est  probablement  le  T.  magus  mal  défini. 

Le  T.  LiNÉOLéî  T.  lineolatus ,  id.  j  ibid.  Coquille  très -lisse, 
Irès-luîsante,  un  peu  épaisse,  vitrée,  avec  les  tours  de  spire 
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élevés  brusquement  à  la  base:  <;ouleur  blanche,  ondulée  de 
lignes  d'un  vert  fauve.  '  '^ 

Le  Taoque  de  Renieri  ;  T.  Renierias,  id,,ibid.  Coquille  lisse, 
luisante,  épaisse,  à  tours  de  spire  relevés  de  lignes  inégales, 
mamelonnées  ,  larges  et  égales  sur  la  suture,  avec  les  inters- 
tices profonds:  couleur  d'un  blanc  pourpré,  marquée  de  li- 
gnes transverses  noires. 

Le  T.  VULGAIRE  ;  T.  vulgarisy  id, ,  ibid/  Coquille  lisse  ,  peu 
épaisse,  composée  de  neuf  tours  de  spire  sculptés  de  lignes 
longitudinales,,  tuberculées ,  plus  larges  et  plus  convexes  sur 
la  suture  :  couleur  d'un  blanc  pourpré  taché  de  noir ,  rou- 
geàtre  au  sommet. 

Le  T.  MINCE  ;  T.  tenais  ,  îd. ,  ibid.  Coquille  lisse ,  luisante , 
translucide ,  à  neuf  tours  de  spire  sillonnés  longitudinalement 
et  crénelés  obliquement ,  munis  à  gauche  de  deux  lignes  ma- 
melonnées seulement,  tandis  qu'elles  le  sont  toutes  à  droite: 
couleur  de  chair  ,  variée  de  pourpre  et  de  violàtre. 

Le  T.  DE  Duméril;  T.  Dumerilii,  id.,,ibid.  Coquille  lisse, 
luisante,  à  neuf  tours  de  spire  sillonnés  longitudinalement 
et  crénelés  obliquement  en  travers  :  couleur  d'un  bleu  noir, 
variée  de  glauque. 

Lé  T.  ONDULÉ  ;  T.  undulatus ,  id, ,  i&id.  Coquille  lisse ,  épaisse, 
opaque,  de  cinq  tours  de  spire  brusquement  élevés,  sculptés 
de  lignes  courbes,  à  côté  inférieur  tubercule  :  couleur  d'un 
brun  jaunâtre. 

Le  T.  MiLiAiRE  :  T,  miliaris,  id,  ,  ibid.  ;  Brocchi ,  2355, 
V.  6,  1.  Coquille  lisse  ,  opaque,  à  sept  tours  de  spire  conca- 
ves, élevés  et  mamelonnés  à  gauche,  marqués  de  petits  sillons 
longitudinaux  égaux. 

Ces  quatorze  dernières  espèces ,  des  environs  de  Nice ,  sui- 
vant M.  Risso ,  sont-elles  ou  non  toutes  différentes  de  celles  que 
l'on  connoissoit  déjà  P  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer  : 
toutes  les  descriptions  caractéristiques  données  par  lui ,  sont 
incomplètes  ou  difficiles  à  comprendre  ;  par  exemple ,  il  ne 
parle  jamais  de  la  forme  de  la  coquille ,  ni  si  elle  est  ombi- 
liquée  ou  non.  Ce  qui  est  au  moins  fort  remarquable ,  c'est 
que  M.  Risso,  qui  trouvé  tant  d'espèces  nouvelles,  ne  trouve 
pas  les  T.  magus ,  granulalus,  conuloides,  umbiUcaris,  que  MM. 
de  Lamarck  et  Payraudeau  décrivent  dans  la  Méditerranée. 
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Aussi  ne  serois-je  p&s  étonné  que  ses  T.  luherculatuÉ  ,  hioolor 
et  tricolor^  ne  fussent  les  trois  premières  espèces  mal  défi* 
nies* 

Le  Tboque  renflé^  T.tumidus,  Montagu,  Test,  ^nl.yp.aSo, 
t.  lo,  £^  4.  Petite  coquille  (trôîi  à  quatre  lignes),  ombili- 
quée,  subconique,  à  base  circulaire,  composée  de  quatre  à 
cinq  tours  tout-à- fait  plats  au  milieu,  anguleux  un  peu  au- 
dessous  de  la  suture  et  finement  striés  dans  leur  décurrence  : 
couleur  d*un  jaune  cendré  ou  d'un  brun  pourpre ,  avec  quel- 
ques points  bruns  sur  les  angles* 

Des  côtes  d'Angleterre  et  de  France,  dans  la  Manche. 

Le  T.  brun;  t.  fuscus ^  Walter,  Test,  min.  rar,,  fig.  58. 
Trés-pptite  coquille  ombiliquée ,  marginée ,  à  cinq  tours  de 
spire  et  à  ouverture  arrondie. 

Commun  à  Sandwich  en  Angleterre,  et  peut-être  le  jeune 
Age  du  précédent. 

Le  T.  PETIT  :  r.  exiguus,  Pulteney ,  Hutch. ,  Dûrselsh, ,  p.  44  > 
t.  31,  ^g.  4;  T.  conulus^  Da  Costa,  Brit.  conch.,  p*  40,  t.  3, 
fig.  4;  et  Donovan  ,  Brit.  Shells^  t.  8  ,  fig.  2.  Petite  coquille 
imperforée,  conique,  composée  de  six  tours  despire  striés 
dans  leur  décurrence  ,  avec  quatre  ou  cinq  lignes  plus  grosses 
et  crénelées  :  couleur  poufpre  ou  d'un  brun  cendré,  avec  le 
sommet  toujours  rouge. 

Des  côtes  d'Angleterre  et  de  France,  dans  la  Manche. 

Outre  ces  dilférentes  espèces,  que  je  trouve  indiquées  dans 
les  auteurs  qui,  depuis  l'ouvrage  de  M.  de  Lamarck  ,  ont 
décrit  et  figuré  les  espèces  de  troques  des  mers  d'Europe,  il 
y  en  a  encore  un  très-grand  nombre  caractérisées  «t  dénom- 
mées par  Gmelin ,  et  qui  n'ont  pas  été  reprises  par  M.  de 
Lamarck,  probablement  parce  qu'il  ne  les  possédoit  pas  dans 
sa  collection.  Il  en  est  cupendant  quelques-unes  de  noa  mars 
et  qui  très-probablement  font  double  emploi  ;  mais  e'est  ce 
qu*il  e&t  fort  difficile  d'affirmer,  parce  que  les  deseriptions  et 
souvent  les  figures  sont  trop  incomplètes  pour  pouvoir  en 
faire  une  comparaison  utile.  Gmeliik  partage  les  espèces  de 
troques,  parmi  lesquelles  ilosnfasid  les  moHodontes ,  en  trob 
sections. 
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*  Espèces   ombiliquées* 

Le  Troque  MoaiQcé:  T.  muricatus,  Linn. ,  Gmel*,  p«3568, 
n.*  9  ;  Gualt. ,  TeU, ,  tab.  64 ,  fig.  H.  Coquille  de  la  grosseur 
d'uoe  noisette  ,  subombiliquée ,  ovale  y  hérissée  de  tuber- 
cules. .  ' 

De  la  M^iteRranée. 

Le  T.  scABREî  T.  $caliT ,  id,,  ihid^^  n/  10.  CoqniUe  sub* 
ovale ,  avec  des  sillons  alternes  plus  gros  et  monilîformes  : 
couleur  noirâtre  en  dehors ,  jaunâtre  à  Touverture. 

Le  T.  VARIÉ;  T.  iioritts,  id. ,  ihid»,n*  1 1.  CoquiUe  convexe, 
obliquement  ombiliquée,  avec  les  tours  de  spire  submar- 
ginés  :  couleur  pâle ,  avec  des  bandes  cendrées. 

De  la  Méditerranée. 

Le  T.  DivARiQué  ;  T.  divarkatus ,  Oth.  Fabr.  y  Faun.  GroenU^ 
p.  392,  n.*  389.  Coquille  subombiliquée,  ovale,  avec  le  pre- 
mier tour  de  spire  écarté:  de  couleur  verdâtre  ,  fasciée  de 
points  sanguins. 

Des  mers  du  Groenland  et  de  la  Méditerranée. 

Le  T.  c6nb:  T.  conu$  ,  Linn»,  Gmel.,  pag.  3669,  n,**  17  ; 
Chemn. ,  Coneh.ySy  t.  167,  fig.  161  o.  Coquille  conique,  om- 
biliquée;les  tours  de  spire  arrondis,  cerclés  de  stries  dé- 
currentes  de  tubercules  moniliformes  :  couleur  blanche ,  ma- 
culée de  rouge. 

Des  mers  de  Tlnde. 

Le  T.  ÉHNEUX  :  T.  spinosus ,  li. ,  p.  3670,  n.^  1 8  ;  Chemn.  ^ 
Coneh.i  5  ,  1. 167  ,  fig.  i6ii.  Coquille  médiane  de  neuf  tours 
de  spire ,  garnis  supérieurement  d'une  série  décurrente  d'é- 
pines et  d'un  tnple  rang  de  nodules  :  couleur  noirâtre  et 
violâtre,  avec  une  bande  linéée  de  blanc  et  de  noir. 

Patrie  inconnue.  ^ 

Le  T.  ALVBAE  :  T.  alveare ,  id. ,  ib.,  nJ^  20  ;  Chemn. ,  Conclu ,  5, 
t.  168,  fig.  1619.  Coquille  conique,  fortement  ombiliquéCr 
la  columelle  crénelée ,  k  tours  de  spire  garnis  de  séries  décur- 
rentes  de  granules  plus  gros  sur  les  sutures  :  couleur  blanche 
ou  verdâtre ,  avec  des  séries  de  points  enchaînés. 

De  rinde. 

Lé  T. PiUNTANNiEE  :  T«  vcmut ^  id.,  p.  3671 ,  n.**  22  ;  Chemn., 
Conch.y  5,  t.  169  I  fig.  1625  et  1626.  Coquille  garnie  de  sé- 
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ries  de  granules  et  de  nœuds,  de  couleur  verdàtre,  blan- 

châfre,  avec  des  points  noirs  vers  le  sommet. 

De  l'Inde. 

Le  Troque  coKSPCRsé  :  T.  conspersus  ,  id. ,  ihid.^  n**  aS; 
Chemn. ,  Ck)nch. ,  5,  1. 169 ,  fig.  1627.  Coquille  garnie  de  séries 
de  nodules  et  de  granules^^'et  variée  de  tacjies  blanches  ,  ver- 
dâtres  et  roussâtres  sur  le  corps,  de  noir  et  de  rouge  au  som- 
met, de  rouge  sur  un  fond  blanc  à  la  base. 

De  rinde. 

Le  T.,  TENTE  :  T.  tentorium ,  td. ,  ih. ,  n.^  24  ;  Chemn* ,  Conch.,  S, 
1. 169, fig.  1628.  Coquille  trés-ombiliquée ,  plissée  et  rugueuse, 
k  tours  de  spire  noduleux  en  dessus. et  marqués  de  points  en- 
chaînés au  milieu  :  couleur  verdàtre ,  hyaline  sous  Tépiderme. 

De  l'Inde. 
.  Le  T.  ochboleuque:  T.  ochroleueos ,  id,,ib, ,  n.^  26;  Chemn., 
ConcKy  5,  U  169,  fig.  1629.  Coquille  striée  et  crénelée  obli- 
quement dans  la  décurrence  de  la  spire,  à  base  plane  :  de 
couleur  blanche,  avec  des  gouttes  sanguines. 

De  l'Inde: 

Le  T.  érpiLÉ  :  T.  slellatus,  id..,  ibid, ,  n.^  26;.  Chemn. ,  Coneh,^ 
S,  U  169 )  fig.  i63o.  Coquille  rugueuse,  plissée,  radiée  d'é- 
pines sur  le  bord  de  son  dernier  tour  ;  les  autres  garnis  de 
points  enchaînés  de  couleur  verdâtre. 

De  rinde. 

Le  T.  DE  Spenglbr  :  T.  SpengUri,  id. ,  ibid. ,  n.°  27  ;  Chemn., 
Conch. ,  5,  t.  169^  ûg,  i63i.  Coquille  cerclée  d'un  grand 
nombre  de  séries  de  nodules  et  de  grains;  d'un  blanc  rous- 
sàtre,  ondée  de  rouge  en  dessus,  lisse  en  dessous. 

Le  T.  A  côtes:  t.  costatus^  id. ,  ibid.  ^  n.*  28;  Chemn., 
Conch.y  5»  t.  169,  fig.  i633  et  1634.  Coquille  à  tours  de  spire 
pourvus  supérieurement  ,de  nodosités  oblongues  et  de  points 
élevés,  çnchainés;  de  couleur  blanche,  avec  les  sillons  inter- 
médiaires pourprés. 

Le  T.  INÉGAL  :  T.  inœqualîs ,  id^ ,  p.  32I72  ,  n.^  29  ;  Chemn. , 
Conch,,  Syt,  170,  fig.  i635  et  16 36.  Coquille  conique  ,  à  base 
plate,  ombiliquée  ;  les  tours  de  spire  garnis  de  séries  nom- 
breuses de  nodosités ,  dont  les  terminales  sont  tuberculeuses  : 
couleur  ordinaire^ment  radiée  de  rose ,  et.  nuée  de  .vert  et  de 
roux» . 


Digitized  by 


Google 


TRO  4€i 

'  Le  TaoQGB  aoYÀt  ;  T.  rtgius,  id.y  ibid,,  n/  3o;  Cè^mlfe  6b- 
nique,  à  base  plate,  avec  un  ombilic  infundibuliforme^  hé- 
rissée de  ât^mbreuses  séries  de  nodosités  grossies  sur  les  bords  : 
eouleur  blanche,  variée  de  rose. 

-.  Lc:T*  VerblCqueux  :.T.  verrueosus ,  îd. ,  ihid,  n.*  3l  ;  Cheoiii.> 
Con>cK,  5^  t.  lyo^.fig.  i6381  CoquiMe  conique,  fortement  om- 
biliquée,  nodulèuse  sur  le  bord  de  ses  tours  de  spire  :  de  cou-' 
leur  blanche ,  Radiée  de  pourpre.  * 

Le  T.  cvuNDRiQO*  :  T.  cylindricus ,  id,  ,  ihid.  ^  n.**  3i  ; 
€hemn«,  Con^h.,  5,tab,-i7o,  fig.'i639,  a^  &.  Coquille  mé-» 
diocre,  cylindrique,  à  tours  djè  spire  convexes ,  Striée  et  eré» 
nelés  dans  la  décurrence  ;  Fombilic  subcrénelé»  Couleur  bru- 
nâtre. ■.•'-■■.■•.'".-■••  .^  .-■'•' 
I  Le  T.  iiAYoj)7Nâ  :  T.  radi&tus^  fd.,  ihid,^  n,^  33;  Chemn^^ 
ihid,,  fig..  1640.  Coquille  pyninndale,  k  ombilic  subinfundi* 
buliforme;  Je»  toura  de  spire  avec  des  points  enchaîna,  ra- 
dies ^ç.ron^é           .1  ,     .     ,     V    '  .  "     ] 

\De  l'Amérique  méridionale.- 

Le  T.VERT  :  T.  l>iridis,  id.^  ihid,^  n.*  34?  Chemn.,  iWd., 
fig.Ni643  et  1644.' Coquille  médiane,  à  ombilic  infundîbuliw' 
forme,  avec  des  rangées  décurrentes  de  nodosités,  au  nombre 
de  cinq  sur  le  dernier  et  de  quatre  sur  ravant-demier  totir. 
Couleur  verte. 

Le  .T.  RUSTIQUE  :  T.  rusticus;  id,y  iWd.,  n.**  35;  Chemn. ,' 
ihid.j  fig.  164Ô  et  1646.  Coquille  pyramidale^  obtiise,  ûe 
couleur  brun  -  noiràt^ei  ^ 

De  la  Chiner 

Le  T.  très-noir:  T.  nigcrrîmifs y td. ^  iWd. ,  n.*  36?  Chemn;, 
ihid.,  fig.  1647.  Coquille  à  tours  de  spire  aplatis,  striés  dans 
la  décurrence;  la  columelle  unidentée.  Couleur  très- ntf ire* 
,  Des  mers- de  la  Chine..   .> 

Le  T.  fAHVLE  :  T.  fanuUtm ,  id*,  p.  3673 ,  n.*  3^  ;  Chemn. , 
îèidrf,  6g.  1648  et  164g.  Coquille  à  tours  de  spire  plissés,  in-f 
berculeux ,  sépdrés  par  un  sillon  rugueux.  Couleur  d'un  btàut' 
roussàtre.  , .   ,      . 

Des  mers-  de  Femambouc.  .    ^ 

Le  T.  ÉLANCÉ  :   T.  slrigoéus,  idé,  ihid.  y  n."*  36;  Chemn., 
t^ii. ,  6g.  i65jd.   Coquille  petite,  pyramidaile  ,  à  tours  d^ 
jypire  aKsez  plats  ^  alriés  dans  la  décurrence  et  un  peu  renflés 
«5.  ^  3o 
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vtrs  la  future»  Couleur  d^un  hUae  ferrugiBeux ,  rariée  de 
r#uge  sanguûu 

Du  rivage  de  Maroc» 

Le  Taoqcb  FYRAftiiDE:  T.  gyramis,  ni»,  i^,,  n.*  3^;  Chemii. , 
ibid,j  fig.  i652.  Coquille  assex  petite,  pyramidale,  striée 
entre  deux  raogs  deooduto,  qui  bordent  les  tours.  Couleur 
maculée  et  nuée  de  fauve. 

Le  T.  DU  Cap  :  T*  capemii,  îd*,  Ufid.^  n*  40;  Chemu., 
ibidfi  tab,  171,  fig,  1661  et  1662.  Coquille  déprimée,  con- 
vexe à  la  base.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  fauve ,  ave^ 
UQ.  aoaeau  Aiarlate  submaeulé. 
,  Pes  mers  du  cap  de  Bonne-  Espérance. 

Le  T.  DéPRiMÀ  :  T.  deprestusy  îd.,  ihid.^  n/  42  ;  Cbemo.  ^ 
ÇoRtfH.,  ibid* ,  fig»  i668»  Coquille  médiane ,  déprimée,  i  tour» 
dfi  spire   avec  un  cercle  de  points  <mQnilxformes.  Couleur^ 
blanche  y  radiée  de  rougeàtre,  avec  le  sommet  rouge* 

Le  T.  LISSE  :  T.  lœvigalas,  id.,  i^id.,  n*""  43;  Cbemn.,  ihiê.f 
fig.  1670.  Coquille  subcoovexe  à  la  base,  avec  un  omlniic 
infundibuliformes  tours  de  spire  lisses  ou  à  peine  striés  dans 
leur  décurrence»  Couleur  d'un,  brun  clair* 

Le  T.  DU  GsoftNLAND  r  T.  grotrUandieus^  id.^  p*S&74 ,  n*^  44  ; 
Chemn. ,  ih. ,  fig»  1 67 1  •  Coquille  convexe  à  sa  base ,  pelhicide, 
à  tours  de  spire  convexes ,  très-finement  striés  dans  leur  dé- 
curre^ce  ;  ouverture  suborbicuk^re.  Couleur  incarnate» 
;Pçs  rivages  du  Groenland. 

Le  T.  B08E  :  T.  roseas^  id,  y  ihidj  n.*  4&$  Chemn.,  ièid.p 
fig.  1675»  Coquille  trés<*petite ,  convexe,  sillonnée,  à  ombSic 
très  «petit,  de  couleur  rose.. 

,  Le  T.  9MSH01B,  :  T.  pathoUUug,  îd. ,  Und^,  p.*  46  ;  Chemn. ,  ih, 
figt  1676»   Xrès-petile  coquille  déprimée,  nuculée  de  blanc* 

Le  T.  viRiDULB  :  T.  viriduhiSy  id.,  tftîd.,  b."*  47;  Chemn., 
t^îd.,  fig.  1677.  ColumeUe  médiocre,  à  tours  de  spire  con- 
voY^s»  pourvus  d'us  cercle  de  grains  moiiiliformes  ;i  colu- 
mellei  deiUée»  Couleur  verdàtre ,  radiée  de  «blanc  , 

Le  T.  URBAIN  :  T»  urhanus,  id,,   ibid.j   n.^   48;  Chemn., 
ihid.y  fig.  1679.  Coquille  convexe,  couverte  de  granulations 
s^r  plusieurs  rangs  ^  ombilic  denticulé  ;  ouverture  crénelée  -, 
granules  en  partie  rouges  et  en  partie  blancs. 
«  L«  ?•  »a  Guinia  ;  T.  guinurms^  id^^  ik^fU**  4^;  Ghemn», 
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thid,,  fig.  i68o«'  Coquille  couverte  de  granulations  et  ie  no- 
dosités sur  plusieurs  rangs;  ombilic  denté;  ouverture  créne-^ 
lée.  Couleui^  nuée  de  Jbrun  et  de  bleu» 

Des  c6(es  de  Guinée. 

Le  Troque  noueux:  T.  noduluà,  id,^  ihid,,  n.*6o;  Ghemh., 
^id. ,  û^.  1681.  Coquille  y;ou verte  dé  cercles  de  grains  mo- 
nilîf ormes  sur  plusieurs  rangs;  ombilic  denté;  ouverture  cré^ 
nelée.  Couleur  cendrée,  " 

Le  T.  COULEUR  DE  CHAIR  :  T.  camcus ,  id.j  ihid.,  n.®  5i  ; 
Chemn.,  ihid.,  fîg.  1682.  CdJEfuilie  déprimée ,  à  oiAbilic  ample, 
unidenté  ;  couverte  de  séries  décurrèntes  de  granules  monili- 
formes.  Couleur  de  chair. 

Le  T.  TEssELLé  :  T.  tessellatus,  ii. ,  ihid.,  n.^  62;  Chemn., 
Hfid.,  fîg.  i683.  Coquille  à  tours  de  spire  serrés,  striés  dans 
leur  décurrence  et  marqués  de  taches  cartées  par  stries 
nombreuses. 

'Comniùn  dans  la  Méditerranée. 

Le  T.  SAFRAN:  T.  croceusy  wi. ,  ibid,,  n.®  55;  Chemn., 
Conchk  j  ibid. ,  Bg.  1684.  Coquille  convexe,  composée  de 
tours  de  spire  convexes,  de  couleur  ventre  de  biche,  les 
premiers  safranés. 

Des  rivages  de  l'Afrique ,  proche  Maroc. 

Le  T.  oDLKjUE  :  T.  obliqaatusy  id.,  p.  S5jS  ,  n.°  64  ;  Chemn., 
ihid,,  £g.  ]685.  -Coquille  convexe  ,  déprimée  ,  compbsée  de 
tours  convexes,  variée  de  rayons  obliques,  subviolacés. 

De  la  Méditerranée; 

'Le  T.  A  BANDES  :  r.  mUatu$y  id. ,  ihid. ,  n.*  55  ;  Chemn., 
Conch.y  ibid.,ûg.  1687.  Coquille  éonvexe,  de  couleuir  fauve , 
avec  une  bande  variée  de  rouge  et  de  blanc  à  la  partie  su-^ 
périeure  des  .tours  de  spire. 

Le  T.  INFUNMBULIFORME  :  T.  in/undihuUformis  y  id.^  ibid., 
B.^  58;  Chemil. ,  ibid.,  tab.  173,  figé  1706  et  1707.  Coquillt 
déprimée  en  un  grand  ombilic  crénelé;  les  tours  de  spire 
âubaplatis,  striés  et  granulés  sifivant  la  décurrence  de  la 
spire.  Couleur  ventre»  de  biche. 

-  Le' T.  AB^OLE  :  T.  areotûy  id.,  ihid.,  n.^  61  ;  Chemn..,  ihid*, 
fig.  1710  et  171 1.  Coquille  convexe;  ombilic  crénelé;  tours 
de  spire  striés  dans  leur  décurrence.  Couleur  blanche,  Va- 
Tiée  de  taches  carrées  rougeàtres» 
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Le  Teoqub  ^lane:  T.  planu$,  id,,  p.  3676,  11/64;  Chemti^yt 
ComeK,  U  174,  fig.  1721  et  1722.  Coquille  déprima,  obscu- 
rément côtelée;  tours  ^e  spire  plissés  ;^mbiUc  perforé.  Cou-, 
leur  jaunâtre* 

Le  T.  BLANCHATaB  :  T.  alhidus,  id.,  ibid.,  n."*  66;  de  Born, 
Mus,  Vind.  te$L,  t.  1 1 ,  fig;  19  et  20»  Coquille  conique;  tours, 
de  spire  canaliculés  proche  la  suture.  Couleur  blanche , 
avec  des  bandes  obliques  et  brunes* 

Le  T.  BauN  :  T«  fuscatus,  ûi*,  t^d.,  n.^  6G;  de  Born,  ihid., 
t.  12  9  fig*  I  et  2.  Coquille  conique  «  i  tours  de  spire  arron- 
dis, l'ombilic  cylindrique.  Couleur  d^un  vert  cendré  1  maculée 
de  brun. 

Le  T.  FAScié  :  T.  fasciatuê ,  id*,  ibid. ,  n.*  67  ;  de  Bom ,  ibid. , 
fig.  3  et  4*  Coquille  conique ,  lisse  ;  les  tours  de  spire  arron-» 
dis ,  un  peu  aplatis  vers  la  suture.  Couleur  blanche ,  rayée 
de  rose  et  de  brun. 

Le  T.  coEALLiN  :  T.  eorallinus,  id.,  ibid,,  n.**  68  ;  le  Fuybt, 
Adanson,  Sénég.,  t«  12,  fig.  4.  Coquille  conique,  subombi- 
liquée,  à  tours  de  spire  arrondis;  le  dernier  a  quinze  rangs ^ 
le  précédent  a  six  rangs  de  tubercules.  Couleur  roîige,, 
ponctuée  de  blanc ,  sur  une  ligne  décurrente* 

Cette  espèce,  fort  voisine  du  bouton -de -camisole  vit  aux 
tles  de  la  Magdeleine,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Le  T«  8AEI  :  T^.êarij  Adans.,  Sénég.,  page  184,  tah.  124 
fig.  5.  Très-petite  coquille  (deux  lignes),  composée  de  sic 
tours  de  spire  peif  renflés  et  sillonnés  suivant  leur  décurrence  ; 
non  ombiliqoée,  avec  une  dent  à  l'extrémité  de  la  colu- 
melle;  Couleur  cendrée -noire,  grise  ou  brune,  verte  ou 
rouge ,,  marbrée  de  blanc« 

Très-cèmmun  sur  les  rochers  ^e  Tile  de  Corée. 

Le  T.  LONIB&:  T.  griseusj  Linn.,  Gmel. ,  p.  3676,  n.*  69,  et 
par  m  double  emploi,  le  T.  afefj  î4.,  p.  3577,  n.'  74;  Adans.^ 
Séség. ,  tab.  1 2 ,  fig.  6.  Coquille  de  six  lignes  de  diamètre , 
fort  voisine  de  la  précédente ,  mais  ombiUquée.  De  couleur 
grise  ou  brune ,  marbrée  dé  taches  blanches. 

Bruguière  réunit  cette  espèce,  qui  est  du  Sénégal,  au  T. 
vtnbilicarÎ4j  et  probablement  avec  raison. 

Le  T.  NOUVEAU  :  T.  novus^  id^^p*  ^^77 S  n.^  71  f  Chemn., 
tome  9,  tab.  1 13 ,  fig«  970.  Coquille  pyramidale^  à  base  apla<- 
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lie,  à  tours  de  spire  arrondis^  contraires ,  trois  aveC  quatre 
rangs  de  tubercules,  le  quatrième  beaucoup  plus  grand  et 
distant. 

Lé  Tao'Qiia  KÉRiTo^E  :  T.  neritoideus,  id^,  ihid..,  n/  laS, 
«i'après  Otbon  Fabricius,  Faun.  Groen/r,  n»**  391.  Très-petite 
coquille  (deux  lignes),  subovale,  convexe,  déprimée,  lisse t 
de  couleur  rougeàtre. 

Des  rivages  du  Groenland.         ' 

Le  T.  PERi^  :  T,  perlatusi,  id»,  ihid. ',  n,'*  J28;  Kàemm., 
Cab.  RudolsL,  page  i63,  tab.  i3,  fig.  1.  Petite  coquille  dé- 
primée, k  tours  de  spire  convexes,  inégalement  côtelés  par 
des  points  élevés  :  de  couleur  rougeàtre. 

"**  Espèces  non  omiiliquées. 

-■  Le  T.  siaié  :  T.  striatus,  id.,  page  3579,  n.®  78  ;  Chemn., 
Conçh.,  5,  tab.  16 j,  figf  1627  et  lôsS.  Coquille  fort  petite, 
conique;  le  dernier  tour  subanguleux  ;  ouverture  suboyale^ 
de  couleur  blanche ,  avec  des  lignes  obliques  noires. 

De  la  Méditerranée. 

Le  T.  aosTRé  :  T.  rostralus,  id.,  p.  56  80,  n."  87;  Chemn., 
{5.,  tab.  i6i,fig.  1624  et  i525.  Coquille  d'un  pouce  de  haut» 
translucide,  pyramidale 9  à  sept  tours  de  spire,  pellucide, 
striée  en  travers ,  variée  de  blanc  et  de  rouge  ;  le  son^mét  vert 

De  Focéan  Austral. 

Le  T.  NOTé  :  T.  nolatuty  id.,  p.  568i,n.*88iSchrœt.,  £ii»f. 
in  Conch.,  1,  page  682  ,  t.  3,  fig.  14.  Coquille  treilliisée,  sil- 
lonnée en  dedans  d'un  beau  rouge  au  sommet. 

De  Tocéan  Austral  ? 
-   Le  T.  ÉLéGAUTx  T.  elegans,  îd.,  îMd.,  n."*  89;  Zorn,  Na* 
turf. ,  7 ,  page  167  ,  t.  2  ,  fig.  D,  1  et  2.  Coquille  pyramidale, 
striée,  brunâtre,  purpurescente. 

De  l'océan  Austral. 

Le  T.  A  BOUCHE  NOiHE  :  T.  vM^notlbùma^  id.^  ihid.,  n.*  90. 
Coquille  assez  petite,  obtuse,  pyramidale,  verdàtre,  imacu- 
lée  en  dehors,  très- noire  à  Touverture. 

De  l'océan  Austral. 
.   Le  T.  AMÉRICAIN  :  T.  4nnericanuSj  îd.,  i^.,  n.^  94»  Chemn.^ 
ihd.,  t.  162,  fig.  i534  et  i535.  Coquille  médiocre»  formét 
de  six  tours  de  spire,  sillonnée  dans  sa  longueur;  toiin  de 
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••pire  striés  dans  la  dëcurrence;  lèvre  déntiçulée.  Couleur 
d'un  blanc  ferrugineux. 

De  TAmërique  méridionale. 

Le  Troque  pourpre  :  T*  parpureus ,  id. ,  pag.  i58a  ,  n.**  96  ; 
Chemn* ,  ihid,y  fig.  i538  et  15^39.  Coquille  médiane;  les  tours 
de  spire  couverts  de  séries  décurrentes  de  très-petits  granules 
moniliformes;  ouverture  suborbiculairc.   Couleur  pourpre^ 

Le  T.  NODULEDX  :  T.  nodulosûs,  id. ,  ihid,^  n.°  98  ;  Chemn. , 
ihid,,  t.  i63,  fig.  1545  et  1646.  Coquille  à  base  convexe,  à 
tours  de  spire  tubercules  sur  deux  rangs  ;  au  dernier  les  deux 
lèvres  bordées.  Couleur  brunâtre* 

De  Tocéan  Austral. 

Le  T.  FEN£STR]i^  :  T.  fenestratm ,  îi.,  ibid,\  n.**  100;  Chemn., 
ib.,  fig.  1 549  et  i55o.  Coquille  médiane,  pyramidale  ;  les  tours 
de  spire  côtèlài  longitudinaiement  et  garnie  de  stries  décur- 
rentes de  granules  moniliformes ,  de  couleur,  verte ,  sur  un 
ibhd  blanc  ;  columelle  «n  peu  courbe ,  avec  une  dent  excavée* 

Cette  espèce,  qui  vient  de  Vocéaa  Indien,  doit  passer 
dans  les  monodontes.  ^*^ 

Le  T.  uûacùiB  :  T.  heliainus,  id. ,  p.  5583,  n.*  101;  Chemn., 
t.  164,  fig.  i56o.  Coquille  solide,  convexe  sur  les  deux  côtés^ 
à  spire  Hase;  les  deux  derniers  tours  obliquement  côtelés  et 
exeavésau  milieu;  ouverture  semi- lunaire. 

Cette >coquille ,  de  TAmérique  méridionale,  n^est-elle  pas 
le  type  du  genre  Hélicîné  de  M.  de  Lamarck  P 
•  Le  T.  LUGUBRS  :  T.  lugabru^  tid. ,  ihid»,  n.^  io4i  Chemn., 
t.  165 ,  fig.  iSfi-  Petite  coquille ,  subconvexe  à  sa  base,  com* 
posée  de  cinq  tours  despire,  sillonnés  et  garnis  de  séries  de 
granules  moniliformes,  alternativemetit  blancs  et  noirs.  Cou- 
leur noire. 

De  Tocéan  Austral. 

Le  T.  RUDE  :  T.  aspery  id.,  ibid.,  n.**.io5;  Chemn.,  1. 166, 
fig.  1S80.  Coquille-médiane,  obtuse;  les  tours  de  spire  ar- 
rondis et  garnis  de  lignes  décurrentes,  tuberculeuses,  nom-» 
breuses  ;  columelle  dentée  ;  ouverture  semi-lunaire.  Couleur 
cendrée  ou  testacée. 

'Le  T.  citRiN  :  T.  citrinifs,  id.,  pag.  3^84,  n.*  107;  Kno^r, 
V^gn. ,  I ,  lab.  10 ,  fig.  7.  Coquille  conique ,  couverte ,  do 
emileur  citron  ^  peinte  de  tignes  angulaires  noires. 
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De  PAsie* 

Le  Troque  s afrané  :  T»  er^eatus ,  id. ,  ibid, ,  n.^  1 09  ;  de  Born , 
i4ut.  Vind*,  t.  la,  fîg.^i  et  i5t.  Coquille  conique,  liste,  à 
tours  de  spire  arrondis  et  séparés  par  un  sillon»  CouleUf 
blanche,  avec  le  sommet  safrané. 

Le  T.  PANTHÉEiN  :  T,  ponthtrinu^ ,  li, ,  ihid, , .»•*  1 1 1  ;  le 
Kachin,  Adans.,  Sénég. ,  1,  t«  la,  fig«  9.  Coquille  convexe , 
à  tours  de  spire  garnis  d'un  double  rang  de  tubercules  ;  1< 
second  plissé  et  carénée  Couleur  blanobe ,  maculée  de  brun 
et  de  fauve*  .  / 

Du  Sénégal. 

Le  T.  GRtuB  :  T*  grandinatuif  id.,  page  35d5y  n;""  146; 
Chemn»,  Coneh^j  10,  page  291,  t«  169,  fig«  1639*  Coquille 
couverte  de  globolies  encbainés ,  à  base  convexe ,  striée  et 
granulée  concentriquement  ;  lèvre  droite  double  et  dentée. 

-  De  l'ile  de  PaInMïrstbn. 

Le  T«  inégal:  T.  inœqualis,  id^^  n»*  127;  Martin. ^  UmVi 
Conch^,  1,  t.  3 1.  Coquille  déprimée,  à  tours  de  spire  cou* 
ronnés  d'épines  et  d'un  douUe  rang  de  pointa  éminens.  Cou- 
leur variée  en  dessous  de  cerciea  ponctués  de  blanc. 

-  Des  ties  des  Amis. 

Le  T.  iicftE  :  T.  tigri$ ,  îd.,  ih^,  s.^  1 28  ;  Martin.  9  Umi^*  Conch.^ 
2,  t.  75.  Coquille  subovale,  grise  ,. vergetée  de  roug€  et 
striée  transversalement  de  blanc.  * 

De  la  Nouvelle -Zélande.  ' 

'  Le  T.  poiNTiLué :  T* pir/ligo,  îi.,  i&« ,  n.*  i3i  ;  Martin.,  XJnivé 
Coneh. ,  2,  t.  76.  Coquille  conique,  brune,  striée  obliquement 
de  noir. 

Du  détroit  du  roi  George  à  la  Nouvelle -Hollande. 

***  Espèces  turriculées  avec  la  columelle  saillante. 

Le  T.  PBavBRS  :  T.  jMrcfriiis,  id.,  page  3 S 86»  n.""  u4.^Co^ 
quille  lisse,  petite,  presque  eomée,.sénestre,  imperforée. j, 
tours  de  spire  cylindriques,  avec  une  double  3érie  de  poipts 
excavés  ;  ouverture  carrée. 

De  la  Méditerranée.  ^ 

Le  T.  NAiti  :  T.  pirjî/iirt,  îd.,  îM.,  n.*"  iiS(  Cliemn.,iM9> 
L  ii3  ,  iîg.  9^6.  Trésrpetite  coquille  à  base  plate  »  aén^sf^e^h 
ks  tourl  d^  qnire  fincm<eat  treillisaés^.ovYerture  comprifiiArf 
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Dans  les  sables  des  rivages  de  Tlnde.  ^ 

Le  TaoguE  ondula  :  T*  unduUUus,  td.,  pâg*  3&66,  n.""  116; 
ChettiD. ,  ibidéy  fig*  967*  Très- petite  coquille  sëoestre,  à  base 
plate  ^  avec  des  c6tes  longitudinales  croisant  des  stries  décur- 
rentes;  ouverture  semi-lunaire. 
'  '  Deê  sables  de  Fliide. 

Le  T.  VENTRU  :  T.  ventrieosus,  id. ,  ibid.^  n.*  117;  Chemo., 
lhid.y  fig.  968.  Très -petite  coquille  sénestre,  lisse  à  la  base, 
canceâée  du  reste;  1^  premiers  tours  yenlniSy  renflés f  ou- 
verture sttbovale. 

Des  sables  de  la  mer  des  Indes. 

Le  T.  ANNBLé  I  r.  arinulatus,  îd. ,  page  SSdf,  n.*  118; 
Cbeflsn. ,  ibïd*^  fig.  969.  Coquil)e  sénestre^  côtelée  ;  o'uverlttre 
subtétragone^  tours  de  spire  au  nombre  de  doute  à  quinie. 

Des  sables  àfi  la  mer  des  Indes. 

Le  T.  powCTué  :  T.  puncUUus,  id. ,  ibid.:,  n.*  lao.  Trés^petite 
coquille  imperforée,   à   tours  de . spire  ■  ornés  d'une  triple 
série  de  points  proèminens.  Couleur  ferrugineuse.^ 
-  De  FEuropé  australe  et  d'Aûrique. 

Le  T.  STaiAtELLE  :  T.  striaUUus ,  id.,  ibid. ,  n."*.  1 2 1 .  Coquille , 
sttbulée,  imperforée»  avec  des  stries  longitudinales  parai* 
léles,  obliques.  Couleur  blanche;  le  sommet  violet. 

De  la  Méditerranée* 

Quant  au  T.  hortensis,  t'est  un  hélice,  H.  trœhoides,  Lee 
T.  Jlumineus  eijragilis  sont,  sans  doute ,  des  palndines.  Le  T. 
uitscofium  est  une  cérite  pour  M.  de  Lamarck,  type  du  genre 
Télescope.  Le  T.  dolabrator  est  le  -type  du  genre  Pyramidelle^ 

Un  premier  renvoi  fait  de  l'article  Cadeam  à  l'article  Ton- 
riE,  et  un  second  de  celui-ci  à  l'article  Tboqve  ,  tint  pu  faire 
pen^r  que  la. description  des  coquilles  appelées  cadrant,  de- 
vroit  prendre  place  dans  ce  dernier.  On  ne  l'y  trouve  pa» 
néanmoins ,  parce  que  cet  article  a  été  traité  soos  son  non 
latin  Solahiùm,  auquel  nous  renvoyons.  (De  9*) 

TROQUE.  {Fois.)  On  trouve  des  espèces 4u  gtfure  Toupie 
ou  Troque  dans  les  couches  plus  anciennes  que  la  craie ,  dans 
celles  de  cette  substance  et  dans  celles  i|ui  sont  plus  nou- 
vellesk  11  paviîilque  c'est  dans  ces  dernières  qu^elles  se  trouvent 
le*  plus  comuu»émeiit  et  Celles  sont  très-rares  dans  Ia.craie.r 

TftOQU^  tK!&NUiAX]tE  ;  Tiwhu»  trenmioris  y  Lan^à. ,  Abu.  du; 


Digitized  by 


Google 


TRO  47? 

AfttS.,  toin.  7,  pi.  i5.,  fig.  5.  Coquille  pyramidale ,  sans  oâi- 
bilic ,  portant  à  la  partie  inférieure  de  chaque  tour  une  raii« 
gée  de  tubercules  obliques,  et  au-dessus  uu  petit  étrangle* 
ornent  granuleux.  La'  face  inférieure  de  la  coquille  présente 
:dcs  stries  circulaires ,  concentriques ,  au  nombre  de  six  ou 
sept.  La  columelle  est  tronquée.  Longueur,  un  pouce*  Fos« 
aile  de  Grignon ,  département  de  Seine- et-Oise ,  et  des  couches 
-du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Cette  espèce  se 
4rouve  à  Hauteville ,  département  de  la  Manche  ;  mais  elle  j 
est  un  peu  plus  petite  et  porte  constamment  au  haut  de 
chaque  tour  une  cordelette  qui  ne  se  trouve  pas  sur  les  in- 
dividus de  Grignon.  Le  troque  crénulaire  a  les  plus  grands 
rapports  avec  le  trochMs  mauritianus  de  Gmelin* 

•  TaoQDE  THiARB;  Trochus  tkiara^  Defr.  Cette  espèce  diffère 
de  celle  ci- dessus,  en  ce  qu^elle  est  un  peu  renflée  et  en  ce 
que  chacun  des  tours  de  sa  spire  est  garni ,  vers  sa  partie  in- 
férieure, d'une  et  quelquefois  de- deux  rangées  de  petits  tu- 
berpules;  le  reste  du  tour  est  lisse.  Longueur,  quelquefois 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  k  Montebourg  et 
à  Orglandes,  département  de  la  Manche. 
'  Troque  db  Buanoer  ;  Troehus  Branderi ,  Def.  Cette  espèce 
diffère  seulement  du  troehus  elongatus,  en  ce  qu'elle  est  plus 
conique ,  e.t  que  sur  chaque  tour  de  lu  spfre  il  se  trouve  trois 
rangées  de  petits  tubercules  et  une  rangée  de  plus  gros  à  sa 
partie  supérieure  contre  )a  suture.  J'ai  reçu  cette  espèce  de 
M.  de  Gerville,  qui  l'a  trouvée  dans  le  département  de  la 
Manche,  mais  je  ne  sais  dans  quel  endroit.  EUe  paroît assez 
différente  de  celles  ci-dessus ,  pour  croire  qu'elle  n'en  est  pas 
une  simple  variété. 

Tboque  de  Hauteville;  Troclii'^  alta¥illensis fDe£.  Cette  es- 
pèce, qui  a  été  trouvée  à  Hauteville,  paroit  être  eàcorr  dif- 
férente des  précédentes.  Elle  est  moins  élevée ,  quoiqu'aussi 
grosse ,  et  ses  tours  sont  couverts  de  deux  rangées  de  tuber- 
eaïes  assez  gros.  Il  semble  qu'elle  a  des  rapports  avec  le  T.  luca- 
sianus,  dont  il  sera  parié  ci-après. 

•  TioQUE  VAiiABLB  ;  Trochus  variahiUs  yDeù  Cette  espèce  est 
encore  plus  évasée  à  sa  base  que  les  précédentes ,  et  ses  tours 
sont  garnis,  vers  leur  partie  supérieure,  de  trèsrpetites  côtes 
Iniques  y  et  à  la  partie  inférieure ,  de  tubercules  qui  s'avancent 
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«i  forment  des  erënelures.  Hauteur,  un  ponce  ;  diaaiètré  fc 

la  base,  un  pouce.  Fossile  du  départenteni  de  la  Manche, 

HauterilleP 

TiOQUB  éCAULBUx;  Trochus  squomoius  fDcî.  Coquille  en  cône 
^urbaissé  ;  la  partie  inférieure  de  chaque  tour  est  garnie  d'vne 
rangée  de  petits  godets  écailleux;  au-dessus  il  se  trouve  deux 
ou  trois  autres  rangées  de  petits  tubercules,  entre  lesquelles 
il  existe  des  stries  fines  qui  suivent  les  toUrs.  La  face  inf6> 
rîeure  de  la  coquille  présente  neuf  k  dix  stries  circulaires 
granuleuses*  La  columelle  n'est  pas  tronquée  comme  dans 
toutes  les  espèces  qui  précédent. 

Troque  i>o&te-coluer  :  Trochui  momiifer,  Lamk*,  loc.  &L; 
Trochus  nodulosuSf  Brand.,  loc,  eit.y  p.  lo,  tab.  i  ,  fig»  6; 
Trochua  monilifer^  Sow.,  Min»  coneh^^  pL  367*  Coquille  co- 
nique ,  un  peu  renflée ,  sans  ombilic ,  couverte  sur  ebaqoe 
tour  de  quatre  rangées  de  petites  perles;  à  columelle  arquée» 
tronquée,  couverte  sur  le  bord  de  Fouvertnre*  On  voit  k  la 
base  de  la  coquille  huit  rangées  circulaires  et  concentriques 
de  petits  grains  et  de  fines  stries  ra3ronnantes  qui  la  travers 
sent.  Hauteur,  un. pouce.  Fossile  de  Hampshîre  en  Anglet 
terre ,  de  Louvres  et  de  Lachapelle ,  département  de  Seine- 
ct-Oise,  et  de  Betz,  département  de  TOise,  dans  le  grés 
marin  supérieur.  On  t«ouye  à  Dax  et  'en  Touraine  de  petits 
iroûhuê  qui  n'ont  que  cinq  a^ix  lignes  de  hauteur  et  qui  sont 
couverts  de  petits  cordons  un  peu  perlés.  Ces  coquilles  ont 
quelques  rapports  avec  Tespèce  que  nous  venons  de  décrire. 

TaoQDB  ENFLÉ:  Trockus  tarchyduluM  y  Broccht ,  page  355, 
pi.  5,  fig.  i6;  deBast.,  Mém«  géoL  sur  les  env.  de  Bordeaux, 
pag.  33,  pi.  1,  fig.  20.  Coquille  non  ombiliquée,  conique, 
un  peu  renflée,  couverte  de  légères  stries  transverses;  à  tours 
un  peu  convexes  et  dont  le  dernier  à  la  base  est  arrondi. 
Longueur,  six  lignes.  Foaûle  d'Italie. 

M.  de  Basterot  doute  que  la  coquille  qu^'on  trouve  à  Mér»* 
gnac,  et  dont  il  a  donné  la  figure,  soit  la  même  que  celle 
d'Italie  Nous  en  doutons  aussi,  et  nous  crojrons  que  la  figure 
qu'il  a  donnée,  et  qui  ne  ressemble  pas  tout-à-fait  k  celle 
de  M.  Brocchi,  se  rapporteroit  plutôt  aux  coquilles  de  Dax 
et  de  la  Touraine,  dont  nous  avons  parlé  ci -dessus. 
>  TaoQUS  FAUx-coNutoïDB^  Trocïuis  pieudo'eonuhidci,  l>efir^ 
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Otte  espèce  •  de  tris-grands  rapports  arec  lelrochus  eono- 
doides  qui  vit  dans  la  Méditerranée.  Chaque  tour  porte  «ix  à 
sept  cordons  qui  suivent  sa  décurrence.  Fossile  de  la  Touraine 
-€^t  de  Daxl  Je  possède  une  coquille  .qui  a  été  trouvée  ddnÀ  la 
couche  de  marne  grise ,  près  du  Havre ,  et  qui  paroit  iden- 
tiqule  avec  celles  de  la  Touraine* 

TfiOQOE  SILLONNÉ;  Trochus  sulàalus,  Lamk.,  loc.  cit.,  tom^y:, 
pi.  i5,  û^,  €•  Coquille  conique»  sans  ombilic ,  élégamment 
sillonnée  dans  le  sens  de  ats  tours,  qui  sont  aplatis*  La  base 
de  chacun  d*«ux  est  un  peu  élevée  etbien  séparée  du  sommet 
du  tour  suivant  par  sa  saillie*  Hauteur ,  six  à^ept  lignes.  Fos- 
sile de  Grignon,  de  Thorigné,  d'Abbéçourt,  département  de 
rOisé,  et  de  Hauteville.  Ces  coquilles  sont  très -fragiles,  et 
presque  toutes  portent  des  couleurs  £auves,  distribuées  par 
J>andes  irrégulières  du  sommet  à.la  base;  elles  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  trochus  granulatus ,  de  Born ,  et  avec 
le  trochus  conulus»  Cette  espèce  présente  quelques  variétés, 
parmi  lesquelles  on  peut  ranger  le  trochus  alUgatuSj  Lamk.  ^ 
4oc,  cUm  On  trouve  dans  le  Piémont  des  coquilles  un  peu  plus 
petites  que  celles  ei-dessus,  trouvées  à  Grignon,  mais  qui  leur 
ressemblent  beaucoup;  elles  se  rapportent  aussi  au  trochut 
targidulus. 

Trochus  cingulatus,  Brocc. ,  /oc.  cit. ,  pi.  S ,  fig.  i5.  Coquille 
conique,  sans  ombilic,  dont  chaque  tour  est  couvert  de  huit 
cordons  égaux  ^t  d'un  plus  gros  ,  qui  se  trouve  placé  infé^ 
vieurement.  Hauteur,  huit  à  dix  lignes.  Fossile  du  Plaisantizt 
et  des  environs  de  Nice.  Cette  espèce  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  qui  précède  immédiatement.  On  trouve  à  Tho» 
rigné,  près  d'Angers,  des  coquilles  qui  en  ont  beaucoup 
aussi  avec  cette  espèce.  » 

TiOQUE  DB  FéaossAc;  Trochus  Audekardi^  de  Bast.,  loe.cit.^ 
pag.  36,  pi.  4,  iîg.  1^.  Coquille  conique,  sans  ombilic  ,  à 
tours  concaves,  finement  striés  vers  le  milieu,  portant  une 
rangée  de  perles  à  sa  partie  supérieure  et  un  assez  gros  cor» 
don  k  rinférieure.  Hauteur ,  sept  lignes.  Fossile  de  Léognan* 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  trochus  duplioa* 
tMs  t  Sow«,  loc,4:it,,  pi.  i8i ,  fig.  5,  qu'on  trouve  à  Little  Sod« 
bury  en  Angleterre.  Il  existe  aux  environs  de  Caen  et  de 
Bayeéx^dans  la  couche  à  oolithes  brunes,  et  aux  environa 
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^du  Havre,  daâsdes  couches  plus  anciennes  que  la  craie,  ie$ 
coquilles  qui  ne  différent  du  T.  Audébardi  que  parce  que  le> 
.deux  cordons  près  de  la  suture  sont  un  peu  crénelés. 

Troqce  orné  ;  Trochus  omalus  ,  Lamk. ,  loc,  tiU  Coqvitte 
conique,  sans  ombilic,  couverte,  dans  la  partie  supérieure 
de  chaque  tour ,  de  petites  côtes  obliques ,  et  dont  l'infé- 
rieure porte  un  cordon  de  petits  tubercules*  La  patrie  de 
*^eette  espèce  a  été  inconnue  à  M*  de  Lamarck.  En  général,  lei 
^descriptions  sans  figures  représentent ii  foiblement  les  objetSt 
.^u^on  est  exposé  à  faire  de  douilles  emplois.  C'est  ce  que 
nous  craignons  ici ,  pensant  que  cette  description  pourroii 
;con venir  au  T.  variabilis,  ci-dessus  diécrit* 

Troque  suBCAaéNé;  Trochus  suhcarinatui,Lamk^^'Vé^bfS  da 
Mus.,  n.®  i5,  fig.  3,  4  et  5  ;  /oc.  cit.]  tpm.  7  ,  pL  i5 ,  fig.  7. 
Coquille  en  c6ne surbaissé,. un ^leu  ombiliquée,  à  tours  lisses, 
;et  carénée  à  son  bord  inférieur»  Hauteur,  quatre  lignes.  Fo»> 
^e  de  Grignon  et  de  Pont-Chartrain.  Cette  espèce  ressemble 
Bn  peu  à  Vhelix  elegans ,  Drap* 

Troque  siCARéNÉ  ;  Trochus  hicarinatus ,  Lamk* ,  loe»  ait*  Co^ 
quille  conique  »  sans  ombilic ,  à  tours  lisses ,  et  portant  deux 
carènes  élevées,  Tune  à  la  base  du  tour  et  l'autre  près  de  sa 
partie  supérieure*  Hauteur,  trois  lignes.  Fossile  des  environs 
/de  Long) umeau ,  département  de  Seihe-et-Oise.  . 

Troque  agglutinant  :  Trochus  agglutinant  ^  Lamk* ,  loc,  cU, , 
pi.  1 5 ,  fig.  8  ;  Trochus  umhilicaris ,  Brand. ,  L  e. ,  fig.  4  et  S* 
Coquille  en  cône  très^surbais^,  pointue  au  sommet ,  dUalée 
k  sa  base ,  k  bord  tranchant ,  avec  des  angles  et  des  sinus  ir- 
réguliers.  La  face  inférieure  est  aplatie  y  ombiliquée ,  et  son 
ouverture  est  très-déprimée.  L'ombilic  est  en  partie  recou* 
vert  et  plissé  intérieurement.  Hauteur^  huit  liga<»4  largeur 
ie  la  base  y  dix-neuf  lignes*  Fossile  de  Grignon*  Cette  espèce 
couvre  sa  suture  de  pertes  coquilles^  tani  Univalves  que  1»- 
valves ,  et  nous  n'eut  avons  jamab  vu  à  Grignon  qui  y  sdent 
agglutiné  d'autres  porps*  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
de  certaines  autres  .localités  ,  comme  noua  le  verrons  ci- 
après. 

M.  de  Lamarck  annonçant  (  toc.  cil,  )  que  l'espèce  ei-desins 
est  une  variété  de  médiocre  grandeur  de  jia  fripière  ordinaire, 
qui  vit  dans  les  mers  de  l'Am^érique  méridionale^  nçuaitoas 
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ftppuyoDs  àûr  cette  autorité  pour  tie  regarde^  que  comme  des 
variétés  celles  ci-aprés  ^  qu'on  trouve  dans  différentes  lo<ialîiés. 

On  trouve  à  Euilly ,  département  de  FOise ,  des  troques 
de  cette  espèce  qui  n'agglutinent  que  des  coquilles  et  qui: 
ont  prés  de  deux  pouces  d^élévation,  sur  une  largeur  pareille 
à  1^  base,  Les  plis  qui  se  trouvent  sur  cette  dernière ,  sonir 
traversés  par  de  petites  stries  obliques. 

Trockus  agglutinans  de  la  Touraîne.  Cette  variété  n'agglu-* 
Une  que  des\ coquilles  ou  des  débris  de  coquilles;  mais  elle 
est  plus  épaisse  que  celle  de  Grignon ,  et  sa  base  est  couverte 
de  striçs  obliques  et  interrompues.  On  trouve  dans  la  Tou-t 
raine  des  coquilles  de  cette  espèce  qui  ont  quelquefois  cinq 
ou  six  pouces  de  diamètre  à  la  base« 

Trochus  agglutinans  du  Plaisantin,  du  Piémont  et  de  la 
Toscane  (Brocchi).  Cette  variété,  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  Grignon ,  s'approprie  des  coquilles  et  des  morceaux^ 
de  pierres;  elle  est  couverte,  tant  en  dessus  qu'en  dessous, 
de  stries  granuleuses-:  quelques  individus  âont  ombiliqués  et 
d'autres  ne  le  sont  pas. 

Il  est  douteux  qu'on  doive  rapporter  à  cette  dernière  va^n 
riété  des  coquilles  de  cette  espèce  qu'on  trouve  dans  le  Fiai-» 
lantin,  et  dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  deux  pouces  et 
demi  d'élévation ,  sur  près  de  quatre  pouces  de  diamètre  a 
)a  base.  Elles  ne  soudent  à  leur  têt  que  de  petits  débris  de 
coquilles ,  et  il  s'en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans  le» 
premiers  tours  de  la  spire  que  dans  les  autres.  Les  tours 
jont  couverts  de  stries  obliques  et  interrompues,  et  la  base^ 
qui  n'est  pas  ombiliquée ,  est  très -concave.  Dans  le  jeune 
4ge ,  cette  dernière  est  striée  comme  le  dessus  ;  inaisÉ  Î0 
possède  ui|  grand  individu  oà  ces  stries  n'existent  pas.  On 
trouve  aux  eqvirons  de  Bordeaux  des  coquilles  qui  paroisséht 
avoir  une  grande  ressemblance  avec  cette  dernière  variétés 
Elle  se  rapporte  au  T,  infundihulum ,  Brocc. ,  /oc.  ciï., p.  352 ^ 
tab.  5  ,  fig.  17^  et  au  T.  benettiœf  Sow.»  loc,  cit.,  tab.  98,  et 
Brong. ,  loc,  ciU,  tab.  6,  fig.  3. 

Trochus  agglutinans  de  Castelcomberto ,  dans  le  Vicentini 
T«  annulans,  Brong. ,  terrains  du  Vicentin ,  pag.  67 ,  pi.  4, 
fig.  !•  Cette  variété  n'est  pas  ombiliquée,  mais  elle  paroU 
Àvoi^  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Bordeaux. 


Digitized  by 


Google 


*7ft  TRO 

On  trouve  à  Bete  et  à  Acy,  dëparUmêiit  de  TOîsc ,  Aéf 
coquilles  que  je  regarde  aussi  comme  des  variété*  du  Ti 
agglutinans.  Elles  ont  un  demi -pouce  d*élévation  ,  sur  un 
pouce  ôe  diamètre  à  la  base  ;  leur  om)>iUc  est  ridé  inté- 
rieurement ;  on  voit  aux  premiers  tours  du  sommet  des  traces 
qui  indiquent  que  des  débris  de  coquilles  y  ont  jété  attachés; 
mais  il  ne  s^n  trouva  aucune  sur  les  derniers  tours.  Le 
dessus  de  la  coquille  est  à  peu  pris  lisse  ou  quelquefois  cou- 
Tert  de  stries  obliques,  interrompues;  la  base  est  striée  cir- 
culairement  autour  de  Tombilic  et  près  du  bOrd.  Cette  va- 
riété se  rencontre  dans  des  couches  de  sable  quarzeux. 
^  TaoQUE  é^ARGi  :  Ttochus  p^lutus,  Broce. ,  loc.  cit,,  p.  556, 
tftb.  5,  fig.  19;  Knorr  ,  Petrtf.j  tab.  35,  fig.  15  P  Coquille  co^ 
nique,  à  tours  arrondis,  plus  ou  moins  tubercules  ^  leur 
partie  supérieure  et  couverts  de  stries  qui  les  suivent;  à  ou- 
verture élargie  et  calleuse  et  à  ombilic  à  demi  fermé*  Hau- 
teur, six  lignes;  diamètfe  de  la  base,  dix  lignes.  Fossile  du 
Plaisantin  et  de  Bologne.  On  trouve  à  Hauteville  deà  co* 
quilles  non  tuberculées,  qui  n^ont  que  quatre  Hgnes  dé  dia^ 
mètre  à  la  base,  et  qui  ont  de  très-grands  rapports  avee  cette 
espèce. 

-  Dans  son  Mémoire  géologique  sur  les  cnvironé  de  Bor- 
deaux ,  M.  de  Basterot  annonce  que  le  T.  futulus  se  trouve 
non  loin  de  Bordeaux,  de  Turin  et  de  Dax ,  et  qu'il  est  ^bs 
•mbiiic. 

Dans  le  Mémoire  sur  les  terrains  du  Vicentin,  M.  Bron- 
gniart  a  signalé,  sous  le  nom  de  turho  Amedti,  des  Coquille^ 
sans  ombilic  des  environs  de  Turin ,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  des  environs  de  Bordeaux ,  et  il  en  à  donné  là  figure 
pU  6,  ûg.  2.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  d'autre  différence  essen- 
tielle entre  les  coquilles  du  Plaisantin  et  celles  des  environ* 
de  Turin  çt  de  Bordeaux ,  que  le  défaut  d'ombilic  dans  ces 
dernières;  et  cette  différence  n'étant  pas  un  caractère  gé- 
nérique, il  en  résulte  que  des  espèces  o\x  variétés- dépendant 
du  même  genre ,  se  trouveroient  placées  dans  deux  genres 
différens.  On  trouve  aussi  de  ces  coquilles  dans  la  Touraine. 

Troque  sorcier  ;  Trùchus  sagus,  Dcf.  On  trouve  aux  enri- 
i'ons  d'Angers' des  coquilles  auxquelles  on  aurtiit  dû  peut-être 
conserver  le  nom  de  trochus  magus,  car  elles  ne  diffèrent  de 
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ces  ètmîires,  qu'on  trouve  à  Tëfat  frais  dans  la  Manche, 
que  parce  qu'elles  sont  plus  petites;  connue  elles,  elles  sont 
extrêmement  variées  dans  la  forme  des  tubercules  ou  des 
c^tes  dont  elles  sont  couvertes  :  les  unes  portent ,  an  milieu 
du  dernier  tour,  des  côtes  ou.  plutôt  des  tubercules  écartés ^ 
4'autres  ont  des  c6tes  longitudinales,  serrées  et  traversées 
par  des  stries  qui  suivent  les  tours  ;  au  baiî  de  chaque  tour 
il  se  trouve  un  sillon  formé  par  des  points  enfoncés^  Ces  eo^ 
quilles  ne  sont  pas  communes  et  sont  très* jolies. 
.  TftOQUE  DE  Bosc  ;  Troehus  hoseiamtt ,  Brong» ,  Vicent. ,  p.  56 , 
pL  2 ,  fig.  1 1 .  Coquille  conique ,  à  tours  concaves  ,  chargée 
de  stries,  qui  les  suivent,  et  portant  près  de  la  suture  deux 
rangées  de  tubercules  saillâos.  Longueur ,  un  pouce.  Fossile 
de  Castelcomberto  et  de  Dax:P 

Troque  de  Basterot  ;  Trcehus  Bastéroti ,  Brong. ,  Mém.  sur» 
les  terrains  des  envir.  de  Paris ,  pK  3,  fig.  5.  Cette  espèce  se 
rapproche  beaucoup  du  T.  panctatu» ,  Sow.  Les  tours  sont 
couverts  de  stries,  qui  les  suivent,  et  sont  nettement  séparée 
par  un  sillon  profond  et  par  un  cordonnet  à  plis  obliques.; 
Longueur,  neuf  lignes.  Fossile  de  la  craie  des  environs  d» 
Paris,  et  qui  est  très- rare. 

.  Troehtts  gurgitis ,  Brong. ,  Paris ,  pi.  g ,  fig;  7.  CoquiUe  co« 
nique,  à  tours  bien  distincts  et  sillonnés  dans  le  sefas  de  leui» 
accroissement.  Longueur,  un  pouce.  Fossile  de  la  craie  chlo- 
ritée  de  la  perte  du  Rhône. 

Troekus?  Rhodani,  Brong.,  loe*  cU.^  même  pi»,  fig.  8.  Co-^ 
quille  en  cône  surbaissé,  couverte  de  stries,  qui  suivent  Ita 
tours.  La  base  de  la  coquille  est  carénée  à  so#  bord  et  striée 
circulairement.  Fossile  du  même  lieu.  On  trouve  dans  1» 
montagne  Sainte-Catherine  de  Rouen  des  moules  qui  parois^ 
sent  appartenir  à  cette  espèce  et  qui  ont  plus  de  trois  ^oucetf 
de  diamètre  à  leur  bose. 

Trochus?  eirroides,  Brong.,  Zoc^ct^. ,  même  pi.  fig.  9.  O» 
trouve  au  Havre,  à  Rouen  et  àBrighton,  dans  la  craie  chlo- 
ritée  ,  des  moules  intérieurs ,  avec  des  rangées  de  protubé^ 
rances ,  tant  en  dessus  qu*en  dessous ,  et  qui  paroissent  dé* 
pendre  du  genre  Trochus  ;  mais  on  ne  sait  au  juste  quelle 
forme  le  têt  pouvoit  avoirw  Diamètre ,  un  pouce  et  demi. 
. .  T&OQUB .  ORiFLAjtf Ml  $  Trochtfi.  laharum ,  de  H»st  ^  l*  c.j  pL  1  j 
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fig.  2Z.  M.  de  Basterot  trouve  que  cette  espèce  a  hcïïàcmf 
de  rapports  avec  le  T.  eingulcUut;  mais  sa  spire  est  plus  élt' 
vée,  et  les  bandes  colorées  dont  elle  est  ornée,  suffisent  pour 
la  distinguer.  Nous  trouvons  quVUe  a  auési  des  rapports  avec 
le  T.  BaaUrotu  Fossile  de  Dax. 

Taoque  db  Buckland  ;  Trochus  Baeklandi  i  de  Bast. ,  loe.  cU»i 
pi.  1 ,  %.  21.  Coquille  conique^  un  peu  lisse,  à  Base  striée ^ 
à  ouverture  quadrangulaire  :  longueur  y  ciaq  lignes.  Fossile 
de  Saucats,  dans  le  banc  supérieur  au  calcaire  d'eau  douce. 
.  Tboque  de  Lucas  ;  Troehtts  lucasianus ,  Brong. ,  Viceot. , 
pL  a,  fig.  6.  Coquille  conique,  un  peu  renfilée,'  chacun  des 
tours  est  garni  de  deux  rangée»  de  tubercules  alongés;  la 
base  est  couverte  de  stries  circulaires  ,  et  la  côlnmeHe  est 
tronquée  :  hauteur^,  un  pouce  et  dem^^  .Fossile  de  Castel^ 
eomberto. 

TaoQCE  CARéNé:  TtocHus  earinaius,  Bor8<m,  OriUog,^itn»f 
p.  84  j  n.**  9  ,  tab.  2 ,  fig.  2  î  Brong.  9  Vîcent.,  pi.  4,  fig»5< 
Coquille  oblique-conique ,  à  tours  plans  et  éarén^  pi^s  de  b 
suture,  couverte  de  rugosités  obliques;  à  ouverture*  large  et 
i  bord  calleux,  qui  s'étend  sur  la  base.  Hauteur,  dix  ligocsi 
largeur  de  la  base  ,  huit  lignes.  Fossile  de  la  montagne  def 
Turin.  M.  Brongniart  annonce  que  cette  espèce  est  voishe 
du  T«  po/nius  de  Brocchi» 

.  Trochus  miliaris ,  Brocc. ,  lùc ,  cit>,  pag.  3  53 ,  pi.  G ,  fig.  1  î  ^ 
Trochus  similis?  Sow«,  tab.  181,  fig.  2.  Coquille  cooi(pi^f 
tans  ombilic ,  à  tours  un  peu  convexes  ^  couverte  de  stries 
granulées,  dont  les  deux  dernières  sont  plus. levées  que  lel 
autres.  Haute**  9  cinq  lignes  ;  largeur  dé  la  base,  qustre 
Vgnes.  Fossile  d'Italie  et  des  environs  de  Nice  (  Hisso).  Os 
trouve  des  coquilles  à  peu  près  semblables  à  Thorigné^pres 
d^Angers.  Je  possède  une  coquille  de  Léognan,  qui  parsH 
appartenir  à  cette  espèce ,  mais  elle  n'a  que  deux  lignes  de 
li^uteur. 

Trochus  crenulatus,  Brocc. ,  loc»  ci^, pag.  354  ,  pi.  6,  fig» 2* 
Cçtte  espèce  a  de  très-grands  rapports  avec  celle  qui  précède 
immédiatement;  mais  ses  tours  soijit  plus^ aplatis.  Il  estpes* 
iible  qu'elle  n'en  soit  qu'une  variété  ou  que  cette  différence 
dépende  du  sexe.  Fossile  de  l'ile  d'Ischia  ,.de«  environs  de 
ï^ice,  de  Thorigné  et  de  Saint-Clément,  prés  d'Ange» ^ 
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}a  grandeur  prés,  ces  deux  decniéres  espèces  onl  des  rapports 
avec  le  T.  monilifir, 

Troohus  vorticosus,  Brocc,  loe.  cit.y  pi.  5,  fig.  14.  Coquille 
en  c6ne  surbaissé  ,  à  tours  concaves  au  milieu  et  noduleux  à 
leur  partie  supérieure;  le  bord  de  la  base  est  très-anguleux  s 
Touverture  quadrangulaire ,  et  l'ombilic  extrêmement  large 
et  profond.  Hauteur,  huit  lignes;  largeur  de  la  base,  plus 
d'un  pouce.  Fossile  de  la  vallée  d'Andone  et  du  Piémont. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  cadrans.  . 
.  M.  Brocchi  annonce  ,  dans  son.  ouvrage  ci -dessus  cité  ^ 
qu'on  trouve  à  l'état  fossile ,  dans  l'Italie ,  le  T.  granulatus , 
Born,  qui  vit  dans  la  mer  Adriatique;  le  T.  oUiquatus,  Linn., 
qui  habite  la  Méditerranée;  le  J\  cinerarius ,  Linn.,  qui  vit 
^ans  les  mémes< lieux  et  dans  laNorwége;  le  T.  magus\  Linn», 
qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Manche ,  et  le  T.  solaris ,  Linn. , 
qui  vit  dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale. 
:  >  Troohus  elongalus ,  Sow^ ,  loc.  ciU ,  pi.  19.3  ,  fig.  3  ,  3  et  4» 
Coquille  conique ,  à  tours  excavés  au  milieu  et  couverts  de 
stries  qui  les  suivent.  La  partie  inférieure  de  chacun  d'eux 
est  garnie  de  petits  créneaux  un  peu  oJbliques,  d'où  il  part, 
et  surtout  dans  les  tours  supérieurs,  de  petites  côtes  qui  vont 
de  gauche  à  droite  et  viennent  se  tern^iner  insensiblement 
au  milieu  du  tour;  la  base  est  couverte  de  fines  stries  circu* 
laires.  Hauteur,  plus  d'un  pouce  et  demi;  diamètre  de  la 
base ,  quatorze  lignes.  Fossile  de  Duodry ,  près  de  Bristol ,  el 
des  environs  de  Caen  et  de  Bayeux,  dans  l'oolithe  inférieure, 
^ous  regardons  comme  des  variétés  de  la  même  espèce  le  T. 
Mfreyiatus  et  le  T,  punotatus^  qui  se  trouvent  figurés  dans  la 
même  planche. 

Ces  coquilles  portant  une  entaille  au  bord  droit ,  sur  la 
partie  inférieure  des  tours,  nous  avons  cru  devoir  les  raiigef 
dans  le  genre  PLEuaoTOMAiaE.  (  Voyez  ce  mot ,  tome  XLI , 
p.  38iO 

Trochus  angliauSfSow.f  L  c,  tab.  i43«  Coquille  conique, 
portant  une  rangée  de  tubercules  à  la  partie  inférieure  de 
chaque  tour ,  et  une  autre  vert  la  partie  supérieure.  Le  mi- 
lieu .  est  couvert  de  stries ,  qui  suivent  les  tours  ;  la  base  est 
striée  circulairement.  Nous  croyons  que  cette  espèce  doit 
porter  une  entaille  y  comme  celle  ci-dessui.  Hauteur  p  deux 
55.  3i 
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pouces  et  àemu  Fossile  du  lias  bleu  des  environs  de  Yeovil 
et  d^autres  endroits ,  en  Angleterre. 

Trochus  ktiigalus ,  Sow.  ^  loe.  ciU^  tab.  181 ,  6g.  i.  Coquille 
conique,  presque  lisse,  à  tours  plats,  à  base  convexe,  striée 
circulaireraent,  dont  le  bord  est  un  peu  obtus,  et  à  ouver- 
ture rhemboïdale.  Hauteur ,  dix  lignes.  Fossile  de  HoliweU 
en  Angleterre. 

Troéhus  coiicaf tfs ,  Sow. ,  loe.  cU.y  tab.  87a,  fig.  i.  Cette 
espèce  ne  paroît  différer  de  la  précédente  que  parce  que  les 
tours  sont  concaves  au  milieu.  Fossile  de  Suffolk  en  Angleterre. 
Troohus  reticulalus ,  Sow. ,  loc,  ciU ,  même  pi. ,  fig.  2.  Co* 
quille  conique,  à  surface  réticulée,  à  tours  bicarinés,  à  base 
éonvexe^  striée  circulairement.  Hauteur,  quinze  lignes;  dia^» 
mètre  de  la  base ,  seize  lignes.  Fossile  des  environs  de  Wey- 
mouth  et  d'Oxford,  dans  les  couches  anciennes* 

Trochus  imhricalus,  Sow.,  même  pi.,  fig.  3  et  4.  Coquille 
pyramidale,  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours ,  et 
d'autres  qui  les  coupent;  à  tours  anguleux,  imbriqués  et 
plats.  Longueur,  treize  lignes;  largeur,  huit  lignes.  Fossile 
de  Cheltenham ,  dans  la  glaise. 

Trochus  Gihsiy  Sow.,  loc,  ciL,  pi.  278,  fig.  i.  Coquille  en 
eône  surbaissé,  ombiliquée,  à  tours  plats,  à  base  carénée, 
eonvexe  et  réticulée ,  k  ouverture  rhomboïdale.  Hauteur,  six 
lignes  ;  diamètre  de  la  base ,  dix  lignes.  Fossile  de  Folkstone , 
en  Angleterre ,  dans  une  argile  mêlée  de  sable. . 

Trochus  exUnsits ,  Sow. ,  même  pi. ,  4g.  2  et  3.  Coquille  à 
eône  surbaissé ,  à  sommet  rugueux ,  couverte  de  stries  oblit 
ques,  k,  base  convexe  ,  lisse,  étendue,  et  dont  les  bords  sont 
ondulés,  à  ouverture  oblongue  et  à  ombilic  non  plissé.  Fos^ 
sile  de  Hi^gate  et  de  Tîle  deSheppy  en  Angleterre.  Il  paroît 
que  cette  espèce  auroit  des  rapports  avec  le  irochus  hcntUiœ^ 
dont  il  a  été  question  ci* dessus. 

TaoQUB  TUBÉREux  ;  Trochus  tuherosus,  Risso ,  Hist.  nat.  des 
prîncip.  product.  de  TEurope  mérid. ,  tom.  4,  pag.  2  3i.  Co- 
quille conique,  rude,  sculptée  de  lignes  longitudinales  et 
de  tubercules  subpyramidaux ,  disposés  en  travers.  Longueur, 
dix  -sept  lignes.  Fossile  de  la  vallée  de  Contes ,  près  de  î^ietf 
dans  le  caloaîre  grossier^ 
Tao9ÛB  Dte  SowEasr  {  Trochus  sopperhianus,  Risso,  toc.  eiL^ 
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page  i3i.  Coquille  à  tours  de  spire  renflas,  sculptes  par  des 
lignes  longitudinales;  suture  profonde  et  creusée.  Longueur, 
onze  lignes.  Fossile  des  environs  de  Nice. 

Troque  Basterotin:  Trechus  hasterotinus  ;  TrQçhus  Bast^oti^ 
Risao,  loc,  cit.,  page  i3i.  Coquille  parfaitement  lisse  et  lui« 
santé,  à  sept  tours  de  spire  plans ,  dont  la  suture  est  trèst 
profonde.  Longueur,  neuf  lighes.  Fos$ile  de  la  marne  jchlo^ 
pitée  de  Brans,  près  de  Nice. 

M.  Brongniart  ayant  déjà  donné  le  nom  de  trochus  Basiez 
rôti  à  une  espèce  ci- dessus  décrite,  nous  avons  cru  devoît 
changer  le  nom  de  celle-ci,  donné  par  M.  Risso.  Cet  auteur 
annonce V  dans  Touvi^age  ci- dessus  cité,  qu^il  a  trouvé  aux 
environs  de  Nice,  à  l'état  sub fossile ,  le  trochus  vulgaris^ie 
trochus  tenuis  j  le  trochus  Dumerili  et  le  troehus  undulatus  ^ 
qui  vivent  dans  la  mer  aux  environs  de  Nice^ 

Troque  de  Jenny;  Trochus  Jtnnyi,  Def.  Cette  espèce,  qu'on 
trouve  dans  la  Touraine,  a  de  très-grands  rapports  avec  la 
trochus  Pharaonis ,  qui  vit  dans  la  mer  Rouge  et  dans  la  Mé^ 
diterranée*  mais  elle  est  moins  grantie.  Lest  perles  dont  ell« 
est  couverte  sont  un  peu  plus  grosses ,  et  leurs  rangée^s  moini 
nombreuses  :  elle  ne  porte  pas,  dans  l'intérieur  du  bord 
droit,  une  dent,  comme  celle  qui  n'est  pas  fossile,  et  l'om-* 
bilic  de  eelle  qui  est  fossile  est  garni  de  petites  pointes.  Il 
paroi t  que  les  animaux  de  ces  coquilles  travailioient  sur  d^ 
plans  différens  ,  car  j'en  possède  deux  échantillons ,  sur  l'un 
desquels  les  pi^rles  sont  d'une  grosseur  égale ,  et  sur  l'autre 
il  se  trouve  alternativement  une  rangée  de  perles  plus  grosses 
et  une  rangée  de  moins  grosses. 

Dans  le  tome  XXXII  de  ce  Dictionnaire  j'ai  donné,  p.  476, 
sous  la  dénomination  de  monodonta  haccata ,  la  description 
d'une  espèce  qui  n'est  autre  chose  qu'une  variété  du  T< 
Jenruyu 

Troque  perdu;  Trochus  deperditus,  Def.  Coquille  e^  côqie 
surbaissé  et .  dilatée  à  sa  base  :  elle  est  couverte  de  c6tes  qui 
descendent  du  sommet  jusqu'à  cette  dernière;  mais  qui  sq 
relèvent  un  peu  sur  la  suture;  elle  n'est  point  ombfUquée, 
et  le  bord  est  en  carène  très-aiguë.  Hauteur,  six  lignes;  dian 
mètre  de  la  base,  huit  lignes.  Fossile  de  Vaucelles^  près  de 
Bayetix ,  dans  la  couche  à  oolithes  brunes. 
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ÏAoQUfi  CRéPD  ;  Trochus  criipus ,  Def.  Coquille  conique , 
aans  ombilic,  dont  les  tours  sont  couverts  de  côtes  rabo- 
teuses ^  qui  descendent  du  sommet  et  qui  sont  obliques.  Le 
milieu  de  chaque  tour  est  garni  de  deux  rangées  de  petites 
pointes,  et  il  s'en  trouve  une  troisième  contre  la  suture.  La 
base  est  striée  circulaii^ment ,  et  porte  de  petites  côtes.  Hau^ 
teur,  sept  lignes.  Fossile  des  environs  de  Dijon,  de  Nevert 
çt  de  CharoUes,  dans  les  anciennes  couches.  On  en  trouve 
i  Mehde  qui  ne  portent,  à  la  partie  inférieure  de  chaque 
tour,  qu'une  rangée  de  tubercules.  Il  n'est  pas  très n certain 
que  cette  espèce  ne  doive  pas  entrer  dans  le  genre  Turbo. 

Troque  simple  ;  '  Troehuê  simplex ,  Def.  Coquille  conique , 
sans  ombilic  ,  à  tours  un  peu  cqnvexes  et  très -unis.  La  co« 
lumelle  est  tronquée.  Hauteur,  six  lignes.  Fossile  des  envi- 
rons de  Bayeux ,  dans  la  couche  à  oolithes  brunes. 

Troque  d'Amélie;  Trochus  amdianus  )  Def.  Coquille  sans 
ombilic ,  à  ouverture  quadrangulaire ,  et  couverte  de  rangées 
de  petites  perles.  Le  milieu  de  chaque  tour  est  aplati ,  et  il 
se  trouve  une  rampe  contre  la  suture.  Hauteur,  quatre 
lignes.  Fossile  de  Thorigné. 

Troque  P  ENCHAÎNé  ;  Troehus?  catenatui^  Def.  Coquille  en 
cône  surbaissé,  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  sur 
quelques  individus  :  elles  sont  couvertes  de  petites  pertes, 
et  sur  d'autres  il  ne  s'en  trouve  qu'à  la  partie  supérieure  , 
pfés  de  la  suture.  L'ouverture  n^est  pas  quadrangulaire  et  le 
bord  à  la  base  est  très- arrondi.  Hauteur,  cinq  lignes;  dia- 
mètre ,  quatre  lignes.^  Fossile  de  Thorigné.  Cette  espèce  dé* 
pend  peut-être  du  genre  Turbo, 

TkoQUE  retroussé;  Trochus  succinctus^  De£  Coquille  en 
cône  surbaissé,  sans  ombilic,  couverte  de  fortes  stries,  qui 
suivent  les  tours.  Leur  partie  inférieure  est  garnie  d'un 
bourrelet ,  qui  se  retrousse  et  qui  fait  paroître  le  milieu 
excavé.  La  base  est  couverte  de  stries  circulaires ,  écailleuses. 
Hauteur ,  six  lignes  ;  diamètre  de  la  base ,  six  lignes  et  demie. 
Fossile  dé  la  couche  à  oolithes  blanches,  près  de  Caen  P 

Dans  le  tome  VI,  page  iSy,  de  ce  Dictionnaire,  ayant 
été  fait  renvoi ,  au  mot  Cadran  ,  pour  traiter  de  ce  genre  à 
l'article  Toupie,  et  de  celui-ci  à  Troque,  nous  allons-  parler 
ici  des  espèces  que  nous  connoissons  à  l'état  fossile  ^  qu'oa 
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n^a  rencontrées  que  dans  la  craie  fufau  et  dans  les  coucliei 
plus  nouvelles  "que  cette  substance. 

•  Cadran  évAsé  :  Solarium  patulum ,  Lamk.,  Vélins  du  Mus. , 
n*^  i5,  fig.  9;  Ann.  du  Mus.,  vol.  4  9  P^g^  ^3  9  n.*  1 ,  et 
vol.  8,  pi.  35  ,  fig.  3;  Sow. ,  Min.  oanch.,  pi.  11  ;  Encycl. , 
pi.  446,  fig.  4.  Coquille  orbiculaire ,  convexe ,  à  tours  aplatis  » 
trés-fi Dément  striés  et  formant  en  leur  bord  une  carène  en 
spirale,  légèrement  crénelée,  à  ombilic  très- ouvert*  Hau- 
teur, cinq  lignes;  diamètre  de  la  base,  sept  lignes.  Fossile 
de  Grignon,  de  Pâmes,  département  de  FOise,  et  de  High- 
gâte  en  Angleterre. 

Cadran  sillonné;  Sàlarium  sulcatuniy  Lamli.^  loe*  cit. ,  n.*  3. 
Cette  espèce  est  à  peu  près  de  la  grandeur  de  celle  qui  pré- 
cède. Ses  tours  de  spire  sont  lisses  en  dessus;  $e$  bords  ne  sont 
pas  carénés ,  mais  garnis  de  deux  sillons  ou  de  deux  petits 
bourrelets  contigus.  La  face  inférieure  de  la  coquille  est  lisse, 
avec  deis  sillons  rayonnans.  L'ombilic  est  de  grandeur  mé- 
diocre ,  à  bords  crénelés  et  concaves  en  dessous.  Fossile  de 
Grignon.  Cette  coquille  n*est  peut-  être  qu^une  variété  de 
l'espèce  qui  précède. 

Cadran  CANALicuLé  :  Solarium  canaliculaturti ,  Lamk. ,  L  e. , 
n.*  3  ;  Turbo  y  Brand. ,  loû.  cit.,  fig.  7  et  8.  Coquille  convexe > 
chargée  en  dessus  et  en  dessous  de  sillons  ou  cordonnets 
contigus,  granuleux,  inégaux  et  transverses.  L'ombilic  est 
assez  grand ,  infundibuliforme ,  crénelé  et  canaliculé  sur  le 
côté  interne  de  chaque  tour.  Diamètre,  six  lignes.  Fossile 
de  Grignon,  de  Betz,  d'Acy,  de  Hauteville  et  de  Gilocourt, 
département  de  l'Oise ,  mais  avec  quelques  modifications 
de  formes  dans  ces  différentes  localités.  * 

Cadban  PLissiê  :  Solarium  plicatum,  Lamk.,  loe.  cit.  y  n**  4; 
Vélins  du  Mus. ,  n.°  1 5 ,  fig.  7 ;  Ann.  du  Mus.,  vol.  8 ,  pi.  35  ; 
fig.  1.  Coquille  convexe-déprimée,  rugueuse,  à  ombilic  mé- 
diocre, crénelé  par  de  gros  plis.  Cette  espèce  a  de  très-grands 
rapports  avec  le  solarium  canaliculatumj  et  comme  on  les  trouve 
ensemble^  je  penserois  que  la  différence  constante  qui  existe 
entre  elles,  pourroit  provenir  de  la  différence  des  sexes,  s'il 
ëtoit  reconnu  que  les  sexes  ne  soient  pas  réunis  dans  chacun 
des  individus.  On  trouve  aussi  cette  espèce  en  Touraine. 

Cadran  a  gouthàee  :  Solarium  spiratum  ^  Lamk. ,  loc.  cit. , 


Digitized  by 


Google 


48^  TRO 

n.*  5}  Vélins,  ii.*  i5,  fig.  8;  Ann.  du  Mus. ,  vt)l.  8,  pi.  35 ^ 
fig.  2  (mauvaise).  Coquille' conique,  lisse,  k  tours  bien  dis- 
tingués les  uns  des  autres  par  une  rampe  un  peu  en  gouttière, 
qui  forme  leur  bord  supérieur.  Ce  bord  est  légèrement  cré* 
nelé.  L*ombUic  est  crénelé  sur  le  bord  et  granuleux  intérieu- 
rement. Diamètre,  trois  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  d'Or- 
glandes ,  département  de  la  Manche. 

Cadaan  corne- d\mmon  :  Solarium  ammonites  ^  Lamk.,  loc^ 
eif.f  n.**  6;  Vélim,  n.**  i5,  fig.  ii  ;  Ann.  du  Mus.,  vol.  8, 
pi.  35 ,  fig.  5  (mauvaise).  Coquille  discoïde,  déprimée^  ayant 
sur  chaque  tour  trois  cordonnets  contigus,  sillonnés  presque 
verticalement ,  et  qui  les  fait  paroi tre  crénelés.  L'ombilic 
est  évasé,  crénelé,  et  oflFre  latéralement  un  ambulacre  en 
spirale,  qui  domine  régulièrement  dans  sa  largeur  jusqu'au 
centre.  Diamètre ,  trois  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  d'Or- 
glandes. 

Cadran  petit  plat  :  Solarium  patellatum^  Lamk.,  loe.  cil», 
n.*  7  ;  Vélins,  n**  47,  fig.  2.  Coquille  déprimée,  discoïde, 
carénée  sur  les  bords,  à  spire  presque  plane,  à  tours  lisses, 
un  peu  marginés,  à  ombilic  fort  évasé,  légèrement  crénelé 
en  son  bord.  L'ouverture  de  la  coquille  est  fort  petite.  Dia- 
mètre, trois  lignes.  Fossile  de  Grignon. 

Cadran  disjoint  :  Solarium  disjunetum,  Lamk.,  /oc.  ciL^ 
U.^  a.;  Vélins,  n.**  16,  fig.  12;  Ann.  du  Mus.,  vpl.  8,  pi.  35^ 
fig.  4*  Coquille  discoïde  ,  comme  un  planorbe  ,  plane  du 
e6té  de  la  spire ,  très-  convexe  en  dessous ,  èarénée  dans  son 
pourtour,  lisse,  sans  granulations,  sans  stries  transverses,  et 
dont  le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  autres.  Il  se  disjoint 
ensuite  presque  comme  dans  les  spirules.  Le  côté  inférieur 
présente  tin  odibiiic  à  bord  voûté  ,  tranchant,  denté  en  scie. 
Diamètre,  quatre  lignes.  Fossile  de  Grignon ,'  où  il  est 
commune 

Cadran  a  deux  faces  :  Solarium  hifrons ^  Lamk.,  loe»eit.f 
n.**  9;  Vélins,  n.**  16,  fig.  2;  Ann.  du  Mus.,  voL  8,  pL  35, 
fig.  6.  Coquille  discoïde,  plus  obtuse  que  carénée  diins  son 
pourtour,  lisse,  plane  du  côté  d«  la  spire,  dont  le  sommet 
est  enfoncé  et  offre  un  léger  aplatissement  de  l'autre  e6té. 
Le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  autres.  Les  àeux  ombilics 
sont  presque  sans  profondeur  et  bordés  de  petites  dents  ai- 
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gu^.  Diamètre  9  cinq  lignes*  Fossile  de  Hauteville  et  de 
Grignûn. 

Cadran  de  Laon  ;  Solarium  laudunensîs ,  DeÇ,  Cette  coquille 
diffère  de  la  précédente,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  modifiée  par  les  localités,  en  ce  que  son  sommet  n'e&t 
point  enfoncé.  Son  pourtour  est  arrondi.  La  spire  est  appa? 
rente  et  l'ombilic  n'est  pas  denté.  Fossile  de  Laon. 

Cadran  a  trois  carèns^  ;  Solarium  tricnrin(iium ,  Defr.  Co-r 
quille  déprimée ,  lisse ,  luisante ,  ombiiiquée ,  portant  trois 
petites  carènes  sur  chaque  tour.  L'ombilic  est  petit  et  n'est 
point  Crénelé.  Diamètre,  trois  lignes.  Fossile  de  Monneville^ 
département  de  l'Oise. 

,  Cadran  P  HéiéROCuTE  ;  Solarium  ?  heterocUtum ^  Def*  Coquille 
Réprimée,  ombiiiquée,  et  dont  le  pourtour  est  caréné»  Lç 
milieu  des  tours  est  excavé,  et  la  base  est  un  peu  bombée. 
L'ombilic  est  profond  et  presque  pas  crénelé.  L'ouverture  est 
ronde  et  la  surface  ^e  la  coquille  est  un  peu  raboteuse.  Dia- 
mètre ,  cinq  lignes.  Fossile  de  Gand. 

Cadran  CARocoLi.é  :  Solarium  carocollatum ,  Lam. ,  Aiiim. 
14ns  vert.,  tome  7 ,  page  6  ,  n»^  7  ;  de  Bast.,  loe*  ciL,  p.  34, 
pl.  1,  fig.  12.  Coquille  conoïde  -  orbiculaire ,  couverte  de 
stries  granulées,  qui  suivent  les  tours  ,  et  d'autres  moins 
marquées ,  qui  les  traversent.  Le  pourtour  est  anguleux  et 
garni  de  deux  cordons,  dont  l'un  forme  le  bord  et  Fautre 
est  contigu  en  dessous.  Un  sillon  profond  se  trouve  à  peu  de 
distance  du  bord  intérieur  de  l'ombilic  ^  qui  porte  des  cré- 
neaux bien  marqués.  Diamètre  »  quii»e  lignes.  Fossile  de  Léo- 
gnan  et  de  Dax. 

Cadran  miixe-grains  :  Solarium  millegranum ,  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert.,  tome  7 ,  page  6 ,  n.**  8»  Coquille  convexe -erbîcu* 
laire ,  comprimée  dans  son  contour ,  oà  il  se  trouve  une  ca« 
rêne  très -mince,  rude,  couverte  de  stries  granulées,  qui 
saivent  les  tours,  à  base  convexe»  à  ombilic  évasé  et  crénelée 
Diamètre ,  onze  lignes.  Fossile  du  Plaisantin  et  de  la  Coron- 
pine.  Nous  serions  disposé  à  regarder  cette  espèce  comme 
ime  variété  du  solarium  canalieula^um  j  et  il  paroît  que  M* 
Brocchi  a  eu  le  premier  cette  idée,  car  il  lui  a  donné  ce 
nom  et  l'a  rapporté  à  la  même  espèce. 

Solarium  pseudo  ^  perspectiyus  ^  Brocc*,  loe*  eif^,  p&ge  369^ 
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tab.  S  y  ûg,  i8«  Coquille  convexe ,  à  tours  Usses,  mai«  dont' 
les  bords  de  la  suture  sont  marques  par  deuxjcordons  granu- 
leux ;  la  base^  ressemble  à  celle  du  cadran  carocoHé  ;  roîa- 
bille  est  peu  ouvert,  «t  près  de  son  bord  intérieur  il  se  trouvé 
un  sillon  comnie  sur  cette  espèce ,  dont  celui-ci  pourroit  être 
une  variété.  Diamètre/  quatorze  lignés.  Fossile  de  la  Tos* 
cane,  des  environs  de  Sienne, 'du  Tlaisantin  ,  de  Magnan  , 
près  de  Nice,  et  de  Bologne.  Cette  esjpèce  a  beaucoup  de 
rapport  avec  lé'solarium  hybridum  ?  qui  vit  dans  la  Méditer- 
ranée ^  mais  qui  est  moins  grand. 

-  Cadran  éLéoANT  ;  Solarium  eUgans,  Déf.  Nous  ne  possédons 
qu^un  individu  de  cette  sorte  de  coquille  et  un  autre  de  cellel 
qui  suit,  et  nous  ne  sommes  pas  certains  s'ils  constituent  des 
espèces,  ou  s'ils  ne  sont  que  des  variétés  de  Tui^e  àes  espèceJ 
que  nous  avons  déjà  décrites.  Celui  que  nous  avons  n€Hnmé 
solarium  elegans  n'a  que  six  lignes  de  diamètre  :  c'est  une  co-*' 
quille  convexe ,  couverte  en  dessus  de  stries  periées ,  qui  sui* 
vent  les  tpurs.  Un  cordon  qui  règne  au  pourtour  est  très^ 
agréablement  strié.  La  base  est  couverte  de  stries  peilées  et 
de  sillons  rayonnans.  L'ombilic  est  crénelé.  Ce  fossile  a  été 
rapporté  de  Rome  par  M.  Cuvier* 

Cadran  aplati;  Solarium  cùmj^lanaium ,  Def.  Coquille  dé* 
primée,  à  tours  aplatis  et  un  peu  excavés,  formant  en  leur 
bord  une  légère  carène  en  spirale,  un  peu  crénelée  et  ac- 
compagnée dé  légères  stries  qui  la  suivent.  Le  pourtour  est 
tranchant.  La  base  est  un  peu  bcteibée,  et  l'ombilic  accom* 
pagné  d'un  sillon  ,  comme  celui  du  5.  earocolatum ,  et  crénelé. 
Diamètre,  dix  lignes.  Fossile  du  Plaisantin. 

On  trouve  dans  la  craie  tufau,  près  de  Tours,  des  moules 
intérieurs  et  extérieurs  de  cadrans,  qui  ont  plus  de  deux 
pouces  de  diamètre.  Leur  surface  'supérieure  et  inférieure 
étoit  garnie  de  petites  éminences,  comme  celle  du  cadran  gra- 
nulé i  mais  le  tét  n'existe  plus,  et  on  ne  sait  à  quelle  espèce 
les  rapporter. 

Cadran  de  Brander.  ;  Solarium  hranderianum  ^  Risso,  k  c.^ 
page  i58,  n.^  345.  Coquille  lisse,  luisante,  opaque,  biandie, 
à  huit  tours  fie  spire  sculptés  de  lignes  inégales,  les  trois 
supérieurs  simples  et  lisses.  Longueur^  cinq  lignes.  Fossilir 
de  la  Triijité,  près  de  Nice, , 
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Cadban  denticulb  :  Solarium  dentieulaiùm ,  Rîss6,'2oe.  cit., 
inéme  page,  n.*^  346.  Coquille  lisse,  hiisanté,  translucide', 
d*un  blanc  dUvoire ,  à  cinq  tours  de  spire  sculptés  de  petites 
stries  t>i)4ulëes,  transverses,  et  de  deux  lignes  élevées^  iné- 
gales; celle  du  centre  est  mamelonnée;  rexterne  est  denti^^ 
culée.  Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  la  Trinité  et  de 
Saint-Jean  ,  près  de  Nice* 

Cadran  CAiiéNé  :  Solarium  earinatum,  Risso,  ^c.  ciL ,  même 
page,  n."*  347.  Coquille  opaque,  lisse,  luisante,  d'un  beau 
blan(^,  dont  le  sommet  est  de  couleur  de  chair,  composée 
de  huit  tours  de  spire ,  sculptés  de  petites  stries  obliques , 
inégales ,  avec  la  carène  centrale  élevée  en  spirale.  Longueur  | 
cinq  lignes.  Fossile  delà  Trinité. 

Solarium  umbrosum^  Brong.,  Vicent. ,  pi.  s,  fig.  12.  Co- 
quille convexe -déprimée,  striée,  dont  les  tours,  prés  de  la 
suture ,  sont  ornés  d'une  strie  granulée  et  dont  l'ombilic  est 
crénelé.  M.  Brongniart  annonce  qu'il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  solarium  plioatum ,  Lamarck  ;  mais  que  les'stries 
qui  sont  entre  les  lignes  élevées  qui  bordent  les  tours  de  spire , 
$ont  lisses  au  lieu  d'être  crénelées,  comme  dans  ce  dernier. 
Nous  jpensons  que  cette  coquille  pourroit  être  une  variété  du 
solarium  pseudo-perspectivus.  Fossile  de  Rouen. 

Solarium,  discoideum ,  Sow. ,  loc.  cit, ,  pi.  1 1  •  Coquille  dis- 
coïde, finement  carénée  à  son  bord  extérieur,  à  ombilic  ridé 
transversalement  et  à  ouverture  elliptique.  Diamètre,  huit 
lignes.  Fossile  du  Hampshire. 

Solarium  conoideum^  Sow.,  L,  c,  même  pi.  Coquille  coni- 
que, lisse,  à  ouverture  qiiadrangulaire ,  à  ombilic  profond 
et  étroit.  Diamètre,  cinq  lignes.  Fossile  de  Portland.  (D.  F.) 

TROSCARTj  Triglochin,  linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  de  la  famille  des  joncées ,  Juss.  ,  et  de 
Vhexandrie  trigynie ,  Linn. ,  qui  présente  pour  caractères  :  Un 
cftlice  de  six  folioles  ovales ,  presque  égales  ;  les  intérieures 
un  peu  pétaloïdes  ;  point  de  corolle  ;  six  étamines  à  filamens 
plu3  courts  que  le  calice;  un^  ovaire  oblong,  surmonté  de  trois 
ou  de  six  stigmates  sessiles ,  plumeux;  trois  à  six  capsules  con- 
ni  ventes,  à  une  seule  loge  s'ouvrant  par  la  base  et  ne  conte- 
pan  t  qu'une  graine. 

I4ÇS  tro9C«rts  sont  des  herbes  à  feuilles  linéaires  grarnih^i 
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formes  et  k  fleurs  di^osées  en  éjpi  terminal.  On  en  connott 
une  douzaine  dVspéces,,  dont  quatre  croissent  naturellement 
en  France  et  en  Europe^  . 

Troscaht  des  m^hais:  Triglochia  palustre ^  Linn.^  Sp,,  4^*9; 
Lamk.,  Jllust,^  U  270,  fig.  i*  Sa  racine,  qui  est  bisannuelle 
Ou  peut-être  yivace  ,  produit  plusieurs  feuilles  linéaires , 
étroites,  longues,  un  peu  charnues.  Ou  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  une  hampe  droite^  cylindrique,  grêje ,  nue,  haute 
d'un  pied,  ou  un  peu  plus,  terminée  pair  un  épi  de  fleurs  jau- 
nâtres ,  presque  sessiles  dans  leur  jeunesse.  Cet  épi  est  d'abord 
serré;  mais,  à  mesure  que  la  floraison  s'avance,  il  s'alonge 
beaucoup  ;  les  fleurs  deviennent  plus  distantes  et  distincte^ 
ment  pédicellées  :  il  succède  à  celles-ci  trois  capsules  linéaires, 
redressées,  connées,  ne  paroissant  en  former  qu'une  seule, 
et  plus  longues  que  le  calice.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  prairies  humides  et  marécageuses  de  la  France,  et  des 
autres  parties  de  l'Europe  ;  onia  trouve  aussi  en  Asict  et  dans 
l'Amérique  septentrionale.    , 

Taoscart  MARITIME  :  Triglochin  maritimum,Linn.  y  Sp,j  482? 
Lamk. ,  lUusL,  t.  270,  fig.  2.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup 
k  la  précédente;  mais  elle  en  difiere  par  sea  feuilles  et  ses 
hampes  plus  élevées,  et  surtout  par  son  fruit  plus  court, 
plus  arrondi,  formé  desi^c  capsules.  Elle  croit  dans  les  marais 
des  bords  de  la  mer  ou  dans  les  prairies  salées ,  en  France , 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe  et  dans  l'Amérique. septen* 
frionale.  ,  .  . , 

-  Troscart  ns  Barrblxer  ;  Triglçchia  Barrelieri ,  ^ois. ,  Fhr, 
gail. ,  725*  Sa  racine  estvivace,^  un  peu  bulbeuse,  recouverte 
de  fibres  filamenteuses;  elle  produit  plusieu^  feuilles  li- 
néaires, un  peu  comprimëçs>  presque  cylindriques.  La  hampe 
est  nue,  haute  de  deux  k  quatre  pouces,,  terminée  par  un 
épi  de  fleurs  qui  occupe  à  peu  près,  le  tiers  de  sa  longueur, 
Le  iRmit  est.  composé  de  trois  capsules.  Cette  espèce  croît  na- 
tùr^lement  sur  le&  bords  de  la  mer ,  dans  plusieurs  parties 
de  la  Srance ,  en  Corse ,  en  Sicile  et  dans  le  nord  de  l'Afrique» 

(l:i>o 

TROSQUE,  {ErUom.)  Voyei  Throsque.  (C.  D.)    . 
TSjQSTEL.  (  Ornitk.  )  Nom  suisse  du  mauvis ,  turdus  pilons^ 
wxmni^^U.  Vieillot.  (€h.  D.  «t  L*  ) 
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TROTTA,  {lehthjrol.y  Nom  italien  de  la  truite.  (H.  C.) 

TROTTE-CHEMIN.  {Omith.)  Nom  vulgaire,  dans  le  Ro- 
morantin ,  du  traquet  qui  se  perche  sur  les  mottes  de$  grandes 
routes  9  saxivola  œnanthe.  (Ch.  D.  et  L.) 

TROUCCO,  {Ichthyol.)  A  Nice  on  appelle  ainsi  la  truite 
et  la  truite  saumonée.  (H.  C.) 

TROUCHOU.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  de  la  fiatole,  selon 
Rondelet.  Voyez  Stromatée.  (H.  C.) 

TROUCIE.  (IchlhyoL)  Synonyme  de  poisson  Saint-Pîerre. 
Voyet  Dorée.  (H.  C.  ) 

TROUDENT.. (Bo^)  Nom  François  donné  par  Bridel  «u 
genre  Trematodon.  (  Lem.  ) 

TROUEIE.  {IvhthyoL)  Un  des  noms  que  dans  quelques^ 
unes  de  nos  provinces  méridionales  on  donne  au  poisson 
Saint-Pierrei  Voyez  DoRéE.  (H.  G.) 

TROUGNE,  VERZELLE.  {Bot.)  Noms  vulgaires  du  troène 
dans  FAnjou ,  cités  dans  la  Flore  de  TAnjou  de  M.  Desvauxè 
(J.) 

TROUMBETTA.  {JchthyoL)  Nom  nlcéen  du  Sumpitt.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

TROUPIALE,  Icterus»  (Omith.)  Brîsson  a  proposé  sôus  ce 
nom  de  séparer  un  grand  nombre  d'oiseaux  qui  vivent  réunis 
en  troupes ,  d*oh  leur  vient  leur  nom  de  troupiale ,  et  de 
les  isoler  du  genre  Loriot ,  Oriolus ,  dans  lequel  Linné  les 
avoit  tous  placés.  Les  principes  de  Brisson  furent  long-temps 
dédaignés,  et  les  troupiales  maintenus  avec  les  loriots  ou 
par  suite  démembrés  par  les  naturaHsCes  modernes  avec  des 
principes  très-dififérens.  Tout  porte  à  croire  que  le  genre 
Troupiale,  lêtttusj  demeurera  seul  dans  la  science,  et  que  les 
genres  qu'on  en  a  démembrés  resteront  comme  de  simples 
coupes  artificielles,  utiles  pour  grouper  les  espèces  selon 
leurs  rapports. 

Le  genre  Troupiale  peut  être  ainsi  caractérisé  :  Bec  ploslong 
que  la  tête ,  ou  de  la  longueur  de  la  tête ,  droit  ou  légèrement 
Recourbé ,  disposé  en  c6ne  alongé,  pointu,  un^peu  comprimé, 
sans  arête  distincte ,  dont  la  base  s'avance  dans  les  plum^  du 
front,  à  surface  arrondie  ou  anguleuse,  à  pointe  très-ehti^ret 
très  «acérée;  à  bords  des  mandibule^  fléchis  en  dedans.  Les 
narines  sont  basilaires ,  ouvertes  dans  le  sens  longitudinal  ,e| 
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recouvertes  par  un  rudiment  de  nature  cornée.  Les  pSeds  sont 
médiocres ,  avec  le  tarse  aussi  long  ou  plus  long  que  le  doigt 
du  milieif  ;  les  doigts  latéraux  sont  à  peu  près  égaux  y  Texteme 
est  soudé  à  sa  base  et  l'interne  est  divisé.  Les  ailes  sont  grandes; 
les  deux  premières  rémiges  un  peu  moins  longues  que  la  troi- 
sième et  la  quatrième ,  qui  dépassent  toutes  les  autres.  Tels  sont 
les  caractères  généraux,  assignés  aux  espèces  de  ce  genre  par 
M.  Temminck. 

.  M.  Cuvier  a  fait  des  troupiales  une  Camille  qu'il  nomme 
les  Cassiqvbs,  Cassicus.  l\  leur  donne  pour  attribut  général 
d'avoir  :  Un  grand  bec  conique,  gros  à  la  base,  singulière* 
ment  aiguisé  en  pointe  ;  de  petites  narines  rondes  percées  sur 
ses  côtés  ;  la  commissure  des  mandibules  en  ligne  brisée, 
ou  formant  un  angle  comme  dans  les  étoumeaux.  Ce  sont,  dit 
M.  Cuvier,  des  oiseaux  d'Amérique,  de  moeurs  assez  sembla- 
bles à  celles  de  ïios  étourneaux,  vivant  comme  eux«n  troupes, 
construisant  souvent  leurs  nids  les- uns  près  des  autres  ,  et  y 
mettant  quelquefois  beaucoup  d'art.  Ils  vivent  d'insectes  et 
de  grains,  et  leurs  troupes  nombreuses  font  de  grands  ravages 
dans  les  champs  cultivés.  On  dit  leur  chair  mauvaise.  M.  Ca- 
viar divise  les  troupiales  ainsi  qu'il  suit  :  i  .^  les  Cassiques  pro- 
prement dits  ^  Cassicus ,  qui  ont  la  base  du  bec  remontant 
sur  le  front  et  y  entamant  les  plumes  par  une  large  échan- 
crure  demi-circulaire  $  cette  coupe  renferme  les  plus  grandes 
espèces;  a.*  les  Troupiales >  Icterus,  dont  le  bec  n'entame  les 
plumes  du  front  que  par  une  échancrure  aigu^ ,  et  dont  le 
bec  est  arqué  sur  sa  longueur;  SJ"  les  Carouges,  Xanthomus, 
qui  ne  difièrent  des  troupiales  que  parce  que  leur  bec  est 
parfaitement  droit  ;  4.*  enfin ,  M.  Cuvier  y  joint  les  Pit-pits^ 
sous  le  nom  de  Dacnis,  qui  représentent  en  petit  les  carouges 
par  leur  bec  conique- et  aigu  ,  et  qui  les  unissent  aux  'figuiers. 
Le  type,  de  ces  dacnis  est  en  effet  le  figuier  de  Cayenne ,  ma- 
taciHa  cajrennemis,  Gmel.,  Effl.  669. 

Dès  1 800 ,  Daudin ,  dans  son  Traité  élémentaire  d'ornitho- 
logie ,  avoit  divisé  les  troupiales  en  Quiscales  ou  étourn  eaux- 
mainates,  puis  en  deux  genres,  les  Cassiques,  Cassieus,  et 
les  Taoupiales,  Icterus,  Mais  cet  auteur,  méconnoissant  les 
distributionsjgéographiques ,  a  réuni  à  ce  dernier  genre  un 
fraad  nombre  de  Tisserin^,  Ploceus^  et  rendu  impossible  une 
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démarcation  avec  les  fringilles.  Daudin  divisa  les  troupiàles  en 
deux  sections  :  la  première  comprenoit  les  carou^s,  et  la  se^ 
conde  les  vraies  troupiàles ,  en  y  entassant  toutes  sortes  d'oi- 
seaux et  jusqu'à  Un  drongo^ 

M.  Temminck  n'a  reconnu  dans  son  Gênera  que  le  genr^ 
JcUrus^  qu'il  a  placé  entre  les  loriots  et  les  étourneaux.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  M.  Vieillot.  Ce  dernier ,  en  établis- 
sant sa  onzième  famille  ou  les  Tisserands,  Textores,  y  rangea 
les  genres  Loriot ,  Màlimhef  îctérit  et  les  Troupiàles^  qu'il  di- 
visa ainsi  qu'il  suit  :  1  •*  Carouge ,  Pendulinus  ;  bec  un  peu' 
grêle 9  arrondi,  longicône ,  entier,  un  peu  fléchi,  à  bords 
inclinés  en  dedans,  un  peu  épais  bu  aigu  à  l'extrémité ,  à  man- 
dibule supérieure  prolongée  en  pointe  dans  les  plnme^  du 
front.  Il  y  adopta  deux  sections ,  et  prit  pour  types  Votiolun 
spuriusfamma  etVoriçrlusferrugineus  de  Gmehn.  2.**  Baltimoret 
Yphantes  :  bec  droit,  polyèdre,  entier,  un  peu  grêle,  acu- 
ininé ,  à  mandibule  supérieure  prolongée  en  peinte  dans  les 
plumes  du  front;  types,  le  baltimore  blanc  de  BuflFon  et 
Yorlolus  spulus  mâle  de  Gmelin  et  de  Latham.  3."*  Troupiale» 
Ageldiua  :  bec  épais  à  la  base,  convexe  en  dessus,  entier,  ro- 
buste, longicône,  droit,  à  bords  droits  ou  fléchis  en  dedans,  , 
acuminé  ;  mandibule  supérieure  pipolongée  en  pointe  sur  le 
Iront,  quelquefois  concave  à  la  base,  près  du  capistrum.  Il 
reconnoît  trois  sections,  qui  ont  pour  type  le  troupiale  com- 
mandeur ,  le  troupiale  de  Cayenne  et  le  cap^more;  ce  dernier 
e»t  un  tisserin  de  M.  Cuvier.  4.**  Cassique ,  Cassicus  :  à  bec 
plus  long  que  la  tête,  droit,  entier,  longicône,  èonvexe  en 
dessus,  robuste,  pointu,  à  mandibule  supérieure  à  base  gib- 
beuse,^  prolongée  et  arrondie  dans  les  plumes  du  front.  Le 
type  de  ce  dernier  genre  est  le  cassique  huppé  de  fiuffon. 
6.**  Enfin,  M.  Vieillot  admet  encore  le  genre  Malimbe,  Syoo^ 
hius  :  à  bec  fort,  longicône,  convexe  en  dessus,  un  peu  com- 
primé par  les  côtés,  entier,  courbé  vers  le  bout,  à  mandi< 
bule  inférieure  dont  les  bords  sont  fléchis  en  dedans ,  à  ailes 
pourvues  de  pennes  bâtardes.  Le  type  est  le  malimbe  huppé 
des  oiseaux  chanteurs  de  M.  Vieillot. 

M.  Vigors ,  dans  un  mémoire  Inséré  dans  le  tome  2  dn  Zoo- 
logical  Journal,  page  162,  a  passé  en  revue  toutes  les  espèces 
du  ^eure  lotetus ,  et  il  admet  les  cisq  divisions  suivantes^  dans 
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lesquelles  il  classe. les  espèces  les" mieux  connues:  1/  LtisUst 
bec  droit ,  anguleux  à  la  base;  queue  égale;  s.^Co^wus ,  Daud.  : 
bec  droit,  arrondie  la  base;  queue  presque  égale;  3.**  Qifij- 
calus,  Vieill.  :  bec  épais,  courbé 9  anguleux  à  la  ba.'ie;  queue 
étagée,  cymbiforme;  4."  Iclerus,  Cuv.  :  bec  courbé,  grêle, 
anguleux  à  la  base  ;  queue  étagée,  arrondie;  S.*"  Xanthornus^ 
Cuv.  :  bec  grêle,  droit,  anguleux;  queue  à  peu  près  arrondiCé 
Les  troupiales  appartiennent  au  quatrième  ordre  de  la  mé* 
thode  de  Brisson,  à  la  classe  11,  pi^âr,  première  tribu  du 
Système  de  la  nature  de  Linné  ;  au  dixième  ordre  de  la  dasse 
des  passereaux  de  Tarrangement  proposé  par  M»,  de  Lacépède; 
à  la  dixième  £uniUe,  gregarii,  de  Tordre  des  ambulatores  d^IlU' 
ger;  aux  passereaux  cônirostres  de  M.  Cuvier;  à  la  famille 
des  tisserands ,  de  l'ordre  des  syl vains  de  M.  Vieillot  ;  à  l'ordre 
deuxième  ^es  omnivores  de  M.  Temminck;  à  Tordre  des  hh 
sessûrei ,  à  la  tribu  des  cônirostres , «  la  fjïmiUe  des  sturnidées, 
à  la  sous-famille  des  icterina,  de  M.  Vigors» 

Démembré  du  grand  genre  Orhlus  de  Linné ,  le  genre  Trou* 
piale ,  Icterus.,  est  parfaitement  caractérisé  parties  mœurs,  H 
forme  de  son  bec  et  sa  patrie.  Les  loriots.  Voisins  des  merles, 
sont  exclusivement  propres  à  Tancien  lûonde,  et  les  trou- 
piales alliés  aux  étourneaux,  dont  ils  ont  la  manière  de  yivTe) 
sont  exclusivement,  propres  au  nouveau  monde,  excepté  une 
espèce ,  que  nous  avons  découverte  à  la  Nouvelle-Zélande  et 
qui  a  tous  les  caractères  des  carouges  de  FAmérique  du  sud» 
Plusieurs  espèces  de  Tahcien  monde ,  réunies  parmi  eux  ,  ne 
doivent  point  appartenir  à  ce  genre,  et  c'estainsi  que  le  cap- 
more  et  plusieurs  autres,  admis  ))armi  les  troupiales  par  M. 
Vieillot,  doivent  être  rejetés  parmi  les  tisserins,  les  frin- 
gilles  et  même  les  étourneaux,    - 

Les  troupiales  uni  les  habitudes  des  étourneaux  :  ils  se 
réunissent  paT  troupes  considérables ,  qui  aiment  s'abattre  dans 
les  champs  ensemencés  ou  au  milieu  des  prairies  fraîches  et 
humides.  On  dit  que  plusieurs  espèces  se  retirent  daos  les 
roseaux  pour  y  passer  la  nuit.  Les  cassiques  vivent  dans  les 
grandes  forêts  de  la  Guiane  et  du  Brésil,  tandis  que  les  trou- 
piales et  les  carouges  ne  sont  nulle  part  plus  abondans  qu'au 
Paraguay  et  au  Chili.  Les  colons  espagnols  de  Buenos- A jres , 
comme  ceux  du  Chili  ^  les  nommait  tardos.  Ces  oiscftujc  sont 
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vifs,  .défions 9  voleat  assez  bien  et  lon^-iemps ;  leur  chaQt  est 
une  sorte  de  sifflement*  Lorsqu'ils  marchent,  ils  tiennent  Ic^ 
corps  presque  diroit.  Ils  n'aiment  point  se  percher  sur  les 
arbres,  au  dire  de  d'Azara,  qui  ajoute  qu'ils  ne  mangent 
point  d^  fruits,  mais  qu'ils  recherchent. les  insectes  et  les 
l^raines.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  vivent  toutefois  soli* 
taires  ou  par  paires ,  et  plusieurs  autres  émigrent  et  changent 
lie  pays  chaque  années 

.  Les  plus  grandes  erreurs  régnent  dans  la  synonymie  des 
divers  troupiales  :  des  âges,  des  sexes  différei^  ont, été  érigés 
en  espèces,  de  sorte  qu'il  est  fort  difficile  d'en  établir  les 
différences  spéci£ques.  Presque  tous  ont  du  noir  et  du 
jaune,  ou  du  noir  et  de  l'orangé,  et  quelques- uns  du  noir 
et  du  rouge.  Sous  ce  rapport  ces  oiseaux  «nt  une  ressem-* 
blance  générale  fort  remarquable.  Quelques  espèces,  enfin ^ 
sont  entièrement  noires,  et  d'autres  olives.  Les  cassiques  sont 
les  plus  grands  individus  de  la  famille.  On  a  écrit  diverse^ 
ment  leur  nom.Brisson ,  Lacépède  et  Daudin  l'ortographioient 
comme  caxsique ,  mais  ce  nom  vient  indubitablement  de  cas; 
sidisy  par  rapport  au  demi-casque  corné  qui  forme  la  base  de 
la  mandibule  supérieure  et  qui  entaille  les  plumes  du  front* 
Ifous  ne  décrirons  point  les  cassiques ,  parce  que  l'on  en  trou- 
vera l'histoire  aux  mots  Cacique  et  Cassiqub,  au  tome  VII  de 
ce  Dictionnaire.  I^ous  ne  mentionnerons  que  les  espèces  plus 
particulièrement  nommées  carouges ,  troupiales  et  quiscales» 

Le  genre  Icterus  de  Daudin ,  qui  renferme  les  deux  sous* 
genres  Icterus  et  Xanthornus  de  M.  Cuvier,  elLeïste^  de  M.  Vi« 
gors,  embrasse  toutes  les  espèces  qui  nous  restent  à  passer  eii 
revue.  Les  quiscales  semblent  être  le  chaînon  qui  lie  les  cas- 
siques aux  troupialeSé 

J.  !•*'  Quiscales,  QuiscaiuSj  Vieillot. 

Les  oiseaux  de  cette  division  ont  le  bec  robuste,  un  peu 
recourbé ,  à  arête  convexe  ;  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure anguleuse  et  étroite  ;  les  narines  ovalaires  à  demi  re-» 
ccmvertes  par  une  membrane  ;  les  ailes  arrondies  ;  les  pre- 
mière et  cinquième  rémiges  égales;  les, deuxième,  troisième 
et  quatrième  presque  égales  et  très-longues^  la  queue  égale > 
anguleuse  à  sa  pointe  ;  cymbifonne^  les  pieds  i^obustes.  Lt$ 
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auteurs  décrivent  deux  espèces  de  ce  sous-genre,  et  M.  Cu^ 
vier  les  regarde ,  Tune  et  Fautre,  comme  identiques  et  cpmme 
ne  différant  point  d&Voriolus  dominicensiê  ^  EnL,  5,  fig.  i« 
•  Le  graculaquiscala,  lÀnn.fSptc»  y;pica  jamaicensis,  Briss.; 
purpU  grakUj  Pénn.;  Wils.,  Am,  ornith.f  3,  44,  ph  21,  fig.  4; 
la  pie  de  la  Jamaïque,  Buff.,  t.  3,  p* 97.  D*uii  noir  violet,  à 
queue  arrondie:  Long  de  treize  pouces  et  demi.  Le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs;  Firis  blanc;  la  queue  longue  et  ëtagée,  eu* 
néiforme  et  pourprée ,  ainsi  que  ie^i  ailes  :  les  couleurs  dé  la 
femelle  sont  t^nes.  * 

Ce  troupiale  habite  rAmérique  septentrionale  Jusqu'à  la 
Nouvelle -Espagne  et  à  la  Jamaïque»  Il  change  de  climat  sui- 
vant les  saisons*  On  dit  qu'il  chante  très-agréablement,  et  que 
la  femelle  fait  son  nid  dans  les  arbres  et  y  dépose  cinq  à  six 
.  cBufs  bleuâtres ,  tachés  de  stries  noires.  Sa  nourriture  ^consiste 
en  riz,  orge ,  avoine ,  froment  et  autres  céréiEiles,  et  parfois  il 
ne  dédaigne  point  les  graines  de  la  zizania,  ni  celles  du  maïs. 
'  Le  Gracula  barita,  Linn.,  <p.  4  ;  Monedula  tota  nigra,  Sloan., 
Jam,,  9,  p.  299,  pi.  267  ,  fig.  2;  Lath.,  pi.  18  ,  $p.  5.  Grisâtre; 
les  épaules  bleues;  les  rémiges  vertes  en  dehors.  Dec  court, 
cultriforme ,  noirâtre ,  nu  à  la  base ,  blanchâtre  en  dessous; 
queue  arrondie.  Cet  oiseau  habite  les  lies  Antilles  et  une 
partie  de  TAmërique  méridionale,  où  il  vit  d'insecies  et  de 
graines,  et  selon  Solander,  des  fruits  du  bananier,  qu'il  ravage. 

Daudin  a  décrit  parlni  les  quiscales  plusieurs  oiseaux  appar- 
tenant à  d'autres  genres. 

J.  2.  Troupiàles,  Icterus. 

Bec  grêle  >  alongé ,  droit  ou  recourbé  ;  narines  ovalaires , 
à  demi  couvertes  par  une  membrane;  ailes  arrondies;  se- 
conde, troisième ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  presque 
égales,  très-longues.  Queue  étagéè,  arrondie  ou  égale;  pieds 
robustes  ou  médiocres. 

Les  vrais  troupiales  se  distinguent  donc  des  carouges  pai^ 
leur  bec  ^réle  et  courbé,  et  des  leïste$,  qui  ont  un  bec  co* 
nique  et  court ,  ce  qui  les  fait  servir  de  chainoii  avec  les  ti»- 
serins;  et  des  daonis,  dont  le  bec  est  celui  d'un  sylvia,  mais 
dont  la  commissure  oblique  les  rapproche  des 'étouraeaox  ^ 
et  surtout  des  troupiales» 
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M.  Cuvier  admet  dans  les  icterus,  les  orîolus  varias^  EnL  , 
607,  fîg.  1  ;  C(^anu8,  EnL,  535  ,  fîg.  2;  capensis,  EnL,  607  , 
fig.*2  ;  dominicensis ^  EnL,  5  ,  fîg.  i  ;  les  autres  troupiales  sont 
pour  lui  des  xanthornus  ou  carouges.  M.  Vîgors,  au  contraire, 
ne  place  dans  les  ioterus  que  les  oriolus  bonana^  Linn.,  EnL, 
535  ,  fig.  1;  chrysocephalus ,  Linn.;  cayanensis ,  Linn,  ^  EnL, 
535,  fîg.  2  ;  il  place  les  autres  soit  parmi  les  xanthornus  ou 
parmi  les  Uïstes,  Si  nous  cherchions  à  faire  concorder  les 
principes  de  M.  Vieillot,  ce  seroit  encore  bien  pis.  P^ous 
croyons  plo^s  prudent,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  de  dé- 
crire les  espèces  connues  sous  le  nom  général  dHcterus,  et  de 
les  réunir  toutes. 

TaotJPiALE  BONANA  :  Icterus  bonana,  Daud.  ;  le  Carouge,  Briss., 
pi.  12,  fîg.  2  ;  Buffon ,  EnL  ,  535  ,  fîg.  1  ;  Icterus  minôr,  Sloane , 
Jam.,  tab;  257,  1  ;  Bonana  bird,  Browne ,  Jam,,  p.  477  ;  Orio- 
1ms  bonana,  Linn.  ;  Icterus  bonana  et  Icterus nidipendulus ,  Daud., 
t.  2,  p.  332. 

Le  carouge  vulgaire  est  un  peu  plus  gros  que  le  pinson  des 
Ardennes:  il  a  sept  pouces  de  longueur  totale.  Son  bec  est 
noir  ;  son  plumage  d'un  marron  foncé ,  avec  la  partie  supé- 
rieure.du  dos  d'un  très-beau  noir,  ainsi  que  les  grandes  cou- 
vertures, les  pennes  alaires  et  les  caudales.  Les  ailes  ont  onze 
pouces  d'envergure ,  et  atteignent  les  deux  tiers  de  la  queue* 
Les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres. 

Le  carouge  habite  les  îles  Antilles ,  et  surtout  la  Martinique , 
Saint-Domingue  et  une  partie  du  continent  de  F  Amérique  mé^ 
ridionale.  Il  façonne  son  nid  avec  des  fîbres  de  plantes  sèches, 
qu'il  entrelace  et  qu'il  attache  sous  les  feuilles  des  bananiers , 
d'où  son  nom  lui  est  venu.  La  forme  du  nid  imite,  dit-on ,  un 
segment  de  globe  creux ,  séparé  en  quatre  portions  égales. 

Daudin  a  décrit ,  sous  le  nom  dHcterus  nidipendulus ,  Voriàlus 
nidipendulus  de  Gmelin  ,  ou  icterus  minor  nidum  suspendens  de 
Sloane,  tab.  2 58,  fîg.  3,  qui  ne  paroît  être  qu'une  légère 
variété  de  l'espèce  précédente.  Cet  oiseau,  en  effet,  est  de  la 
taille  et  a  les  formes  du  carouge.  Son  plumage  est  d'un  brun 
rougeâtre;  la  poitrine,  Fabdomen  et  les  côtés  du  cou  ,  sont 
d'un  ferrugineux  testacé  ,  avec  une  ligne  noire  dans  le  mi- 
lieu; les  ailes  sont,  variées  de  blanc. 

Ce  carouge  habite  également  les  forêts  de  la  Jamaïque.  Son 
55.  32 
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chant  eii ,  dit-on ,  agréable ,  et  la  femelle  suspend  son  nid  aux 
branches  des  plus  grands  arbres. 

Troupiale  coiffe-jaune  :  Iclerus  iclerocephalus ,  Daudin ,  t.  a  , 
p.  337;  Oriolus  icterocephalus  j  Linn.;  Carouge  de  Cayeicnb, 
Buff,,  Enl.,  343;  Brisson  ,  pi.  12,  fig.  4;  YeHoçtf'headed-sUir' 
litige  Edwards,  pi.  323  ;  Golàr-headed-orioU ,  Latfaam  ,  Sp* ,  2, 
t,  2,  p.  442. 

La  coiffe^jaune  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le  bec  brun  ; 
le  plumage  entièrement  noir,  avec  la  tête,  le  haut  et  le  de- 
vant du  cou,  d'un  jaune  dW«  Les  pieds  sont  noirâtres,  et  la 
queue  est  légèrement  arrondie.  C*est  un  oiseau  très-commun 
à  la  Guiane ,  et  qui  est  souvent  envoyé  de  Cajenne  dans  les 
collections. 

TaouFiALE  VARié  :  léterus  varius,  Daudin,  t.  â  ,  pag.  334; 
Oriolus  varias,  Gmelin;  Oriolus  eastaneus,  Lath»;  le  Carouge 
DE  Cayewne,  Buff.,  Enl. ,  607,  fig.  1  et  2,  et  559  ;  Chesnat 
and  blaek  orioU ,  Lath.  ;  Orchard  oriole  ou  Oriolus  mutatus , 
"VVilson,  Amer.  Omiih,,  t.  1,  p.  64  ,  pi.  4,  fig.  1,  2,  5  et  4; 
Oriolus  spurias^  Linn.;  Oriolus  eapensis^  linn»;  Tardas  aier, 
Gmel.  ;  Merle  a  gorge  noire  de  Saint-Dontingue  ,  Enl.,  559; 
Yphantes  solitaria ,  Vieill.  (  mâle  adulte  ) ,  et  Pendulinus  nigri' 
eollis ,  Vieill.  (  jeune  ou  f^emelle  ). 

Pei|  d^espèces,  parmi  les  troupiales,  ont  une  synonymie 
plus  embrouillée  que  celle-ci.  Les  variétés  qu'elle  présente  dans 
son  plumage  et  suivant  les  kgea  et  le^  sexes,  ont  porté  à  en 
créer  deux  ou  trois  purement  nominalles.  Cet  oiseau  a  environ 
six  pouces  de  longueur  totale  ;  son  bec  est  bleuâtre  ;  son 
plumage  noir;  le  bas  du  dos,  le  croupion  et  le  dessous  do 
corps,  sont  d'un  marron  ferrugineux.  Les  pennes  secondaires 
sont  bordées  de  blanc.  Les  pieds  sont  bleuâtres. 

Le  carouge  varié  habite  Cayenne  et  les  États-Unis,  où  il  est 
très-commun.  Daudin  regarde  lé  hàUimore  bâtard  de  Catesby, 
pi.  49,  comme  identique  avec  cette  espèce. 

Le  thesnut  and  hlack  oriolé  de  Latham ,  dont  la  tête  et  le 
haut  du  cou  sont  variés  de  noirâtre  et  de  verdâtre  ,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  noirs,  la  poitrine  marron,  Tabdomea 
jaunâtre,  les  pennes  des  aile^  et  de  la  queue  noirâtres,  bor- 
dées de  blanc ,  paroît  être  le  Jeune  non  encore  en  plumage 
complet. 
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Taoûpiale  CUL' jaune:  Icterus  xanlhomus,  Daud.,  tom«  2  y 
p.  384;  Oriolut  mexicanus,  Linn.;  Oriolus  xanlhomus  ^  Gmel.; 
le  Carougb  du  Mexique  ou  Petit  cui^jaune  ,  Buff, ,  Enl. ,  5  , 
fig.  T  ;  Brisson ,  t.  2  ,  pi.  1 1  ,  fig.  2  ;  Lesser  honana  bird ,  Edw. , 
pL  243  ;  Shaw,  Mise,^  pK  243  ;  Ayoquantotoll  ^  Séba,  t.  2  , 
pi.  96,  fig.  6;  Agelaius  xarUhornus,  Vieill. ,  Nouveau  Dict. 
d'hist.  Dat.,  t.  34  ,  p.  543. 

Cet  oiseau  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale.  Son 
iiec  est  noirâtre  ;  son,  plumage  jaune  ;  sa  gorge  et  toutes  ses 
pennes  de  couleur  noire;  les  couvertures  de  ses  ailes  noires; 
quelques*unes  bordées  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  bordées 
de  blanc  à  leur  base  et  à  leur  partie  interne.  Les  pieds  sont 
noirâtres.  ' 

Ce  troupiale  habite  la  Jamaïque  et  aussi  le  Mexique  et  la 
Gttiane. 

MoBtbeiHard  dit  que  le  mâle  «hante  à  peu  prés  comme  le 
loriot 9  et  que  son  cri  est  aussi  p^énétrant  que  celui  delà  pie. 
Cet  oiseau  suspend  son  nid,  en  forme  de  bourse ,  à  l'êxtré- 
mitë  des  branches,  surtout  de  celles  qui  sont  longues  ,  dé- 
pourvues de  rameau3t ,  et  qui  sont  penchées  vers  les  nvières. 

Chaque  pid  est,  dit-on,  séparé  par  autant  de  cloisons  qu'il 
y  a  de  nichées.  Ce  troupiale  est  rusé ,  difficile  à  surprendre 
et  un  peu  plus  gros  qu'une  alouette. 

ThouPiALE  DE  Saint-Domingue  :  Icterus  dominicensîs ,  Daud., 
t.  2,  p.  335;  Oriolus  dominicensis  ^  Linn.  ;  Carouge  de  Saint- 
Domingue,  Buff. ,  Enl. ,  5 ,  fig.  2  ;  Brisson  ,  t.  2  ,  pi.  12,  fig.  5. 

Montbeillard  pensoit  que  cette  espèce  étoit  la  femelle  de 
Yieterus  xanthorrms.  Ce  troupiale  est  long  d'environ  huit  pouces. 
Son  bec  est  noir,  et  son  plumée  est  presque  en  entier  de 
cette  couleur^  La  partie  inférieure  du  dos,  le  ventre ,  les 
flancs, le  croupion,  les  plumes  anales,  tibiales,  et  les  petites 
couvertures  des  ailes,  sont  d'un  jaune  doré  très- vif.  Les  ailes 
ont  un  pied  six  lignes  d'envergure  «t  dépassent  le  tiers  de 
la  queue ,  qui  est  étagée  et  longue  de  trois  pouces  six  lignes. 
Les  pieds  sont  noirs ,  ainsi  que  les  ongles. 

Ce  troupiale  habite  le  Mexique ,  la  Jamaïque  et  Saint-Do- 
mingue» Il  suspend  son. nid  aux  branches  des  arbres,  en  lui 
donnant  la  forme  d'une  bourse. 

Carouge  CHRYsoPTèiiE  ;   Xanthomus  chrysopterus ,  Vigors  , 
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ZoqL  Joum.  ,  cah.  n.*  6  ,  p.  190  ,  pi.  9,  SuppL  Noîr;  ^nc 
huppe  sur  la  tête;  les  épaules  et  le  croupion  d'un  jaune  doré. 
Cet.  oiseau  a  les  plumes  du  front  et  du  vertex  un  peu  alon- 
•gées  et  formant  une  petite  huppe.  Les  rémiges  et  les  rec- 
trices  sont  fauves  en  dessous;  le  bec  est  pâle;  les  pieds  sont 
noirs.  Le  corps  a  six  pouces  six  lignes  de  longueur,  et  la  queue 
trois  pouces  six  lignes.  Il  habite  le  Brésil. 

Troupialb  a  tête  orangée:  Icterus  xanthocephalus ^  Ch.  Bo- 
naparte, Joum.  of  theAcad^  ofruU,  hist,  of  Philadelphia  ^  U  6j 
p  a  g.  223;  Oriolus  icteroeephcUuSy  Say,  Major  Long' s  Expedit* 

Cet  oiseau  est  noir  ;  la  tête  et  le  cou  sont  de  couleur 
orangée  ;  une  tache  blanche  occupe  Faile.  La  femelle  et  le 
jeune  sont  d'un  brun  noîr,  sans  tache  à  Taile;  la  gorge  est 
blanchâtre  ;  une  tache  jaune  arrondie  occupé  la  poitrine.  Sa 
longueur  totale  est  de  dix  pouces  six  lignes. 

Il  habite  les  régions  occidentales  de  rAmériqué  septentrio- 
nale et  aussi  les  côtes  de  F  Amérique  du  sud.  Cet  oiseau  diffère 
du  troupiale  coiffe-jaune,  avec  lequel  on  Tavoit  confondu. 
Thoufiale  jamacai  :  Icterus  jamacaii^  Daud.,  t.  .2,  p.  335.; 
Oriolus  jamacaii,  Gmel. ,  Salerne,  pi.  6,  fig.  5;  Carouge  du 
Brésil,  Buff. 

Ce  troupiale  a  dix  pouces  de  longueur  totale  ;  le  plumage 
jaune;  la  tête,  le  devant  du  cou ,  les  pennes  alaîres  et  cau- 
dales, noirs;  une  bande  noire  sur  le  dos  ;  une  tache  blanche 
sur  les  couvertures  des  ailes;  les  pieds  npirs.  On  le  dit  du 
Brésil ,  et  on  ajoute  que  la  femelle  attache  son  nid  sous  une 
feuille  de  bananier. 

Troupiale  de  Cayenne  :  Icterus  cayennensis,  Daud.,  tom*  2, 
p.  336  ;  Oriolus  cayennensis  ,  Linn.  ;  Carouge  de  Cayennb  , 
Briss. ,  tom*  2  ,  pag.  1 23 ,  Spec* ,  26  ,  t.  9 ,  fig.  2  ;  Carouge  de 
l'île  Saint-Thomas,  Buffon,  Eol. ,  535,  fig.  2;  YtUow  mnged 
pyt,  Edwards,  pi.  322  ;  Agelaius  chrjsopterus ,  Vieillot,  Nouv» 
Dict.  d'hist.  nat. ,  t.  34,  p.  539. 

Ce  troupiale  a  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir 
et  le  plumage  d'un  noir  profond ,  excepté  les  petites  couver- 
tures des  ailes,  qui  sont  d'un  jaunç  pur,  et  celles  de  des- 
sous, qui  sont  variées  de  noir  et  de  jaune.  Il  a  treize  pouces 
d'envergure;  la  queue  alongée,  un  peu  étagée  f  les  pieds  et 
les  ongles  noirâtres. 
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.  Cet  oiseau  habite  le  Paraguay,  Cayenne,  les  Antilles,  et 
surtout  l'île  Saint-Thomas.  M.  Vieillot  dit  qu^  la  femelle  a 
le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  noirâtres;  les  sourcils  d'une 
teinte  plus  claire;  le  dos  d'un  brun  foncé;  les  plumes  des 
autres  parties  noires  et  bordées  de  roussàtre.  Le  jeune  mâle 
lui  ressemble  pendant  sa  première  année. 

TaoupiALB  A  TÊTE  DOKÈE  :  Ictcrus  chry socephalu$ ,Dàud, ,  t,  2  ^ 
p.  336;  Oriolùs  chrysocephalus  ^  Linn.  ;  Graoula  chrysopUra  ^ 
Merrem  ;  le  Cacique' a  tête  jadne  d'Amérique,  Briss.,  Suppl.» 
pi.  2,  fi  g.  2;  Gold-headed'oriole ,  Lath.     , 

On  dit  ce  troupiale  de  la  grosseur  d'une  alouette;  ayant 
huit  pouces  de  longueur  ;  le  bec  npir,  ainsi  que  le  plumage  ; 
mais  avec  le  sommet  de  la  tête,  les  épaules,  le  croupion 
et  les  jambes,  d'un  jaune  un  peu  doré.  La  queue  est  alongée 
et  étagée  ;  les  pieds  sont  bruns.  Cet  oiseau  habite  l'Amérique 
méridionale. 

TaoupiALE  TACHETÉ  :  IcttTus  mclanchoUcus  ,  Daud. ,  t.  2,  p. 
337;  Oriolus  melancholicus ,  Linn.;  Carouge tacheté,  Brissou, 
Fringilla  efusco  et  nigro  varia ^  Klein;  le  Schomburger ,  Edw. , 
pi.  85  ;  Troupiale  tacheté  de  Cayenne  ,  Buff. ,  Enl. ,  44S,  fig.  2 
(  la  femelle  et  variété  ). 

.  Ce  troupiale  est  de  la  grosseur  d'une  alouette  et  a  environ 
six  pouces  de  longueur;  son  plumage  est  gris,  pointillé  de 
noir;  les  yeux  sont  traversés  par  une  bande  blanche  ;  le§  joues 
et  le  devant  du  cou  sont  de  couleur  noire,  qui  se  termine 
en  pointe  sur  la  poitrine.  Les  pieds  sont  noirâtres.  Sa  patrie 
est  le  Mexique. 

Daudin  décrit  comme  variété  de  cette  espèce  un  oiseau  qui 
est  brun-noirâtre,  ayant  les  plumes  de  la  partie  supérieure 
du  corp§  l>ordées  de  jaune;  celles  de  la  partie  inférieure, 
ainsi  que  les  ailes  et  la  queue,  bordées  de  fauve,  avec  une 
bande  blanche  sur  les  yeux  et  sur  la  gorge;  les  joues  jaunes; 
le  bec  grisâtre  ;  les  pieds  tougeâtres. 

Troupiale  olive  de  la  Louisiane  :  Icterus  Jlavescens ,  Daud. , 
t.  2 ,  p.  338  ;  Oriolus  capensis,  Linn.  ;  Carouge  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  Briss.,  Enl.,  607,  fig.  2. 

Cet  oiseau,  décrit  comme  espèce,  n'est  que  la  femelle  de 
Voriolus  spurius  de  Linné ,  Victerus  varias  de  Daudin  et  Victerus 
mutatus  de  Wil^on.  11  est  de  la  Louisiane  ,  et  non  du  Cap. 
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Sans  doute  qu'il  faut  lui  adjoindre  le  carouge  verdàtre  , 
icterus  virescens^ûe  Daudin  (t«  2,  p.  339),  oriolus  viridU  de 
Linné  ^  yelloiv  '  throated-oriole  de  Pennant,  qu'on  dit  de  la 
baie  d'Hudson. 

Taogpialb  commun  :  Icterus  vulgaris  ^  Daud.,  t.  2 ,  p.  340; 
Oriolus  icterus,  Linn.;  Coracias  xanthornus  ^  Scopolî  ;  Yelloçt^ 
and  black  p^e,  Catesby ,  pL  5  ;  Butf.,  Enl. ,  532  ;  Banana-bird 
from  J  amaica ,  Albin,  3,  pi.  40. 

Ce  troupiale  est  à  peu  près  de  la  taille  du  merle  ;  sa  lon- 
gueur est  de  neuf  pouces  six  lignes  environ  ;  le  bec  est  noi- 
râtre, avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure  blanchâtre; 
riris  est  d'un  jaune  clair  ;  la  tête  et  le  dos  sont  d'un  beau  noir, 
ainsi  que  les  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou,  qui  sont 
longues,  étroites  et  prolongées  en  pointe  sur  le  devant  de  la 
poitrine.  Les  flancs  et  le  croupion  sont  d'un  jaune-orangé  vif; 
les  grandes  plumes  sous-alaires  internes  sont  blanches;  les 
mojrennes  so^it  noires,  et  les  petites  d'un  jaune  orangé.  Les 
pennes  alaires  sont  noires  ;  les  moyennes  sont  blanches  ;  les 
tarses  plombés.  La  femelle  est  un  peu  moins  colorée,  et  les 
jeunes  ont  le  bec  gris-blanc. 

Ce  troupiale  vit  en  troupes  considérables  dans  l'Amérique 
méridionale  et  surtout  aux  Antilles.  11  recherche  pour  sa 
nourriture  les*  insectes  ,  les  petits  fruits ,  et  a  des  mœurs 
conGantes  et  faciles  à  apprivoiser*  La  femelle  construit  un 
nid  cylindrique,  très -régulier,  formé  de  fîlamens  d'écorces, 
qu'elle  suspend  aux  branches  des  arbres ,  et  comme  les  trou- 
piales  aiment  à  se  réunir,  il  en  résulte  des  centaines  de  nids 
ainsi  symétriquement  rangés ,  et  qui  donnent  un  aspect  sin- 
gulier aux  branches  qui  les  supportent,  dans  les  forêts. 

Taoupialb  costotol  :  Icterus  costotall,  Daudin,  t.  a,  p.  341  ; 
Oriolus  Novœ  Hispaniœ  ,  Gmel.  ;  Tboupiale  du  la  Nouvelle* 
Espagne,  Brisson;  Alcolchichi,  Séba;  Xochitototl  et  CoztoloU, 
Ray,  Sjyn, 

Daudin  décrit  ainsi  cette  espèce  :  C'est  un  oiseau  de  la 
taille  de  l'étourneau  commun.  11  a  de  longueur  neuf  pouces; 
son  bec  est  noirâtre  ;  son  plumage  est  d'un  beau  jaune  un  peu 
safrané  en  dehors  et  noirâtre  à  la  base  des  plumes  ;  le  dessus 
du  corps  est  d'un  jaunâtre  terne,  avec  la  gorge,  les  ailes  et 
la  queue  noires^  excepté  les  grandes  couvertures  sus-alaires. 


Digitized  by 


Google 


TRO  5oy 

qui  sont  terminées  de  jaunâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont* 
noirs. 

La  femelle  a  son  plumage  moins  vif  en  couleur.  La  teinte 
jaune  surtout  est  ternie,  et  le  bout  de  quelques  plumes  sus- 
alaires  est  de  couleur  blanche.  Les  jeunes  différent  des  adultes 
en  ce  qu'ils  ont  leur  livrée  mélangée  de  noirâtre  sale  et  le 
bec  un  peu  jaunâtre» 

Le  troupiale  habite  l'Amérique  méridionale ,  et  se  trouve 
rarement  à  Cayenne» 

TaouFiALE  ARC  EN  QUEUE  :  IcttTus  unnulatus ,  Daudin  ,  t.  2  , 
page  342;  Oriolus  annulatus ,  Gmel.  ;  V Ocolzinitzcan  de  Séba  , 
pL  61  ,  fig.  3? 

Cette  espèce  ne  sera  mentionnée  ici  que  pour  mémoire, 
et  la  description  sera  transcrite  d'après  celle  de  Daudin. 

Ce  troupiale  a,  dit- on,  la  taille  d'un  pigeon  biset  :  ce  qui 
doit  déjà  porter  à  croire  que  c'est  indubitablement  un  cassl- 
que.  Son  bec  est  jaune  ;  son  plumage  est  aussi  jaune  ;  la  tête 
et  le  cou  sont  noirs;  quelques  plumes  des  ailes  et  leurs 
pennes  sont  noires,  bordées  de  jaune  en  dehors;  la  queue 
est  jaune,  traversée  par  uqc  bande  noire,  arquée,  dont  la 
courbure  est  tournée  du  côté  du  corps;  les  pieds  sont  gris* 

Tout  porte  à  croire  que  cet  oiseau  ,  admis  par  Daudin  sur 
l'autorité  plus  que  suspecte  de  Séba^  n'est  point  un  trou- 
piale :  on  le  dit  du  Brésil. 

Troupiale  du  Brésil  :  Icterus  hrasiliensis ,  Daudin,  tom.  s, 
p.  343  ;  Oriolus  bra4iliensis ^  Gmel.,  Lath.;  Muscicapa  e  fusco 
et  luteo  varia,  Sldane,  Jam,,  page  Sgq  ? 

Cette  espèce  est  douteuse,  et  Daudin  la  décrit  en  ces 
termes  :  Longueur,  quatre  pouces;  plumage  jaune;  poitrine 
tachetée  de  brunâtre;  tête  et  dos  bruns,  tachetés  de  noir  i 
abdomen  blanc;  pennes  alaires  et  caudales  d*un  noir  bru- 
nâtre, terminées  de  blanc;  pieds  noirs.  Cet  aîseau  existe 
au  Brésil,  et  Daudin  doute  si  on  doit  lui  rapporter  le  gobe« 
mouche  de  la  Jamaïque  de  Sloane. 

Troupiale  japacani  :  Icterus  japacani  ^  Dàudïn^  tome  i^ 
page  343  ;  Japacani,  Ray;  Oriolus  japacani,  Linn. 

Ce  troupiale  est,  dit-on,  long  de  huit  pouces;  son  bec  est 
noir;  son  iris*  de  couleur  d'or;  sa  tête  noirâtre;  son  plu- 
mage varié  de  brun  et  de  noir  en  dessus ,  de  blane   et  de 
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jaune  en  dessous ,  avec  des  lignes  transversales  noirâtres.  La 
queue  est  noirâtre  et  les  pieds  sont  d'un  brun  obscur.  Il  se 
trouve  au  Brésil*. 

Trocpiale  tocolin  :  îcterus  griseus^  Daudin,  tome  2,  page 
^44;  Oriolus  griseus,  Gmel.;  Orioltis  cinereus ,  Lath.;  Ococo^ 
Un^  Femandez;  le  Troufiale  CENDRé,  Brisson. 

Cette  espèce  est  très- douteuse  :  on  la  dit  de  la  taille  de 
l'étourneau  commun ,  et  ayant  un  plumage  varié  de  noir  et 
de  jaune ,  avec  le  dos ,  les  plumes  des  >iiaibes  et  Tabdomea 
cendrés;  elle  vivroit  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Espagne  : 
c'est  sans  doute  un  jeuhe  âge. 

TaouFiALE  COMMANDEUR  :  Ictcrus  phaniceus ,  Daudîn,  t.  2  , 
page  344 >  Oriolus  phaniceus ,  Linné,  Lath.;  AgeUUus  phani' 
ceus,  Vieill.  ;  Troupiale  aux  ailes  rouges,  Buff.^.Enl. ,  402; 
Acolchichi^  Ray;  Red-winged-starling ^  Catesby,  t.  1,  pag.  i3. 

Le  commandeur  est  un  peu  plus  petit  que  Tétourneau 
commun  :  il  a  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  son  bec  est 
noir;  rirîs  est  blanc;  le  plumage  est  d'un  beau  noir  luisant, 
avec  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  rouge  tif ,  bor- 
dées d'une  teinte  un  peu  cramoisie ,  en  formant  sur  le  haut 
4le  l'aile  une  plaque  transversale ,  longue  de  deux  pouces 
au  plus ,  sur  une  largeur  de  dix  lignes  ;  la  queue  est  un  peu 
arrondie  à  son  extrémité  ;  les  tarses  sont  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite,  et  n'a  que  huit  pouces 
de  longueur.  Son  plumage  est  d'un  noir  sombre ,  avec  la 
bande  humérale  moins  la^ge  et  moins  rouge. 

Lés  jeunes  ont  le  bec  noirâtre,  avec  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure  d'un  gris  pâle  et  le  plumage  assez  semblable 
à  celui  de  la  femelle. 

Le  commandeur  vit  par  troupes  considérables  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Il  ne  fréquente  la  Louisiane  qu'en  hi- 
ver, et  se  rend  en  Virginie  et  dans  la  Caroline  à  l'époque 
de  la  ponte.  Les  dégâts  que  cet  oiseau  occasionne  dans  les 
champs  de  maïs  ou  de  blé ,  l'ont  rendu  le  fléau  de  quelques 
provinces  américaines;  aussi  dans  certains  cantons  lui  a-t-on 
donné  le  nom  de  maize  ihief^  ou  voleur  de  maïs,  tandis  que 
dans  d'autres  il  içst  connu  sous  celui  de  sç^amp'^hlaok'bird  ou 
oiseau  noir  des  marais.  Les  Commandeurs  recherchent  le 
maïs  ail  moment  où  les  germes  se  développent ,  et  en  arra* 
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client  les  semences  de  terre.  Ils  en  sont  friands  aussi  lors- 
qu'il est  sur  le  point  de  mûrir  et  que  le  grain  est  encore 
tendre  et  aqueux.  Leurs  ravages  et  leur  Inaraude  exigé* 
rent  des  colons  des  mesures  violentes  contre  leurs  essaims 
rapaces,  et  long-temps  leur  tête  fut  mise  à  prix.  Il  paroît 
que  les  agriculteurs  trouvèrent  un  moyen  expéditif  de  les 
faire  périr ,  en  trempant  les  grains  de  maïs  dans  une  décoc- 
tion d'ellébore,  et  cette  substance  leur  ôccasionnoit  des  ver- 
tiges qui  les  faisoient  mourir. 

Les  commandeurs  étoient  très-  recherchés  pai*  le  luxe  des 
modes,  lorsque  les  François  possédoient  les  Louisianes.  Le 
goût  des  parures  avec  les  épaulettes  rutilantes  des  comman- 
deurs seulement,  devint  un  engouement  général  et  Tobjet 
d'un  grand  commerce.  Les  sauvages  de  l'Amérique,  les  pre- 
miers, se  faisoient  des  parures  avec  ces  plumes  rouges,  et  il 
paroît  que  vers  1770  M.  Lebeau ,  médecin  à  la  Louisiane,  ras- 
sembla dans  un  seul  hiver  environ  quarante  mille  moignons, 
qu'il  expédia  en  France  par  La  Rochelle ,  et  qui  se  vendirent 
pour  faire  des  garnitures  de  robes,  de  même  qu'aujourd'hui 
le  cygne  a  pris  faveur.  La  Rochelle  devint  ainsi  l'entrepôt  de 
ce  genre  de  commerce,  et  Ton  trouve  dans  Daudin,  qu'en 
1776  le  prix  d'un  millier  d'épaulettes  de  commandeurs  étoit 
de  dix-huit  francs  en  province  et  de  douze  à  Paris.  Ce  nom 
de  commandeur  vient  du  nom  espagnol  de  commandador , 
parce  quç  les  conquérans  de  l'Amérique  comparèrent  la  pla- 
que rouge  de  feu  qui  tranche  sur  le  plumage  noir  de  cet 
4>iseau,  à  la  plaque  des  chevaliers  de  Calatrava. 

Ces  oiseaux  semblent  articuler  la  syllabe  houih  lorsqu'ils 
sont  inquiétés  ou  dérangés  dans  le  champ  011  leur  bande 
maraude.  Leur  vol  est  rapide,  et  tous  les  individus  aimeut 
à  voler  les  uns  près  des  autres  011  à  se  serrer  très -prés.  M. 
Vieillot  dit  que  leur  ramage  est  sonore,  et  qu'ib  se  réunis- 
sent volontiers  en  grand  nombre  sur  le  même  arbr^.  Ils  se 
tiennent  de  préférence  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans  les 
roseaux,  où  ils  placent  leurs  nids.  Les  femelles  les  façonnent 
avec  des  paquets  d'herbes  liés  ensemble ,  recouverts  par  une 
sorte  de  toit  et  tapissés  en  dedans  par  des  herbes  plus  molles. 
Elles  y  déposent  cinq  ou  six  œufs  d*un  gris  blanc,  parsemé  de 
taches  noires ,  irréguliéres,  et  chaque  année  la  ponte  est  double. 
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Le  commandeur  habite  toute  rAmérique  septentrionale, 
depuis  le  Mexique  jusqu'à  la  Nouvelle^-Écosse ,  et  passe  l'hiver 
aux  États-Unis.  11  émigré  suivant  les  saisons  dans  chaque  État, 
et  il  paroit  que  souvent  les  mâles  arrivent  dans  une  contrée 
avant  les  femelles. 

TaocpiALB  AMÉRICAIN  :  IctcTus  americanus ,  Daudin ,  t.  2  , 
page  345?  Oriolus  americanus  et  guianensis ,  Gmel.  ;  Troupiale 
beCayznne,  Bu£f.,  pi.  236,  fig.  2  (mâle),  et  Troupiale  de  la 
GuiANE,Buff.,  pi.  636  (fem.)  ;  Erisson,  tôm.  2  ,  pi.  11,  fig.  2  j 
Agelaius  militaris^  Vieill.,  Nouv.  Dict.  d'hist.  nat.,  tome  34, 
page  554;  Tanagra  militaris,  Lath. 

Ce  troupiale  a  sept  pouces  de  longueur  totale.  Son  bec 
est  d*un  brun  noirâtre  ;  son  plumage  d'un  noir  sombre  ;  la 
gorge,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  poignet  des  ailes 
sont  d'un  rouge  vermillon  très-vif;  les  pieds  et  les  ongles  sont 
bruns. 

La  femelle  a  les  plumes  du  dos  et  les  ailes  d'un  brun  peu 
foncé  et  bordées  de  gris.  Le  rouge  du  dessous  du  corps  est 
beaucoup  moins  vif. 

Les  jeunes  ont  le  bec  un  peu  cendré  au-dessous  et  à  sa 
base,  avec  les  plumes  du  dessus  du  corps  brunes,  bordées  de 
gris  sale ,  et  le  dessous  du  corps  d'un  rouge  terne  ,  mélaiigé 
de  grisâtre. 

Daudin  regarde  comme  étant  une  variété  de  cette  espèce, 
le  moching  bird  of  Guiana  de  Bancroft,  décrit  page  177  de 
son  Histoire  de  la  Guiane. 

M.  Vieillot,  dans  son  article  Troupiale  du  Nouveau  Dic^ 
tlonnaire  d'histoire  naturelle ,  fait  deux  espèces ,  qu'il  nomme 
troupiale  rouge ^t  noir,  et  troupiale  de  la  Guiane^ 

On  dit  que  le  chant  de  ces  oiseaux  est  fort  agréable  ;  ils 
donnent  à  leur  nid ,  qu'ils  suspendent  aux  branches  des  ar- 
bres, une  forme  longue  et  pyramidale.  Ils  sont  très-couEimuns 
dans  toute  l'Amérique  chaude  et  tempérée,  depuis  Cayenne 
jusqu'au  Paraguay. 

Les  habitans  de  Cayenne  le  nomment  Saintongeois  ou  ventre 
rouge,  parce  que  tous  les  habitans  de  cette  province  ont 
constamment  l'usage  de  leurs  pères ,  et  q.u'ils  tiennent  des  Ro- 
mains, de  porter  des  vestes  rouges,  ce  qui  a  propagé  ce  pro- 
verbe vulgaire ,  né  au.  milieu  des  troubles  et  des  guerres  de 
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reirgiôh  ;  ventre  rouge  ou  Saintongeoîs  f  truitre  à  son  Dieu  H  à 
san  roi. 

Ce  troupialese  tient  dans  les  marais  et  les  prairies  humides , 
et  afifectionne  les  broussailles  et  \ts  joncs. 

Troupiale  Gasquet  :  Icterus  Gasquetii  ;  Xaiithornus  Gasquet, 
Quoy  et 'Gaimard ,  Zool.  de  l'Uranie,  pi.  24;  Leïstes  Suckii^ 
Vig»,  Zool,  Journ,,  t.  2 ,  p.  iSTa,  pi.  suppl. 

Cet  oiseau  est  très- voisin  du  troupiale  tricolore  de  M.  Vieillot; 
Ce  qui  l'en  distingue  de  prime  abord,  c'est  une  bande  jaune 
sur  le  croupion  ;  sa  tête  est  d'un  brun  tirant  sur  lé  noirâtre , 
tandis  que  le  cou,  la  poitrine, «le  dos,  les  ailes  et  la  queue, 
sont  d'un  brun  plus  clair  ;  les  pennes  alaires  sont  grises  en 
dessous;  un  jaune  élégant  colore  le  dessous  du  pli  de  lailef 
et  le  ventre,  et  tranche  sur  le  croupion  par  une  large  bande 
avec  la  couleur  brune;  les  pieds  sont  rongeàtres;  le  bec  est 
noir,  robtiste  et  fortne  un  angle  aigu  entre  les  plumes  du 
front  :  il  a  treize  lignes  de  longueur,  et  les  dimensions  totales 
de  l'oiseau  sont  de  huit  pouces  neuf  lignes. 

Ce  troupiale  habite  les  rives  du  Rio  de  la  Plata  et  fré- 
quente les  prairies  :  il  ne  vit  point  en  grandes  troupes;  mais 
seulement  par  petites  réunions  d'individus.  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  observèrent  des  variétés,  d'âge,  probablement,  n'ayant 
que  du  jaune  sur  le  ventre. 

Troupiale  rouge:  Icterus  ruber^  Daud.,  t.  2  ,  p.  34^;  Oriolus 
ruher,  Gmel.;  Agelaius  ruber, ^ieilL;  Sonnerat,  p.  1 13 ,  pi.  68. 
Cet  oiseau  n'est  point  un  troupiale.  On  le  dit  de  la  taille 
d'un  merle,  ayant  le  bec  noirâtre  et  Firis  d'un  rouge  de  feu. 
Le  plumage  est  luî-mébfie  d'un  rouge  de  cinabre  î  ainsi  que 
Tabdonien;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  noir  de 
velours.  Sa  patrie  seroit  antique  dans  l'île  de  Panay,  l'une 
des  Moluques.  Tout  porte  à  croire  que  cet  oiseau  est  le  gobe^ 
mouche  vermillon,  muscieapa  miniata,  figuré  par  M.  Tem- 
minck,  pi.  i56. 

Nous  ne  mentionnerons  point  non  plus  le  troupiale  jaune, 
icterus  flavus  de  Sonnerat,  pi.  69  de  son  Voyage  à  la  Nouvellç^ 
Guinée,  et  qui  paroit  devoir  être  un  tisserin. 

Troupiale  du  Mexique  :  Icterus  mexicànus,  Daud. ,  t.  2 ,  p, 
S47  î  Oriolus  mexicanus ,  L.  ;  Troupiale  iAUxÉ  a  calotte  noire, 
Buff.,  Enl.  533  (mâle). 
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Cet  oiseau  est  k  peu  prés  de  la  grosseur  d'un  merie.  Son 
bec  est  noir  ;  le  tour  de  l'orbite  est  nu  ;  la  tête ,  excepté  l'oc- 
ciput, le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps,  sont  d'un  jaune 
citron  fort  agréable.  Le  sommet  de  la  tête  est  noir,  et  cette 
couleur  forme  une  sorte  de  calotte^  Le  dessus  du  corps  et 
les  rectrices  sont  également  noirs.  Les  petites  couvertures 
moyennes  et  quelques  rémiges  sont  légèrement  bordées  de 
blanc  jaunâtre.  Les  pieds  sont  noirs,  ainsi  que  les  ongles. 

Les  femelles  ou  les  jeunes  ont  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
jaunâtres,  avec  la  même  distribution  des  couleurs  sur  le  plu- 
mage. Le  soipmet  de  la  tête  ci  le  dessus  du  corps  sont  d'un 
brun  noirâtre,  et  les  pennes  alaires  et  les  rectrices  sont 
brunes. 

Ce  troupiale  habite  l'Amérique,  chaude  et  n'esf  p{is  rare  au 
Brésil  et  à  la  Guiane. 

Taoufiale  BALTIMORE  :  IctcTus  haltimorc,  Daud.,t.  2-,  p.  348, 
pi.  2S '1  Oriolus  Baltimore  et  spurius  j  GmeL  ;  Baltimore  hird, 
Cat. ,  Car.^  t.  1  ,  pi.  48;  Arct,  zooL,  t.  3  ,  pL  12  ;  Wils.,  Anu 
ornith,,  t.  1 ,  p.  23 ,  pi.  1 ,  fig*  3  ;  pi.  53,  £ig«  4  ;  Bufif. ,  £nl. 
5o6 ,  fig.  1  ;  Baltimore  bâtard  ,  Bufif. ,  £nl.  5o6  ,  fîg.  2  ;  Cat. , 
t.  1 ,  pi.  49. 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  gros  qu'un  moineau.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  sept  pouces.  Son  bec  est  de  couleur  plom- 
bée noirâtre;  la  tétej  le  cou  et  le  manteau  sont  d'un  beau 
noir  foncé.  La  moitié  inférieure  du  dos  est  d'un  orangé  un 
peu  verdâtre;  la  poitrine,  tout  le  dessous  du  corps  et  le  haut 
des  ailes  sont  d'une  belle  teinte  orangée.  Les  couvertures  des 
ailes  sont  noires,  bordées  d'orangé  en  dehors,  et  les  pennes 
secondaires  sont  noires  ,  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  les 
grandes  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre.  La  queue  est  d'un 
jaune  vif,  surtout  en  dessous,  avec  la  base  et  le^  deux  pennes 
de  dessus  noires  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres. 
'  La  femelle  est  moins  bien  colorée ,  et  n'a  point  d'orangé 
et  de  blanc  sur  les  ailes. 

Le  baltimore  bâtard  des  auteurs  n'est  que  le  jeune  âge  de  ce 
troupiale.  Le  noir  du  plumage  des  adultes  est  remplacé  par 
du  brun.  La  tête  des  jeunes  est  variée  de  taches  jaunes,  et 
le  dessous  du  corps  est  d'un  jaune  pâle. 

Ce  troupiale  habite  une  grande  partie  de  l'Amérique  sep- 
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tentrionale.  Il  émigré  annuellement ,  suivant  les  saisons ,  en 
s^avançant  vers  le  Midi  dans  Thi ver  et  revenant  au  Nord  dans 
Tété.  C'est  à  cette  époque  que  cet  oiseau  arrive  à  la  Caro- 
line. Il  y  niche  sur  les  rameaux  des  grands  ^rhres  et  y  sus- 
pend son  nid  à  la  manière  des  loriots  d'Europe.  La  femelle 
pond  quatre  œufs  blancs,  tachetés  de  roux. 

Troupiale  bruantin  :  Icterus  emberizoides ,  Bosc,  în  Daud. , 
t.  2,  p.  35o;  Oriolus  fuscus  y  Gmel.  ;  Headed  oriole,  Penn.; 
Troufiale  de  la  Caroline,  Buff. ,£nl.  606,  fig.  2? 

Probablement  que  cet  oiseau,  très- voisin  de  Vemberîzk  ory" 
ùvora^  aura  besoin  d'être  étudié  de  nouveau;  car,  par  son 
faciès^  il  rappelle  plutôt  une  femelle  ou  jeune  âge,  qu'une 
espèce  nettç  et  distincte.  Buffon  pensoit  que  c'étoitla  femelle 
du  troupiale  noir,  et  M.  Bosc  s'est  assuré  du  contraire.  Il  est 
ainsi  décrit: 

Longueur  totale,  six  pouces  et  demi.  Son  bec  est  court, 
très-  épais ,  noir ,  à  iris  grisâtre.  Sa  tête  est  d'un  brun  de 
suie ,  un  peu  ferrugineux.  Le  derrière  du  cou  et  de  la  poi- 
trine sont  d'un  noir-violâtre  brillant.  Le  dos ,  les  couvertures 
des  ailes,  le  ventre ,  les  plumes  uropygiales  et  anales  sont  d'un 
noir-bleuâtre  brillant.  Toutes  les  pennes  sont  noires,  un  peu 
bleuâtres  sur  leur  bord  extérieur.  La  queue  est  peu  fourchue  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  femelle  est  d'un  gris -brun  uniforme,  avec  le  menton 
blanchâtre. 

Ce  troupiale  habite  l'Amérique  septentrionale  j  il  parolt  en 
Décembre  dans  la  Caroline  et  en  part  en  Mars.  11  vit  par 
troupes  nombreuses ,  et  fréquente  de  préférence  les  lieux 
aquatiques.  Son  bec  le  rapproche  beaucoup  des  bruans,  et 
peut-être  est-ce  dans  ce  genre  qu'il  devroit  être  placé? 

Troupiale  noir  :  Icterus  niger ,  Daud.,  t.  a,  p.  35 1;  Oriolus 
niger^  Gmel.;  Petit  troupiale  noir,  Buff. ;  Ploceus,  Cuv. 

Daudin  rapporte  que  cet  oiseau  n'est  pas  plus  long  que  le 
grôs-bec  d'Europe;  que  son  bec  est  noir,  son  iris  brun  rou- 
geâtre;  son  plumage  noir  luisant,  à  reflets  violets;  sa  queue 
foiblement  fourchue,  et  que  ses  pieds  sont  noirs. 

Le  troupiale  noir  vit  dans  toute  la  Guiane  par  troupes  con- 
sidérables ,  qui  recherchent  les  baies,  les  graines  et  même  le& 
petits  insectes. 


Digitized  by 


Google 


5io  TRO 

Troupiale  ferrugineux  :  Icterus  ferrugineux^  Daud. ,  t.  2, 
p.  35l  5  Oriolus  ferrugineusj  Gmel«;  Rusly  oriole,  Penn. 

Cette  espèce  est  loin  d'être  authentique.  On  la  décrit  ainsi: 
Longueur,  sept  ou  huit  pouces  ;  bec  Brunâtre;  plumage  noir; 
reflets  purpurins  sur  la  tête  et  sur  le  haut  du  cou.  Une  tache 
noire  allant  des  yeux  à  la  nuque.  Abdomen  obscur;  ailes  et 
queue  d'un  vert  luisant,  avec  les  pennes  bordées  de  ferru- 
gineux. Les  pieds  sont  obscurs. 

Elle  habite  TAmérique  septentrionale  et  émigré  annuelle- 
ment, suivant  les  saisons» 

TROunAi£siFFL£ua  DE  S AiNT^DoM  I N6UE  :  Ic^crui  vifûlis  >  Dftttd., 
t.  2,  p*  35^;  Oriolks  viridis  ^  Lath»;  Oriolùs  virens^  GmèL; 
Petit  Baltimore  vert,  Briss.,?t.  3,  pi.  10,  fîg.  2;  BufiP.,  Enl* 
2  36,  fig.  1.^ 

Ce  troupiale est  nommé siffieur k Saint-Domingue , laytrir, 
parce  que  son  chant  est  une  sorte  de  siffleoicait;  ilnlaicBe 
du  pipson  commun  et  environ  six  ponces  de  Jeaaigiteur  totale; 
le  bee  de  couleur  de  coriie;  la  léte ,  la  ysrfe ,  le  cou  et  le  haut 
du  dos  d'un  brun  olivâtre  ;  ^  poitrine  de  la  même  couleur, 
avec  une  teinte  de  rewx;  le  bas  du  dos,  le  ventre  et  les  flancs 
d'un  vert  olive  ;  le  bord  de  Taile  jaune  ;  les  grandes  couverturct 
sus-alairfs  brunes,  bordées  de  jaunâtre;  les  pennes  des  ailes 
brunes  y  bordées  d'olivâtre  en  dehors,,  de  blanchâtre  en  de- 
dans; la  queue  olivâtre,  rembrunie  en  dessus;  les  pieds  et 
les  ongles  noirs. 

'  Troupiale  olive  oe  Cayenne  î  leterus.  olivaceus,  Daud.,  t.  2, 
p.  362;  Oriolus  ùlivaceus,  GmeL;  Buff. ,  £nl.  606,  fig.  2. 

Ce  trdupiale  habite  Cayenne  et  le  midi  des  États-Unis;  il 
a  environ  six  pouces  de  longueur  totale.  Son  bec  est  noir;  sa 
tête,  sa  gorge,  le  devant  de  son  cou  et  sa  poitrine  sont  d'us 
brun  mordoré,  plus  foncé  sur  la  gorge  et  tirant  k  Toran^sor 
la  poitrine,  011  le  mordoré  se  confond  avec  la  couleur  olivâtre 
du  dessous  du  corps;  cette  teinte ,  mais  plus  sombre ,  est  celle 
de  la  partie  postérieure  du  cou,  du  dessus  du  dos,  de  la  qveie 
et  des  plumes  des  aiiés  les  plus  voisines  du  corps  ;  les  penaci 
de  Taile  et  quelques  grandes  couvertures  noires  sont  bordéci 
de  blanc  en  dehors  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Troupiale,  CHATAIN  :  IçUrus  oastaneus,  Daud*,  t.  2 ,  p.  SS3; 
Baltimore  solitaire  ,  VieilL 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRO  5ii 

Celle  espèce,  queDaudiïi  à  décrite  comme  nouvelle  et  que  M. 
Vieillot  dit  ^tr«  le  mâle ,  à  l'âge  de  trois  ans ,  dû  carouge  à  gorge 
noire,  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente,  dont  elle  a 
aussi  la  taille.  Elle  a  le  bec  noir;  la  tête,  le  cou  et  le  manteau 
'4'un  beau  noir  mat  ;  la  gorge,  la  poitrine  ^  le  ventre,  les  plumes 
dorsales,  uropygiales  et  anales  d'un  marron  luisant  ;  Fabdomcn 
et  les  plumes  des  jambes  noirâtres;  les  ailes  et  la  queue  noires; 
les  grandes  couvertures  sus-alaires  terminées  de  blanc  et  for- 
mant une  bande  transversale  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

Cet  oiseau  donne  à  son  nid  une  forme  en  demi-sphére  :  il 
le  compose  de  racines  sèches  et  fibr^euses,  et  le  suspend  aux 
-l^ranches  d€s  arbres,  qu'un  grand  nombre  d'individus  choi- 
sissent pour  établir  leui^  demeure. 

Troupiale  achtipenne  :  Iclerus  caudaeutus^  Daud.,  t«2,pag. 
352;  Oriolus  caudacutus,  Gmel.  ;  Sharp  iailed  oriole,  Lath. , 
pL  6 ,  p.  17  ;  Emberiza  orytivota ,  Lînn. ,  Lath.  ;  Wils.,  Orn. , . 
t.  2,  p.  48  ,  pi.  12,  £g.  1  et  2  ;  TOrtolan  oe  la  Caroline, 
Briss. ,  t.  5  ,  pi.  1 5  ,  fig.  3  ;  I'Agripenne  ou  I'Ortolan  de  riz  , 
£nl.,  388,  fig.  1  ;  Ked-hird^  Edw.,  pi.  291,  Suppl. 

La  plupart  des  auteurs  rangent  cet  oiseau  parmi  les  hruans; 
aussi  ne  le'  plaçons -nous  à  la  suite  des  troupiales  que  pour 
indiquer  qu'il  forme  le  passage  du  genre  Icteras  au  genre 
EnUferiza.  Ce  chaînon  intermédiaire  compose  le  genre  Leïstes 
de  M.  Vîgors  ;  on  doit  y  joindre  encore  le  tanagra  bonariensis 
de  Gmelin,  figuré  par  Buffbn  sous  le  nom  de  tangavio,  pi.  710. 

Enfin  ,  c'est  encore  sur  les  limites  des  troupiales  ^  des  tisse- 
tins  et  des  firingilles  que  viendra  se  placer  lefringilla  pecoris 
de  Gmelin,  ou  em&erizap^cons  de  Wilson,  dontBrisson  avoit 
faitsonpênsoF»  de  Virginie,  etqueBufibn  a  décrit  sous  le  nom 
de  hrunet  et  a  figuré  sous  celui  de  troupiale  dé  la  Caroline, 
Enl. ,  606 ,  fig.  1 . 

Parmi  les  espèces  admises  par  M.  Vieillot  ou  décrites  d'après 
d'Asara,  et^ui  appartiennent  aux  vrais  troupiales,  nous  ci- 
terons les  suivantes. 

X.e  Troppiale  choi>i  :  Icterus  chopi;  Agelaius  chopi^  Vieill. , 
Dict.,  t.  34,  p.  537. 

M.  d'Azara  ayant  classé  cet  oiseau  parmi  les  troupiales ,  je 
Kie  confoi^me  à  la  décision  de  ce  savant  naturaliste,  en  le 
plaçant  ici.  Le  chopi  est,  dit-il,  d'un  naturel  peu  farouche^^ 
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mais  plem  dç  finisse  et  de  ruse;  quoiqu'il  pénètre  dans  les 
cours,  les  salles,  les  galeries  des  habitations,  il  sait  éviter 
les  pièges  et  y  tombe  rarement.  Son  vol  est  rapide,  mais 
souvent  interrompu  ;  il  attaque  quelque  oiseau  que  ce  soit,  le 
poursuit  avec  acharnement ,  se  cramponne  sur  son  dos  et  le 
frappe  à  grands  coups  de  hec.  Si  un  oiseau  de  proie,  tel  que 
le  chimango  ou  le  caracara,  ainsi  attaqué,  se  pose  pour  se  dé- 
livrer de  son  ennemi,  celui-ci  se  place  à  neuf  ou  dix  pieds 
de  distance  et  fait  quelques  mouvemens  d'un  air  distrait, 
comme  pour  donner  à  entendre  que  ce  sont  des  signes  de 
paixj  mais  si  le  caracar^  se  fie  à  ces  apparences,  détourne 
la  tête  pour  regarder  d'ui^  autre  côté,  le  malin  c^opi  recom- 
mence tout  à  coup  ses  insultes  et  ses  attaques ,  et  parvient 
ainsi  à  chasser  au  loin  tout  ce  qui  Tincommode.  Il  reconnoit 
a  une  grande  distance  ses  ennemis  à  leur  physionomie  et 
même  à  leur  ombre.  Il  avertit  du  danger  par  ua  sifiSemefit 
toute  la  gent  volatile ,  qui ,  à  ce  signal,  s'échappe  et  se  cache, 
tandis  que  le  courageux  chopi  ne  fuit,  ni  ne  craint:  il  se 
prépare  au  combat  pour  chanter  bientôt  sa  victoire,  et  ce 
chant  de  triomphe  commence  par  l'expression  du  nom  même 
de  l'oiseau  et  continue  par  un  sifflement  gracieux  et  varié. 
C'est  un  des  premiers  oiseaux  qui  se  font  entendre  au  lever 
de  Taurore ,  et  on  Tente nd  accompagner  de  sa  voix  le  son 
des,  cloches  ou  tout  autre  bruit.  On  le  voit  alors  souvent 
perché  sur  les  girouettes  et  les  toits ,  d'où  il  part  pour  vi- 
siter les  campagnes  et  les  habitations.  Il  place  son  nid  dMtu 
les  trous  des  murailles,  des  rochers  et  des  arbres,  ou  sous  le 
toitdes  maisons;  quelquefois  sur  les  branches  épaisses,  hautes 
et  déliées  des  orangers  ou  des  arbres  touffus.  Ce  nid  est  tou- 
jours construit  de  bûchettes  ou  de  petites  pailles  en  dehors, 
de  plumes  douces,  de  fîlaipens  et  d'autres  matières  sembla- 
bles mal  arrangées  et  en  petite?  quantité  en  dedans.  La  ponte , 
qui  a  lieu  en  Novembre  et  qui  ne  se  renouvelle  point ,  est 
composée  de  quatre  œufs  blancs  f  les  petits  sont  nourris  de 
sauterelles  et  d'autres  insectes.  Le  père  et  la  mère  les  ali- 
mentent même  e^  cage,  quoique  nouvellement  privés  de. 
leur  liberté.  Le  chopi  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  to- 
tale ;  le  tarse  écailleux  et  rude  ;  la  queue  ét£^ée  ;  les  plumes 
de  la  tête  et  du  cou  étroites,  ppiptues,  ua  peu  longues, 
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fwdes,  formaHi,  -par  leurs  bords  relevjé^,  uae  espèce  de  pe- 
tite cavité  ou  de  goiUtière,  mais  icU^ment  appliquées  lie$ 
unes  sur  les  autres  jqjue  la  ,têle  resle  plate  dessus  et  eM  très- 
rétrécie  sur  les  eèlés.  I^e  plumage ,  le  bec  et  le  tarse  sont 
d'un  noir  profond,  sans  aucun  reflet j  Tiris  est  d'un  bru|i 
clair  :  la  pr^oa^re*  livrée  des  jeunes  oJQfre  un  mélaiige  de 
brun ,  de  roux  et  de  ^euàtrc  $ur  tout  le  corps ,  du  rougeàtre 
sur  ieç  coMvertures  supérieures  et  les  pennes  intérieures  djC» 
^iles;  du  noirâtre  sur  les  autres  pennes  et  sur  la  queue ^  avec 
des  bordur^es  rougeàtres«  Parmi  ceux-ci  on  reconnoltles  ^e^es 
en  ce  que  les  mâles  ont  plus  de  rou^eâtre  sur  les  couvertures 
supéHeure^  de  Taile  et  les  femelles  plu^  de  noir.  Leur  première 
mue  dure  peiiidcint  ^x  ou  sept  ^ois;  elle  commence  deux 
mois  après  leur  u^ss^ce ,  époque  à  laquelle  il  leur  tombe 
queiq^ues  plumes ,  quji  ^ont  remplacées  par  dVutres  plus  noires , 
^i  œla  continue  jusqu'à  ce  que  leur  plumage  devienae  et 
reste  eu^tiérefttent  noip ,  avec  des  re^ts  violets  ;  jpiais  ils  çon* 
servent^  SQUS  V&He,  ut^  tacbe  de  couleur  tab^c  d'£sp£^ae: 
dans  cet  état  ils  n'ont  que  huit  pouces  de  iongiieur  totale  et 
n'ont  qu'un  c;ri  de  rappel ,  lorsqu'ils  se  rassemblent  eu  troupi^ 
séparées  de^  vieux-  Ce  n'est  qu'à  uû  an  que  leur  chant  cop- 
meuce  à  pI^endre  de  la^ régularité ,  et  ce  n'est  qu'à  deux  ans 
fue  leur  pluipage  est  parfait,  que  leur  bec  s'alonge,  que 
leur  face  se  rétrécit,  que  la  iéte  et  le  cou  se  recouvrent  4e 
plum^  longues 9  étroites ,  serrées  les  u^es  contre  les  autres, 
et  repliées  en  gouttière  ;  les  reflets  se  perdent,  dçs  modi6ca- 
lions  varient  lé  chant,  et  l'instinct  acquiert  plus  de  ûnesse. 

Lp  TftOUPiALE  CHRYSOPTàap  :  lcteTu$  chtysoptents  ;  AgtlaiuM 
éhrywptéru$ ,  VieilK  ;  Oriolas  cayanensis ,  Lath. 
,  Cette  es^ce  se  trouve  d^ns  loutes  lies  grandes  ik^  Antiltei , 
à  Cayenne,  à  l'île  Saint-Thomas  «et  au  Par^uay.  Le  mâJe  esi 
totalement  noir ,  à  l'exception  des  couvertures  sup^eurei 
et  inférieures  des  aile!S>  qui  sont  d'un  beau  iaune;  l'iris  e^ 
de  cette  couleur;  la  qudue  arrondie  à  son  extrémité;  le  tkçt 
et  les  pieds  sont  soirs*  Longueur  totale,  six  pouc^  et  demi 
à  sept  pouees»  La  .femelle  a  le  desuis  et  les  côtés  de  la  téie 
noirâtres;  les  soUreils  d*«ine  teinte  plu^s  claire;  le  dfw  d'uy 
tean  foncé;  les  plumes  des  autre#parXies  supérieures  et  àes 
inférieures,  noires,  et  bordées  de  roussàtre  ;  nws  sur  les  dei^ 
65.  33 
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DÎères  les  bordures  sont  plus  étroites  et  d'une  nuance  plus 
foîble;  son  aile  est  pareille  à  celle  du  mâle.  Le  jeune  mâle 
lui  ressemble  pendant  sa  première  année. 
-  Le  T&ocriALB  dbs  bois  noir  bt  couronné  ;  Icterus  duhtus , 
Vieîll. 
M.  Vieillot  a  décrit  cet  oiseau  en  ces  termes: 
Il  n*est  pat  certain  que  cet  oiseau,  décrit  par  M.  d'Azara, 
«ous  le  nom  de  tordo  de  hosque  coronaàoy  negro,  soit  nn  vé- 
ritable troupiale.  Il  a  le  bec.  presque  droit  et  comprimé  sur 
les  côtés  ;  la  langue  assez  grosse  y  triangulaire  et  pointue  ;  les 
narines  circulaires  ;  la  queue  cunéiforme  ;  sept  pouces  de 
longueur  totfde;  une  belle  calotte  couleur  de  feu  sur  la 
tête;  les  couvertures  inférieures  de  Taile  et  une  partie  des 
supérieures ,  d'un  très-beau  blanc  ;  le  reste  du  plumage  d'un 
noir  à  reflets  bleus;  le  tane  noirâtre;  le  bec  noir  en  des- 
sus et  à  sa  pointe,  d^un  bleu  céleste  clair  en  dessous;  l'iris 
d'un  brun  foncé.  Un  autre  individu  ,  que  M.  d'Azara  re- 
garde comme  un  Jeune  en  mue  qui  quittoit  son  premier 
pluAiage,  -vraisemblablement  roussâtre,  pour  prendre  celui 
des  adultes,  avoit  des  taches  longues  et  rousses  sur  la  ca- 
lotte rouge  de  la  tête;  le  reste  de  la  tête,  la  gorge  et  le 
cou  en  entier  noirs;  les  ailes  et  leurs  «Couvertures  mélan* 
^es  de  noirâtre ,  de  roux/  de  noir  et  de  roussâtre;  les  c6tés  du 
corps  et  de  la  queue  plus  ou  moins  noirs ^  plus  ou  moins  roux. 
Le  Troufialb  brun-rougeatre  :  leterus  hadius;  Agelaius  ha-- 
dius,  VieilU 

•  Cet  oiseau  est  rare  au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata. 
M.  d'Atara  Ta  rencontré  seul  et  quelquefois  par  paires;  il  a 
sept  pouces  de  longueur  totale  ;  une  petite  tache  noire  entre 
la  narine  et  Tœil;  la  tête ,  le  cou  ,  le  dessous  du  corps  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  bruns  et  à  reflets  bleuâtres; 
le  corps  en  dessus  et  les  petites  couvertures-  supérieures  des 
ailes  d'un  brun  foncé;  les  moyennes  et  grandes  couvertures 
bordées  de  rougeàtre  sur  un  fond  noirâtre ,  qui  est  la  couleur 
de  la  queue;  les  pennes  alaires  avec  leur  tige  et  leur  extrémité 
noirâtres,  et  le  reste  rougeàtre;  le  l^ec  noir,  le  tarse  noirâtre, 
et  l'iris  roux.  C'est  le  tordo  pardo  roxiso  de  M.  d'Azara. 
*  '  Troopialb  a  calotte  hcAsse  :  Icterus  rufiçapillus  ;  Agelams 
rvfieapilkis ,  VieilL 
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^  M.  d'Azara  ,  qui  rappelle  tordo^  coroha  de  ùanela^  n'a  vu  , 
au  Paraguay,  que  dix  individus  de  cette  espéée.Ils  avoient 
été  pris  par  les  naturels  dans  un  marais.  Cet  oiseau  ^  sept 
pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête , 
la  gorge  et  la  moitié  de  la  partie  antérieure  du  cou,  d'une 
belle  couleur  rousse  de  tabac  d^Ëspagae  ;  tout  le  reste  eist 
d'un  noir  profond.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à  Cayenne  et 
au  Brésil. 

Troupiale  de  Carthagène  ;  Oriolus  carthaginensis  ^  La  th. 
<  Cette  espèce  est  certainement  très-douteùse.  M.  Vieillot  Ta 
admise,  et  nous  reproduisons  sa  description. 
«  Scopoli  {Ann,  hîsl*  noté ,  tôm.  i  ,  p.  40)  a  décrit  cet  oiseau 
dans  la  ménagerie  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  lui  a  douné 
le  nom  latin  de  eoracias  carthaginensis ,  parce  qu'il  a  été  en<^ 
voyé  de  Carthagène  d'Amérique.  Sa  taille  est  celle  du  loriot. 
Il  a  le  bec  et  la  tête  noirs;  la  poitrine,  le  ventre  et  le  crou- 
pion jaunes;  les  ailes  et  la  queue  rousses ,  tachetées  de  noir'; 
«  une  strie  blanche  nait  à  l'origine  de  la  mandibule  supérieure 
et  s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête  jusqu'à  la  nuque  ;  le  dos  est 
varié  de^  roux  et  de  brun.  Ce  troupiale  est  criard  et  d'un 
caractère  inquiet.  . 

'  Troupiale  dragon:  Icterus  virescens;  Agelaius  vireseens  y 
Vieillot. 

•  Il  se  trouve  au  Paraguay  et  à  Buénos-Ayres.  Le  nom  de  4ra- 
gon  a  été  imposé  à  cette  espèce  par  M.  d'Azara  à  cause  de  sa 
couleur.  Il  a  huit  pouces  sept  lignes  de  longueur  totale;  la 
tête  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  brun  (  quelques  individus  ont 
du  jaune  au  haut  de  la  gorge  )  ;  la  poitrine ,  le  haut  di^  Ventre 
et  les  couvertures  des  ailes ,  à  l'exception  des  grandes,  jaunes; 
tout  le  reste  du  plumage  d'un  brun  noirâtre,  lavé  de  ver- 
dâtre  sur  le  croupion  ;  le  bec  brun  foncé,  et  le  tarse  nojr. 

Troupiale  a  iépaulettes  aousses  V  Icterus  jfprhopterus  ;  Age^ 
laius  p^rhoplerus ,  Vieill. 

.  M.  ^'Azara ,  qui ,  le  premier ,  a  décrit  ce  troupiale,  sous  le 
nom  de  tordo  negro  cobijas  de  canela ,  s'exprime  ainsi  à  son 
sujet:  «  C'est  un  oiseau  vigoureux;  il  marche  quelquefois  sur 
la  terre  ;  il  vole  avec  force  et  il  est  défiant  ;  son  œil  est 
petit;  sa  tête,  rétrécie  en  devant;  les  plumes  qui  la  recou-* 
vrent  sont  serrées  l'une  contre  l'autre.  Cependant  je  pense 
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fu41  doit  êér«  séfaré  en  tr#«tp«alet,  à  éstnée  idetô  queue 
plus  lengiie  et  farteuient  •é^gée,  de  son  vol,  de  ses  îainbes^ 
et  s€ê  ptéds  et  de  ses  dotgis  plus  coures;  de  fion  col^s  plus 
déliié,  delà  quatrième  pesne  de  Taîl^  plus  longue  que  les 
autres;  du  bec  plus  affilé,  aminci  et  sans  enfoncement  à 
sa  base;  enfin  k  cause  de  la  couleur  vouése  de  Tirîs^  Ces 
différences  sont*- elles  assez  essentielles  pour  Téloigoer^de  ce 
genre P  Au  reste,  on  le  voit  en  petites  troupes,. et  tm  ne 
remarque  point  de  dissemblance  entre  les  sexes., 'Ces  oiseaux 
ae  s'éloignent  pas  de  la  Ikière  des  bois  ei  des  halHers;'ils 
ne  fréquentent  jamais  les  lieux  aquatiques ,  ni  les  bois  :  ils 
ne  mangent  point  de  graitis  ei  ne  vivent  que:  d'insectes, 
ils  construisent  leur  nid  à  la  pointe  àet  èrani^es^ longues 
d'une  palme  ,  entrelacent .  et  arrangent  .des  brins  de  paille 
déliée,  qu'ils  fortifient  avec  à  es  feuilles  :  les  liens  qui  les 
aétacfaent  et  le  poids  du  nid,  font  plier  un  p«u  les  feuilles, 
de -sorte  que  le  berceau  est  abrité  de  tous  c6tés  et  qu*il  est 
eauvert  en  dessus  par  la  branche  elle-xiiéme.  11  n'esf  point 
Ijarai  en  dedans,  et,  quoique  tisl^u  en  forme  de  bourse  sus- 
pendue, il  est  si  court  que  son  fond  ae  dépasse  pas  les  feuilles. 
La  ponte  est  de  trois  œufs.  ^ 

Cette  espèce  a  huit  pouces  et  un  tiers  de  longueur  totale; 
la  queue  composée  de  douze  pennes  étagées ,  dont  Texté- 
xietere  est  pl«S  courte  àe^-énie  lignes  que  les  quatre  intermé- 
diaires; les  nartites  as&ez  larges,  placées  trés-prés  des  plumes 
au  ivùai  el  recouvertes  par  une  petite  «membrane  k  leur  par- 
tie supérieure  ;  la  langue  étroite ,. longue,  énrt  et  comme  uaée 
iaa  ptiale;  le tasse  robuste  et  long  de  oiize  li^e$  ;  tout  le  plu- 
mage, lehecet  les  pieds  d'^tn  noir  profond,  àrexceptioB  d'une 
tache  d'un  toux  vif  ou  dç  couleur  de  tabac  d'Espagoe^  large 
de  six  ^%fies ,  qui  est  au  milieu  des  couvertures  supérieures 
de  l'aile.  Le  mAle ,  la  femelle  et  le  leune ,  se  ressen^lent. 

TaouFiALB  GuiRAHu&o  :  IcUrus»,.,;  Agdaius  gircrahuro ,  Vieill. 

Le  nom  imposé  k  cet  oiseau  est  :éu  langage  des  Guaraais , 
C^t  veu^  dire  mseau  hointt/aohtux ;  mais,  dit  M.  d'Azara  ,  au* 
eufie  de  ces  qualifications  ne  euiwîent  à  l'oisea«  de  cet  ariielei 
cependant  il  le  décrit  aouis  ce  nom.  D'autres  l'appeUent  gai- 
rahu  hamnado,  parce  qu'il  vit  dans  les  lieux  humides  ;  et  quel- 
fuei-uns  dragon,  k  cause  de  ta  £SMileur«  U'Ctt  astei  commua 
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AU  Paraguay ,  dans  le  yoisînagt  des  eaux  stagnantes:  on  le 
trouve  aussi  à  la  rivière  de  la  Piata.  Il  se  rassemble  par  petite^ 
troupes  ;  il  se  perche  sur  les  ariires  et  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. 

Cette  espèce  construit  son  aîd  dans  les  joncs ,  Fattadie  i 
deux  petits  rameaux  qui  font  \a  fourche,  de  sorte  qu^il  parotl 
^HMunic  suspendu  a  cette  fourche  :  il  est  petite  profond,  formé 
de  pailles  menues,  sans  aucune  garniture  intérieure,  et  élevé 
de  trois  palmes  au* dessus  de  la  terre.  La  ponté  esl  de  tPois 
ceufs  blancs  et  tachés  de  roux.  C«  troupiale  a  neuf  pouces  hm 
quart  de  longueur  totale;  la  tête  et  le  devant  du  cou  noirii> 
1res  'r  le  derrière  de  la  tête,  le  haut  du  dos ,  les  pennes  et  Ifi 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  foncé  et 
lavé  foiblement  de  jaune  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  de  la  môme  teinte  et  bordées  de  jaune;  le  reste  in 
plumage  dun  jaune  pur;  Piris  châtain;  le  bec. et  les  pieds 
noirs.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  au  carouge  de  Saint^DM>- 
iningue;  mais  c'est  de  sa  part  uçe  méprise»  Il  a  cependant, 
dans  son  genre  de  vie,  une  grande  similitude  avec  le  àtùupiaU 
commandeur* 

Ici  se  termine  la  série  des  e^èces  de  troupialea  admises 
dans  les  auteurs.  Nous  en  connoissons  encore  quelques-unes 
de  nouvelles,  d'autres  qui  auroient  besoin  d^une  complète 
révision;  des  genres  nouvellement  proposés  encore  par  M. 
8wainson  ;  mais  comme  le  genre  TçUrus  réclanue  une  étudia 
spéciale ,  et  doit  faire  l'objet  d'une  monographie  avec  figures, 
que  nous  préparons,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  Pétai 
actuel  de  la  science  et  les  opinions  des  auteurs  si^r  ce  genre 
éminemment  rempli  de  confusion.  (Cm.D.  et  Lf8sov«} 

TROU  PIE.  (Iofe%o^.)  Voyez  Tsoopilli,  (H.  *C.) 

TROUPILLE.  {IthlhyoL)  Um  dés  noms  marseilloia  de  la 
ToRViLLB.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

TROUSSE-COL.  (  Ornith.  )  Nom  vulgaire  du  torcoI,^tfnx 
torquilla,  (Ch.  D.  et  L.) 

TROUT.  {lehthyoL)  Nom  angloiâ  de  la  TauiT8«  Voyes  ce 
mot.  (  H.  C.) 

TKO\]i:E.{Içhlhyol.)  Un  des  noms  de  province  delaTautTA. 
Voyea  ce  mot.  (H.  C.}  . 

XAOUTOEN.  {JehâhyoL)  Aux  Indes  orientales  les  HoUa» 
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dois  donnent  ce  nom  au  hërissod   de  mer.'Vojrez  Dio'dok^ 
(H.  C.) 

TROVISEQ.  (Bof,  )  Le  sain-bois ,  daphne  gnidium ,  est  ainsi 
nomme  en  Portugal,  selon  Vandelli.  (J.) 

TROX.  (Eiilom,)  Nom  donné  par  Fabricius  à  un  petit  genre 
d^insectes  coléoptères  pentamérés,  de  la  famille  des  lamelli- 
cornes oupétalocéres,  confondus  auparavant  avec  les  scara- 
bées. 

Ce  nom  detrox,  emprunté  du  grec  rpo)^  d^Aristote,  in- 
diquoit  un  cbaranson ,  au  moins  les  autc^urs  Tout  traduit  en 
latin  par  gurgulio.  Il  vient  probablement  du  verbe  r^yu , 
je-mangCtie  ronge.  Il  paroit  que  Fabricius  Fa  pris  au  hasard , 
car  il  n*indique  aucune  particularité  de  mœurs. 

Voici  commentnous  caractérisons  ce  genre  peu  nombreux 
en  espèces  :  Tête  engagée  dans  le  corselet  et  cachée  en  des- 
sous par  la  première  paire  de  hanches;  chaperon  très-court, 
neeouvrant  pas  la  base  des  antennes,  qui  est  velue  ou  dbnt 
les  premiers  articles  sont  hérissés  de  poils  roides;  élytres  sou- 
vent soudés;  pas  d'ailes. 

On  peut  voir,  par  ranal3rse  et  à  Faide  du  tableau  synop- 
tique que  nous  avons  fait  insérer  à  la  fin  de  Farticle  pétalo- 
cires^  comment  en  efiet  ce  genre  se  distingue  de  tous  ceux  de 
la  même  famille;  car,  à  Fexception  du  genre  Scarabée  pro- 
prement dit,  qui  a  le  chaperon  extrêmement  court,  tous,  tels 
que  les  bousiers,  les  hannetons  et  les  genres  voisins,  ont 
cette  partie  du  front  extrêmement  développée.  Or,  les  sca- 
labées.  n'ont  pas  les  premiers  articles  des  antennes  épineux. 

On  n*a  point  encore  fait  connoitre  les  larves  des  trox.  Il  est 
probable  que  leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  in- 
sectes parfaits,  que  Fon  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  or- 
dinairement autour  des  charognes  ou  des  parties  animales 
desséchées  ,  qu'ils  rongent  à  la  manière  des  boucliers  ou 
silphes.^ 

Leurs  élytres  sont  coriaces.  On  a  peine  à  concevoir  com- 
ment ces  insectes  privés  d'ailes  peuvent  subvenir  à  leur 
subsistance,  puisqu'ils  se  nourrissent  de  matières  animales. 
JLorsqu'on  les  saisit,  ils  font  entendre  un  petit  murmure 
plus  ou  moins  rapide,  qui  dépend,  ainsi  que  nous  nous 
tn  sommes  sbutent  assurés»  dû  frottement  de  la  totalité  de 
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rabdomen,  et  probablement  de  sôi^  extrémité  libre  et  de  ses 
bords  contre  les  étytres  soudés  qui  font  Toffice  d'une  voûte 
sonore  ou  vibratile. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sur  la  planche 
4  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  sous  le  n."*  9;  c'est 

!•  Le  Ta ox  HÉRISSÉ,  Trox  hispidus. 

Car,  Corselet  peu  inégal;  élytres  striés,  à  points  saillant 
dans  les  stries,  séparés  par  des  faisceaux  de  poils. 

On  le  trouve  assez  communément  dans  les  lieux  sablonneux 
des  environs  de  Paris,  avec  le  suivant,  dont  il  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  sexe. 

2,  Le  Trox  des  sables  ,  Trox  sahulosus. 

Car.  Corselet  inégal  ;  élytres  striés ,  à  lignes  enfoncées , 
rugueuses. 

3.  Le  Trox  du  gravier,  Trox  arenarîus. 

Car.  Corselet  sillonné  en  long;  élytres  striés.   • 

C'est  une  très-petite  espèce  ,  moitié  moins  grosse  que  la  pré* 
cédente  ,  n'ayant  guère  qu'une  ligne  et  demie  de  longueur  1 
avec  des  poils  roussàtres  sur  les  élytres  et  le  corselet.  Ces  trois 
espèces  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Paris.  (C.  D.  ) 

TROXIMON.(  Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédonea  de  la 
classe  des  synanthérées  ou  composées  ^  famille  des  chieoraeétSf 
et  de  la  syngénésie  égaU  de  Linnaeus ,  voisin  des  salsifis  (  tra^ 
gopogon).  Il  ^st  caractérisé  ainsi  :  Calice  ou  involucre  oblong, 
conique,  simple  ou  formé  d'écaillés  imbriquées;  réceptacle 
pointillé  ;  aigrette  sessile ,  poilue.  (  Dans  les  Irag^pogon  l'ai- 
grette est  stipitée  et  pi  umeuse.) 

Ce  genre,  établi  parGasrtner,  comprenoit  le  Iragopagon 
dandcUon,  Linn.  Il  a  été  depuis  adopté  par  Persoon,  qui  y 
ramène  les  tragopogon  virgimcum  >  Linn.  ;  dandeUon,  Linn. ,  et 
lanatum,  Linn.  Pursh  et  Nuttal  décrivent  deux  autres  espè* 
ces  de  ce  genre  :  ce  sont  les  troximum  glaucum  et  marginatum 
ou  cuspidatum  (  Nutt. ,  PL  North  Amer, ,  2 ,  p,  1 27  ) ,  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  du  Nord.  RafinesqucTSchmaltz  pense  que 
les>  espèces  acaules  doivent  faire  un  genre  ,  qu'il  nomme 
AgQseris^  mais  qui  n'est  point  adopté., Curt  Sprengel  ne  con* 
serve  dans^çe  genre  que  les  troximon  glaucum  et  marginatumf 
Pursh  :  il  renvoie  les  espèces  indiquées  par  Persoon  ,  aux 
genres Scorzonera  ef,  Krigia,  (Lem.) 
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THUITLE.  (Otftiih.)  6el<m  déiiit«  tt  û&m  ^nnM  étant 
usité  de  son  temp^  pour  désigner  lA  sipalufe  bhoiche ,  plataiea 
europœa,  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

TRfUCTA ,  TRUTTA.  (  ïchthyol.  )  Note*  latins  èé  la  Truite, 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

TRUELLE  VERNIE  ou  A  RAMONEUR.  {Bot.)  Nôih  sous 
lequel  Paulet  (Traité  des  ehamp.,  a,  pag.  91  ,  ph  10,  ftg.  i)  , 
a  décrit  le  haletùs  ohliquatai ,  Bull. ,  qui  est  le  Fofypcftus  lac* 
catus ,  Fers. ,  décrit  daàs  ce  Dictionnaire  à  FarfielePotYPOROs, 
ions  lé  n.*  i3.  (Lem.  )^ 

TRUELLUM.  [Bot.)  Le  genre,  fait  sons  ee  nom  par  Hont- 
tuyn ,  est  rapporté  avec  douté  pair  A^illdenow  au  pofygonum 
perfoliatum  de  Btfrolianit.  (J.) 

TRUEN.  {Ornith,)  Synonyme  de  stercoraire  à  grande  querie» 
(Desm.) 

TRUFFE^  Tuher.  (Soi.)  Genre  de  plantes  eryptâigames  de 
la  fktnille  des  champignons  et  de  Tordre  dés  lyctppérdacées 
oti  angiogastre,  très  -  remarquable  par  sa  foi'me,  sa  structure 
et  la  manière  de  végéter  de  seê  espèces ,  qui  ne  vivent  que 
soiis  terre. 

Ces  champignons  scmi  caractéi'isés  par  leur  forme  arron- 
die, tuberculeuse  du  lobée;  par  leur  Surface  tantdt  lisse,  fan* 
iàt  hérissée  de  rogosi tés  arrondies  ou  d'aspérités  pyramidales; 
parleur  substance,  qui  est  un  tissu  presque  homogène  àTœil 
iiu,  mais  formé  de  ramiGcations  oU  d'espèces  de  tiges  ou  de 
rameaux  sur  lesquels  sont  des  vésieuleé  {cellules,  Adans.;ptfr 
ridium  ou  sporanges,  Link,  Fries,  etc.)  pédicellées,  presque  glo- 
buleuses, contenant  deux  à  quatre  petits  globules  (sporidies, 
àëniinules)  entremêlés  de  quelques  grains  verruqueux,  qui 
paroisseiit  être  dés  globules  non  développés,  avortés.  Michéli^ 
le  premier,  a  entrevu  l'organisation  des  trttfifes:  il  a  fait  re- 
marquer les  vésicules,  les  globules  qu'elles  éontientient,  ainsi 
que  la  présence  dés  grains  verTUqueux  (Miéh.,  Gen*,  pi.  101)4 
Ee%  premières  données  ont  servi  à  Adanson  pour  caraclériaer 
lé  genre  Truffe  ,*  mais  ce  naturaliste  n'en  connoisspit  pas  en- 
éorë  la  vraie  structure.  Link,  dans  ces  derniers  temps,  et 
FHès  Font  tnîéux  définie.  C'est  à  M«  Turpin  qu'on  doit  enfin 
nné  coiinûissance  Juste  dé  la  structure  des  truifies,  et  cet  ob- 
servateur a  reconnu  qu'elle^  jle  soiit^u'un  tissii  de  vésiculea 
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4ui,  en  se  développant,  ccmtîennent  de  petites  truffes  oïl 
truffinelles.  Ces  vésicules  fertiles  se  tiPouvent  au  milieu  d'an- 
tres qui  Sont  avortées  ou  rudimentaires ,  de  formes  variées , 
oblongues,  alongées,  frès -longues,  et  qui  forment  la  subs- 
tance de  la  truffe.  (  YOyez  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  cah- 
n.'^'SS.)  Ce  sont  ces  vésicules  rudimentaires  qui  ont  sans 
doute  été  prises  pour  dés  pédicelles. 

Les  traffes ,  lors  de  leur  maturité  parfaite,  ne  se  réduisent 
|)oint  en  pou^iére,  comme  les  Ijcoperdons,  avec  lesquels 
Linnœus  les  avoit  réunis  ;  ceii^  propriété  leur  devenant  inu- 
tile ,  habitant  sous  terre  ;  elles  se  réduisent  au  contraire  en 
une  espèce  de  gelée  ou  de  bouillie. 

Les  truffes  sont  peu  nombreuses  en  espèces;  leur  grandeui^ 
varie  communément  d'un  à  deux  ou^  trois  pouces  de  dia* 
mètre.  Elles  se  rencontrent  principalement  dans  les  régions 
tempérées  de  la  terre,  et  croissent  sous  terre,  près  de  sa  sur* 
face.  Elles  vivent  long-temps  et  se  multiplient  eu  se  décom- 
posant. L'odeur  parfumée  qu'elles  exhalent ,  lésa  fait  recher- 
cher de  tous  les  temps  et  par  tous  les  peuples;  cette  odeur 
njéme  sert  à  les  déceler  dans  1^  lieux  od  elles  croissent.  On 
peut  diviser  les  espèces  en  deux  sections,  selon  que  leur 
surface  est  chagrinée  ou  lisse. 

1.  *  Surface  scabre,  hérissée  ^aspérités  ou  de  pointes* 
(Truffes  proprement  dites;  Tuber,  Mich.,  Adans.) 

I  •  La  Truffe  comesiible  ou  Teuffb  koire  :  Tuher  cihat^ium , 
Sibth.,BulL,  Champ.,  pL356;Pers.,  Synops,,  126,  et  Champ, 
eomest. ,  pi.  356  ;  Turp. ,  atlas  de  ce  Dictionnaire,  cah.  n.""  55, 
pi.  1.^*,-  Pries,  Syst»  myeoL,  2,  p.  3905  Nées,  Syst.,  fig*  147» 
Sow.,  EngL  fang.j  pi.  309;  Lycoperdon  tuher,  Linn»;  Tuhera^ 
Matth.,  Côrnment.j  341,  Icôtié;  Lobel,  Icon.,  3276;  J.  Baiib.,' 
Hist,;  Tuhir  hrumaie,  Mich.,  €en.,  pi.  103;  Lycoperdon  gir/o* 
sorum,  Scop.  i  Truffe  noihe  ou  d'hiver  ,  Faul.,  Tr.  des  champ», 

2,  pag.  43Ô,  pi.  198,  fig.  5  et  S;  TiiJer,  Pline;  Bydnum^ 
Théophr.,  Dioscor,,  etc»  Arrondie,  noire  ou  grise  à  Texte* 
rietir^  privée  de  toute  espèce  de  rftcine,  ayant  la  surface 
fiérissée  de  petites  éminences  arrondies ,  quelquefob  pyrami-» 
dalel ,  k  quatre  faces.  La  chair  est  blanche ,  grisâtre  ou  noi» 
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râtre,  avec  des  marbrures  noires  oy  brunes*  Cette  espèce  est 
la  truffe  par  excellence ,  si  recherchée  par  sou  odeur  péné- 
/  trante  et  parfumée,  et  par  sa  saveur  agréable,  qui  en  fait  les 

'  délices  des  gourmets  ;  c'est  Tassaisionnenient  ie  plus  estimé  par 

les  gastronomes;  aussi  a-t-elle  été  célèbre  daas  tous  les  temps  y 
et  beaucoup  d'auteurs  ont-ils  écrit  sur  son  sujet  :  c''est  ce  doot 
nous  allons  donner  un  court  aperçu. 

Les  truffes  se  rencontrent  en  Europe,  spécialement  dans 
les  régions  tempérées  et  australes,  en  A^i*^ue,  en  Asie  et 
même  dans  FAmérîque  septentrionale.  Dans  certaines  con- 
trées, comme  le  Piémont,  et  le  Périgord  en  France ,  elles  se 
trouvent  avec  une  abondance  étonnante  ;  elles  se  plaisent 
dans  les  terrains  argileux,  mêlés  de  sable,  légers,  humides, 
graveleux,  et,  quoique  souterraines,  elles  végètent  assez,  près 
de  la  surface  de  la  terre ,  à  trois  ou  six  pouces  de  profon- 
deur. On  observe  que  le  terrain  oii  elles  abondent  offre  cer- 
taines gerçures  ,  qu*il  rend,  lorsqu'on  le  frappe,  un  bruit 
fOurd,  et  que  sa  surface  présente  un  exhaussement,  dû  au 
grosdssement  des  truffes.  On  remarque  que  plus  les  truffes 
sont  nombreuses  dans  une  truffière  r  plus  elles  sont  grosses. 
L'odeur  qu'elles  répandent  est  à  peine  sensible  hors  de  terre, 
si  ce  n'est  près  de  sa  surface.  Elles  ont  ordinairement  le  vo- 
lume d'un  œuf,  mais  on  en  trouve  de  dimension  plus  petite; 
elles  sont  aussi  quelquefois  plus  grosses ,  et  Haller  en  cite  du 
poids  de  quatorze  livres.  C'est  parliculiérement  dans  les  forêts 
de  chênes  et  de  châtaigniers  qu'on  observe  en  France  des  truf- 
fières, c'est-à-dire  les  lieux  où  croissent  les  truffés*  Cette  re- 
cherche, qui  seroit  très -difficile,  les  .truffes  étant  souter- 
raines, est  des  plus  aisées  par  suite  de,  Tavidité  extrême  que 
les  cochons  ont  pour  cette  tubérosité  végétale,  qu'ib  décoo- 
Trent  promptement;  c'est  un  moyen  très-usité  pour  récolter 
les  truffes.  (  On  dresse  encore  des  chiens  à  cette  recherche , 
qui  a  lieu  à  l'entrée  de  l'hiver  et  pendant  l'hiver,  c^est-à- 
dîre  du  mois  d'Octobre  an  mois  de  Janvier,  époque  où  les 
truffes  sont  mûres  ou  de  meilleXire  qualité. }  Pendant  cette 
^  récolte  il  faut  la  plus  grande  surveillance,  car  l'ayidité  des 

cochons  pour  les  truffes  est  telle  qu'ils  n'ont  point  besoin 
d'antre  stimulant  pour  bouleverser  le  terrain,  déterrer  et 
abtmer  les  truÇes,  qu'il  faut  avpir  soin  de  recueillir  ett- 
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tîèrcs'  et  débarrassées  de  la  tefrre  qui  les  enveloppe.  Le 
même  inconvénient  n'a  pas  lieu  avec  les  chiens  :  ceux-ci, 
plus  dociles,  peuvent  être  dressés  à  cette  recherche.  Leur 
setours  est  employé,  en  Piémont ,  comme  il  est  dit  dans  le 
poème  sur  les  truffes  de  Vigo,  et  dans  le  Hàmpshire  en  An* 
gleterrè  (Sow.,  Engl.  fung,).  L'habitude  peut  faire  connoitre 
les  lieux  où  croissent  les  truffes;  quelquefois  aussi,  comme 
elles  sont  la  proie  de  diverses  larves  d'insectes ,  aperçoit-on  à 
la  surface  de  la  truffière  ces  mêmes  insectes  parfaits  voltiger; 
c'est  encore  un  moyen  de  découvrir  les  truffes.  'L'un  de  ces 
insectes,  parasite,  est  en  France,  dans  la  Bourgogne  et  dans 
le  Périgord ,  une  espèce  de  tipiiîe  fort  petite ,  qui  pullule 
extrêmement.  De  Borch  a  observé  en  Piémont  une  espèce  dé 
mouche  k  yeux  rouges,  dont  la  larve  vit  aux  dépens  des 
truffes.  On  remarque  encore  que  lorsque  les  truffes  prennent 
leur  développement ,  elles  soulèvent  la  terre ,  cîreonstance 
qui  peut  être  aussi  un  indice  pour  les  découvrir,  quand  elles 
sont  en  familles. 

Quand  les  truffes  ont  acquis  le  degré  de  maturité  conve^ 
nabie,  elles  se  gercent,  se  fendent  et  se  convertissent  en 
bouillie,  et  de  leurs  débris  naissent  de  nouvelles  truffes. 

Plusieurs  agriculteurs  et  quelques  botanistes  ont  cherché 
à  multiplier  les  truffes  en  les  transportant  et  les  semant  pour 
ainsi  dire  dans  des  truffières  artificielles  ou  lieux  préparés  à 
cet  effet.  Leurs  efforts  n'oât  pas  été  sans  quelques  succès,  mais 
ce' genre  de  multiplication  n'a  pas  eu  de  suite  :  il  n'a  été 
qu'une  expérience  qui  prouve  la  possibilité  de  la  chpise. . 

Les  truffes  présentent  un  certain  nombre  de  variétés,  mais 
il  est  probable  que  plusieurs  espèces  sont  confondues  sous  le 
nom  de  truffe  comestible.  Un  travail  spécial  sur  ces  plantes 
est  encore  à  désirer.  Les  variétés  principales  sont  celles-ci, 
d'après  Bulliard  : 

i.®  La  truffe  noire,  qui  est  noire  en  dehors,  noirâtre  en 
dedans,  avec  des  lignes  rousses  disposées  en  réseau. 

2^.^  La  truffe  grise,  qui  est  d'abord  blanchâtre,  puis  d'un 
brun  cendré. 

3.*  La  truffe  violeltef  dont  la  couleur  est  d'un  noir  violet. 

4.^  La  truffe  à  l'aiL  Bulliard  cite  cette  truffe  comme  une 
variété  de  h  tr^ffe  comestible,  mais  elle  en  paroit  distincte; 
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elle  est  presse  cendrée  et  répand  Codeur  àe  Vsàl  {royti 
ci- après  l'espèce  S,  truffe  grUe).  Il  est  possible  que  ces  Va^ 
riétés  soient  quelquefois  des  àges  différens  delà  m^ne plante, 
c'est  ce  que  les  observations  de  Patilet  tendiBnt  à  faire  croire. 
Selon  ce  médecin,  il  faut  n né  année  entière  à  latrufife  pour 
«e  former  y  et  elle  présente  trois  états  principaux^  qui  offrent 
autant  d'aspects  différens.  Dans  le  premier  état,  c'est-à-dire 
à  la  un  de  Thiver  ou  au  |Nrintemps,  ces  truffes  ne  sont  en«> 
cpre  que  des  tuberenles  rougeàtres ou  violets,  grands  comme 
des  pois  5  ces  pois  grossissent  peu  k  peu  et  deviennent  à  pea 
près  comme  des  noix ,  en  soittenant  leur  couleur  pourpre* 
foncée  jusqu'au  moii  de  Juin  ;  la  chair  est  alors  très-blanche* 

Dans  le  deuiième  état,  Vest*à-dire  en  été,  la  surface  de 
la  truffe  est  àé'jk  noire  et  chagrinée;  mais  sa  chair  est  encore 
très-blanche  et  à  peine  ses  lignes  grises  marquent*elles  y  c'est 
ce  qu'on  appelle  en  Italie  truffe  d'été ,  et  en  France  trafft 
blanche,  qu'on  vend  à  la  foire  deBeaucaîre-,  pendant  le  mois 
de  Juillet,  coupée  en  tranches  fines;  elle  est  alors  un  peu  in? 
<ligeste  et  sans  parfum. 

Dans  le  troisième  état ,  c'est-à-j}ire  vers  la  fin  de  l'automne 
et  au  commencement  de  l'hiver,  la  truffe  est  en  maturitéi 
alors  sa  surfoce  est  très-noire  et  chagrinée  ;  sa  substance  mar- 
brée ou  marquée  par  des  lignes  d'un  gris  très-Ibncé ,  son  par* 
fum  décidé,  et  elle  est  très -bonne  à  manger;  c'est  ce  qu'on 
appelle  truffe  nàire,  truffe  d'hiver  ou  truffe  ordinaire.  Cet  état 
de  maturité  est  bientôt  suivi  d'une  sorte  tie  dissolution  de  la 
substance  interne  de  la  plante ,  qni  tombe  en  bouillie  et  jette 
ses  semences,  lesquelles  donnent- bientôt  Heu  à  ees  grains 
tuberculeux ,  gros  comme  èea  pois ,-  dont  on  a  parié.  (  Paul.  ^ 
7t.  des  champ.,  s,  p.  436.)  < 

La  truffe  est  un  aliment  dont  on  né  doit  faire  qu'un  usage 
modéré:  elle  est  très-échauffante  et  aphrodisiaque;  elle  ne 
convient  pas  à  tous  les  tempéramens  :  elle  est  contraire  aux 
personnes  bilieuses  et  nerveuàes,  h  celles  dont  Festomac  est 
folble.  Les  estomacs  rigoureux  peuvent  seuls  en  faire  un  usage 
habituel,  étant  d'une  difficile  digestion. 

On  apprête  les  truffes  de  différentes  manières,  selon  les 
pays.  La  meilleure  manièW  de  les  manger  et  d'en  mieux  sa- 
vourer le  parfum  est,  au  éke  des  gourmets  les  plus  raAaéii 
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de  les  faire  cuire  sous  la  cendre  et  de  Je^  mander s^n^  aucun 
autre  apprêt.  Eu  Piémont  on  les  mange  toutes  crues ^  en  sa- 
lade,  ou  sur  la  polenta  avec  la  bécassine,  etc.  L'emploi  le 
plus  fréquent  des  truffes  esl  d'entrer  dans  rassaisonn^^meul  de 
diyers  mets.  Chacun  sait  que  chez  nous  les  truSTes  sont  très  eu 
usa^e  dans  la  charcuterie ,  la  composition  àes  pâtés  les  plus 
estimés  et  les  volailles  farcies.  On  mange  encore  les  truffes 
euites  au  vin  de  Champagne,  en  potage,  en  ragoûts  gras  et 
maigres  ;  on  en  fait  des  crèmes.  Plus  les  truffes  sont  mûres  et  plus 
elles  sont  agcéables  au  goût.  11  y  a  encore  cette  remarque  k 
faire,  que  celle  de  tel  ou  tel  terroir  est  {préférable  à  celle  de 
tel  ou  tel-autre.  En  France ,  les  truffes  du  Périgord  opt  une  celé- 
lirité  non  cdntestée  et  qui  les  fait  rech^ercher  par  les  plus 
^ands  amateurs.  Paulet  donne  Pindication  de  quelques  pro- 
cédés particuliers  de  cuisine  pourxleur  apprêt,  et  que  voici. 
1.^  Truffes  à  la  maréchide.  Ce  ^ont  de  cosses  truffes  bien 
brossées  et  lavées,  assaisonnées  chacune  d'une  pineée  de  sel 
et  de  gros  poivre,  enveloppées  dans  plusieurs  morceaux  de 
papier  et  placées  dans  une  petite  marmite  couverte  de  cen- 
dres chaudes  ^  où  on  les  laisse  une  heure.  On  les  sert  en  cet 

étSLt. 

2.*"  Truffer  à  la  Férigord.  Elles  sont  bouillies  entières  dans 
du  vin ,  ou  biea  cuites  d'abord  sous  la  cendre  et  fricassées 
après. 

3.*^  Truffes  à  V italienne.  Ce  sont  des  truffes  coupées  par 
tranches,  mêlées  avec  un  peu  d'huile,  du  sel,  du  poiviTC, 
du  persil,  des  eiboxjdes  et  des  échaloâtes^  avec  deux  gousses 
d'ail,  piquées  d'un  clou  de  giroâe.  On  laisse  mariner  un  peu 
le  tout,  on  le  met  ensuite  quelque  temps  sur  la  ceindre  chaude; 
on  égoutte  après  et  on  ajoute  du  .bouillon  ou  du  vin  blanc, 
aine  croûte  de  pain  beurré  et  manié  dans  la  farine;  on  EblU 
bouillir  le  iout,  on  dégraisse,  et  Ton  sert  avec  du  Jus  de 
citron,  etc. 

4.®  Truffes  €n  paie.  Ce  sont  des  truflfes  arrangées  dan«  un 
morceau  de  pAte  brisée.  On  couvre  les  truffes  avec  quelques 
bardes  de  lard ,  on  ferme  la  touf  te  et  ou  la  £ait  cuire  au  Cour 
l'espace  d'une  heure. 

Les  truffes  peuTen^t  ^  conserver  en  les  mettant  dansi  use 
glacière ,  et  enoove  en  les  euveloppant  de  graisse.  U  est  dés 
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contrées,  où  on  les  fait  dessécher  pour  les  vendre  et  s^en  ser- 
vir dans  les  saisons  où  elles  manquent. 

En  général,  on  remarque  que  les  huileux  et  les  corps  gras 
rendent  les  truffes  non -seulement  bojsnesii  manger,  mais 
plus  aisées  à  digérer.  Après  l'huile,  le  viii  est  Tingrédient  qui 
lui  convient  le  mieux  f  et  IcMrsque  ces  deux  substances  sont 
mariées  ensemble,  ajoute  Paulet»  Fassaisonnement  est  par&it. 
Ainsi ,  dil-il ,  pour  faire  un  bon  ragoût  de  truffes ,  après  les 
avoir  lavées  et  bien  brossées ,  pour  enlever  toute  la  terre , 
on  les  fait  tremper  dans  l'eau,  ou,  ce  qui  est  mieux,  dans 
l'huile;  on  les  coupe  ensuite  par  tranches  et  on  les  met  sur 
le  plat,  avec  de  Thuile  ou  du  beurre,  un  peu  de  vin,  du 
sel  et  du  gros  poivre.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  des  anchois  et 
des  petits  oignons;  c'est  l'affaire  d'une  demi -heure  de  cuis- 
son. On  fait  une  liaison  avec  des  jaunes  d'œufs. 

On  composoit  autrefois  un  sirop  de  truffes  :  il  étoit  fonaé 
de  truffes,  de  mélisse  et  dé  chardon  bénit,  bo^iillîs  diiîM  ée 
l'eau  avec  du  sucre;  on  ajoutoit  à  la  déeoi;â«»iis  g;iva  ^am  . 
distillée  de  miel,  et  demi  -  once  dV^Hnt  de  rfn  par  chaque 
livre  de  liqueur,  et  le  tout  éloitinmtttisé  avec  un  peu  d'eau 
rose  et  de  musc.  Ce  sirop  s'administroit,  dans  les  cas  de.  fai- 
blesse ,  à  la  dose  de  deltx  onces  et  chaud. 

L'usage  des  truffes  est  répandu  par  toute  la  terre,  et  il 
existoit  chez  les  anciens  Grecs  et  chez  les  Romains  :  elles  isont 
comprises  dans  les  hydnon  pu  h^dr^um  des  Grecs.  Ce  nom.  dé- 
rive des  mots  vS'vov  ou  oSiVov,  dont  le  premier  sigi^fie  pluiei 
ci  le  second  tumeur  ou  tuhérosité.  En  effet  c'étoit  dans  les 
temps  de  pluies  qu'on  faisoitla  récolte  des  trufifes  ;  leur  forme 
tubéreuse  explique  sa  seconde  dénomination.  Il  est  des  au- 
teurs qui  prétendent  que  notre  truffe  noire  n'a  pas  été  con- 
liue  des  anciens  et  qu'ils  ne  possédoient  queles  truffes  blanches, 
^line  donne  ses  tubera  pour  des  plantes  tubéreuses  qui  crois- 
sent sous  terre  et  qui  n'ont  ni  racine,  ni  tige,  ni  feuilles, 
ni  fleurs,  ce  qu'il  regarde  comme  la  cho^e  la  plus  étonnante 
dans  la  nature,  et  que  cependant  ces  plantes  se  multiplient 
d'elles-mêmes.  11  rapporte  que  les  habitans  de  Mityléne  ré- 
coltoient  les  truffes  que  les  torrens  d'eau  leur  apportoieni 
de  Thiara,  pays  où. elles  abondoîent,  et  qu'ils  les  semcôent 
dans  leur  territoire,  où  il  n'y  en  avoit  point  d'autre»  Ce-fdt 
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seul  (iroùyef oit  que  les  anciens  attachoient  un  grand  prix  aux 
truffes,  puisqu'elles  étoient  un  objet  de  culture  et  de  soin. 
£n  effet,  les  anciens  mangeoient  les  truffes  cuites  ou  crues, 
préparées  de  diverses  manièjBes,  et  alors,  comme  à  présent, 
on . reconnoissoit  que  leur  usage  fréquent  nuisoit  à  la  santé« 
On  leur  attribuoit  les  qualités  pernicieuses  d'occasîoner  Fa- 
poplexieet  la  paralysie,  et  cependant  il  paroit  qu'elles  étoient 
fort  recherchées  et  que  celles  d'Espagne  jouîssoient  d'une 
certaine  célébrîté,  et  ceci  nous  mène  à  rappeler ,  d'après 
Pline,  que  le  préteur  Licinius,  étant  à  Carthagène  en  Es- 
pagne ,  ayant  porté  la  dent  sur  une  truffe ,  y  sentit  de  la  ré- 
sistance et  y  trouva  un  denier  romain.  Cet  accident  n'a  riea 
d'étonnant  par  lui-même,  car  on  observe  souvent  que  les 
champignons  enveloppent  et  couvrent  pendant  leur  croissance 
des  corps  étrangers,  comme  des  pierres,  des  feuiiies,  dts 
tiges  et.  des  plantes^,  La  présence  d^une  pièce  de  monnaie  a 
pu  paroitre  un  prodige  à  une  époque  où  les  phénomènes  de 
la  végétation  a'étoient  point  connus. 

.  On  trouve  dans  Apiçius  {De  arte  coquinaria)  une  manière 
de  préparer  les  truffes  qui  n^est  pas  en  usage  de  nos  jours. 
Après  les  avoir  fait  cuire  dans  l'eau ,  on  les  traversoit  d'un 
petit  bâton  et  on  les  présentoit  un  instant  devant  le  feu;  on 
.  les  préparoit  ensuite  avec  de  l'huile  9  un  peu  de  jus  de  viande , 
du  chervi ,  du  vin,  du  poivre  et  du  miel,  dans  des  propor- 
tions convenables.  Lorsque  la  sauce  étoit  bouillante,  on  fai- 
soît  une  liaison  avec  un  peu  de  farine  et  on  servoit.  Platine , 
autre  auteur  ancien,  dit  qu'on  lave  les  truffes  dans  du  vin, 
qu'on  les  fait  cuire  ensuite  sous  la  ce^re  et  qu'on  les  sert 
chaudes^  saupoudrées  de  poivre  et  de  seL 
;  Les  truffes  étoient  tellement  recherchées  par  lés  anciens, 
que  les  Athéniens  accordèrent  le  droit  de  bourgeoisie  aux 
enfans  de  Chérâps ,  parce  que  leur  père  avoit  inventé  Une 
nouvelle  sorte  de  ragoût  aux  truffes. 

2,*  Tri^ffcs  dont  la  surface  est  lisse. 

'  3.  La  Trçffe  musquée  ^  Tuber  moschalum y  Bull.,  Champ., 
P- 79»  pl*  479;  Pers.,  S;^ïi. ,  127;  Decand.,  FI.  fr. ,  2,  p.. 279} 
Fries,  SysL  m^coL.^  2,  pag.  291.  Presque  ronde,. ou  un  peu 
aloogée,  sans  racines,  d'un  brun  noirâtre  eu  dehors  comme 
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en  dedans,  surface  entièrement  lisse,  lorsque  la  plAttte  fit 
fraîche;  mais  par  la  sécheresse  elle  se  plisse  et  devîeat  ralH»* 
teuse.  Bulliard ,  qui  nous  a  £ût  conooftre  le  premier  cette 
espèce ,  a  remarqué  que  sa  chair  est  d'abord  mollasse  et 
qu'elle  répand  une  forte  odeur  de  musc.  Il  ajoute  qu'on. la 
trouve  dans  les  mêmes  parties  de  la  France  que  la  truSe  co*' 
mestible  et  qu'elle  sert  aussi  d*atiment.  Elle  4^ott  également 
sous  terre. 

3.  La  TauPFE  grise  :  Tuher  grUeum^  Pers»,  SynopSm<t  p.  137; 
Decand.,  FI.  Cr.,  2  ,  p.  279;  Truffe  geisb,  de  Borch,  LeUr» 
sur' les  truffes  du  Piémont,  p.  7,  pi.  1  et  2;  Tbdffe  a  l'au 
ou  BLONDE,  Paul.,  Trait,  des  champ;,  a  ,  p.  434,  pL  197,  ûg. 
1  et  3  ;  Tulgaîrement  Truffe  blanche  du  Piémont.  Arrondie 
îrré^lièrement,  molle,  grise,  roussàtré  ou  jaunâtre ,  à  sur- 
face  lisse ,  unie  ;  substance  homogène  un  peu  ferme ,  d'une 
couleur  semblable  à  ^celle  de  l'extérieur ,  sans  aucune  mar- 
brure, ni  veines.  Cette  truffe  exhale  une  odeur  qui  iien^  de 
celle  de  l'ail.  Elle  parvient  à  une  grosseur  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  diamètre  et  au  poids  de  douze  onces.  Paulet  fait 
observer  que  cette  truffe  a  la  chair  fine  et  délicate  ^  qu'on 
la  trouve  dans  quelques  ;cantons  de  la  France  méridionale, 
mais  que  le  Piémont  paroât  le  pays  le  plus  propre  à  la  pro- 
duire. Elle  est  en  pleine  maturité  à  la  fin  de  l'automne.  Elle, 
est  très-estimée  et  trés^rechet'cliée  pour  Puisage;  la  mangeant 
crue  ou  cuite  elle  n'incommode  pas  :  on  l'apprête  comme  la 
truffe  noire  ou  comestible.  La  meilleure  manière  de  con- 
serve^ fraîches  les  truffes  à  l'ail ,  consiste  il  les  mettre  dans  du 
sablon  lin  et  à  les  renfermer  dans  une  vessie  ou  «ne  peau 
mouillée.  Paulet  en  a  reçu  dans  cet  étal  du  Piémont ,  qui 
étoient  aussi  fraîches  que  si  on  venoit  de  les  recueillir.  M.  De 
Candolle  fait  observer  que  la  truffe  grise  se  distingue  de  toutes 
les  autres  par  son  odeur  d'ail,  et  qu^elle  ^sl  spécialement 
destinée  à  servir  de  condiment  aux  matières  végétales.  (Dec*, 
Essai,  p.  321  ). 

Paulet  pense  que  les.  truffes  appelées  lianchetta  en  Piémpnt 
sont  les  mêmes ,  mais  avortées  ou  plus  petites.  Parmenlier 
décrit  une  variété  de  ces  truffes  qu'il  nomme  truffe  blaneht 
(bianehetta);  une  variété  rouge  {roiseUa  des  Italiens) ,  laquelle 
a  une  odeur  d'ail  vive  et  pénétrante ,  qu'on  trouve  mêlée 
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dans  les  trufiîirés  noires^  surtout  dans  celles  qui  viennent  à 
t^bmbré  des  ormes  :  elle  a  une  saveur  plus  délicate  et  jplui 
durable ,  se  conserve  aussi  plus  long-temps  ;  son  parenchymir 
intérieur  est  rougeâtre  et  sa  peau  est  couleul*  dé  lie  de  vin 
touge.  Cette  description  de  Parmentier  semble  indiquer  une 
espèce  distincte.  Il  est  à  croire  que  plusieurs  espèces,  qdl 
h^'obt  de  commun  que  l'odeur  d'ail ,  sont  confondues  ici. 

D'après  de  Borch ,  la  truffe  grise  se  trouve  en  Piémont,  dans 
l'Astesan  et  dans  d'autres  provinces,  elle  préfère  un  terrain 
qui  abonde  en  coquilles  répandues  sur  le  sol. 

Nous  ajouterons  que  Faulet  pense  que  la  truffe  à  l'ail  a  été 
iConnue  des^  anciens,  et  que  c'esWhydnon  que  Dioscoride  a 
Idécrit  et  dont  la  couleur  étoit  jaunâtre. 
*  4.  La  Truffe  BLANC  de  neige:  Tuher  nweum^  DesF. ,  Flon 
atlant.,  p.  436;  Pries,  Sj^st*  tnycol,^  2,  p.  292;  Terféz  AfritW' 
norurn^  Léon  d'Afr.,  liv.  9;  Tuheris  gênera  ^  J.  Bauh.,  Hist,  ^ 
XL ,  ch.  81  ;  Truffe  blanche  dite  Terfex  ou  Fécule  de  tetre.  Glo- 
liuleusè  ou  p3rriforme,  à  surface  lisse  ^  entièrement  blanche 
'en  dehors  comme  en  dedans;  Cette  truffe,  dont  la  grosseur 
varie  entre  celle  d'une  noix  et  celle  d'une  orange ,  se  ren* 
fcontre  soUs  terre;  elle  croît  avec  abondance  sur  la  côte  de 
Barbarie  ,  dans  les  sables  des  déserts,  dans  ceux  les  plus 
'  brûlans  de  la  Numidie,  aux  environs  de  la  ville  de  Sela, 
où  l'indique  Léon  d'Afrique,  qui  lui  donne  le  nom  de  tamha 
et  celui  de  terftx,  qu'on  fait  dériver  du  lùtin  tetrœfex^  fécule 
de  terre.  Elle  est  extrêmement  recherchée  en  Afrique,  et  se 
tnange  cuite  dans  l'eau  et  le  lait.  Cest  un  manger,  dit- on  5 
délicieux  et  en  grande  estime  :  on  en  prépare ,  avec  des 
'prunes  et  autres  ingrédiens,  un  mets  des  plus  délicats.  Paulet 
indique  cette  même  plante  en  Amérique  ;  mais  il  est  à  croilre 
''que  c'est  uue  espèce  différente.  Cette  truffe  paroît  être  celle 
indiquée  par  Avicenne  sous  les  noms  arabes  de  lamer  et  de 
ibemà.  Daléchamps  j  rapportoit  le  mison  d'Athénée  ou  misoa 
de  Pline ,  qu'on  trouvoit  dans  la  CyrénaïqUe.  Enfin  ^  il  est  de? 
auteurs  qui  avancent  que  c'est  la  truffe  dont  les  anciens  Grecs 
étoient  si  friands. 

*    5.  La  Truffe  rousse  :  Tuher  rufuih,  Poil. ,  PL  nov.^  p*  5^j 
Tries,  loc»  cit.j  p.  292.  Globuleuse,  presque  lisse ,  intérâeU- 
l'ément  d'un  blanc  sale  d'abord  j  puis  rôussàtre ,  avec  dea 
55.  34 
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yeînes  blaoehes.  Cette  espèce  croit  daos  les  vignes  et  les  bon 
tnontueux  près  Vérone  et  se  recueille  en  automne.  Soo  odeur 
et  sa  saveur  sont  des  plus  suaves,  et  la  font  rechercher.  Elle 
a* est  pas  plus  grosse  qu'une  noix* 

Nous  n'avons  décrit  ici  que  les  espèces  principales  et  les 
plus  répandues  du  genre  Truffe.  Il  en  est. plusieurs  >au très 
qui,  quoique  étrangères,  auroient mérité  d'être  signalées , si 
elles  étoient  mieux  connues  botaniquement«Tellessont  la  truffe 
de  l'Arabie  déserte,  mentionnée  par  Olivier  (Voyage  en  Perse)^ 
qu'on  recherche  beaucoup,  quoique  d'un  goût  très-diffërent 
de  celui  des  autres  truffes.  Sa  surface  est  inégale  et  grisâtre; 
sa,  chair  est  blanchâtre.  On  en  cite  encore  des  espèces  pro«- 
pres  à  l'Amérique  septentrionale,  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt. .Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  travail  parti- 
culier, une  bonne  monographie  du  gçnre  Tuber  est  encore 
à  d^irer,.et,  à  ce  propos,  nous  achèverons  cet  article  par 
les  remarques  suivantes.  Nous  avons  présenté  le  genre  Tuber 
tel  que  l'ont  établi  Persoon ,  Pries,  et  qui  contiennent  les  es- 
pèces entièrement  privées  de  racines,  ce  qui  en  exclut  plu- 
sieurs champignons,  savoir: 

1."  La  TauFFE  blanche  ou  Tuber  (j^lbum  de  Bulliard,  et  le 
Tuber  virent ,  Albert  etSchweinitz,  qui  sont  devenus  les  types 
du  genre  Rhizofogon,  Pries  (voyez  ce  mot). 

2»*^  La  Truffe  parasite,  ou  T^her  parasitieum,  Bull.  EUç 
s'éloigne  beaucoup  du  genre  Tuber  et  est  maintenant  une  esr 
pèce  de  Rhizoctonia  (voyez  ce  mot).  Quelques  autres  espèces 
de  tuber  des  auteurs  sont  ramenées  aussi  au  même  genre, 
de  même  qu'au  Scleroderma, 

3.^  1^  Trgffe  de  cerf  de  Paulet  n'est  pas  une  truffe,  mais 
une  espèce  (lu  scleroderma^  que  nous  avons  déjà  décrite  à 
cet  article  et  -que  Persoon ,  dans  son  Traité  des  champi- 
gnons comestibles,  a  proposé  de  nommer  kypogeum.  Nées  et 
Schlechtendal  ont  fait  récemment  de  cette  espèce  leur  elor 
iphomjees, 

4."*  La  Truffe  de  Brandebourg  de  Paulet  est  une  espèce 

dont  Mentzel  a  donné  une  figure. ( Pif gi7.,  pi.  6),  et  qu'il 

nov^me  tubera  subterranea  :  Pries  l'a  donnée  pour  son  rhizo' 

,pogon  luteplus  ;  ms^is  nous  avons  fait  voir  à  l'article  Rhuo- 

;F0G9N  qu'elle  ne  peut  être  différente*  Paulet  la  donne  pour 
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le  lycoperdon  subterraneum ,  Gleditsch ,  Met.  fung. ,  pag;  i  $6. 

5.**  La  Tkuffe  a  champignons  est  un  synonyme  de  pierre  à 
champignons  dans  le  Traité  de  Paulet, 

6.**  La  Trdffb  du  chod  et  la  Truffe  en  rein  de  Brande- 
90D(iG.  Paulet  donne  ces  noms  au  lycoperdon  minimum^  Murr, 
qui  est  le  scier otium  semen,  Tode.  (Voyez  à  l'article  Sclbro- 
TiuM,  tomeXLVIII,  p.  i59«) 

.  7."  La  Truffe  vessetloup  ou  Fausse  truffe  de  cerf,  de  Paulet, 
Traité,  2,  p.  443.  Cet  auteur  groupe  sous  ces  noms  les  lyco- 
perdons  ou  vesse-Ioups  6gurésdaus  Vaillant  {Bot.  par, ^  pi.  16, 
fig»  6  —  8),  qui  représentent  1.°  le  Ijycoperdon  proteus  eepe- 
forme  y  Bull.,  ou  pratense,  Pers.;  2.**  le  fycoperdon  verrucosum^ 
Bull. ,  ou  scleroderma  verrucosum ,  Pers.  (  Lem.  ) 

TRUFFE.  {Bot.)  Ce  nom ,  qui  appartient  à  une  production 
végétale  souterraine,  rapportée  à  la  famille  des  champignons, 
a  été  aussi  donné,  dans  les  provinces  méridionales  delà  France, 
jk  la  pomme  déterre,  solanum  tuberosum  (voyez  Cartople), 
qui  est  le  trufa  de  terra  des  Languedociens,  selon  Gouan;  daqa 
le  même  pays  on  nomme  trufa  mande  le  santolina  chamœe^' 
parjssus.  (  J.  ) 

TRUFFE  D'EAU.  {Bot.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la  màcre 
flottante.  (L.  D.) 

TRUFFE  ROUGE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  d'une  variété  de 
pomme  de  terre.  (  L.  D.  ) 

TRUFFELLE.(Bo^)  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  pomme 
de  terre.  (L.D.) 

TRUFFLAS,  CORNUELAS ,  SALIGOS ,  TRAPAS.  {Bot.) 
Noros<iiver3  anciens,  cités  par  Mentzel,  donnés  dans  diverses 
provinces  à  la  màcre  ou  châtaigne  d'eau ,  tribulus  aquaticus 
de  Pline,  trapa  de  Linnœus*  (J.) 

TRUFFONS,  {Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  à  un  groupe  de 
champignons  qui  appartient  notamment  au  Clavaria.  Ces 
champignons  sont  noirs,  comme  brûlés,  rudes  au  toucher; 
leur  substance  est  sèche,  ferme,  quoique  cassante,  et  leur 
saveur  un  peu  celle  de  la  truffe ,  à  laquelle  ils  ressemblent 
aussi  par  leurs  caractères  énoncés  plus  haut,  d'où  leur  nom 
de  truffons.  Ces  plantes  sont  rameuses,  digitées*  Paulet  en 
fait  une  seule  famille  et  les  désigne  aussi  par  clavaires 'truf 
fonê;  il  les  distingue  en  deux  groupes;  savoir; 
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I.  Les  Clavaiaes-tedffons  ob  te&r£,  dont  les  espèces  croîs- 
seot  sur  la  terre;  il  7  en  a  deux,  savoir: 

1  •*  Le  gland  de  terre ,  qui  est  le  clavaria  atroparpurea  de 
Bàtsoh. 

3.^  La  laitgue-de-serpent  ou  clavaria  ophdoghssoides ,  Lino. 
(Voyez  Gboglossum.) 

II.  Les  Clavaires-thuffons  faaasites  ,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  croissent  sur  d'autres  plantes  ou  sur  d'autres  corps. 
Paulet  en  compte  sept  espèces: 

!.•  L'ergot  du  seigle,  sclerol.  spermadia. 

a,*  Là  clavaire  des  insectes  {ctev.  soholiferay  Willd,),  parce 
qu'elle  crott  sur  certains  insectes  morts. 

3.^  L*hypoxylon  k  sommités  blanches ,  ou  clavaria  hypoxy» 
hn,  Linn.  ;  sphœrîa  hypoxjrlon,  Pers. 

4.*  Les  petites  cornes  -de -cerf,  qui  forment  une  autre  es-^ 
|iice,  voisine  de  la  précédante. 

5.**  L'hypoxylon  à  grains,  ou  clavaria  âigitata^  Linn»,  et 
iphœria  digitata ,  Pers. 

6."  L'hypoxylon  dofgtier,  qui  est  très -voisin  du  précé- 
dent. 

7.^  La  médiastine ,  ou'  rhizomorpiha  suheorticalis ,  Persoos. 
(  Lem.  } 

'  TRUFLIEH.  (Bol.)  On  donne  ce  nom  au  troène ,  aux  envi- 
rons de  Boulogne.  (Lem.) 

TRUIE.  (  Mamm*  )  C'est  la  femelle  du  porc  domestique. 
Voyez  Cochon.  (Desm.) 

TRUIE.  (Ornith,)  Saleme  dit  qu'on  nomme  ainsi,  dans 
quelques  cantons  de  la  France ,  la  grive  draine.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRUIE  DE  MER.  {Ichthyol.)  Voyez  Scorpène.  (H.  C.) 

TRUITE,  Salmo.  {IchfhjyoL)  Dans  le  genre  Salmone  ,  en 
latin  SalmOj  Artédi,  Linna&us,  Lacépède  et  la  plupart  des 
ichthyologistes  avoient  rassemblé  une  immense  quantité  de 
poissons ,  que  pour  la  facilité  de  Tétude  on  a  récemment 
partagé  en  un  certain  nombre  d'autres  genres. 

Parmi  ceux-ci ,  M.  G.  Cuvier  a  réservé  le  nom  de  Traites 
ou  de  Sotfmons  proprement  dits  à  celui  dont  les  espèces  pré- 
sentent les  caractères  suivans  : 

Squelette  osseux  ;  catopes  abdominaux  ;  branchies  complètes  ; 
deux  nageoires  dorsales ,  la  seconde  petite  et  adipeuse ,  e'est^ 
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dire  farinée  simplement  d* une  peau  remplie  de  graisse  et  non  soU" 
tenue  par  des  rajons  ^  la  première  placée  au-devant  des  catopes  ; 
une  rangée  de  d^nts  pointues  aux  os  maxillaires  ,  aux  intermaith- 
laires ,  aux  palatins  et  aux  mandièulaires ,  et  deux  rangées  au 
vomer ,  sur  la  langue  et  sur  les  pharyngiens ,  ce  qui  fait  que  et 
sont  les  plus  complébement  dentés  de  tous  les  polissons;  louche  à 
Vextrémité  du  museau;  écailles  visibles;  ni  barbillons,  ni  piquant 
mux  opercules;  plus  de  quatre  rayons  à  la  membrane  branchiale; 
ventre  arrondi. 

On  distingue  par  conséquent  sans  peine  les  TaniTEs,  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  Dermoptères  de  M.  Duméril 
et  à  celle  des  Salmones  de  M.  Cuvier,  des  Sbrrasalmes  ,  des 
Raiis  et  des  Piabuqces  ,  qui  ont  le  ventre  caréné  et  dentelé 
en  scie;  des  TérRAGONOPTEREs ,  des  Hydrocins,  des Curimates , 
des  Anostomes  et  des  CithaBlInes  ,  qui  n*ont  que  quatre  rajoni 
à  la  membrane  des  branchies;  des  Aulopes,  qui  ont  les  ca- 
topes presque  thoraciques  ;  des  Osmères  et  des  Saures  ,  dont 
la' premier^  nageoire  dorsale  est  située  derrière  les  catopes  ; 
des  CoRÉGONBs,  qui  n'ont  point  de  dents  sur  la  langue,  et  des 
Argentines,  qui  en  sont  dépourvues  aux  màcboires.  (Voyez 
ces  divers  noms  de  genres,  et  Dermoptères.) 

Tous  les  poissons  de  ce  genre  sont  carnassiers  et  vivent  la 
plupart  du  temps  dans  les  eaux  douces;  ils  recherchent,  en 
général,  les  plus  pures  et  les  plus  vives,  celles  qui  coulent 
sur  un  fond  de  sable  ou  qui  s'échappent  en  cascades  au  mi- 
lieu des  rochers,  lis  nagent  avec  la  plus  grande  facilité  et 
luttent  avec  avantage  contre  les  courans  les  plus  rapides;  ils 
ont  la  faculté  de  s*élancer  hors  de  Teau  et  de  s*élever  par 
des  sauts  prodigieux,  soit  dans  Tair,  soit  dans  l'eau  même, 
afin  de  remonter  les  cataractes. 

Tous  aussi  ont  de  nombreux  cœcums ,  et  une  vessie  nata- 
toire qui  s'étend  d'un  bout  de  l'abdomen  à  l'autre ,  et  commu- 
nique dans  le  haut  avec  l'oesophage  ;  leur  estomac  ,  étroit  et 
long ,  fait  un  repli  ;  leurs  rayons  branchiaux  sont  au  nombre 
de  dix  où  environ,  et  assez  habituellement  leur  corps  est 
tacheté. 

Parmi  eux,  les  espèces  les  plus  connues  et  les  plus  utiles 
sont  les  suivantes  : 

Le  6aumon,  Salmo  salar,  Linnœns;  Salmo  nobilis,  Schone- 
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veldt  ;  Salmo  vulgàrii ,  Aldrovandî.  Nageoire  caudale  four' 
chue  ;  écailles  de  moyenne  grandeur  et  facile^  à  détacher; 
bouche  très-fendue;  yeux  petits;  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  celle  d'en  bas;  ligne  latérale  droite;  front, 
nuque ^  joues  et  dos  noirs;  flancs  bleuâtres  ou  verdâtres; 
ventre  argenté  sur  les  côtés  et  d'un  rouge  jaune  au  milieu; 
nageoires  pectorales  jaunes  à  la  base  et  bleuâtres  à  l'extré- 
mité; catopes  et  nageoire  anale  d'un  jaune  doré;  la  première 
dorsale  grise  et  tachetée ,  l'adipeuse  noire,  et  la  caudale  bleuâ- 
tre; de  grandes  taches  noires,  irrégutières ,  passagères,  sur  la 
tête,  les  côtés  et  le  dos; 

Ces  taches  sont  plus  grandes  et  plus  clair- semées  sur  la 
femelle  que  sur  le  mâle,  qui  porte  d'ailleurs  vulgairement 
le  nom  de  bécard ,  parce  que  sa  mâchoire  inférieure  finit  en 
crochet. 

Le  saumon  atteint  la  taille  de  quatre  à  cinq  et  même  six 
pieds.  Son  poids  le  plus  ordinaire  pour  les  individus  qu'on 
expose  en  vente  dans  nos  marchés ,  est  de  douze  à  quinze  livres. 

Sa  chair  e&t  très-rouge  et  thargée  de  graisse. 

Il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  et  de  petits  poissons. 

Il  se  plaît  dans  presque  touteç  les  mers  du  nord  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Il  est  commun  sur  les  côtes 
occidentales  de  la  France  ,  sur  les  rivages  de  la  Grande- 
Bretagne,  sur  ceux  que  baignent  la  Baltique  et  la  Caspienne, 
et  particulièrement  dans  le  golfe  de  Riga  ;  on  le  trouve  aussi 
au  Spitzberg ,  au  Groenland ,  dont  il  redoute  cependant  les 
contrées  septentrionales  ,  selon  Othon  Fabrîcius  ,  dans  la 
Nouvelle-Hollande  ,  au  fond  de  la  Manche  de  Tartarie ,  au 
Kamtschatka  ,  etc.  Il  affectionne  partout  le  voisinage  des 
grands  fleuves  et  des  rivières,  dont  il  habite  les  eaux  douces 
et  rapides  pendaât  une  très-grantfe  partie  de  l'année,  dont 
il  remonte  le  cours  à  des  distances  fort  considérables,  et  des* 
quels  il  p^sse  parfois  dans  des  lacs  intérieurs. 

11  ne  paroit  point  habiter  la  mer  Méditerranée.  Inconnu  à 
Aristote,  il  a  été  signalé  par  Pline;  mais  celui-ci  ne  l'a 
cité  que  comme  pris  parfois  dans  les  Gaules.  On  ne  Fa  point 
observé  non  plus  dans  le  lac  de  Genève  ,  probablement , 
comme  Ta  remarqué  dès  1788  le  professeur  Pictet,  parce  qu'il 
M  fréquçnte  point  les  ^iiu3(  de  û^  Méditerraoée« 
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^n  genfe  de  vie  est  des  plus  remarquables  :  il  naii  dans 
Peau  dotkce;  il  croît  dans  la  mer;  pendant  Thiver  il  se  ré- 
fugie dans  rOcéan  ;  il  passe  la  belle  saison  dans  les  fleuves 
et  remonte  vers  leur  source. 

Il  parcourt  avec  facilité  toute  l'étendue  des  plus  longs  de 
ceux-ci.  Par  TElbe,  il  parvient  jusqu'en  Bohème  ;  par  le 
Rhin ,  il  arrive  en  Suisse  -,  par  le  Maragnon ,  qui  a  à  peu 
près  800  lieues  de  cours  ^  il  atteint  les  hautes  Cordillères  de 
l'Amérique  méridionale  ;  par  la  Loire  ,  il  remonte  jusqu'aux 
environs  du  Fuy  dans  l'ancien  Vélay  :  chose  remarquable  ^ 
je  l'ai  vu  prendre  dans  la  Cure ,  rivière  de  Bourgogne ,  qui 
passe  auprès  de  Vermanton ,  et  il  ne  pouvoit  y  être  arrivé 
que  par  l'Yonne  en  passant  par  la  Seine  ,  et  cependant  on 
n'en  prend  jamais  à  Paris ,  situé  sur  celle-ci  ^  beaucoup  au- 
dessous  de  l'e^ibouchure  de  PYonne.  On  assure  aussi  qu'il 
n^est  ni  eÏÏrayé  ni  rebuté  par  une  grande  étendue  de  trajet 
souterrain,  et  l'on  a  prétendu  avoir  retrouvé  dans  la  mer 
Caspienne  des  saumons  du  golfe  Persique ,  qu'on  avoit  re- 
connus aux  anneaux  d'or  ou  d'argent  que  de  riches  habitana 
des  rives  de  ce  golfe  leur  avoient  attachés. 

En  France  et  dans  les  autres  contrées  tempérées,  c'est  vers 
la  fin  de  Phiver  que  les  saumons  quittent  la  mer ,  leur  patrie 
adoptive  ;  dans  les  régions  plus  septentrionales,  ils  entrent 
dans  les  fleuves  au  moment  où  les  glaces  commencent  à  fondre 
sur  les  bords  de  POcéan  ,  qu'ils  abandonnent  annuellement 
avec  le  reflux,  et  favorisés  quelquefois  par  un  vent  que  dans 
plusieurs  pays  on  connoît  sous  le  nom  de  vent  iu  saumon. 

Plutôt  une  rivière  est  débarrassée  des  glaces ,  plutôt  ils  y 
entrent ,  et  ils  y  arrivent  e;n  quantité  d'autant  plus  grande 
que  le  venfL  et  la  marée  sont  plus  forts,  quoique  néanmoins 
ils  soient  presque  toujours  poussés  par  la  Nature  à  entrer 
dans  celles  où  ils  ont  pris  naissance  ,  ce  que  démootre  suffi* 
samment  une  expérience  de  Deslandes,  qui^  ayant  acheté 
douze  saumons  des  pêcheurs  de  Chateaulin ,  leur  mit  îin  an- 
neau de  cuivre  à  la  queue  et  les  rendit  à  la  liberté.  L'année 
suivante  cinq,  la  seconde  trois,  et  la  troisième  trois  de  ces 
poissons  furent  repris.  Une  force  invisible  leur  trace  donc 
la  route  qu'ils  ont  à  suivre ,  les  ramène  exactement  àuiL  lieux 
de  leur  berceau,  et  tous,  rassemUés  tant  tttiiiid^,.en  iuiveot 
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les  lois  avec  une  sorte  àe  respect.  C'est  ainsi  qu'os  voit  c^a« 
que  printemps  les  hirondelles  retrouver  leur  nid  de  l'année 
précédente. 

En  remontant  les  fleuves,  les  saumons  sont  réunis  en  gran4 
nombre ,  en  bancs  énormes  ^  en  corps  d'armée ,  qui  semblent 
s'élancer  du  sein  des  me^s  pour  envahir  l'empire  des  eaux 
douces,  en  longues  bandes  disposées  toujouK  sur  deux  rangées 
qui  forment  les  côtés  d'un  triangle  dont  le  sommet  est  occupé 
par  la  plus  grosse  femelle,  qui  ouvre  la  marche,  tandis  que 
les  plus  jeunes  ou  les  plus  petits  mâles  sont  à  l'arriére-garde* 

Si  eet  ordre  est  interrompu  par  une  cause  quelconque,  il 
se  rétablit  aussitôt  que  possible^,  et  telle  est  parfois  la  multi- 
tude des  individus, qui  voyagent  de  cette  sorte  ensemble  qu'ils 
peuvent  déchirer  les  filets  les  plus  forts  et  échapper  ainsi  k 
la  main  des  pécheurs. 

Ces  troupes  nagent  ordinairement  avec  grand  bruit,  au 
milieu  du  fleuve  et  prés  de  la  surface  de  Teau,  lentement 
et  en  se  jouant  si  la  température  de  l'atmosphère  est  douce, 
si  l'éclat  du  soleil  est  tempéré,  tandis  qu'elles  se  rapprochent 
du  fond  lorsque  la  tempête  menace ,  que  le  soleil  lance  des 
rayons  ardens  et  que  l'air  est  brillant. 
'  Les  bruits  violens ,  tels  que  le  son  des  cloches  ou  celui  du 
èanon ,  les  corps  qui  flottent  sur  l'eau  ,  surtout  s'ils  ont  des 
couleurs  vives  et  si  leur  surface  est  luisante,  effraient  ces 
bandes  voyageuses,  les  détournent  souvent  de  leur  direc<* 
tion ,  et  les  forcent  à  suspendre  leup  course  ou  à  retourne* 
vers  la  mer. 

Elles  évitent  en  outre  les  rivières  dont  l'embouchure  est 
garnie  d'édifices ,  et  recherchent  celles  dont  les  rives  sont 
ombragées  par  des  arbres, 

'  Quand  une  digue  ou  une  cascade  s'oppose  à  la  marche  des 
saumons,  ces  poissons  font  les  plus  grands  efforts  pi>ur  s'élan- 
cer par*  dessus.  Des  cataractes  élevées  ne  sont  même  pas 
pour  eux  un  obstacle  insurmontable,  et  ils  trouvent ,  pour 
les  franchir ,  un  secours  efficace  dans  la  vigueur  des  muscles 
qui  formeàt  la  masse  de  leur  forte  queue.  L'un  des  cèt^ 
appuyé  sur  de  grosses  pierreii,  ils  rapprochent  de  leur  bouche 
l'extrémité  4^  celle-^ci ,  la  pincent  avec  les  dents ,  la  disposent 
comme  un  ressort  fortement  tendu ,  débandent  avec  une 
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rapidité  inconcevable  Parc  qu'ils  forment  ainsi,  frappent 
Teau  avec  violence ,  parviennent  «  comme  l'a  surtout  ob- 
servé Twiss  k  la  pêcherie  de  Baliyshanon,  en  Irlande,  à  ujae 
hauteur  de  douze  à  quinze  pieds  dans  l'atmosphère ,  et  vont 
tomber  au-delà  de  Tobstacle  qui  les  arrétoit. 

Si  quelque  danger  paroit  les  menacer  ,  s'ils  veulent 
échapper  à  un  piège ,  la  vitesse ,  la  rapidité  de  letj^r  natation 
deviennent  telles  que  l'œil  a  peine  à  les  suivre,  en  sorte 
que  l'évaluation  du  chemin  qu'ils  ^peu vent  parcourir  ,  fixée 
par  Giesler  à  un  mille  pour  viogt-quatre  heures,  est  évidem- 
ment au-dessous  de  la  vérité.  Comment,  en  allant  si  lente- 
ment ,  pourroient-ils,  remonter ,  en  trois  mois ,  contre  un 
courant  des  plus  rapides ,  à  800  lieues  de  l'enl^ouchure  du 
Maragnon  ,  et  en  un  mois  ou  deux  tout  au  plus  à  cent  milles 
de  celles  du  Rhin  ou  de  la  Loire,  dont  ils  se  plaisent  à 
fréquenter  les  sources?  L'expérience  d'ailleurs  a  prouvé  que 
dans  les  lacs  tranquilles  ils  se  portent  en  une  heure  à  huit 
ou  dix  lieues  de  distance  et  peuvent  franchir  environ  vingt- 
quatre  pieds  par  seconde  ,  ce  qui  donneroit  86,400  pieds 
par  heure  et  leur  supposeroit  la  faculté  de  faire  en  quel- 
ques semaines  le  tour  de  la  terre. 

Au  reste ,  sans  qu'il  soit  possible  d'apprécier  la  voie  in- 
connue par  laquelle  la  Puissance  créatrice  force  les  hordes 
innombrables ,  les  légions  serrées  de  ces  agiles  citoyens  des 
eaux  à  des  émigrations  annuelles  et  régulières ,  c'est  vers 
]a  fin  de  l'automne ,  qu'épuisés ,  maigres  et  foibles,  ils  re-» 
descendent  vers  la  mer,  pour  y  chercher  leurs  antiques  et 
profondes  retraites,  jusqu'au  temps  prochain  de  leurs  amours* 

C'est  en  effet  le  besoin  de  frayer  qui  paroit  les  forcer  à 
s'engager  dans  les  ieuves.  Les  femelles  qui  habitent  le  sein 
de  ceux-ci  à  l'époque  où  leurs  ovaires  ont  acquis  tout  leup 
développement ,  cherchent  un  endroit  commode  pour  I4 
ponte  et  plutôt  dans  les  petits  ruisseaux  que  dans  les  grandes 
rivières,  choisissant  de  préférence  un  courant  peu  rapide  et 
fin  fond  de  sable  et  de  gravien 

•  On  assure  que  dans  plusieurs  contrées* de  l'Ecosse,  non 
contentes  d'avoir  élu  un  lieu  convenable  pour  déposer  leurs 
œufs,  ces  mères  prévoyantes  cherchent  encore  à  le  disposer 
Iç  plus  favorablement  possible  ^eny  creusant  un  trou  tdon^i^ 
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profond  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  qne  Ton  nomme  fiayère'^  ' 
dans  lequel  elles  se  déchargent  de  leur  fardeau  et  qu'elles 
recouvrent  ensuite  de  sable  avec  leur  queue.  Ce  fait  est 
avéré  pour  plusieurs  autres  pays,  et  le  docteur  Graot,  qui 
le  confirme  dans  les  Mémoires  de  Stockholm  ,  ayonte  même 
qu'en  préparant  ainsi  le  berceau  de  leur  postérité,  elles  s'a- 
gitent avec  tant  de  force  qu'elles  usent  leurs  catopes ,  et 
se  frottent  si  vivement  contre  le  terrain  qu'elles  en  détachent 
avec  violence  les  petites  pierres. 

Lorsque  les  œufs  ont  été  abandonnés  par  la  femelle  dans  la 
frayère,  le  mâle  vient  les  y  féconder  en  les  arrosant  de  sa 
laitance,  opération  qui  a  lieu  ordinairement  pendant  la  nuit, 
ou  par  un  teftps  de  brouillard  épais,  et  à  la  suite  de  laquelle 
ils  se  développent  plus  ou  moins  vite  ,  suivant  la  tempéra- 
ture du  climat,  la  chaleur  de  la  saison  et  une  foule  d'autres 
circonstances  extérieures.  Leur  nombre  ,  xl'ailleurs ,  étonne 
rimagînation  ,  puisqu'on  en  a  compté  27,860  .dans  une  seule 
femelle  du  poids  de  vingt  livres. 

Les  jennes  saumons  grandissent  rapidement  et  parviennent 
en  assez  peu  de  temps  à  la  taille  de  quatre  à  cinq  pouces. 
Lorsqu'ils  ont  atteint  celle  d'un  pied  à  peu  prés  ,  ils  se 
trouvent  avoir  assez  de  force  pour  abandonner  .le  haut  des 
rivières  et  gagner  la  mer  ,  qu'ils  quittent  à  son  tour  lors- 
qu'ils sont  longs  de  dix-huit  pouces,  c'est-à-dire  vers  le  com- 
mencement de  l'été ,  et  plus  iafd  que  les  vieux  individus  de 
leur  espèce.  A  deux  ans  ils  pèsent  déjà  de  six  à  huit  livres, 
tt  à  cinq  ou  six  ans  ils  n'en  pèsent  que  dix  ou  douze. 
D'après  ces  données ,  on  pourroit  facilement  Juger  de  l'âge 
avancé  de  ceux  qu'on  péehe  en  Ecosse  et  eu  Suède,  et  qui, 
de  la  taille  de  six  pieds,  ne  pèsent  pas  moins  de  quatre- 
vingts  à  cent  livres. 

i  Ces  poissons  sont  très>rechcrchés  des  pêcheurs ,  car  leur 
chair,  grasse,  savoureuse ,  nuurrissante,  est  fort  estimée  des 
gourmets,  à  Ta^il  desquels  elle  se  recommande  d'ailleurs  par 
sa  belle  teinte  rougeâtre.  Sa  délicatesse  n'est  cependant  point 
la  même  daiKs  toutes  1^  eaux  ;  en  Ecosse,  par  exemple, 
le  saumon  de  la  Dée  est  plus  gt'as  que  celui  des  rivières 
moins  sep'tentrionalés  du  înéme  pays,  et  en  Allemagne  on  pré- 
fère les  saumons  du  Rhin  et  du  Weser  à  ceux  dei'Elbe,  de 
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même  que  ceux  que  Ton  prend  dans  la  Warta ,  la  Neize  et 
le  Kuddow ,  à  ceux  que  Ton  trouve  dans  l'Oder. 

Dans  -beaucoup  de  pays  du  Nord  la  pèche  du  saumon  est 
une  branche  d'industrie  des  plus  productives  et  des  plus*  im-» 
portantes.  Chaque  année  elle  fournit  une  masse  considérable 
d*alimens  qui  va  porter  la  joie  et  Tabondance  dans  les  tristes 
demeures  des  nations  hyperboréennes,  et  contribue  dans  les 
autres  contrées  au  luxe  de  la  t£^le  des  grands  et  des  puis- 
sans  du  temps,  de  même  qu'elle  met  les  habitans  du  fond 
des  côntinens  ,  les  laboureurs  au  coin  de  leur  foyer  ,  les 
vignerons  sous  leur  treille ,  à  même  de  participer  à  un  genre 
de  nourriture  que  la  Nature  psépare  loin  d'eux  et  au  fond 
d'abîmes  pour  ainsi  dire  impénétrables. 

Telle  est,  en  effet,  l'abondance  de  ces  poissons,  qu'àBerg^ 
faen  ,  par  exemple  ,  il  n'est  pas  extraordinaire  de  voir  les 
pécheurs  apporter  jusqu'à  deux  mille  saumons  dans  un  seul 
îx>ur.  On  lit  aussi  dans  la  Relation  du  voyage  de  Lapeyrouse^ 
qu'auprès  de  la  baie  de  Castries,  sur  la  côte  orientale  de  la 
Tartane,  il  fut  pris  dans  un  seul  jour  du  mois  de  Juillet 
un  nombre  égal  de  ces  poissons,  et  il  est  des  pays  où  l'on  en 
pêche  plus  de  200,000  par  an.  Pennant  raconte  entre  autres 9 
qu'en  Norwége  un  seul  coup  de  filet  en  fournit  parfois  plui 
de  trois  cents ,  et  dans  la  Tweed ,  rivière  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  en  aniène'plus  de  sept  cents.  En  1760  v  dans  la 
Ribble ,  un  seul  coup  de  filet  également  mit  au  pouvoir  des 
pêcheurs  35oo  saumons  déjà  d'une  assez  grande  taille. 

On  a  recours,  pour  s'emparer  de  ces  poissons,  à  presque 
toutes  les  manières  de  pêcher.  Non-seulement  on  les  attaque 
avec  dés  foè'nnes,  des  hameçons  et  des  filets  de  plusieurs  es- 
pèces ,  que  la  main  de  Thomme  dirige  et  met  en  jeu  ;  mais 
encore  on  les  rend  captifs  à  l'aide  d'engins  placés  à  de- 
meure ,  de  pièges  où  ils  entrent  facilement  et  d'où  ils  ne 
peuvent  sortir. 

A  Chàteaulin ,  prè^  de  Brest,  il  existe  une  pêcherie  con<< 
aidérable  de  saumons.  Là ,  la  rivière  d'Auzon  est  barrée  par 
un  double  rang  de  pieux  qui  forment  une  espèce  de  chaussée 
sur  laquelle  on  peut  passer ,  qui  sont  assez  rapprochés  let' 
uns  des  autres,  et  que  des  boucles  de  fer  assujettissent , 
tdqt  au*dessu5  qu'au-dessous  de  l'eau*  A  gauehe,  en  reinon» 
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tant  la  rivière,  est  un  coffre  eo  grillage  de  quinze  pieds  de 
face,  et  tellement  disposé  que  le  courant  s*y  porte  de  lui- 
snéme.  Au  milieu  de  ce  coffre,  et  presque  à  fleur  d'eau, 
est  un  trou  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  diamètre,  en?i- 
ronné  de  lame»  de  fer-Manc  triangulaires,  un  peu  recourbées 
et  mobiles  à  charnière ,  tellement  qu'elles  sont  disposées  i 
peu  près  comme  les  fils  de  fer  aux  ouvertures  des  souricières. 
Conduit  par  le  courant  veç  le  coffre,  le  saumon  y  pénètre 
éans  peine,  en  écartant  les  lames  de  fer-blanc  qui  lui  dis* 
putent^le  passage  et  dont  les  bases  bordent  le  trou ,  et  par 
où  il  lui  est  désonnais  impossible  de  s'échapper.  Il  ne  sort 
donc  du  coffre  que  pour  se  jeter  dans  un  réservoir  qu'on  lui 
a  ménagé,  et  d'où  on  le  retire  facilement  au  ihoyen  d*un  filet 
fixé  au  bout  d'une  perche. 

Quand  la  bande  est  peu  nombreuse ,  tous  les  individus  qui 
la  composent  se  rendent  dans  le  coffre ,  et  de  celui-ci  dans 
le  réservoir,  sans  monter  au-delà  dans  l'Auzon.  Lorsqu'au 
contraire  le  banc  est  formé  d'une  masse  serrée  de  saumons, 
les  femelles  entraînent  les  mâles  à  travers  les  pieux,  en  sorte 
que  presque  tous  échapperoient  sans  la  précaution  qu'ont  les 
pécheurs  de  se  tenir  dans  de  petits  bateaux  plats  le  fong  de 
la  chaussée,  et' de  tendre  des  filets  dont  les  mailles  sont  ex- 
trêmement serrées. 

C'est  vers  lo  mois  d'Octobre  que  la  pèche  s'ouvre  en  ce 
lieu,  et  elle  devient  de  plus  en  plus  abondante  jusqu'à  la  fin 
de  Janvier ,  pour  continuer  encore  durant  les  mois  de  Fé» 
Trier,  Mars  et  Avril,  puis  diminuer  graduellement  en  Bfai 
et  Juin ,  et  cesser  entièrement  à  la  fin  de  Juillet. 

ILexiste  des  pêcheries  analogues  à  celle  de  Chàteaulin  dans 
beaucoup  d'autres  rivières,  et,  selon  Twiss,  ces  sortes  de 
parcs  portent  le  nom  de  Weir  à  Ballyshannon ,  dans  la  partie 
occidentale  du  nord  de  l'Irlande.  On  en  voit  aussi  de  fort 
belFes  auprès  die  Dessau,  dans  la  Milde,  qui  se  jette  dans 
l'Elbe;  et  celle  de  *Pont- du -Château  sur  l'Allier  est  d'une 
grande  célébrité. 

Dans  certaines  rivières ,  dans  la  Stolpe  et  dans  le  Wipper, 
en  particulier,  on  construit  des  écluses  dont  les  pieux  sont 
placés  très -près  les  uns  des  autres.  Les  saumons  s'élancent 
|iar-dessus  cet  obstacle  ;  mais  ils  trouvent  au-delà  une  rangée 
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de  pieux  plus  éleyëâ  que  les  premiers ,  et  ils  ne  peuvent  plui 
Ai  avancer,  ni  reculer. 

Selon  Jean-Chrétien  Fabricius,  les  pêcheurs  de  Norwége^ 
pour  prendre  des  saumons,  barrent,  à  peu  de  distance  de 
la  mer,  Tembouchure  des  fleuves  où  se  trouvent  des  hauts 
fonds  semés  de  rochers  sur  lesquels  les  Qùis  se  brisent  avec 
fracas.  La  pêcherie  de  Falckenberg ,  exécutée  d'après  ce 
principe,  rapporte  So.thalers  au  gonverne^ient,  qui  Taf- 
ferme,  A  une  demi-lieue  d'Éger,  les  saumons  se  réunissent 
en  foule  auprès  d'une  chute  d'eau  peu  élevée,  mais  forte  ef 
écumeuse  :  ils  cherchent  à  la  franchir  en  sautant,  ce  que  ra-- 
rement  ils  réussissent  à  faire ,  car  la  force  de  Teau  les  repousse, 
et  c'est  alors  qu'on  les  prend,  en  suspendant  90US  la  chute 
une  large  caisse  de  pièces  de  bois  entrelacées,  dans  laquelle  il* 
tombent  ei  d'où  on  les  rétire  avec  un  croc  :  c'étoit  autrefois 
une  des  plus  considjérables  pêcheries  de  la  Nonvége  ;  elle 
rapportoit  annuellement  près  de  1 200  rixdalers  :  aujourd'hui 
on  n'en  retire  plus  que  700  ou  800,  parce  que  les  saumon» 
y  sont  moins  abondans;  ce  que  l'on  attribue  à  l'usage  des 
nombreux  filets  qui  les  prennent  avant  qu'ils  soient  arrivés 
k  la  chute.  Fresque  tous  ceux  que  l'on  y  pêche  sont  portés  a 
Kœnigsberg. 

On  s'empare  aussi  des  saumons  avec  des  filets  de  diverses 
sortes,  tels  que  l'étente,  le  tramail,  la  senne,  dont  les  mailles 
doivent  avoir  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur,  et  être  faites 
avec  des  ficelles  au  moins  aussi  grosses  qu'une  plume  à  écrire^ 

On  les  pêche  souvent  encore  au  feu  durant  la  nuit,  ou  bien 
on  les  attire  dans  des  nasses  faites  avec  des  branches  de  sapin* 

La  ligne  n'est  point  non  plus  un  moyen  à  négliger,  surtout 
si  l'on  a  soin  d'amorcer  les  hameçons  avec  des  petits  poissons^ 
des  vers,  des  insectes  et  spécialement  des  libellules. 

Le  harpon  ou  le  trident  est  également  en  usage  dans  certains 
lieux  pour  la  pêche  dont  nous  parlons. 

Les  saumons  n'ont  point  la  vie  dure  :  ils  lâeurent  prom^- 
tement,  non-seulement  quand  on  les  tire  hors  de  l'eau,  mais 
Blême  lorsqu'on  les  enferme  dans  des  réservoirs  dont  Teau 
n'est  pas  courante,  ou  dans  des  huches  qui  ne  sont  point 
placées  au  miljeu  des  rivières. 

La  quantité  de  poissons  de  dette  espèce  que  l'on  prend  h 
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chaque  pêcherie  est  tellement  conddërable,  qu^où  eai  obligé 
d'en  saler,  d*en  sécher,  d'en  mariner,  d'en  fumer ,  pour  les 
conseryer  e^  les  eoiroyer  au  loin ,  et  .cela  par  des  procédés 
qui, varient  avec  les  divers  pays. 

Eu  général  9  cependant ,  lorsqu'on  veut  saler  le  aaumon,  oo 
le  vide ,  on  le  coupe  par  tranches ,  on  lave  celles-ci  daos 
Teau,  on  les  met  pendant  un  temps  plus  ou  moins  lon^ 
macérer  dans  une  saumure,  on  les  en  retire,  on  les  fait 
égoutter,  puis  on  les  stratifié  dans  des  barib  alternativement 
avec  des  couches  d^un  sel  bien  pur.    . 

Si  on  le  destine  à  être  fumé ,  ou  le  fend  dans  le  aens  de  sa 
longueur,  onle  vide,  on  lui  enlève  la  colontie  épinière,  on 
le  fait  macérer  pendant  quelques  jours  dans  une  saumure, 
et,  en  le  suspendant  par  la  queue  à  des  perches,  oo  l'expose 
à  la  fumée  dans  un  hangar  disposé  exprès  pour  cette  opé- 
ration, à  laquelle  on  consacre  de  préférence  le  bois  du  hêtre. 

Ce  n'est  guère  qu'en  Amérique  i  en  Laponie  et  dans  le 
Kamtschatka  qu'on  soumet  le  saumon  à  la  dessiccation,  et 
pour  cela  on  l'expose  à  l'air  après  un  court  séjout*  dans  une 
saumure  concentrée. 

La  meilleure  façon  de  préparer  le  saumon  que  Ton  veut 
garder,  est  de  le  mariner;  mais  elle  est  plus  coûteuse  que  les 
autres  et  elle  le  conserve  moins  long -temps.  Elle  consiste, 
après  l'avoir  vidé  et  bien  lavéf  i  le  couper  en  tranches  que 
l'on  fait  cuire  sur  le  gril ,  dans  un  Cour  ou  dans  de  l'eau  salée, 
que  l'on  place  dans  de  petits  barils,  couche  par  couche,  avec 
des  feuilles  de  laurier,  de  thym,  de  romarin,  de  sauge,  de 
menthe ,  et  que  Ton  couvre  avec  du  vinaigre  salé  que  l'on 
a  fait  bouillir  sur  du  poivre ,  de  la  canuelle ,  des  clous  de 
^rpfle  et  d'autres  aromates. 

Si,  au. bout  d'un  mois,  on  retire  Je  poisson  de  la  mari- 
l^ade,  que  l'on  le  mette  à  sec  dans  des  vases  de  grés,  q«*oa 
le  recouvre  de  saindo.ux,  de  beurre  ou  d'huile  d'olives,  oa 
le  conserve  bon  à  manger  bien  plus  long-temps  et  bien  plus 
sûrement.  -        ^ 

.  Du  reste,  la  chair  du  saumon,  q[uoique  d'une  excellente 
saveur,  est  Ipi^rde  et  de  difficile  digestion.  Elle  n'est  pas, 
d'ailleurs ,  également  bonne  dans  tous  les  pays  et  dans  toutes 
les  saisons ,  et  la  natur^  des  eaux  influe  beaucoup  sur  ses 
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-qualités.  Génëralémeiit ,  elle  doit  être  rechercliëe  de  pré- 
férence au  printemps,  un  peu  avant  le  frai. 

Les  morceaux  que  Ton  estime  le  plufrdans  ce  poisson,  sont 
•la  hure  d*abord ,  et  le  ventre  ensuite^ 

L^Illanken  :  Salmo  illancaf  Wartmann  ;  5a/rno  illanken,  Blocb* 
Tête  grande  ;  mâchoire  inférieure  terminée  par  une  sorte  de 
jcrochet;  des  taches  noires,  alongées,  inégales  et  peu  faciles 
à  distinguer;  catopes,  nageoires  pectorales  et  nageoire  anale 
grisâtres  ;  nageoire  adipeuse  variée  de  noir  et  de  gris;  caudale 
bordée  de  noir. 

Ce  poisson ,  qui  pèse  souvent  plus  de  40  à  4$  livres ,  a  été 
regardé  par  beaucoup  de  naturalistes  comme  une  variété  du 
saumon  ordinaire.  li  passe  Thiver  dans  le  lac  de  Constance, 
comme  celiil-ci  dans  la  mer,  et  ne  quitte  jamais  Teau  douce; 
car  il  ne  sauroit  franchir  la  grande  cascade  de  Schafifhouse» 
■qui  barre  le  Rhin  inférieur,  en  sorte  que  le  lac  est  TOcéan 
pour  loi,  ainsi  que  Ta  observé  le  médecin  Wartmann ,  de 
Saint-Gai.  Il  remonte  au  printemps  dans  les  rivières  qui  se 
jettent  dans  son  sein,  et  entre  dans  le  Rhin  supérieur,  qu'il 
déserte  vers  la  fin  de  l'automne.  Il  va  jusqu'à  ^Feldkirch,  où 
il  pénètre  dans  la  rivière  d'IU,  qui  lui  a  donné  son  nom  et 
où  il  aime  à  frayer,  et  il  parvient  quelquefois  jusqu'à  Coire 
ejt  à  Rbeinwald. 

Quoiqu^il  ponde  une  immense  quantité  d'œufs,  il  multiplie 
peu  ,  parce  que  son  frai  est  dévoré  par  les  anguilles  ,  les 
lottes,  les  brochets  et  les  oiseaux  d'eau. 

Il  vit  de  vers,  d'insectes  et  de  petits  poissons. 

Sa  chair  est  rouge,  savoureuse  et  de  facile  digestion. 
'  On  le  pèche  dans  le  Rhin  supérieur ,  en  construisant ,  de 
chaque  p6té  du  fleuve ,  une  cloison  transversale  composée  de 
Jbois  entrelacés,  qu'on  assujettit  avec  des  pieux,  et  qui  laisse, 
entre  elle  et  son  opposite,  un  intervalle  étroit  où  Ton  place 
.un  verveux  solidement  tissu. 

La  TauiTE  ScHiEFFEaMllLLER  ;  Salmo  Schieffermiilleri ,  Lini)., 
Gmel.  Mâchoire  inférieure  plus  alongée  que  la  supérieure; 
.nageoire  caudale  fourchue  ;  dos  brun;  joues,  gorge,  oper-r 
cules,  flancs  et  ventre  argentés;  ligne  latérale  noire;  na- 
geoires bleuâtres;  des  taches  noires  en  forme  de  petits  croisa 
sans  ;  écailles  peu  adhérentes. 
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Ce  poisson  pèse  de  6  &  8  livres.  Il  vit  dans  la  Baltique  et 
dans  plusieurs  lacs  de  l'Autriche,  où  on  le  prend  dans  le 
mois  de  Mai ,  d'où  lui  viennent  ses  noms  allemands  de  Mo^- 
ferche  et  de  MayforelU.  Il  a  été  dédié  par  Bloch  à  Schieffer- 
millier,  de  Lintz. 

Sa  chair  est  très  ^estimée* 

La  TauriE  é&iox;  Salmo  eriox^  linn.  Nageoire  caudale  à 
peine  échancrée;  des  taches  grises. 

Elle  habite  Tocéaii  d'Europe  et  remonte  durant  la  belle 
saison  dans  les  fleuves  qui  s'y  jettent.  Elle  n'est  encore 
qu'imparfaitement  connue. 

La  TauiTfe  saumonée  :  Salmo  trutta,  Linn.  ;  Salmo  truêta-salar^ 
Lacép.  ;  Truita  salfnonata,  "Willughby.  Nageoire  caudale  en 
croissant;  des  taches  noires  sur  la  tête,  le  dos  et  les  côtés; 
tête  petite,  cunéiforme. 

Cette  espèce  parvient  à  une  grandeur  considérable  et  pèse 
quelquefois  8  à  lo  livres. 

Elle  habite  dans  un  très-grand  nombre  de  contrées;  mais 
on  la  trouve  principalement  dans  les  lacs  des  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  rivières  froides  qui  en  sortent  ou  qui  s'j 
jettent.  Les  ruisseaux  d'eail  claire  qui  se  jettent  immédiate- 
ment dans  la  mer  sont  les  eaux  où  Ton  pèche  les  meilleurs 
individus  de  cette  espèce,  dont  la  chair  est  rougeàtre  et 
d'une  saveur  délicieuse. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  printemps  qu'elle  quitte  la 
mer. 

Dès  le  5/  siècle,  dans  son  po^e  de  la  Moselle,  le  consul 
Ausonne  en  a  parlé  sous  le  nom  de  forio* 

On  la  pêche  au  filet,  à  la  nasse  et  aux  lignes  de  fond;  on 
la  sale ,  on  la  fume,  on  la  marine  comme  le  saumon. 

La  Truite  commune  :  Salmo  fario,  Linn.:  Sàlmo  trutta,  Lacép. 
Nageoire  caudale  peu  échancrée;  des  taches  rouges,  rondes 
et  renfermées  dans  un  cercle  plus  clair  sur  les  côtés;  nageoire 
adipeuse  immaculée;  des  taches  brunes  sur  le  dos;  une  grande 
tache  sur  l'opercule ,  teinte  générale  grisâtre,  avec  des  refleb 
d^or  et  d'argent;  côtés  de  la  tête  et  flancs  d'un  jaune  doré 
mêlé  de  vert;  pectorales  d'un  brun  nuancé  de  violet^  catopes 
et  nageoire  caudale  dorés;  nageoire  anale  variée  d'or,  de 
pourpre  et  de  gris  de  perle. 
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Ce  poisfton  esi  commun  dans  tous  les  ruisseaux  dont  Tonde 
est  claire  et  vive;  on  le  trouve  dans  presque  toutes  les  con- 
trées du  globe,  et  particulièrement  au  sein  des  lacs  élevés, 
teh  que  ceux  du  Léman,  de  Neufchâtel,  de  Joux ,  des  Pyré- 
nées ,  de  l'Auvergne ,  de  l'Ecosse. 

Il  parvient  à  la  taille  de  douze  à  quinze  pouces,  et  pèse  de 
douze  à  treize  onces  le  plus  communément,  quoique,  suivant 
Ko^l  de  la  Moriniére  ,  il  pèse  parfois  quatre  ou  six  livres  ; 
que  Bloch  ait  parlé  d'une  truite  prise  en  Saxe  qui  en  pesait 
Jiuit ,  et  que  l'ancien  évoque  d'Uzés  ait  écrit  au  comte  de 
Xacépéde  que  le  Gardon  foumissoit  des  truites  du  poids  de 
dix-huit  livres. 

Il  est  fort  rare  dans  la  Seine.  ' 

Ses  œufs  sont  de  la  grosseur  d'un  pois  et  d'une  teinte  oran« 
gée. 

On  le  pèche  à  la  ligne,  à  la  truble,  à  la  louve  ou  à  la- 
nasse,  le  plus  habituellement.  Dans  l'Arnon,  auprès  de  Ge* 
nève,  on  le  harponne  avec  un  trident,  lorsqu'il  remonte 
contre  une  chute  d'eau  produite  par  une  digue. 

On  le  marine  comme  le  saumon,  on  le  sale  comme  le  ha- 
reng. 

Sa  chair  est  blanche ,  tendre  ;  sapide ,  plus  facile  à  digérer 
que  celle  du  saumon. 

La  Truite  b&unk  ;  Salmo  fario-sylvatîcus ,  Bloch ,  24.  Tête  et 
ventre  gros;  dos  arrondi,  d'un  brun  noir,  avec  des  taches 
violettes;  flancs  jaunâtres,  avec  des  taches  rouges  entourées 
de  blanc  et  renfermées  dans  un  second  cercle  brunâtre;  ca- 
topes  et  nageoires  anale  et  caudale  mélangées  de  jaune. 
.  ,Sa  chair  est  très-délicate  et  rouge  lorsqu'elle  est  cuite. 

On  la  trouve  dans  plusieurs  des  rivières  qui  se  jettent  dans 
la  Baltique,  ou  dans  la  n^er  qui  baigne  les  côtes  de  la  Nor- 
wége. 

La  Truite  de  montagne,  ou  Bergforelle ;  Salmo  alpinut , 
lÀnn*  Nageoire  caudale  à  peipe  échancrée  ;  taches  et  points 
petits,  noirs,  rouges,  argentins ,  sans  bordure;  dos  verdâtre; 
rentre  blanc. 

On  lÀ  trouve  dans  les  eaux  dé  nos  hautes  montagnes,  jus- 
qu'au pied  des   neiges  perpétuelles,  au  mont  Cenis,  par 
exemple.  Elle  est  fort  commune  dans  les  lacs  de  la  partie 
65.  35 
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la  plus  élevée  àé  la  Lapoiiie;  t^esi  même  presque  le  seul 
jiolssôh  i|!Hf  floilrris^ent  ceux  d'Yngen  el  de  Wettérn.  Elle 
Oé^uenle  également  le  payi  de  Galles,  la  Suéde,  la  Suisse, 
VAlletnâgne  Méridionale. 

Sa  chair  est  rouge  et  des  plus  délicates. 

Le  HiiCHfi  ;  Salmo  hucho ,  Lînn.  Mâchoire  supérieure  un 
peu  plus  avancée  que  riiiférieure ;  deu  taches  brunes,  pe- 
tites et  rondes  àùr  le  corps,  la  queue  et  toutes  les  hàgeoires, 
exbè|)lé  les  i^ettoi^lW. 

Otl  âtôtin^  que  tt  pôifeOn  acqtiîert  la  taille  dé  ^  pieds  et 
le  j^didà  de  sôixahte  litres.  Il  habité  le  Danube  et  les  grands 
lacs  de  la  Bavière  et  de  TAutriche,  ainsi  que  beaucoup  de 
fleuves  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie. 

Stt  chair  est  moibè  délicate  que  telle  de  la  truite  et  dé  la 
truite  saumonée.  Elle  est  blanche* 

L'ÛÀlbRk  CBBVALtEA  ;  Sàlfno  umhla,  Linh.  Vùikt  de  taches 
Sur  le  corps. 

C^  poisson,  dont  là  chair  est  gtàssé  et  àiialoguè  à  eelle  de 
Tanguilie ,  habite  le  làc  dé  Geiiète. 

OA  compte  eucbrè,  dân^  le  genre  TauirÉ  »  plusieurs  espèces 
moins  ii^por^ntes,  comme  la  Salveline,  JeGoè'den,  le  Rille, 
etc.  (U.C.) 

TRUITÉE.  (ConehyL)  Nom  marchand  d'une  coquille  du 
genre  Porèelâihe  ,  le  typrœa  lynx^  (Oesm.) 

tRlJKA WKA.  (  ùfhith.  )  \Jht  des  dénèthinatîoiis  pélonoues 
dfe  la  tourterelle.  (Ùesm.) 

TRtJLË.  (  VthUh.)  Noifo  )ayânbi»  du  àharûdrins pUtpialis  de 
Linné.  (Ctï.  D.  etL.) 

TRUM&LURË.  {Mamm.)  Dié  Làcépèdé  dènàe  êe  ntnÈi  sué- 
dois tm^Mine  iin  de  cent  qui  d^giieàt  lé  inaniouiti.  (t>csii.) 

TRtFMÔOTtO.  (  Om.  )  Noin  itallek  du  butot.  (Ch.  D.  et  L.  ) 

TRUMETER.  {Ichth^oL)  Un  des  noms  allemands  du  sjn- 
gh(ttlifetroWtpétt<î.  Voye»  Sri*G«ATHEi  (Mi  C.) 

ItlUMPËt.  {Ieh:thyt>l.)  Uh  dés  noms  an^is  de  lé  hétasse  et 
\nef  (Vô^èz  CtoîTktSQUË),  et  de  YnulttsUme  t\hMU^  Voy^t  Autos- 
TOME.   (H.  C.) 

tRtMPO.  (MÂmm.)  Nbti  spécifique  d'un  éétacé  du  genre 
Cathaloi.  {DèsHi.) 
tRUNA-MALAM.  {Bot.)  Voyet  Sdda-maxam.  {  J.) 


Digitized  by 


Google 


TRU  «47 

TRUNCATUUNE.  {Fosg.)  Voyez  Thoncatuuns.  (©.F.) 

TRUNCILLA,  {Coneh.)  Nom  d'un  des  genre»  qui  ont  été 
établis  par  M.  Ra6nesquè  pour^ subdiviser  celui  des  U^i^s. 
Vùytt  ce  met.  (Desm.)  \ 

TRUNCK-FISH.  {Ichthyol.)  A  la  Jamaïque  On  appelle  ainsi 
le  coffre  lisse,  ottracion  triqutter,  Linn.  Voyez  Coffrb.  (tf»  C.) 

TRUNGIBYN,  TIRIUM-JASYN.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom 
que  le  voyAgéur  Linscot ,  cité  dans  le  Recueil  des  voyagea 
par  Théodore  Debry,  faisoit  mention ,  en  1698 ,  d'une  manne 
de  couleur  rose  ou  rouge ,  recueillie  en  Perse  sur  les  fleurs 
et  feuilles  d'un  végétal,  ou,  selon  quelques-uns,  sur  stB 
tiges,  sous  la  forme  et  le  volume  d'upe  graine  de  chan* 
vre,  employée  dans  le  pays  comme  purgative.  11  parle,  dans 
le  même  article  ,  d'une  autre  manne ,  recueillie  dans  le  pays 
des  Usbecks ,  partie  de  la  Tartarie  la  plus  voisine  de  là 
Perse,  et  transmise  dans  ce  royaume,  ainsi  que  dans  l'Arabie* 
Les  Persans  la  nomment  xercast  ou  xerhest^  c'est -^à- dire  lait 
des  arbres,  et  suivant  Linscot  c'est  une  espèce  de  rosée  tom- 
hnnt  sut*  les  feuilles  des  arbres,  sur  lesquelles  elle  reste  en  se 
dureis^nt.  On  la  conserve  dans  des  bocaux  sous  forme  dtf 
fragmens  semblables  à  des  dragées  d'amandes.  Sa  savenr  est 
douce  et  sa  vertu  également  purgative.  Râuwolf,  qui  voyageoit 
dans  les  mêmes  lieux,  en  1S74,  cite  un  végétal  nommé  agul 
et  al^ul ,  sur  le  feuillage  duquel  on  recneilloit  dans  la  Perse 
nne  manne  nommée  par  les  Arabes  trmruêhihiAj  thereniàhih  ^ 
trunscihal  et  trungihin.  Cette  citation  est  rappelée  par  Gronô^ 
vins  dans  son  Flora  ùrietUàlisy  fait  siir  les  mannserits  et  l'her- 
bier de  Rauwolf ,  conservés  dans  la  bibliothèque  publique  de 
Leyde ,  dans  lesquels  on  trouve  encore  que  VagMl  ou  Valgul  est 
nommé  lettmalim  ou  ttuiiguhiU  Si  d'une  autre  part  on  ouvre  la 
Flore  d'Egypte  de  Forskal,  on  y  voit  que  Vagul  des  Arabes  eslt 
Vhei^sarum  alhngi  de  Linnœus,  rétabli  comme  genre  distinct  par 
Adanson ,  sous  le  nom  A^Alhagif  adopté  antérieurement  par 
Toumefort,  et  donné  primitivement  par  les  Maures,  suivant 
Rauwolf  et  ÉronoviuS.  Le  bmngihit  et  le  trangihyn  sont  donc 
identiques  avec  Valhagi,  et  l'on  est  poHé  i  croire  que  le 
xercast  est  le  même  plroduit  sous  différentes  formes*  Voyez 
TeaifiABiN.  (J.) 

TRUN€1UM,  TURINCENS,  BBDARING.  (Boi.)  Nott^ 
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arabes  de  la  mélisse,  cités  par  Daléchamps  *  et  MeQtzel^.cpi 
ajoute  celui  de  lorongil  ou  herha  çidrera,  tiré  d'une  citation 
espagnole  de  Tabernaemontanus.  (J.) 

TRUO.  (Ornith.)  Nom  du  pélican  ,  pelecanus  onocrolalus , 
a  Rome.  (Ch.  D.  et  L.) 

TRUXALE,  Truxalis.  (Efi/om.)  Nom  donné  par  Fabricius 
à  un  genre  d'insectes  orthoptères  de  la  famille  des  saute- 
relles ou  des  grylloïdes,  ou  à  pattes  postérieure&plus  longues 
que  les  autres,  caractérisés  essentiellement  par  la  forme  sin- 
gulière de  leurs  antennes,  qui  sont  comprimées  en  prisme 
ou>  en  fuseau  aplati ,  rapprochées  à  leur  base  et  insérées  au- 
dessus  des  yeux  et  sur  les  parties  latérales  d'une  tête  pro- 
longée en  pyramide.  ^^ 

Ce  nom  de  Truxalis ^  employé  par  Pline,  liv.  29,  chap.  6, 
pour  désigner  une  sorte  de  sauterelle,  parott  avoir  été  em^ 
prunté  du  grec  rpôà^etXXii'tç  ^  par  lequel  Aristote  semble  in- 
diquer un  genre  de  vers. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces  ;  deux  seulement 
ont  été  observées  en  Europe.  Nous  en  avons  fait  figurer  une 
sur  la  planche  24,  n.^  3,  vue  de  proûl,  avec  la  tète  et  les 
ailes  étendues,  6gurées  au  trait  :  c'est. 

1.  Le  TauxAUS  nasu,  Truxalis  nasuta. 

C'est  une  grande  espèce ,  qui  atteint  jusqu'à  deux  pouces  et 
demi  de  longueur  :  pn  la  trouve  dans  le  midi. de  la  France^ 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Afrique,  dans  les  lieux  les  plus 
chauds  et  les  mieux,  exposés  au  soleiL  ;      .  . 

Car.  Vert,  à  pattes  rougeàtres,  surtout  sur  les  cuisses;  les 
(élytre^  sont  plus  longs  que  l'abdomen. 

2.  Le  TauxALE  de  Hongrie,  Truxalis  hungariea. 

Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parla  couleuf, 
qui  est  plus  -pâle. 

On  coni^oit  plusieurs  autres  espèces,  qui  proviennent  de  la 
Chine ,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  de  l'Asie.  On  ne  sait  rien 
sur  leurs  mœurs.  (CD.)  , 

TRYfiA-JAPAN.  (Bot.)  Nom  du  juslicia  infundibulijhrmis  a 
Java,  suivant  Burmann.  (J.)  . 

TRY9L1DIUM.  (Bot.)  Voyez  Triblidium.  (Lem.) 

TRYGIS.  (Bol.)  Suivant  Mentzel,  c'est  de  ce  nom  grec 
qVesf  dérivé  le  nom  tragus,  appliqué  kVephedra,  (J.) 
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TRYGON.  {IchthyoL)  Les  anciens  Grecs  nommoient  la  paj- 
ten^guc  TfvySv^  et  quelquefois  rpeiySv*  Voyez  Pastenague. 
(H.C.) 

TRYGON,  TRYGOS  et  TR  YG  ON  A.  (Orm/h.)  C6s  noms  , 
en  grec  inoderne ,  ont  été  donnés  à  la  tourterelle,  columha 
/wr^i/r  ,  Linn.  (Cir.  D»  et  L.) 
'     TRYGONOBATE.  (Ichthjol.)  Voyez  Trigonobate.  (H.  C.) 

TRYGTAS.  {Ornith.)  Ce  nom  est  cité  par  Gesner  comme 
l'une  des  dénominations  grecques  du  bécasseau.  (Desm.) 

TRYMATIUM.  ^Boi.)  Frœlich  avoît  fait  sous  ce  nom  Hîi 
genre  d'une  mousse  décrite  et  nommée  PVeissià  vtrlicillata 
par  Schwaegrichen ,  et  Coscinodon  verticîllatits  par  Bridel.  Le 
Trymatium  représente  le  genre  Coscinodon.  Voy^i  Perciletie, 
tom.  XXXVIII ,  p.  422,  n.*'  3.  (Lem.) 

'  TRYPÉTHÉLIACÉES ,  Trjypetheliaeeœ.  {Bot.)  Pries  fortoe 
sous  ce  nom,  et  dans  la  famille  des  lichens,  une  tribu  qui 
comprend  les  genres  dont  le  iballus ,  horizontal  ou  vertical , 
crustacé,  adhérent,  offre  des  verrues  {txcipula^  Pries),  for- 
mées par  la  croûte  elle-même  et  percées  d'une  petite  ouvcr- 
ture.'Pries  ajoute  que  la  partie  de  la  croûte  qui  coïistitue  ces 
verrues,  est  une  couche  médullaire  qui  forme  la  surface  du 
thallus.  Pries  rapporte  à  cette  tribu  les  genres  Trypethelium , 
-S|>reng.  ;  Aslroikelium ,  Eschw,;  Porodothium ,  Pries  {Porôthe" 
lium ,  Eschw.),  et  Segestria,  Pries.  Eschv^^eiller  réunit  sous 
le  nom  de  trjpéthéliaoées  des  genres  de  lichens  dont  le  thal- 
lus est  crustacé  et  dont  les  appthéciums,  variables  dans  leur 
-figure,  sont  plongés  ou  contenus  dans  des  verrues  formées 
par  la  substance  médullaire  du  thallus.  Les  genres  qui  s'y 
rapportent  sont  ceux  -  ci  :  Arthohia ,  Achar.  ;  Pofoth^lium  , 
Eschw.  i  Medusala  ,  Eschw.;  Ophthalmidium ,  lAnk;  Trypt- 
thelium  ^Spreng.;  Astpothelium ,  Eschyv^.  ;  Gfyphis,  Ach.j  Cfiio- 
declon,  Ach.  ;  et  Conio/oma/ Plœrke.  (Lem.) 
*  TRYPETHELIUM.  {BoU)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
établi  par  Sprengel ,  reconnu  par  Acharius,  et  adopté  par 
les  liehénographes.  AchariUs  l'avoit  d'abord  nommé  Bathe-' 
lium.  Ce  genre  est  voisin  du  Glyphis.  Selon  Acharius,  il  offre 
pour  caractères  génériques:  Un  thallus  (ou  réceptacle  uni- 
versel, Ach.)  crustacé,  cartilagineux,  plan  j  étalé,  adhé- 
rent par  sa  surfoce  inférieure  et  uniforme-,  des  verrues  (ou 
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.réceptacles  partiels,  Aeh.;  apolhecia,  Fée)  cQlorées,  formées 
par  le  thallus  lui-même  et  contenant  chacune  un  ou  plusieurs 
apothéciums  ou  thalames,  cachés  dans  Tintérieur  et  envelop- 
pés d'un  périthécium  simple  ,  épais,  noir,  qui  s^oi^vre  au 
sommet  par  un  pstiole  pu  petile  bouche  saillante  au-dessus 
de  la  verrue;  chaque  apothécium  renferme  un  noyau  globu- 
leux et  celluliforme.  Ces  caractères,  donnés,  par  Acharius  dans 
•on  Syru^sis  tichenum ,  ont  été  modifiés  un  peu  parEschweiUer, 
par  M»  Fée,  par  Fries  {Syst,  orh.  veg.) ,  par  Meycr,  qui  éta- 
blit son  caractère  en  d'autres  termes;  et  enfin  par  Curt 
Sprengel,  qui  adopte  la  définition  de  Meyer.  Cependant  ce 
gfnre  conserve  essentiellement  les  caractères  donnés  par  Acha- 
rius. Fries  les  présente  avec  cette  simplicité  :  Noyau  gélati- 
neux ,  enfoncé  dans  une  verrue  hétérogène ,  munie  d'une  ou- 
verture simple,  et  contenant  plusieurs  périthéciums  distincts. 

Meyer  et  Spreogel  expriment  les  caractères  du  genre  :  Spo- 
rocarpes  {apotheciat  Eschw.)  presque  globuleux  ou  pyriformes; 
sporanges  {pcrithecia)  proprement  dits  carbonacéf ,  muni^  d'une 
papille  ou  d'une  petite  bouche  cachée  dans  une  verrue  ;  spores 
(eu  sémiaules)  contenues  dans  des  noyaux  gélatineux. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  toutes  exotiques  et  qui  ae 
rencontrent  fréquemment  sur  les  écorces  officinales,  cemne 
le  quinquina ,  la  cascarille  ;  elles  y  f0r^)e^t  des  croûtes  diver- 
sement colorées. 

1,  Le  TarPETHEUDM  de  SfAENGEt  :  TrypHh,  ^rengelii,  Ach., 
JJ$h.  umy.,  p.  3o6  ;  Synaps.f  104  ;  Fée,  Ess.  sur  les  crypi.  9  p.  65, 
tab*  1 ,  fig.  1$ ,  a;C-  Spreng.  jSysl*^  6 ,  p.  248  ;  Tfyp-  eltHeria, 
Spreng. ,  Anleit.,  5,  p.  55o,pl.  iq,  fig.  9$.  Thallus «rustacé, 
d'un  jaune  trés-pàle,  étalé;  verrues  hémisphériques,  glabres, 
u«  peu  luisantes,  d'un,  brun  ferrugineux  en  dehors ^  et  d'un 
T0UX  £|uve  en  dedans.  Cette  espèce  s'observe  sur  les  ëcorces 
de  la  cascarille,  du  quassia  ,  de  l'augusture,  et  aussi  du  Bonr 
pUmiiê'  irifoUala.  M.  Fée  fait  observer  que  la  couleur  de  là 
croate  passe  du  brun  au  taune  eannelle ,  mais  que  la  couleur 
de  l'Intérieur  est  constamment  d'un  roux^fawve  intense.  Fries 
reii»arque  que  les  verrues  sont  extrêmement  multipliées, 
gtebres. 

c.  Le  TaYPETBEUUMVARiOLé:  Trypelh*  varioiosiim,  Ach^  ^y^» 
j>.  1 04  ;  Fée ,  Ess.  sur  les  cryp*. ,  p.  66  ;  C%^  Sprebg. ,  L  c  Thallus 
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cmstacé,  un  peu  rugueux,  gri$,  un  peu  y^rdfitrf  ;  vefFUfs 
Gonvexf4ou  pr^sqpe  coniques,  4^  la  cqule^f*  cjp  )^  prp^te, 
4'un  gna^  brunâtre  ei^  dedans;  6stipl.es  rassemlilée^  au  sopn* 
ipet  de  la  vçrruc.  On  trouve  cette  espèce  sur  les  éfiorpes  du 
quinquina  jaiiQe  {çineh.  lançifoli^^  Mutis).  Ap^^rius  fait  re- 
aa^rquer  qu'on  distingue  aisément  ce  tripethelifsm  dfs  autres 
par  les  verrues  recouvertes  p^r  la  croate  c^rtili^gip^use* 

5.  Le  TuYFEïHEaOM  ép^ia;  Tryp^h.  cra^sum,  F^e,  Essai  sur 
l^s  crypt.,  p.  66 ,  pi-  19 ,  fig.  $•  Thalluç  d'une  coqleur  olive  , 
jaunâtre,  iufégal,  composé  à  Ti^itiérieur  de  tiibereliles  d'un 
l)lanc  farineux;  verrues  épaisses,  enflées,  irrégulièjiremPPt  ar^ 
roodies,  de  même  couleur  que  le  fond;  Pstîoles  triés -gros, 
noirs  et  luisans;  les  apothéçiums  PU  tb^Umes  sqni  au  nombre 
d'un  à  douze  dans  chaque  yerrue.  On  trouve  pette  espèce 
sur  les  écorcesde  la  c^scarille,  crçion  cg^scarilh,  lÀnu» 

*  4.  Le  Tarr^THiîxiDM  c^iooECTOwomfi  ;  Trypefhti^  çkiodtcip- 
noides,  Fée,  /•  c. ,  p.  67,  pi.  19,  fig.  4-  Tballus  PU  erpAte 
blanche ,  farineuse  ,  étalée  ;  yerrues  ^rroi^dies ,  difformes  , 
éparses,  recpuviertes  par  un  je^rtila^e ,  Wancb^s  k  Holériepri 
apothéciums  ou  thal^mes  d'un  fauve  pâle  ;  psti^e^  éicajptés , 
presque  bruns*  Cette  espèce  a  été  observée  en  graiid^s  plaques 
sur  l'écorce  du  quinquina  jau^e  (cinçk^  tanfii/ali^, ,  Mutis)* 
Sprengel  rapporte  ici  le  tryp^th.  forosum  d'Acbarius ,  qui  en 
est  peul-jêtr«  distinct  et  que  Fries  doute  devpirTpsK'  dans 
le  genre. 

6.  Le  Tmrr^BELiiJif  CAcni;  Trypeth. cli^tsUnum,  Fée,  J.  c. , 
p.  68,  pi.  iH, fig. 4,  Tballus de  couleur  olive  pâle,  nnembra- 
neux*carlÂijEigineux  »  étalé ,  sans  limite  ;  verrues  écartées,  pres^ 
que  globuleuses,  de  même  couleur;  tbalames  o^al^s,  enfon- 
cés, noirs  âriatériepr;  ostjples  notrs  H  réunis.  Cette  espèce 
forme  sur  l'écor^  du  quinquina  jaune  des  plaques  étendues 
et  K»uyent  )tr<è§  -  grandes. 

Ach^rius  9  êicrlt  hnij^  espèces  de  ce  geiire  dains  son  Sy/iQp^jU , 
et  p^rmi  elles  «e  figurent  plas  «es  trypelhf  aiçatricqmm ,  fyyu-. . 
loium  et  lahyrinthiformU,  qi^'il  a  renvoyés  au  G^p^is  ',  fti  f^S 
Ifjptth.  p<irai^xitm  et  pi^U^wrimu^ï^  qu'il  plaça  au  Cki(\dfiptQn» 
Dans  celles  qu'il  conserve  sont  les  Irip^lh.  aMomalum  et  aongko- 
baàum ,  dont  Ëscbweiller  ^  fait  son  genre  Porûf:helium  et  Meyèr 
son  Af^coporiim ^  adopté  par  Curt  Sprengel,  mais  qui  ne  com- 
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prend  que  le  fr^ethtlium  anomalum,  ( Voyez ^PèmoTHELiuM.) 

On  doit  à  M.  Fée  la  connoissance  de  huit  espèces  nou- 
velles; Pries  cite  cependant  un  trypeih.  superham  qui  diffère 
des  autres  espèces  par  ses  verrues  uniloeulaires ^  le  trjrpetk. 
pruinosum  ^  dont  les  verrues  sont  jaunes  et  pulvérulcfntes ,  et 
un  trfpeth,  porosum,  qui  ne  doit  pas  être  celui^  d^Acharios 
(voyez  Pries,  Syst.  orh,  veget.^  pag.  261  ).  Observons  encore 
qu'Eschweiller  place  dans  son  genre  Astrothelium  l«  trypetK 
lageniferum ,  Achar. ,  et  même  le^ trypeûi.  ffariolosum ,  Achar.  t 
décrit  plus  haut.  Cependant,  malgré  ces  mutations ,  ce  genre 
contient  environ  seite  à  dix -huit  espèces.  Le  tryptthelium  a 
donné  naissance  à  la  tribu  des  ThYfirtttÊLLACÛBs  {voyez  ce  mot), 
dans  la  famille  des  lichens,  (Lem.) 

TRYPHERA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
(leurs  incomplètes,  de  la  famille  àe$  amaran^aoéts ^  de  la  dé- 
eanàrie  pentagynit  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  en  forme  de  corolle,  à  einq  folioles  ;  les  deux 
intérieures  plus  petites;  point  de  corolle  ;  huit  étomines  ; 
quelquefois  neuf  ou  dix  hypogynes|les  anthères  à  deux  lobes  i 
un  ovaiire  contenu  dans  le  calice,  surmonté  de  cinq  styles 
subulés  ;  une  capsule  membraneuse ,  à  cinq  faces,  à  cinq  logea 
polyspermes;  le  calice  converti  en  péricarpe, 

Tryphbra  coucué;  Tryphera  proUrata^  BluDhe,  Flor.  ja^*^ 
fasc.  1 1 ,  p.  549,  Plante  blanchâtre  et  tomenteuse  sur  toutes 
ses  parties.  Ses  tiges  sont  noueuses,  couchées  et  ligneuses; 
les  feuilles  ternées,  veriicillé^,  en  ovale  renversé.  Les^eurs 
sont  réunies  eii  petites  tètes  latérales  et  terminales ,  placées 
entre  les  feuilles.  Le  fruit  est  une  capsulé  à  cinq  loges,  et  dans 
chaque  loge  plusieurs  semences  attachées  par  un  «ordon  di- 
laté, en  forme  de  sac,  avec  un  appendice ,  xantàth  d^un  péri- 
sperme  farineux;  Pembryon  circulaire  et  couri)é;  la  radicule 
centripète.  Cette  plante  croît  à  Pile  de  Java,  aux  lieux  ku-* 
mides  et  sur  le  bord  des  champs  proche  Panianukan ,  dans 
la  province  de  Krawang.  Elle  fleurit  depuis  le  moisdeSfpT 
tembre  jusqu'en  Décembre.  (Poia.) 

TRYPOXYLON.  {Entom.)  Nomi  donné  par  M.  La  treille  à 
un  genre  d'insectes  hyménoptères  de  notre  famille  des  fouis- 
seurs ou  oryctères,  pour  y  ranger  quelques  espèces  de  sphèges 
dont  Pahdomen  n'est  pas  supporté  par  un  long  pédicule* 
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Le  caractère  dîstînctif  de  ce  genre,  dont  nous  avons  donné 
la  figure  sur  la  planche  33 ,  n.®  6 ,  de  Tatlas  de  ce  Diction- 
Baîre,  peut  être  exprimé  ainsi  :  Abdomen  à  pédicule  peu 
alongé,  arrondi,  plus  large  au  milieu;  tête  élargie,  à  col 
étroit,  mais  court,  à  yeux  échancrés* 

Le  nom  de  trypoxylon  est  tiré  de  deux  n^ots grecs  Tpwae», 
je  perce ,  et  de  ^vXov ,  le  bois. 

M.  Jurine  a  nommé  jipius  le  genre  Trypoxylon ,  et  il  en  a 
donné ^'uue  Bgure  planche  9 ,  n.^  8 ,  de  son  ouvrage  sur  les 
iiyménoptères.  Fabricius  a  adopté  le  genre  et  le  nom  de  Try- 
poxylon. 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  la  mieux  connue: 
c'est 

1  •  Le  Trypoxylon  potier  ,  T.  Jîgulus. 

Car,  Noir  luisant;  ail^s  plus  courtes  que  l'abdomen ,  à  extré- 
mité noirâtre;  à  bords  des  anneaux  du  ventre  et  lèvre  cou- 
verts d'un  duvet  grisâtre. 

Cette  espèce  a  les  mteurs  des  sphèges  :  elle  se  construit  en 
terre  une  sorte  de  nid  ,  que  nous  avons  fait  représenter  sous 
ie  n.^  7;  c'est  une  petite  masse  globuleuse,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  elle  dépose  une  araignée  paralysée  avec  un  œuf , 
dontiléclora  une  larve  qui  se  nourrira  du  corps  de  l'araignée. 
Cet  insecte  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  (C.  D.) 

TRZNADEL.  (Orfi.)NoA  du  bruant,  en  polonois.(DESM.) 

TSAGRA.  {Omilh.)  Nom  africain  devenu  spécifique  pour 
une  espèce  de  pie-grièche  appartenant  au  genre  Malaconotus 
des  auteurs  anglois.  (Ca.D.  et  L.) 

TSAH.  {Mamm.)  Nom  africain  et  de  l'idiome  mandara  du 
bœuf  domestique.  (Lbsson.) 

•  TSALTSALYA.  {Entom.)  Suivant  Bruce,  ce  nom  est  em- 
ployé en  Abyssinie  pour  désigner  un  insecte  qui  tourmente 
les  animaux  domestiques,  comme  le  font  chez  nous  les  taons 
ou  les  pangonies  de  M.  Latreilte.  (Desm.) 

TSAMPACA-CALAC.(  Bo^)  D'aprèsPherbierde  Linnseus, 
ee  nom  malabare  est  celui  du  magnolia  pumila,  Andrews, 
suivant  M.  De  Candolle.  Rottler  s'étoit  proposé  d'en  foire  un 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Gwillimia,  (  Lem.) 

TSANGOU-MANGHITS.  {Bot.)  Flaccourt  ciie  sous  ce  nom 
une  fougère  de  Madagascar  qui  exhale  une  odeur  .suave , 
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et  qu'il  compare  pour  la  fprme  de  ses  ironies  longues  et 
ëtroitei ,  à  une  scolopendre.  Les  femfiief  malgaches  en  forment 
des  couronnes  et  des  guirlandes.  (J.)  < 

TSCHAGOU.  {Ornith.)  Now  sampïède  de  r^na$  rufieoUis^ 
(Ch,  D.  et  L.) 

TSCHAKWOI.  (  Omith,  )  Les  O^tiaques  donnent  ce  noip  à 
Tanas  ruficollis»  (Ch.  D.  et  L.) 

TSÇHAMA.  {Mamm,)  Nom  du  poulaiç  ou  jeuii^  cheval 
chez  l^s  Tschér^fnisses.  Les  Tartares  sîrjanicçs  pomment  le 
même  animal  Uchan,  (Desm.) 

TSCHAR.  (  IchthyoL  )  Nom  russe  du  corégone  nez  de  De 
Lacépéde.  Voyez  Çohégonb,  (H.  C.) 

TSCHAR,  (Mamm.)  Désignation  d'un  petit  rongeur  cheilei 
Tartares  morduans.  (Desm.  ) 

TSCHASCHEA  et  AHSINGES.  (Mamm.)  Les Kamtch^d aies 
nomment  ainsi  leurs  chiens,  don^  ils  font  un  grand  usage  ppur 
tirer  leurs  traîneaux.  (Desm.) 

TSCHATAK.  (Mamm.)  Les  Tongoiises  d^sigi^ent  le  glputon 
par  ce  nom.  (Desm») 

TSCHAUKA.  {Or¥iUh.)  Nom  turc,  du  choucas,  çorvus  mo» 
nedula.  (Ch.  D.  et  L.)    . 

TSCHECHA.  (Ichtt^ol.)  En  Russie  on  appelle  ainsi  le  Ziege 
des  Prussiens.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TSCHEGRAVA.  (  Ornith.  )  Nom  spécifique  d'une  sterne. 
(Ch.  D.  etL.) 

TSCHEKOU,  (IchJkyol.)  Voyez  Tschecha.  (H.  C.)  . 

TSCHELATA.(  brm/^fe.)  Les  Kamtschadales  appellent  ainsi 
le  starique.  (  Ch.  0.  et  L.  ) 

TSCHENCRE-UTAN.  (Bot.)  Rumph  (Heri.  Amb.^  3,  211, 
t.  i55)  cite  ce  nom  malais  de  son  caryophylUi^ter  y  qui  est 
Vanlherura  rubrade  Loureiro,  regardé  par  Wrlldeoow  comme 
congénère  du  psychoiria^  da^s  la  famille  àe$  rubiacées.  (J.) 

TSCHET-BÉ/(OrmYfe.)  Voyez  Batara,  toip,  IV,  pag.  36, 
Suppl.  (DesmO 

TSCHETTL  {Bot.)  Nom  donné,  dans  le  royaume  de  Dair 
tour,  à  une  espèce  de  pifuent^  eapsicum^  dont  on  faii  une 
grande  consommation  dans  ce  royaume  d'Afrique.  (LBii.) 

TSCHIAMA.  {Mamm.)  Nopi  employé  par  les  Tartares  mor- 
duans pour  désigner  la  inerte.  (  Desm.  ) 
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TSCHIGITAÏ  ou  CZIGITHAL  (Mamm.)  Voye?,  à  l'apticle 
Cheval,  Tbistoire  di|  dziggetaU  (De&m.) 

TSCHIKUTTS.  (Mamm.)  Nom  du  lagomys  pilca  chez  le^ 
Koriaques.  (  Desm.  ) 

TSCHILI.  (Bot.)  C est  sons  ee  aorn,  mentipnpé  par  Avî- 
cenue,  quç  Rumph  cite  le  piment,  capsicum  ojmuumf  qu'il 
dit  être  le  tschili  oi|  laut'Uchile  des  Malais;  mais  il  doute  si 
la  plante  d'Aviqenne  ^t  celle  des  Malais  sont  la  même.  (J.) 

TSCHIR.  {lohlhyel.)  Voyei  Tschak.  (H.  C) 

TSCHïSS  et  DAAS-KYHLA.  (Ma^m.)  Dénominations  ya^ 
iLOUtes  du  lagunes  pika^  La  seconde  signifie  vieillard.  (Pesm.) 

TSCHO.  {Pot.)  Ce  nom  chinois  est  donné,  selon  Rtimph, 
â  son  hitgloisum  liUoreum(Amb,y  4,  116,  t.  64),  qui,  d'après 
sa  description ,  paroît  bien  appartenir  à  la  famille  des  bor- 
paginées,  et,  peut-être,  au  genre  Cordia,  par  la  structure 
de  son  fruit.  A  Banda  il  est  nommé  tutuhekaj  et  moral  ou 
mokal  à  Amboine.  Le  même  auteur  cite  uu  autre  moral  j 
qui  est  son  b^glostum  l^uginpsum,  t.  5$  ;  Tourneforéia  argenUa 
de  Linoseus  fils.  (J.) 

TSCHŒBA.  {Bot.)  Voyez  Socka.  (J.) 

TSCHORNA.  {  Mamm.  )  Nom  de  la  mangouste  i'É^gfpiCy 
suivant  Denham,  da,ns  l'empire  de  Bo^bou0  (Lessoi^.) 

TSGHORTAN.  {Ichlhyol.)  Nom  tartare  du  brochet.  Voyez 
ÉsocE.  (H.  C.) 

TSCHUBHUKU.  {Mamm^)  Nom  de  Targali  chez  lç$  Yakoutes. 
Voyez  Mouton.  (Desbi.) 

TSCHUCK.  {Ichth^ol.)  Un  des  noms  russes  du  brochet.  Voyesz 
ScHEscHUK  et  ÉsocE.  (H.  C) 

TSCHUNL  (  Mummf  )  Vom  du  poulain  ov  jeune  cheval , 
employé  par  les  Wotiaques.  (Desm.) 

TSCHUTSCHIS.  (Ornitfc J  On  désigne  ainsi ,  da^s  la  langue 
des  Ësquiapaux  ,  une  espèce  de  mota<:ille.  (Ci^.  D.  et  L*) 

ÏSCHUW.  {Ichthyol.)  Voyez  Tschuck.  (H.  C.) 

TSEM-CAN.  {Bot,)  Voyez  Camcuain.  (J.) 

TSEPEaKErGOMB A,  {Bpt.)  T^iMax  du  cbampigoo»  de  eouche , 
agaricus  edulis,  Bull.,  en  Hongrie,  {h^.) 

TSE -TAU.  {Bot.)  Dans  le  petit  he^eil  des  voyages  il  esit 
faii  mention  d'un  arbre  de  ce  nom,  qui  erptt  à  U  Chine, 
et  dont  le  bois,  d'un  rouge  noirâtre ,  parsemé  de  belles  v<»nes 
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noires,  Ta  fait  nommer  bois  rose.  On  remploie  beaucoup 
pour  les  ouvrages  de  menuiserie,  et  les  meubles  qu'on  es 
fait  sont  très  -  estimés  et  vendus  plus  cher  que  les  meubles 
vernissés.  (J.) 

TSE-TSE.  (Bot.)  Dans  le  petit  Recueil  des  voyages  il  est 
fait  mention  d*un  arbre  de  ce  nom  à  la  Chine ,  s'élevant  k 
la  hauteur  d'un  petit  noyer,  ou  plutôt  de  son  fruit,  qui  est 
de  la  grosseur  d'une  pomme ,  et  que  Ton  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  cet  empire.  Sa  substance  est  d'abord 
un  peu  aqueuse ,  et  lorsqu'il  commence  à  sécher  ,  il  se 
couvre  d'une  croûte  sucrée.  Les.  Portugais  de  Macao  lui  don- 
nent le  nom  de  figue,  parce  qu'en  séchant  il  devient  doux 
comme  nos  figues.  Ces  indications  et  quelques  autres  semblent 
prouver  que  l'arbre  dont  il  est  ici  question ,  est  le  papayer, 
earica  de  Linnœus,  qui  croit  dans  plusieurs  lieux  de  l'Iode 
et  dont  le  fruit,  bon  à  manger,  reçoit  aussi  le  nom  de  figi>e 
dans  plusieurs  colonies.  (J.) 

TSEYRAIN,  TSEIRAN  ou  AKU  de  Kœmpfer.  (Mamm.) 
Voyez  à  l'article  Antilope  ,  tom.  Il ,  pag.  2  23,  de  ce  Diction- 
naire. (Desm.) 

TSHOUSA.  {ïûhthyol.)  Voyez  Siocriak.  (B.  C.  ) 
TSIA., (Boe.)  Voyez  Ta.  (J.) 

TSIADA.  (  Bot.  )  Un  des  noms  de  Voldmiandîa  umbelUUa  à 
Ceilan  9  suivant  Hermann  et  Linnœus.  (  J.  ) 
TSIANA.  {Bot.)  Voyez  Tsjana-koa.  (J.) 
TSIAWEL.  {Bot.)  Nom  de  Vacacia  ^smia   dans    File  de 
Ceilan,  suivant  Linnsus  et  Willdenow.  (J.) 
TSICHU.  {Bot.)  Voyez  Tsjiu.  (J.) 

TSIEDA-MARAM.  {Bot.)  Voyez  l'article  Tsjuda-maram. 
{  Lem.  )  , 

TSIE-MULLI.  {Bot»)  Le  harleria  prionitis  est  ainsi  nommé 
à  Ceilan  ,  suivant  Hermann  et  Linnaeus.  Voyez  Tsjeni-  mclia. 
(J.) 

TSIERU-VALLI-PANNA.  (Bot.)  Khéede,  Hort.  Malal. , 
figure  sous  ce  nom  deux  fougères  de  l'Inde,  qui  sont  deux 
espèces  d'hjydroglossum ^  Willd.;  l'une,  le  tsieru-valli^panma 
ou  iUfaropoli  de  Rhéede,  Malab. ,  12,  pag.  65,  pi.  33,  est  la 
fronde  fertile  de  Vhjydroglossum  pinnatijidum ,  Willd. ,  et  la 
seconde,  le  tsieru-voMi-panna  altéra^  Rhéed.,  /.  c,  pi.  34,  est 
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Ja  fronde  stérile  de  Vhjrdroglossum  scandenStY/lUd. ,  et  Vophio' 
glossum  scfindenSy  Lînn.  (Lem.  ) 

TSIETTIA.  (Bot.)  Voyez  Tsjetti-mandahu,  (J.) 

TSIRO  ou  TSCHIKOO.  {Mamm.  )  Ces  noms  hongrois  sont 
rapportés  par  Erxleben  comme  désignant  les  poulains  ou 
jeunes  chevaux.  (Desm.) 

TSIKU.  {Bot.}  Voyez  Take.  (J.) 

TSIKUBE,  TSIKUSITS.  {Bot.)  Noms  japonois  de^l'andro- 
jfogon  pùlydactylon  de  Linnœus,  que  Thunberg  rapporte  au 
genre  Saécharum,  en  raccompagnant  d'une  longue  descrip- 
tion, dans  laquelle  il  parle  de  la  longueur  extrême  de  ses 
ëpilLets,  qui  est  un  des  caractères  du  Saccharum»  (J.) 
\    TSIKURA-SIBA.  {Bot.)  Voyez  Nagi.  (J.) 

TSIMAMASCO.  {Bot.)  Rochon  cite  sous  ce  nom  une  liane 
de  Madagascar,  dont  la  fleur,  semblable  à  celle  du  jasmin, 
est  d'un  rouge  vif  :  ce  pourroit  êtfe  une  apocinée.  (J. ) 

TSIMANDATS.  {Bot.)  Herbe  de  Madagascar,  citée  par 
Flaccourt  comme  antivénérienne ,  et  que  Vaillant  croit  être 
une  conjTZe*  Il  nomme  Isimandan ,  un  arbre  dont  il  dit  la 
feuille  souveraine  pour  les  maux  de  cœur  et  les  maladies 
contagieuses,  sans  autre  indication.  (  J.) 

TSINGALA.  (^ErUom.)  Sous  le  nom  de  tsingala  hala  anranou  , 
Flaccourt  indique  une  espèce  de  scorpion  qui  vit  dans  les 
marais  et  les  eaux  croupies  ,  et  qui  fait  périr  les  zèbres ,  lors- 
qu'ils vont  se  désaltérer.  Son  nom  veut  dire,  en  langue  mal- 
gache ,  scorpion  aquatique.  (Lesson.) 

ÏSIO.  {Bot.)  Voyez  Sjiro-oo.  (J.) 

TSIOHEI.  {Ornith.)  Espèce  de  souï-manga  des  Indes  figuré 
par  Séba  et  inconnu.  (Ch.  D.  et  L.) 

TSIOUTSIOU.  {Bot.)  Herbe  de  Madagascar,  citée  par  Flac- 
court, que  Vaillant  croit  être  un  souci,  calendula.  (J.) 

TSISA.  {Bot.)  Voyez  Kio.  (J.) 

TSISU.  {Bot.)  Un  des  noms  japonois  du  chenopodium  sco- 
paria,  cité  par  Thunberg,  qui  dit  que  cette  plante  fournit 
un  médicament  Remarquable  ,  aans  indiquer  sa  propriété.. 
(J.) 

TSITSIHI.  {Mamm.)  Flaccourt  (Hist.  de  Madagascar,  p.  i  S4  ) 
mentionne  sous  ce  nom  une  espèce  d'écureuil  gris,  qui  se 
cache  dans  des  trous  d'arbres^  et  qui  n'est  ni  belle  ni  bonne 
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à  apprivoiser  ^  selon  ses  propres  expressions.  Cet  aniinal  paroit 
être  une  variété  du  sciurus  madagascarUnsis  de  Shaw.  (Le5s«} 

TSITTI-PULLU.  {Bot.)  Nom  malabare  du  coracan ,  cyno^ 
svrus  coracanas  ,  Linn. ,  selon  Rhéede.  (  Lem.  ) 

T8I-XU.  {Bot,)  Nom  chinois  synonyme  de  Tsicnu.  V^ojez 
ce  mot  et  Tsjiu.  (Lem.) 

TSJiABÇ.  {  Bot,  )  Nom  malais ,  cité  par  Rumph  ,  du  piper 
longum^ qui ^  selon  lui,  est  nommé  à  Java  tabé ,  tsahe;  et  à 
Amboine  ^  ammo.  (J.) 

TSJACARBEBE.  {Èot.)  Nom' malais,  cîté  par  Rumph,  du 
éotyttdon  laciniata  de  Linnseus,  maintenant  crassutfia  laciniata, 
fiurmann  dît  qu'on  le  nomme  à  Java  tsjàkher'behv.  (J.) 

TSJADA-BANGI.  (Bot.)  Nom  brame  du  chanvre  ordi- 
naire,  dté  pai^  Rhéede.  (J.) 

TSJADAEN.  (Bot.)  Nom  maîabarc ,  cité  par  Rhéede,  d'une 
plante  qu'il  rappof  te  au  ttonuru$  des  botanistes  :  c'est  le  tsjala 
des  Brames.  (  J.) 

TSJAGERï-NUREN.  (Bot.)  Nom  malabare ,  suivant  lin- 
lideus  et  Btirmann,  du  diasùorea  triphylla.  (  J.) 

TSJAKA-MARAM  (Bo^.)  Voyex  PiLAt.  (J.) 

TSJAKELA.  {Bot,)  Nom  malabare  d'un  figuier,  nemmé 
pou^  cette  maison  feus  tsjaktta  par  Burmann.  (  J.  ) 

TSIAKKER-BEBU.  {Bot.)  Voy»»  Tsjacarbebe.  {J.) 

TSJALO.  {Boit.)  VoycE  Tsiadaen.  (J.) 

ïSJAMA-PULLtJ.  {Bot.)  Linna^us  avoît  cité  ce  nom  ma- 
labare d*une  plante  graminée  comme  synonyme  ,  soit  de 
son  panicum  païens,  soit  de  son  poa  tendta,  Wiildenow  Ta  re- 
tranché dans  ces  deux  plantes ,  et  ne  Ta  ajouté  à  aticune 
autre,  parce  que  la  figure  et  la  description  sont  trop  in* 
complètes.  (J.  ) 

IÇSJAMPADAHA.  (Bo^)  Voyez  Chamuasal.  (J.) 

TSJAMPAKÀ-LAUT.  (Bot,)  Nom  dû  champac,  Michelia 
champaca  de  Linnaeus ,  dans  l'île  de  Java.  Il  est  aussi  Homme 
tjakipakka,  suivant  M.  Blume,  qui  dit  encore  que  le  tfam- 
pakhi'  gondàh'utan  est  son  capparis  éatiosa.  Le  tsjam^podoHg 
du  même  lieu  est  le  calophyllam  inophyllum  du  même  atiteuf , 
suivant  Burmann.  (J.) 

TSJAMPE.  {Bot.)  Nom  de  Vuvarià  odorata  à  Java ,  suivant 
Rumph.  {J.) 
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TSJAM-POELANG  (Bot.)  Voyez  Ponka  et  Tsampaka-ladt. 
(J.) 

TSJANA-KUA,  (  BoU  )  La  plante  «jpiî  porte  et  nom  mala- 
bare ,  cité  par  Rhéede ,  aroit  été  rapportée  par  linnâeus  à 
son  costus  arabicas.  M.  Smith  Ta  distingué  sous  le  nom  de 
eosttii  spéeioètts  <  t'éfoit  le  hanksia  speeiosa  de  Kœnig^  le  tsiana 
de  Gmelin.  (J.) 

TSJANGA-PUSPAM.  {Bote)  Rhéede  cite  ce  nom  malabare 
du  gtatiola  rotundifolia  de  Linn«us>  auquel  il  faut,  peut- 
étte,  rapporter  la  gtatiola  inlegrifblia  de  Roxburg.  (J.  ) 

TSJA-PANGAM.  (Bot.)  Nom  malabare,  mentionné  par 
Rhéede,  du  bois  de  sapan,  cœsalpina  sapan.  Voyez  Pataoui. 

(J.) 

TSJAUK.  [Conch.)  Ce  hom  malais  elt  rapporté  à  la  tur- 
biiiellë  poire.  (Dësm.) 

TSJAWKL.  {Bot.)  Un  des  noms  donnés  dans  l'île  de  Ceilan , 
suivant  Hermann,  au  mimoia  cœsia  de  Linnaeus;  aeacia  cetsia. 
de  WiUdenow.  (J.) 

TSJELA.  {Bot.)  La  plante  eitée  par  Rhéede  àous  ce  nom 
flialabàre,  est^  seton  Linnœus,  une  variété  de  son  ficus  îij^ 
dicd.  {J.) 

TSdELL  {Bot.)  Nom  malabare ,  cité  par  Rhéede,  d'un  scirpe  ^ 
scirpus  articttlatus.  (J.) 

TSJEM-CUMULU.  (Éot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede,' 
ûeVctgineiia  de  Linnttus  et  Roxburg,  détaché  de  Vorohanehe. 
(J.) 

ÎSJBM-TANL  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede  et 
adopté  par  Adanson,  du  rumphia  amboinensis  ,  genre  de  la 
famille  des  térébintacées.  (J.) 

TSIENCKE,  TSJANCKE.  {Bot.)  Nom  malais  du  giroflier i 
caryophylluif  cité  par  Rumph ,  qui  ajoute  que  \t&  Portugais 
de  rinde  récrivent  ckanque.  (J.) 

TSJENDANA.  {Bot.)  Nom  malais  du  bols  de  santal,  son- 
dalum  de  Rumph,  santalum  des  botanistes.  (J.) 

TSJENt-MULLA.  {Bot.)  L'arbrisseau  ainsi  nammé  au  Ma- 
labar ,  suivant  Rhéede ,  et  regardé  par  lui  comme  uh  jasmin  ^ 
ne  peut  appartenir  à  ce  genre,  puisqu'il  lui  attribue  cinq 
étamines,  peut-être  Téduites  à  quatre,  si  l'on  suppose  que 
le  style  aura  été  pris  pour  une  étamioe.  Ott  tte  peut  déler* 
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miner  s^il  est  congënére  du  TsiE-MtJLU'(voj«t<ïe  mot)  de  flic 
de  Ceîlan,  harleria  priomlis ,  parce  qu^ba  oe  connoit  pas  soo 
fruit.  ]1  est  au  moios  certain  que  ce  ne  peut  être  la  même 
plante,  puisqu'il  est  dépourvu  dVpines,  et  que  ce  harUria  en 
est  hérissé.  (J.) 

TSJERA  PU-PAL-VALLJ.  {Bot.)  Nommalabare  de  Veehiles 
caryophyllata ,  Roxburg.  (  Lem •  ) 

T^£RE-MARA.  (Bot.)  Npmitialabaredu  eroton  variegatam, 
qui  est  le  codictum  de  Ruitiph  ;  le  quelaslro  des  Brames.  (J.) 
TSJERIA-BELUTTA-ADECA-MANSJEN.  {Bot.)  Nom  ma- 
labare,  cité  par  Rhéede,  du  celosia  argentéa.  (  J.) 

TSJERIA-CAMETTi-VALLI.  {Bot.)  L'arbre  ou  arbrisseau 
que  Rhéede  cite  sous  ce  nom  malabare ,  présente  les  carac- 
tères d'une  plante  légumioeuse ,  à  gousse  plate  et  monosperme, 
comme  celle  du  dalhergia^  avec  lequel  ce  végétal,  dont  ce- 
pendant les  feuilles  sontternées,  paroit  avoir  de  l'afBjiité  : 
c'est  leMra'valli  des  Brames.  (J.) 

TSJERIA-CATTU-NAREGAM.  {Bol.)  Nom  malabnx«  dn 
limonellier  acide,  Hmonia  acitUssima,  Linn.  (Lem.) 

TSJERIA-CIT-AMBEL.  {Bot.)  Nom  malabare  d'une  espèce 
de  nymphœa.  {  Lem.  )  '  , 

TSJERIA.KUREN-PULLU.  {Bol.)  Nom  malabare,  cité  par 
Rhéede,  du  saccharum  spicatum  de  Linnsçus.  (J. ) 

TSJERIA-MANGA-NARI.  {Bot.)  ta  plante  portant,  snî- 
vant  Rhéede ,  ce  nom  malabare ,  est  reportée  pmr  lifinœus 
à  son  gratiola  virginica ,  mais  distinguée  par  M.  de  Lunarck 
sous  le  nom  de  gratiota  chamœdrifolia.  C'est  le  gratiola  trifida 
de  Willdenow.(J.) 

TSJERIA-NARINAM-PULLI.  {Bot.)  M.  de  Lamarck  applî- 
que  ce  nom  malabare,  cité  par  Rhéede,  à  son' bégonia  ma- 
laharica.  (J.)  ^  • 

TSJERIA-NINOURI.  (Bo^)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede^ 
d'une  espèce  de  phjUanthui.  (J.) 

TSJERIA-ONAPU.  {Bot.)  Nom  malabare  d'une  variété  de 
Vimpatiens  fasciculata  de  M.  de  Lamarck  et  de  Willdenow , 
espèce  de  balsamine.  (J.) 

TSJERIA-SAMSTRAVADI.  {Bot.)  Nom  malabare  de  l'e»- 
genia  acutangula  Âc  Linnœus ,  qui  fait  matnteBant  partie  da 
genre  Stravadium.  (  J.) 
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TSJERIAM-COrrAM*  {Bot.)  Le  petié  arbre  de  ce  nom  au 
Malabar,  cité  par  Khéede,  n'est  point  rapporté  k  iin  genre 
connu.  Suivant  ta  description ,  il  paroit  avoir  un  calice  à 
«inq  divisions,  sans  corolle;  cinq  ëtamines;  un  seul  style  et 
tme  petite  baie  monosperme.  Sa  gravure  présente  un  port 
semblable  à  celui  du  cansjera  {tsjerou-cansjeram,  Rhéede), 
dans  la  famille  dei  tbymélées,  qui  diffère  seulement  parce 
'quHl  n'a  que  quatre  divisions  au  calice  et  quatre  étamines. 

Voyez  PAXTAtA.  (J.) 

TSJEROEA-CITAMBEL.  (Bol.)  Nom  malabare  d'une  plante 
«quàtique,  congénère  et  très-voisine  du  villarsia  indica  ^  qui 
€st  le  neie^-om^Z  du  Malabar.  (J.) 

TSJEROU-BECKA-MARAVARA.  (Bot.)  La,  plante  nommée 
minsiau  Malabar,  suivant  Rhéede ,  est  un  angrec,  epidendrum, 
xioi^  rapporté  aux  espèces  connue^*  (  J.) 

TSJEROU-CANSJERAM,  TSJEROU-CANIRAM.  (Bot.) 
Noms  malabares ,  cités  par  Rhéede,  de  l'arbrisseau  dtmt  nous 
avons  fak  le  genre  cansjera  dans  la  famille  des  thymélées. 

(Jr) 

l^EROU*KADAU.  (B<ft.)  Rbéede  cite  ce  nom  msflabaré 
d'un  mélastome  à  feuilles  trinervées ,  npn  mentionné  par  les 
auteurs  modernes.  (J.) 

TSJEROU-KANDEL.  (Bot.)  Nom  malabare  d'un  manglier, 
wiiizophora  kandel  de  Linnœus.  (J. ) 

TSJEROU-KANNELl.  (Bot.)  Voyez  Bois  fragile.  (S.) 
:    TSJEROU^K ARA.  (Bot.)  Ce  nom  malabare ,  cité  par  Rhéede, 
est  celui  d'un  arbrisseau  que  M.  de  Lamarck  regarde  commet 
une  variété  de  son  eanihium  parviflorum ,  de  la  famille  des 
rubiacées.  (J.) 

TSJ£ROU*KATOU-NAR£GAM.  (Bot.)  Nom  malabare  du 
Umonia  aoidinima  de  Linnseos.  (J.) 

TSIEROU-MAN-MARAVARA.  (Bot.)  linnscus  rapporte  à 
son  epidendrum  tenaifûtium  la  plante  citée  par  Rbéede  sous  ce 
nom  malabare.  (J.) 

TSJEROU-MEER-ALOU.  (Bot.)  Voyez  Vakay.  (S.) 

TSJEROU-PANEL.  (Bot.)  Rhéede  cite  ce  nom  malabare 
d'un  petit  arbre  de  la  famille  des  anonées,  que  M.  Dunal 
nomme  guaUeria  êen^ervirêns ,  et  qui  est  ïunùna  ceratoideê  de 
Roxburg.  (J.) 
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TSJEROU-PONNA.  (Bot.)  Kom  nalabare  du  ealophyOum 
calaha.  Voyez  Calaba.  (  J.) 

TSJEROU-PONNAGAM,(Bo/.)  VoyezJDAVD-BBNissA.  (J-) 

TSJEROUTEKA.  {Bot.)  Plantemalabare,  citée  par  Rhéede, 
4ui  paroit  être  une  espèce  de  taligala,'  dans  la  famille  des 
verbënàcées.  (X.) 

TSJERRI.  {Bot.)  Voyet  Cabbcca.  (J.) 

TSJERU-CANSJAVA.  (Bo^.)  La  plante  qui  porte  ce  nom 
malabare  ,  cité  par  Rhéede,  est ,  selon  Burmann ,  le  chanvre 
ordinaire*  (J.) 

TSJERU-JONGANAM-PULLU.  (Bol.)  Voldenlandiap^an' 
culala  porte  ce  nom  au  Malabar,  suivant  Burmann*  Le  tsien- 
ialu»dama  paroit  être  une  plante  congénère.  (  J.) 

TSJERU-KATU-VALU-KANIRAM.  (Bot.)  Nom  malabare 
d'un  arbre  ou  arbrisseau  congénère  du  vomiquier^  Mryèhnotf 
étaon  rapporté  aux  espèces  connues.  (J.) 

TSJERU-KIRGANELI.  (Bot.)  Nom  malabare,  cité  par 
Kbéede,  An  jjIhyUanÛiui  urinaria%  {S*) 

TSJERU-KOTSIJELLERI-PULLU.  (BoL)  Nom  malabare, 
cité  par  Rhéede,  que  Liuaasus  reporte  à  ^on  erioautlon  se* 
iaeeum.  (J.) 

TSJERU-PARUA.  {BoL)  Nom  malabare  du  sUa  aeuta  de 
Burmann ,  cité  par  Rhéede.  (  J.  ) 

TSJERU-TALU-DAMA.  {Bot»)  Voyex  TsYEair -ioncaham- 
PUIXJ7.  (J*) 

TSJERU-TARDAWEL.  {Bot.}  Nom  malabye  du  justida 
proeam^^n^ ,  suivant  Burmann.  (  J.  )  > 

TSJERU-TSJUREL.  {Bot.  )  Sous  ce  nom  malabare  Rbéede 
désigne  le  rotang ,  calamus  rotang  de  Unnœus ,  qui  est  le 
vête  des  Brames.  11  cite  comme  seconde  espèce,  à  feuillet 
plus  grandes,  le  katu'tsjurel  du  Malabar  ou  rana^vete  des 
Brames,  qui  est  certainement  congénère.  C'est  sur  son  té- 
moignage qu'on  cite  ici  eommè  troisième  espèce  le  pmmrtija* 
rel  du  Malabar  ou  vodi'veU  des  Brames ,  dont  Ja  figure  qu'il 
donne  est  trop  incomplète  pour  ûûre  reconnottre  l'affinité. 

TSJEB.U-UREN.  {Bot.)  Le  tneloAia' eorekoryitUa  de  lio- 
nmw  lett  Im  plante  qut  Rkécde  cite  moi  ce  Aoa  iMlabaK* 
(J.) 
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TSJERU-VALLEL.  (Bôt.)  Nom  malabare  de  YhyiroUa  2^- 
lanîca*  (J.) 

'  TSJERU-VALLI-PANNA.  {Boi.)  Liimaeus  rapporte  à  son 
ophioglossum  seandens  la  plante  citée  sous  ce  nom  malabare 
par  Rhéede«  Voyei  HYDRociosaim.  (J.) 

TSJERU-VELA.  (Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede» 
du  cleome  monophylla  de  Linnœus^  (  J.) 

TSJETTI-MANDARU.XBoi.)  Nom  malabare  de  la  poincil- 
lade ,  poinciana  pulcherrima  :  c'est  le  tsiettia  des  Brames.  (X.) 

TSJETTI-PU*  {Bot.)  La  plante  mentionnée  sous  ce  nom 
malabare  par  Rhéede  est  le  ehrj^anthemum  indiûunif  devenu 
depuis  quelque  temps  Forbement  de  nos  jardins  à  la  fin  de 
Tautomne.  (J.) 

TSJETTI-PULLU.  (Bot.)  Le  coracan  des  Indes,  tUusinc 
coraoana,  est  ainâi  nommé  au  Malabar.  (  J.) 

TSJINA-PANOSOA.  (Boe.)  Voyez  Paranoi-jaca.  (J.) 

TSJIN-KIN.  {Bot.)  Rumph  cite  le  tàgetstramia  sous  ce  nom 
chinois ,  qui  a  été  adopté  par  Adanson  pour  désigner  ce 
genre ,  rangé  par  lui  dans  les  malvacées ,  mais  appartenant 
plutôt  aux  lythraires  ou  salicariées.  (  J.  ) 

TSJIREGAM-MULLA.  {Bot.)  Nom  malabare  du  nyolanlkeê 
undulaia  de  Linâasus;  jasminum  undulatum  de  Willdenow, 
maintenant  mogorium  ur^ulatum  de  M*  de  Lamarck«  (J.) 

TSJIU,  TSJ  AS.  {Bot.)  Noms  chinois,  cités  par  Rumph,  de 
son  arhor  vemieis  {Amb.^  2,  269,  t.  BB)  ;  terminalia  vernix  à^t 
MM.  de  Lamarck  et  Willdenow  ;  Caju-sanga  des  Valais 
(voyez  ce  mot).  Rumph  le  cite  comme  un  des  arbres  qui  four- 
nissent un  bon  vernis,  et  dit  que  ce  vernis  est  aussi  nommé 
cië  ou  tschat.  Il  est  nommé  m-chu  dans  le  petit  Recueil  des 
voyages  et  mentionné  sous  ce  nom  par  M.  de  Lamu^k* 
Voyez  Badamier  a  vernis  et  Tonc-chu»  (J.) 

TS/OCATII.  {Bot.)  Petit  arbre  du  Mala|>ar,  mentionné 
par  Rhéede ,  que  Gœrtner  cite  comme  synonyme  de  son  mee* 
tia  serrata,  et  dont  le  port,  diaprés  la  gravure,  approche  de 
celui  d'un  tètraeera  :  c'est  le  Watker^  de  Ceilan  et  le  voler' 
mani  des  Brames*  (J.) 

TSJOLAP-PULLU*  {Bot.)  Rhéede  cite  ce  nom  malabare 
d'une  cypéraeée,  qui  est  le  jcfurnuj  mmiciilo^as  de  Burmann. 
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TSJONCOÇ.  (BoL)yoje%  Contsk^e.  (J.)  - 

TSJONG-FIDU.  {Bot.)  Voyez  Corallaria.  (J.) 

TSJORI-VALLI.  (Bot.)  Nom,  malabare  du  cUvts  eamosd, 
cité  par  Rhéede  :  c'est  le  cerberi^valli  des  Crames.  (  J.) 

TSJORJO-SO.  (Bot.)  M.  Tiiuaberg  cite  c?  npm  japonrâ 
de  aonj^n^ca palmaUim  (J.  )      • 

TSJORRO.  (Bof.)  On  nomnie  ainsi  à  Ternaie^  suivant 
Rumph,  son.  caprificus  amhoinensk ,  qm  est  le  haluol  d*Am- 
boîne,  espèce  de  fi^ier»  qu'il  dit  voisin  du^cus  btngaUnsis. 

TSJOSEN-SO.  (Bo^)  Suivant  Thunberg,  l'œiUet  d'Inde, 
iageU^^  est  ainsi  nommé  au  ^apon.  (  J.) 

TSJOSIGUSA^  {Bol,)  Thunberg  cite  ce  nom  iap«QoUdc 
son  salifia  japbnica,  (J.) 

TSJOTTI;  {PqU)  Nom  malabare  d'nqe  variété  du  croton 
eastaneifolium  ^  selon  Burmsinn*  {J,) 

TSJOVANA-AMELPODI.  {Bot.)  Rhéede  cite  ce  noni  mala- 
bare  de  yophix}sylam  serpentinum^  genre  tle  la  famille  des 
apocinées,  dont  la^  racine  est  regardée  comme  un  antidote 
contre  les  mQrsures  des  serpens.  (  J.  ) 

TSJOVANA- ARELI.  {l^ot.)  Nom  malabare  du  nerium  «do- 
Tum  de  Willdenow,  ç^péce  de  laurose.  (JF.) 

TSJOyANNA  -  MANELLK  (  Bot.  )  CeUe  plante  malabare , 
don|  Adanson  fait' son  genre  Dama^pana^  paroit  être  u^ 
indigpfiron  »u  dev4>ir  en  être  rapprochée.*  (J.) 

TSJOVIGUSA.  {Bot.)  J>9om  japonpis  d'une  sauge  ,  moMa 
japoniea,  T^nnb.  (LbmO 

TSJU0AN-T3JËRA*  {Bot:)  Nom  malabio'e  de  l'koU^iiw 
indica.,  cité  par  Rhéçde.  (J.  ) 

TSJUDEi-MARAM*  (itot.)  Voyei  PoiiVA«-rou.  (J.) 

TSJUJWA- CRANTl.   {Bot.)  Vipomœa  fUêunoelià  eût 
nommé  au  Malabar.  (  J. } 

TSKAN»  {Miimtn.)  Ce  nom  tartare  désigne  i»ne  petite  es- 
pèce de  rongieur*  (  Desm.  ) 

TSKE-URI,  TSUKE-URl,  (Bo^)  Espèee  de  concombfe  du 
Japon  9  nommé  aussi  konomonj  suivant  Kœmpfer,  lequel  est 
le  cucumis  çonomon  de  Thunberg,  qui  dit  qu'on  remfdit  Mm 
fruit  des  r^idus  de  la  bière  de  Japon,  faite  avec  le  riz,  et 
qu'on  vend  ce  mélange  comme  'assaisonnement ,  apporté 
même  en  Europe  parles  Hollandois.  (J.) 
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TSODOR.  (Màmm.)  Nom  des  cheraiit  exiti«rs  en  liongroîs, 
d*aprés  Endeben.  (Desm.) 
.    TSONS^  {Boi.)  Voyei  Kuao-Tsoifs.  (J.) 

TSORI-TSORI.  (Bot.)  Celsius  cite  sous  ce  nom  le  lenlîi^ 
que  ^  qui  croît  dalis  la  Judée^  (Jg)   '    ' 

TSOUGHES.  {Bot.)  Nom  de  la  moutarde  ,  Hnapis^  à  M*- 
dagascar^  suiraiit  Fl»ecourt ,  qui  dit  que  les  haUtans  ne  l'em- 
ploient pas  comme  assaisonnement.  (J.)     . 

TSOWA,  TSWA.  (Bot.)  La  plante  citée  par  Kœmpfer  sous 
ce  nom  >aponois,  est,  suivant  Thunberg,  le  tussilago  japo- 
nicay  dont  la  racine  amère  est  regardée  comme  un  contre* 
poison  au  Japon.  (J. ) 

TSTA-MONGIRA.  {Bot.)  Kœmpfer,  Aman.,  p.  887,  figure 
sous  ce  nom  japonois  une  fougère  qui  est  lep/fris  piloseUoides^ 
liaoé ,  retrouvé  au  Japon  par  Thunberg ,  qui  croît  encore  à 
Ceilan  et  sur  la  c6te  malabare.  Thunberg  nous  instruit  que 
ee  nom  de  tsta^mongira  répond  à  lierre  rampant»  Cette  fou- 
gère le  doit  sans  doute  à  sa  racine  longue ,  qui  rampe  sur  le 
tronc  des  arbres  et  sur  les  rochers,  et  à  la  forme  ovale  de 
ses  frondes  stériles.  On  la  nomme,  aussi  isi  marne  ^  ce  qui  si^ 
^\^e  fève  des  pierres.  (Lsai.) 

TSTOME.  {Bot.)  Un  des  noms  japonois  de  raigremoinC* 
cité  par  Thuûberg.  (J.) 

TSUBAKl^I.  {Bot.)  Nom  Japonois  du  camdli&japùtdoa^  ciK 
par  Kœmpfer  et  adopté  par  Ad^nson.  (  J.) 

TSUBANNA.  {Bot.)  Kaempfer  cite  ce   nom  japoaois  du 
iaccharum  spicatumde  LînnsBus,  que  Thunberg  dit  être  com^ 
«nun  dans  les  lieux  humides  de  File  Nipon.  (J.) 
TSUBOGUSA.  {Bot.)  Voyez  Kakiporo.  (J.) 
TSUGE.  {Bot.)  Voyez  Ojo.  (J.) 
TSUGUMI-GUSA.  {Bot.)  Voyez  Tampopo.  fJ.) 
TSUGUSA,  SKIGUSA.  (Boi.)  Kœmpfer  cite  ces  noms  ja- 
ponois  de  la  commeline  ordinaire,  que  Thunberg  dit  être 
employée  au  Japon  pour  faire  de  l'oûtre-mer.  Pour  cela  on 
mêle  sa  fleur  avec  la  farine  de  riz,  que  Ton  humecte;   on 
plonge  ensuitç  dans  son  suc  exprimé  un  carton  à  plusieurs 
reprises,  en  le  laissant  sécher  chaque  fois  jusqu^à  ce  qu'il 
soit  bien  chargé  du  principe  colorant»  (  J.) 
TSUKE-URI.  {Bot.)  Voyet  Tske-uii.  (J.) 
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TSUKOSUKUTS.  (Bot.)  Nom  japooois  de  la  prêle  ou 
queue  de  cheval,  equiêetum  arvfnst,  cité  par  Thunberg.  (J.) 

TSULANG.  (Boi.)Nom  malais  d'un  gattilier,  ràexptnnafa, 
limi.  (Lem.) 

TSUMAME.  {Bot.)  Nom  japonoîs'  de  la  balsamine ,  cité 
par  Thunberg.  (J.) 

TSUNG-XL  ( Bol.  )  Nom  de  Fognon  j  ej^  Chine.  (Lem.) 

TSURI.  {Omith.)  Suivant  Sonnini^  ce  nom  est  donné,  aîi 
Japon,  à  une  espèce  du  genre  Ardea. \Qu.  D.  et  L.) 

TSURU-ITSIGO.  {Bot.)  Nom  japonois,  donné  au  ruluz  m<H 
luœanus  de  Linnœus ,  suivant  Thunberg.  (  J.  ) 

TSURU-SUGI.  {Bot.)  Voyez  Sure-sucieo.  (J.) 

TSUStKUSA.  {Bot.)  Nom  japonois  de  l'averon,  avenafatua, 
suivant  Thunberg.  (J.) 

TSU-SU  etTU-TO.  {Bot.)  Noms  chinois  d'une  méh'sse  qu^ 
Loureiro  et  Thunberg  jugent  être  le  melissa  cretioa ,  lion.  Oa 
la  mange  en  Chine  et  en  Cochinchine.  (  Lem .  ) 

TSUTJU-CRAWAN.  (  Ormifc.  )  M.  VieiUot  cite  ce  double 
nom  comme  appartenant  au  merle  ochrôcéphale  de  Java , 
tordus  oeroeephalus  J  Gmel.,  figuré  pi.  i36  de  M.  Temmiuck. 
L'étymologie  maloise  ou  Javanoise  de  ce  nom  nous  pâToîi 
douteuse..(  Ch.  D.  et  L.  ) 

TSU-TSAO  des  Chinois  et  TU-THÀO  des  Cochiachîooîfc 
(  Bot.  )  Noms  de  la  buglosse  oflScinale  ,  anchusa  o/yicinolii , 
Linn.  (Lem.  ) 

TSUTSUSI,  TEKI-TSJOCKU,  TOKEN.  {BoL)  KaBmpfer  et 
Thunberg  citent  ces  noms  japonois  de  Vazalta  indica ,  auquel 
Adanson  a  conservé  le  premier.  (J.  ) 

TSWA»  {Bot.)  Voyei  Tsowa.  (  J.} 


FIN   nu  CINQUANTE-CINQUIÈME  VOLUME» 
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